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Heureusement  pour  les  Auxerrois  qui  ont  vécu 
pendant  les  deux  derniers  siècles ,  et  jusqu^à  la 
révolution  de  1789 ,  Thistoire  du  pays  cesse  d'in- 
spirer beaucoup  d'intérêt*  Lies  ëvénemens  n'y  ont 
plus  rirnportance  de  ceux  qui ,  dans  les  temps 
antërieurs ,  ont  pu ,  par  fois ,  émouvoir  la  sensi- 
Inlitc,  et  presque  toujours  captiver  l'attention. 
Leur  monotonie  et  le  peu  de  liaison  entre  eux 
m'ont  même  contraint  de  ne  les  rapporter  que 
sous  la  forme  d'annales.  Mais  pour  atténuer , 
autant  qu'il  m'a  été  possible  ,  ce  que  cette  forme 
a  de  rebutant  pour  le  lecteur ,  le  faisant  passer 
brusquement  y  d'un  fait  intéressant  qui  n'est  pas 
consommé  y  à  un  autre  qui  souvent  ne  Test  pas 


i)  AVERTISSEMENT. 

ilavanlage ,  ou  à  un  récit  qui  pique  moins  sa  cu- 
riosité ,  i^ai  atlaché  aux  faits  de  chaque  année  un 
numéro  ,  el  renvoyé  ,  pour  la  suite  de  ceux  qui 
s^étendenl  à  une  autre  époque ,  au  numéro  soit 
de  la  m^me  année ,  soît  d'une  autre ,  où  ce  fait 
se  continue. 

J'ai  rarement  cité  les  sources  dans  lesquelles 
j\ii  puisé,  c'eut  été  fort  inutilement  grossir  le 
volume.  Ces  sources  sont  l'Abbé  I^beuf  pour  les 
>i\  derniers  Evéques  avant  M.  de  Cavius  :  pour 
celui-ci,  sa  vie  écrite  par  TAbbi^  Detlev  :  les  regis- 
tn^s  et  papiers  des  corps  rt*ligieu\  cl  civils  qui  sont 
aux  Archi\es  de  la  Ville .  à  celles  du  Palais  ,  et  à 
celles  de  la  PréiV*ctiuY.  J'ai  trouve  à  la  Bibliothè- 
que publique  une  |virtie  de  ceux  dt  la  Société  des 
sciences ,  ainsi  que  THistoire  d'Auxerre  manus- 
crite par  Rar^^edé  ,  el  les  uombrt*u\  écrits  publiés 
I  ,ir  les  deux  partis  ilans  les  disseuMons  n-li*;îeases 
«l  polllitpies  du  dernier  siècle 
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FAUTES  A  COâ^RIl^ilR. 


HapiR  3i  ,     irt*  lignr,  CraTaiil,  lisez  Cravan. 

G8,     8'  ligne,  les  hommnes,  lisez  les  lioniicurs. 

i53,  17"^  ligne,  de  M.  Broc,  lisez  M.  de  Rror, 

186,  aa<'  ligne,  i5go,  Usez  logi. 

373,  v  ligne  ,  autour  ,  lisez  au  tour. 

5'  ligne,  les  qualre  autres  villes  ,  lisez  \vs  dé|Mi(r>  dr.i 
qualre  autres  villes. 

363  ,  i.'{''  ligne  ,  Arclievdclié  ,  lisez  KvtVlii'. 
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CHAPITRE  XIII. 


j  DIX  -  SBPTZAmE   B1±C1m 


BTAT     DB    LA  VILLB    AU    COVVBKCBIÉBNT   DE   GB  SIÉGUS. 


OBDRE    EELIGIF.UX. 

L'Evêque  et  ses  grands  vicaires. 

Qiapitre  de  la  Cathe'drale  :  un  Doyen,  deux  Ârchi-' 
diacres,  nn  Chantre,  un  Sous  chantre,  un  Trésorier  » 
46  Chanoines  et  7  Semi-prébendes. 

Chapitre  de  la  Cité  :  un  Chantre ,  un  Trésorier  et 
18  Chanoines. 

Abbaje  de  S.-€rennain  :  un  Abbé  commcndataire,  et 
une  Communauté  de  Bénédictins  de  l'Ordre  de  Cluny. 
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Abbaye  de  S.-MarJcn:un  Abbe'  régulier  et  une  Com- 
munauté' de  Chanoines  re'gullers  de  TOrdrc  de  Prc- 
montré,  desservant  la  paroisse  de  Nolre-Dame-la- 
d*hors. 

Abbaye  de  S.-Pierre  en  Vallée  :  un  Abbe'  com- 
mendataire ,  et  une  Collégiale  composée  de  Chanoines 
séculiers  desservant  la  paroisse* 

Communauté  de  Cordeliers ,  ayant  noviciat. 
Communauté  de  Dominicains ,  ayant  aussi  noviciat  « 

Abbaye  de  S.-Julien  :  une  Abbesse  et  une  Commu- 
nauté' de^Religieuses  de  l'Ordre  de  S.-Benoi t.  Leur  mo- 
nastère ayant  e'te'  démoli,  en  iSgo,  par  les  habitans, 
elles  s'e'taient  retire'es  à  Cbarentenay. 

Abbaye  des  Iles  :  une  Abbesse  et  une  Communauté 
de  rOrdre  de  Citeaux.  Leur  monastère  e'tait  dans  le 
faubourg  S.-Gervais ,  à  vaxe  dcmi--lieue  de  la  ville  , 
sur  la  rive  droite  de  l'Yonne.  On  en  aperçoit  les 
vestiges  près  de  la  ferme  de»  Hes. 

Communauté  de  Be'guines  d'Abbcville ,  dcsscrv  ant 
l'hospice  des  malades^  appelé'  alors  les  Grandes-Cha- 
rités. 

Paroisses  :  huit  dans  la  ville  :  S.-Pierre-cn-Château, 
S.-Regnobert ,  S.-Pierre-en-Valle'e ,  Notre-Dame-la- 
dTiors,  S.-Eusèbe,  S.-Loup,  S.-Mamert  et  S.-Pc'lerin; 
quatre  dans  les  faubourgs  :  S.-Amatre ,  S.-Martin-lès- 
S.-Julien,  S.-Gervais  et  S.-Martin-lès-S.-Marien. 

Commanderie  de  l'Ordre  de  Malte ,  re'unissant  les 
huit  Commandcrics  qu'avait  dans  le  Diocèse  l'Ordre 
du  Temple  ,  supprime  au  xiv'  siècle. 


m)C-9CPTlfcME   SlàCLE. 


ORDRE   JUDICIAIRE. 


Bailliage  ci  sîcge  Prësidîal,  dont  le  ressort ,  aussi 
étendu  que  celui  du  Diocèse ,  allait  jusqu'à  la  Loire  : 
un  Grand-BaiHî ,  un  Lieutenant  gcne'ral ,  un  Lieute- 
nant criminel ,  un  Lieutenant  particulier ,  neuf  Gm- 
selliers,  deux  Commissaires  enquêteurs ,  un  Avocat  du 
Roi,  un  Procureur  du  Roi,  plusieurs  Greffiers ,  35 
Avocats ,  62  Procureurs ,  1 2  Notaires. 

Election ,  dont  le  ressort  n*ëtaitque  celui  du  Comte  r 
un  Lieutenant  civil  Président,  douze  Conseillers,  un 
Avocat  et  tm  Procureur  du  Roî. 

Fre'vôté  royale,  n'ayant  de  juridiction  que  sur  la 
ville  et  son  territoire  :  un  Prévôt ,  un  Lieutenant ,  un 
Conseiller  et  un  Procureur  du  Roî. 

Prév6tc'  des  Maréchaux  de  France  :  un  Prévôt,  un 
Lieutenant ,  un  Procureur  du  Roi  et  1 2  Archers. 

Gruerie  :  un  Grruyer ,  un  Lieutenant  et  un  Procu* 
reur  du  Roi. 

Grenier  à  Sel  :  un  Grrenetier ,  un  Lieutenant  et  un 
Procureur  du  Roi. 

Justice  Consulaire  :  un  Juge-Président  et  deut 
Consob. 

Deux  Officialités  :  celle  de  FEvèque  et  celle  du 
Chapitre  S.-Eticnne  :  dans  chacune,  un  Officiai ,  un 
Vice-Gérant  et  un  Promoteur.  Pour  les  deux  ,  sept 
Procureurs. 

Quatre  Bailliages  seigneuriaux  :  celui  de  FEvôchc, 
celui  du  Chapitre  S.-Eticnne  ,  celui  de  l'Abbaye  de 
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S-Germain  et  celui  de  l'Abbesse  de  S.-Julien.Daiis  dba- 
cun,  un  Bailli,  un  Lieutenant  et  un  Procureur-fiscal* 

ORDRE   ADMINISTRATIF. 

L'administration  supérieure  appartenait  aux  Etats 
de  Bourgogne ,  aux  Ëlus  généraux  et  à  l'Intendant. 

Les  rapports  du  G)mté  d'Auxcrre  avec  cette  pro* 
vincc  sont  très^onfus  dans  les  anciens  monumens , 
et  ont  souvent  varié.  Une  explication,  à  ce  sujet,  me 
paraît  nécessaire.  Le  pays  Auxerrois  n'a  jamais  fait 
partie  de  la  Bourgogne.  On  a  vu  dans  le  Tome  P'  de 
cette  Histoire,  Chapitre    iv,  que  les  conquêtes  des 
Bourguignons  dans  la  Gaule  n'ont  pas  dépassé  au 
Nord,  les  montagnes  du  Morvan  et  de  l'Avalonais; 
que  la  Cité  d'Auxerre  fut  conservée  avec  plusieurs 
autres  par   Syagrius  ,  jusqu'à  la  conquête  qu'en  fit 
Clovis  sur   lui.   Lors   de  l'établissement  du  régime 
féodal ,  cette  Cité  fut  érigée  en  Comté  relevant  di- 
rectement de  la  Couronne ,  comme  le  Duché  de  Bour- 
gogne. Il  est  vrai  que,  presque  toujours,  quand  ce 
Duché  a  été  donné  en  apanage ,  les  Rois  y  ont  ajouté 
le  Comté  d'Auxerre ,  mais  séparément ,  et  en  lui  con- 
servant sa  qualité  de  Grand-Fief,  que  les  Ducs  gou- 
vernaient par  un  Vicomte.  Dans  ces  cas  même ,  le 
Comté  n'avait  aucun  rapport  avec  les  Autorités  de  la 
Bourgogne.  Il  relevait  de  celles  de  Paris.  Le  Bailli  de 
Sens  l'avait  dans  son  ressort ,  et  celles  des  affaires  con- 
tentieuses  dont  la  Prévoté  du  Comté  ne  pouvait  pas 
connaître ,  étaient  portées  au  Bailliage  royal  de  Ville- 
neuvc-Ie-Roi. 
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Cependant ,  en  1 417»  les  Auxerroîs  ayant  pris  parti 
pour  le  Duc  de  Bourgogne  dans  la  guerre  des  Bour- 
guignons et  des  Armagnacs ,  ils  se  trouvèrent  de  fait 
dans  la  dépendance  entière  des  Ducs ,  jusqu'au  traite 
d*Arras  qui  les  y  mit  de  fait  et  de  droit.  Mais  après 
le  retour  du  Duché  au  Roi,  par  la  mort  de  Charles- 
le~Temëraire ,  comme  ils  avaient  beaucoup  souffert 
pour  avoir  tenu  son  parti ,  ils  sollicitèrent  de  Louis  XI 
la  confirmation  des  lettres  patentes  de  Charles  Y, 
particulièrement  leur  re'tablîssement  dans  le  ressort 
du  Parlement,  de  la  Cour  des  Aydes,  et  de  la  CSiambre 
des  Comptes ,  de  Paris. 

Ils  n*en  restèrent  pas  moins  attaches  à  la  Bour-- 
gogne  pour  Vadministration  civile  et  militaire.  Les 
trois  Ordres  continuèrent  d'envoyer  leurs  Députés 
aux  Etats  qui  se  tenaient ,  au  moins  une  fois  ,  tous  les 
trois  ans.  Dans  les  Antiquités  de  Bourgogne,  par 
S.  Julien ,  p.  68 ,  on  voit  François  de  Dinteville ,  Eve- 
que  d'Auxerre ,  présider  la  Chambre  du  Clergé  de 
ces  Etats ,  à  Dijon  ,  sous  le  règne  d'Henri  0 ,  c'est-à- 
dire,  de  i547  à  iSSg.  Sur  la  table  par  laquelle  cet 
historien  indique  le  rang  des  Députes  ,  l'Evoque 
d'Auxerre  est  même  le  second  des  Evèques.  Aussi  le 
Clergé  et  la  Noblesse  du  Comté  faisaient-ils  partie  de 
ce  qu'on  appelait  la  Rouâ  de  la  province ,  et  fournis- 
saient-ils à  leur  tour  un  Elu  général.  Mais  le  Tiers-Etat 
était  privé  de  cet  avantage ,  parce  que  le  Comté  avait 
conservé  une  Election  ;  c'est-à-dire,  un  corps  admi- 
nistratif et  judiciaire,  qui  recevait  des  Elus  généraux 
le  contingent  du  Comté  dans  les  impositions ,  en  fai- 
sait la  répartition  sur4es  paroisses^  et  jugeait  les  r(^- 
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réclâmatîoBs  auxquelles   cette  répartition  »  ainsi  que 
FassiettCi  pouvaient  donner  lieu. 

CORPS  MUNICIPAL. 

Un  Maire  e'Iu  pour  deux  années  ,  cl  pouvant  être 
rec'lu  pour  une  troisième. 

Un  Gouverneur  du  fsût  commun ,  choisi  par  le  Carps^ 
municipal,  entre  deux  ecclésiastiques  élus  par  le  Clergé. 

Un  second  Gouverneur  du  fait  commun,  élu  comme 
le  Maire* 

Douie  Jura  ou  Ilchevins  élus  de  môme  ,  savoir  : 
quatre  de  la  paroisse  S.-Eusèbe  ,  denx  de  celle  de  No« 
tre-Dame-la-d*hors ,  deux  de  celle  de  S.-Père  ,  un 
de  chacune  des  paroisses  S.-Loup  ,  S.-Mamert  et  S.- 
Pèlerin  I  et  un  pris  alternativement  sur  celles  de 
S.-Regnobert  et  S.-Pîerre-en-Château.  Aucun  n'était 
pris  dans  les  faubourgs. 

Pour  procéder  à  ces  élections  ,  les  liabitans  étaient 
convoqués  à  son  de  trompe  et  cri  public  dans  les  car- 
refours. Quiconque  payait  la  moindre  cotte  de  taille  , 
faisait  partie  de  rassemblée.  La  convocation  ne  pouvait 
se  faire  qu*en  vertu  d*une  ordonnance  du  Bailli  ou 
d'un  de  ses  Lieutenans.Elle  avait  toujours  lieu  quelque 
temps  avant  la  S.  Rémi,  i'^  octobre,  qui  était  le  jour  où 
cessaient  les  pouvoirs  des  officiers  en  activité,  et  com- 
mençaient ceux  des  nouveaux.  Elle  était  présidée  par 
le  Magistrat  qui  Favait  convoquée  ;  et ,  chaque  année , 
elle  renouvelait  par  moitié  le  G)rps  municipal.  Elle 
élisait ,  aussi  pour  deux  ans  ,  un  Procureur  du  fait 
commun  ,  qui  était  chargé  de  toutes  les  affaires  con- 
tentieuses  ,   un  Receveur  des  deniers  communs  ,   et* 
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trois  Âdmiiûsliateurs  des  Grandes-Qiarites.  fah 
dépeadamment  de  ces  asseiDJ>lees  periodiqgies  ,  le 
Corps  municipal  »  qui  n'avaii  que  radministratÛMi 
executive,  en  desiandaît  d'extraordinaires,  chaque  fois 
qu*îl  s'agissait  de  nouvelles  dépenser  ,  d'imp<Mer  de 
nouvelles  cbarges  ^  ou  d'aliéper  des  bieps  coflumund» 
Le  Bailli  pouvait  refuserlaconvocation^sauf  le  recourt 
au  Parlement.  Enfin  ,  toutes  ces  élections  et  ces  déci- 
sions se  faisaient  à  la  pluralité  des  voix;  sajk$  scrutin  , 
procédé  alors  peu  connu. 

Le  Maire  n'entrait  en  foncttOils  qu'^qpnrèk  avoir 
prêté ,  devant  le  Bailli ,  serment  de  s'en  acquitter 
fidèlement.  Cétaât  lui ,  ensuite  ,  qui  recevait  le  ser- 
ment des  autres  Officiers ,  les<piels  juraient  de  s'ac- 
quitter fidèlement  de  leurs  fonctions  ,  et  de  ne  rien' 
révélerdeceqniintéressait  iaCommunautëdes  habitans. 

A  Végard  de  Padministratton  ,  elle  appartenait  au 
Corps  municipal ,  dont  le  Maire  n'était  que  le  chef. 

Les  hahitans  n'étaient  ainsi  réunis  sous  une  admi- 
nistration générale  que  pour  leurs  intérêts  communs  , 
c*est-à-dire ,  la  garde  »  la  défense  et  la  salubrité  de  la 
ville  ;  l'entretien  des  grandes-chaussées ,  des  fortifica- 
tions,  du  pont,  du  pavé  des  rues,  et  des  établissement 
publics.  Us  étaient  ensuite  divisés  et  subdivisés-en  une 
infinitédeG)rporations  et  deCpmmunautés,  gardiennes 
de  leurs  intérêts  particuliers. 

ADMINISTRATION   DES   PAROISSES. 

Pour  avoir  une  juste  idée  des  nueurs  et  des  babi^ 
*  |udes  de  ce  temps,,  il  faut  reconnaître  l'importance 
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qu'avait  alors  cette  administration.  Chaque  paraisse 
fermait  »  en  quelque  sorte  ,  une  communauté'  indépen- 
dante de  la  communauté  gene'rale  des  habitans.  Elle 
aYait  ses  biens ,  ses  administrateurs  et  ses  assemblées 
gëne'rales.  EUe  a^ait  à  acquitter  des  charges  parfois 
considérables.  Celait  elle  qui  entretenait  le  mobilier 
de  Ti^ise  »  £aiisait  à  la  nef  les  réparations  nécessaires  ; 
et  quand  il  fallait  la  reconstruire ,  c'était  à  ses  firaîs  ;  le 
Seigneur  ne  devant  Tentretien  et  la  reconstruction  que 
du  chœur  et  du  sanctuaire.  Cette  nef  n  était  pas  seu- 
lement k  temple  de  la  prière  ,  elle  était  encore  rbfttel 
commun  des  paroissiens.  Ds  s'y  assemblaioit  pour 
délibérer  sur  leurs  intérêts  communs;  poury  âîrelears 
MarguUUos»  ks  asséeurs  et  les  collectenrs  de  la  taille 
de  la  ville ,  lépaitie  par  des  r&les   particnEers  sur 
duMpie  paroisse.  Os  j  elifaîmf  aussi  les  Qfikâers  de  la 
milice  bourgeiûse  ,  i^alement  organisée  par  paroisse. 
Cette  communauté   d^inlérèts  religieux  et   civils  les 
réunissait     nécessairement     tous     et    fréquemment. 
Celui  que  la  religion  trouvait  indifférent  »  ne  Tétait 
pas  sur  les  darges  qu^il  avait  a  supporter  ,  encore 
moins  sur  les  marques  de  considération  auxqudles  , 
dans  toiKS  les  temps  »  le  commun  des  luMumes  as^re  ; 
H  c^en  ékakakcs  une  grande^  que  d*ftre  Maiguiffio-  ^ 
ou  OBicier  de  la  milice  !  On  peut  donc  dire  qu  a  cette 
qpoque  »  la  paroisse  Aait  la  patrie  au  prewer  dc^gré. 
La  populatiiiii  se  subdivisait  encore  en  autant  de 
covps  ou  GommwMMlés  qpi'il  v  atvait  de  proiessàoiis  , 
d*arts  et  de  métier»  :  Communauté:»  qui  avaient  surrécu 
à  b  jupfesaion  d«  GmBrtries .  prvniMicee  en  i53q  ; 
d  M  vient  «wcwe  ce  lien  «mal  mire  W$  indiviÀm 
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d'une  même  profession,  qu'ils  rappellent  eux-mêmes  » 
en  se  traif ânt  de  confrères. 

Le  Cierge  avait  pour  chef  FEvèque.  Ce  corps  nom- 
breux y  riche  et  puissant,  s'assemblait  à  PEvèche',  sous 
la  présidence  de  l'Evèque,  ou  duDoyen  de  la  cathédrale, 
n  supportait  des  contributions  particulières  ',  appelées 
déomes  et  dons  gratuits  ,  qui ,  souvent ,  e'galaient  la 
taille  du  Tiers-Etat  ;  et  élisait ,  chaque  année  ,  une 
Commission  de  cinq  membres  ,  sous  le  nom  de  Cham- 
bre-eccl<^iastique ,  ^  ,  avec  l'Evèque  ,  en  faisait 
l'assiette ,  et  surveillait  la  recette.  Ce  corps  envoyait 
des  Députa  aux  Etats  de  la  province  ,  à  l'assemblée 
provinciale  de  la  me'tropole,  ainsi  qu'à  l'assemblée 
générale  du  Qergé  à  Paris  ;  il  était  aussi  représenté 
dans  le  Corps  municipal  par  un  Gouverneur  du  fait 
commun,  pris  dans  son  sein  ;  et  dans  le  gouvernement 
de  l'hospice  des  Grandes-Charités ,  par  un  admi- 
nistrateur de  son  choix. 

La  compagnie  du  Bailliage  avait  pour  chef  le 
Bailli  ; 

Celle  de  l'Election,  son  Lieutenant-civil; 

L'ordre  des  Avocats  ,  son  Bâtonnier  ; 

La  chambre  des  Notaires ,  un  Syndic , 

Celle  des  Procureurs  ,  également  un  Syndic  ; 

La  Communauté  des  Chirurgiens,  qui  étaient  en 
même  temps  Barbiers  ,  avec  msmgne  et  boutique 
fmçerte  »  v.  1 627  ,  n.  vii  ,  avait  un  chef  appelé 
Privât  de  la  santé. 

Les  commerçans  ,  dont  les  principaux  étaient  les 
apothicaires  ,  orfèvres  ,  épiciers,  drapiers ,  merciers , 
grossiers,  joailliers  ,  voituriers  par  eau ,  marchands  de 
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uiaree»  et  couratîers  dc\4ns  ;  avalent ,  pour  chaque 
espocede  négoce ,  une  Communauté  gouvernée  par 
des  Syndics. 

U  en  e'Uît  de  même  pour  chacun  des  arts  et  métiers. 

Ces  Communautés  de  marchands  ,  artisans  et  gens 
de  métier,  n'avaient  aucune  des  pre'rogatives  inquisi-* 
toriales  des  maîtrises  et  jurandes  e'tabliesdans  d'autres 
villes.  Celle  d'Auxerre  mettait ,  au  contraire,  la  liberté 
du  coumierce  au  rang  de  stsjranchîses.  On  la  verra 
s'opposer  avec  persévérance ,  et  aussi  long  -  temps 
qu'elle  l'a  pu  >  à  l'admission  du  monopole  ,  chaque 
fois  qu'il  a  voulu  y  accaparer  une  hranche  de  négoce 
ou  d'industrie.  V.  i658  ,  n.  m. 

Knfiii  les  marchands  ,  indépendamment  de  leurs 
(^Miiiminautés  séparées  ,  en  formaient  une  générale , 
ilc|)uis  Tércction  de  la  juridiction  consulaire  ,  en 
i^f^.  Ayant  leur  hâtel  ,  qu'on  appelait  /a  place  eooh 
mune  des  marchands^  (i)  ils  s'y  assemblaient  souvent, 
y  délibcTaiont  sur  leurs  intérêts  particuliers  ,  parfois 
en  opposilion  avec  ceux  des  autres  habitans.  Tous  les 
fuiM  ,  ils  y  élisaient  un  Juge-président  et  deux  Consuls, 
qui  pri^laieiit  serment  entre  les  mains  de  ceux  de  l'an- 


(i)  H /uil  «ilué  entre  lef  rues  d'EgUuy  ,  des  Nobles  et  ccïle 
«fifiiiMii  ilrpuis  lies  Coiiiuls ,  parce  qu*il  y  avait  son  entrée.  L*a«|iii- 
luinn  «N  «  ^1^  failt ,  W  aB  septembre  i5B5,  devant  Rojeret  Roesse, 
liittairss ,  pir  ciii«|  marchands  ,  ao  nom  de  tous,  du  sîeor  de  U  Porte, 
Ni«<y«kfiM«fit  iriMilif.  Les  dépenses  d'appropriation  s'élefèrenti  isooliv. 
I«s||s  MiffiMis  de  .Ifiooliy.  équivalente  à  loooof.  de  la  monnaie  actaellr, 
A«|  «f  f|iiîll^«  par  tous  les  marchands  ,  snivant  la  répartition  faite  par 
f  (  4'«NlM  «Mt ,  éhis  dam  Uur  assemblée  ,  k  I*h6lel  de  tiUc  ,  le  iS 
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née  precc'dente  (i)  ;  et  dans  le  môme  hôlel  jugeaient 
toutes  les  instances  commerciales, non-seulement  entre 
les  marchands ,  pour  leur  niégoce  ,  mais  entre  les 
artisans  et  gens  de  me'tier ,  à  raison  de  leur  industrie  , 
quoique  ces  derniers  ne  participassent  jamais  ni  à  ces 
fonctions  judiciaires ,  ni  même  au  choix  de  ceux  qui  les 
remplissaient.  Aussi ,  les  lettres  pour  Vëtahllssement 
de  cette  juridiction  dans  Auxerre  ,  n*avaient-eUes 
e'te' enregistrées  au  Bailliage,  que  sur  le  vu  du  consente- 
ment donné  par  les  G)mmunautes  d'arts  et  métiers,  par 
procurations  notariées. 

MILICE  BOURGEOISE. 

Tout  homme  tenant  ménage  dans  l'enceinte  de  la 
ville  y  était  réputé  Bourgeois  ,  et  comme  tel  devait 
contribuer  de  sa  personne  à  la  garde  et  à  la  défense 
communes.  Aucun  rang,  aucun  titre  n'en  exemptait.  Les 
Prêtres  séculiers,  comme  les  Magistrats,  y  étaient 
assujétis.  On  tirait  même  les  Religieux  de  leurs  dottres 
dans  les  momcns  de  danger.  Cependant  les  Chanoines 
de  S.-Etienne  avaient  obtenu  ,  dès  le  i5  avril  i4<S2  , 
des  lettres  patentes,  renouvelées  le  29  juin  iSy  i  ,  qui 
les  exemptaient  d^  guet  et  de  garde ,  sinon  en  occur- 
rences et  nécessités  très-urgentes  dans  Ies(/uetles  les 


(1)  Les  premiers  nommés  ,  Jacques  Chrétien  ,  jnge  ,  François 
Leprince  et  Germain  Graille ,  censalt ,  furent  obligés  d*allef  |M4ter 
scroicol  an  P^tf4cment.Ces  foyages  dî^en^ieux  curent  lieu  jusqu'aux 
leUres  patentes  f|n*oblînrent  les  marchands,  le  aj  aoât  iS^^  ,  par 
lesquelles  il  fut  ordonné  qae  les  nouTeanx  juges  seraient  reçus  au 
serment  parles  anciens* 
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Religieux  sont  tirés  de  leurs  cloîtres.  Mais  c*ctaît  au 
Corps  municipal  à  dccidcr  de  la  nécessite  ;  et  il  usait 
largement  de  celte  faculté.  Y.  1621  ,n.  i  et  ir  ;  161 2, 
n.  I;  i65i  ,  n.  I. 

La  milice  était  divisée  en  sept  compagnies  fournies» 
les  s\x  premières ,  par  les  six  plus  fortes  paroisses  ,  et 
la  septième,  par  celles  de  S.-Pierre-en- Château  et 
S.-Kegnobert  réunies.  Chacune  de  ces  compagnies  avait 
un  capitaine,  un  lieutenant,  un  enseigne  et  un  sergent. 
Indépendamment  de  ce  corps  ,  d.ont  le  service  était 
obligatoire  ,  très-souvent  il  y  avait  une  huitième  com- 
pagnie organisée  en  cavalerie,  composée  volontairement 
des  jeunes  gens  des  huit  paroisses,  et  commandée  par 
un  capitaine  ,  un  lieutenant ,  un  cornette  et  deux  ma- 
réchaux des  logis.  Chaque  compagnie  nommait  %^ 
Officiers.  Celle  des  garçons  ,ipouT  cette  élection,  s'as- 
semblait à  THôtel  de  ville. 

Cette  milice  n'avait  pas  d'Etat-major.  Elle  était 
immédiatement  sous  les  ordres  du  Corps  municipal  , 
qui  ,  dans  les  circonstances  graves,  recevait  lui-même, 
et  devait  faire  exécuter,  les  instructions  ,  soit  du  Gou- 
verneur de  la  province ,  soit  de  son  Lieutenant  ,  soit 
du  Bailli ,  investi  alors  du  pouvoir  militaire.  Quand 
plusieurs  compagnies  étaient  employées  pour  une  ex- 
pédition extérieure ,  le  Corps  municipal  désignait  un 
des  Capitaines  pour  commander  en  chef. 

Les  habitans  des  £aiubourgs ,  ne  partageant  pas  les 
avantages  de  la  clôture  de  la  ville  ,  n'étaient  astreints 
à  aucun  service  ;  si  ce  n'est  lorsqu'en  cas  d'alerte  ou 
de  siège  ,  ils  s*y  réfugiaient. 
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INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

0 

Le  savant  Amyot,  devenu Ëvèqued*Auxerre  en  iSy  i , 
fulpcusatîsfalt  de  ce  qu*on  y  appelait  lesGrandes  écoles. 
Un  Principal  et  quatre  Professeurs  y  enseignaient  les 
langues  française  ,  latine  et  grecque  ;  mais  ni  la  rhé- 
torique ,  ni  la  philosophie  n*y  avaient  de  chaire  ;  Texi- 
guite'  du  local  »  et  plus  encore  celle  des  revenus  com- 
muns, ne  permettaient  pas  d'augmenter  le  professorat. 
Âmyot ,  qui  ne  devait  qu'à  FinstructicHi  gratuite 
l'honorable  position  à  laquelle  il  s'était  élevé ,  en  con- 
naissait tout  le  prix.  H  conçut  la  généreuse  ràoluticm 
de  la  procurer  complète  à  ses  Diocésains  ;  et  pour 
cela ,  d*ériger  et  fonder  un  grand  établissement ,  qui 
serait ,  en  même  temps  ,  collège  et  séminaire.  Dans 
cette  pensée  ,  il  avait  acheté ,  moyennant  2400  fr. ,  un 
vaste  emplacement  sur  lequel  étaient  les  ruines  de  la 
maison  du  trop  fameux  capitaine  Laborde  (i)}  et  y 
avait  construit  une  maison  qu'il  ne  désignait  lui-même 


(1)  £0  i568  ,  après  ^elpabion  des  Hognenols ,  la  popuUlîon  , 
poar  S€  Tengerde  la  tyraDOÎe  que  Laborde  ataît  eiercëe  dans  la  fille, 
se  porta  à  sa  maisoo  et  b  d^Tasta.  Uo  incendie  allomé  dans  le  même 
noment ,  en  achera  la  destroctîon  ;  îl  n'en  resta  que  les  quatre 
narailles.  Cet  ëTinement  est  ainsi  rapporte  par  dent  témoins  en- 
tendus dans  une  enquête  £iite  en  i6o4  >  an  •«jet  des  dîzmes  de 
Serin  y  oà  est  le  manoir  dont  Laborde  avait  tiré  son  nom.  Un  de 
ces  témoins  croit  que  le  feu  avait  été  mis  à  dessein.  L'autre  dit 
qu'il  prit  fortuitement  à  des  caques  de  poudre  ;  ce  qui  boulcTerta  U 
maison.  U  résulte  aussi  de  Tenquête  que  cette  maisoo  ,  du  temps 
même  du  capitaine  Laborde  ,  ii*était  connue  qne  sous  le  nom  de 
maison  S.  Xitie.  (  Àrcbiv.  départem*  ; 
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que  soi!S  le  nom  de  Collège  des  Jésuites.  En  effet  ,  ii 
avait  fait,  avec  les  Pères  Mathieu  et  Pîgenat,  un  traité 
par  lequel  la  société  de  Jésus  s'obligeait  à  y  tenir  un 
Recteur  et  des  R^ens  en  nombre  sufiSsant,  pour 
donner  à  la  jeunesse  du  pays,  et  même  à  celle  qui  se 
destinerait  au  Sacerdoce  ,  un  enseignement  complet 
n  assurait  à  rétablissement  3ooo  liv.  de  revenu,  indé^ 
pendamment  de  la  prébende  préceptoriale  déjà  atta- 
chée aux  écoles  ,  et  de  1 200  liv.  qu'il  promettait  pour 
l'ameublement  .'mais  l'impression  sous  laquelle  laLîgue 
tint  Âuxerre  jusqu'en  15^4  »  ^^  loî  avait  pas,  proba- 
blement ,  permis  de  mettre  la  dernière  main  à  tous 
ces  projets;  et  la  mort  l'avait  enlevé  le  5  février 
iSgS.  On  trouva  bien  ,  en  fusant  son  inventaire  ,  un 
testament  écrit  en  latin  ,  et  de  sa  main;  dans  lequel 
il  déclarait  n'avoiracheté  etfûtconstruire  cettemaison, 
que  pour  servir  de  colli^  et  de  séminaire  au  Diocèse 
d'Auxerre  ,  et  qu'il  la  k^ait  à  la  ville;  mais  cet  écrit 
n'était  ni  daté ,  ni  signé  »  et  se  trouva  déchiré  par  le 
milieu  (i).  La  ville  se  vit  donc   sans  autre  titre  que 


(1)  Lt  BftîUî  d«  Gupîlrc  ,  Germain  CkeTalîer ,  qai  tk\xùi  cet 
iavcatûrt ,  crvt  »  pour  rîniérit  àt  b  tîUc  ,  devoir  insérer  dans  too 
procès-verbal ,  ane  ropie  enlière  de  ce  teslamenL  En  Toici  le  texte 
«•  ce  ^î  concerne  le  G»Urge  :«  Si  iu  Domino  Beonostro  Ttdcbitar, 
»  non  polero  ad  fiocm  perdncere  opos  ^nod  ego  instil«eram  ai 
•  landem  Deî  el  vtiUuiem  populi  proTinci««|oe  ,  totias  Aatissio- 
»  dorentit ,  nempè  Colle|iom  et  sckolam  polilicam  ncerdotum  G>o- 
»  gTTgalianM  latu,  in  «pio  joTenes  bonas  liUeras  com  bonis  sanctisqae 
»  et  piia  moribns  docerentur  ;  et  moz  eliam  Seminariam  tironam 
»  Eccleti»  mioisttrio  destinaiidomm  fundaretar  ,  aream  tamcn  et 
t*  domum  Sancti  Xisli  qnam  in  eam  vsnm  comparaTcramus  ,  com- 
»  muni  cititatis  Autiittodortnsis  dono  damus  ,  in  enm  lamen  vsom 
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te  teslament  informe,  )a  notorlcté  publique  et  la 
dîsposttîcm  du  local ,  qui  par  la  grandeur  des  cours 
et  des  salles  et  la  petitesse  des  chambres,  comme 
par  la  ChapeUe  dédiée  à  S.-Xîste ,  n'offrait  à  Toell 
impartial  qu'une  grande  maison  d'éducation. 

I^'Abbé  Leboeuf ,  ainsi  que  Bargedé  ,  rapporte 
que  les  Officiers  monictpattx  ne  s'en  mirent  en  pos- 
session qn'après  rarrèt  dû  1607.  Cest  une  erreur: 
le  caractère  sen)  du  procès  suffirait  pour  indiquer  le 
contraire  ;  puisque  les  ncreox  d*Âmyot  étaient  dcman* 
deurs  en  rerrendication.  Les  registres  des  conclusions 
du  Corps  municipal ,  depuis  i586  jusqu'en  i594  « 
manquant  amc  Archives ,  on  ne  peut  pas  savoir  pré-* 
cisément  ce  qui  fut  fait  à  ce  sujet ,  lors  da  décès 
d'Amyot  ;  mais  on  lit  dans  la  vie  de  cet  Evèque,  insérée 
dans  Féditidn  de  sa  traduction  de  Plutarque ,  publiée 
en  1784,  qu'en  iSgS,  son  Secrétaire,  pour  qu'on 
connût  son  intention ,  fit  placer  au-dessons  de  Tins^ 
erîptiott  disposée  pour  le  G)llége  ,  ces  mots  :  Jacobus 
Amyoias  Episcùpus  Auîhsiodûr.  huîe  Oymnasio 
çuod  estmendmn  euroQÎi^  hant  inseriptîonem  ap^ 
puni  votuit.  iSgS.  Cette  attention  prouve  indubita*« 


»  etwn  bvalkm  ^m  in  Uholm  publics  ccaslruclMilii»  «  7e}i(ftt4 
»  ieTolîoDÎ  ifX  pieUli  sodccssomm ,  moka  (|ae  nugu  proTÎ^eniisB  et 
»  booitalî  JitÎQse  ,  perficUada  relioqoimus  ;  nuIU  uUra  re  ejus 
»  fbo&lfonij  ergo  heredes  riéstf os  gràVartf*  iroleniers.  vt  G*\nt  fr 
H.  Qo«ÉtiB  ,  arcèiirût»  d»  déparltoiMt ,  qi«e  je  «lob  k  Jéètu? erle 
i«  c«IU^iè$e  pr^ieu^  JLTabM  Ltbeiif  |  faî  b*  Vâ.pas  iconnue  ,  n*a 
iosérë  dans  ses-  miaBoires  ,  (  t.  1.  p*  644  ^  <^  ^*>*  pre«yes ,  u^  a86  )  é 
qoc  le  te^ment  il^Xmyot  dtr  16  mai  i5S8 ,  dans  lequel  îl  d  est  bXi 
ancane  menUon  du  Collège. 
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blement  que  déjà  renseignement  poblic  cUit  éubli 
dans  la  maison  sur  la  porte  de  laquelle  on  lisait  et 
l'inscription  »  et  les  deux  lignes  qui  Teipliquaient. 

En  effet  y  de  dnq  délibérations ,  des  26  juin,  10 
juillet ,  20  août ,  28  et  3o  septembre  1600  »  il  résulte 
que  les  neveux  de  cet  Eyêque ,  dont  trois  étaient  pré- 
sens  à  son  inventaire ,  ^colas  Amyot ,  Grenetier  de 
Bouj  ,  le  sieur  Lordereau  ,  Avocat  au  Parlement  et 
sa  femme ,  n'ayant  fait  aucune  démarcbe  pour  s'ap- 
proprier cette  maison ,  les  Officiers  municipaux ,  tout 
en  la  regardant  comme  la  propriété  des  babitans» 
n'étaient  pas  sans  crainte;  que  dans  cet  état  d'in-? 
certitude ,  ils  n'entretenaient  de  réparations  »  ni  ce 
qu'ils  appelaient  U  vieil  Collège^  parce  qu'il  devenait 
inutile,  si  le  nouveau  leur  restait;  ni  celui-ci, parce 
que ,  s'il  leur  était  repris ,  leur  dépense  aurait  été 
perdue.  On  voit  encore  dans  ces  délibérations  qu'ils 
avai«it  néanmoins  établi  les  études  dans  le  nouveau 
local ,  sans  oser  disposer  de  l'ancien  ;  qu'enfin ,  le 
26  juin  1600  ,  ils  envoyèrent  deux  d'entre  eux  recon- 
naître l'état  dans  lequel  étaient  les  deux  maisons  ;  que 
le  10  juillet,  sur  le  rapport  des  deux  commissaires, 
ils  arrêtèrent  q%i après  aooir  vu  Us  ruines  êtuni  ez 
écoles  ,  tant  du  Collège  des  Jésuites ,  gu^ anciennes , 
les  réparations  à  (aire  au  Colleté  des  Jésuites  seraient 
constatées  judiciairement ,  et  que  les  anciennes  écoles 
seraient  baillées  à  louage;  que  le  20  aoAt  ils  cbargè- 
rent  M.  Bargedé ,  l'un  d'eux,  d'en  £adre  bail  à  M.  To- 
rinon,  qui  y  demeurait  déjà  ;  qu'enfin ,  le  3o  septem* 
bre  ,  il  avsût  été  fait  au  Collège  des  Jésuites  pour  26 
écus  de  réparations.  V.  1601,  n.  vi. 
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Tel  était  donc  Tëtat  des  choses  au  commencement 
du  siècle.  L'enseignement  se  faisait  dans  le  beau 
local  prépare  par  Amyot  pour  les  Jésuites;  mais  il 
y  e'tait  aussi  incomplet  qu'à  Tavenement  de  cet  Eve* 
que.  Le  Principal  et  les  quatre  Professeurs  étaient 
choisis  par  les  Députes  de  tous  lesG)rps,  convoqua 
et  présides  par  TËvèque.  La  pre'bende  preceptoriale, 
et  200  liv.  de  gages  pour  le  Principal  payées  par  la 
ville  f  e'taient  toutes  les  ressources  de  ce  Collège ,  ce 
qui  donne  à  penser  que  les  e'coliers  payaient  un  droit 
scolairiff  Alors ,  comme  aujourd'hui ,  les  maîtres  de 
pension  étaient  tenus  d'y  conduire  leurs  élèves. 

Les  Religieux  de  S.-Germain  entretenaient  aussi 
une  maison  appele'e  les  petites  écoles ,  où  ils  ensei- 
gnaient les  premiers  cle'mens  de  l'instruction.  On  y 
faisait  encore  un  cours  de  logique  ;  faible  vestige  des 
e'coles  renommc'es  qui  florissaient  dans  cette  Abbaye  , 
du  temps  de  Louis-Ie-De'bonnaire. 

HOSPICE    DES   GBAMD£S~CHARIT£S. 

Les  malades  y  étaient  soignes  par  des  Religieuses 
appele'es  Béguines ,  tirées  du  couvent  d'Abbeville , 
en  1479  »  ^®  Curé  de  S*-Georges  en  était  l'Aumônier , 
et  le  soin  du  temporel  était  confié  à  quatre  Admini- 
strateurs ,  appelés  aussi  Gouverneurs  et  Maîtres, 
Leurs  fonctions  duraient  deux  ans  ;  et  avant  de  les 
exercer  ils  prêtaient ,  devant  le  Maire ,  le  même  ser-  ' 
ment  que  les  Officiers  municipaux.  Us  pouvaient  être 
réélus  ,  mais  une  fois  seulement. 

HOSPICE   S.-ROCH. 

Cet  Hospice  y  construit  en  i586,  sur  le  bord  de 
11  2 
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rYonne ,  à  rcxtrcmitc  du  petit  faubourg  auquel  il  a 
donne  le  nom  de  la  Maladière  ^  n'e'talt  ouvert  que 
dans  les  temps  de  contagion.  Alors  deux  Religieuses  de 
THospice  des  Grandes-Charités ,  aidées  par  un  ou 
plusieurs  Commis  aéheniuriers ,  allaient  y  soigner  les 
malades  ,  sous  la  surveillance  du  Prëvôt  de  la  Santé'» 

LÉPROSERIE. 

Dans  le  vallon  qui  est  entre  k  montagne  S.-Simoii 
et  celle  des  Chesne's ,  c'tait  un  Hospice  où  Ton  reti- 
rait les  lépreux.  Les  monumens  qui  nous  restent  à 
ce  sujet,  semblent  dire  qu'il  y  avait  deux  léproseries  , 
Tune  sous  l'invocation  de  S.-Simon  ,  l'autre  sous  celle 
de  Ste-Marguerite  ;  je  crois  qu'il  faut  les  expliquer 
dans  ce  sens  que  les  deux  sexes  avaient  leurs  habi- 
tations sëpare'es  ,  ainsi  que  leurs  Chapelles  ;  mais  que 
le  tout  ne  formait  qu'un  Hospice  ayant  une  seule  do- 
tation ,  et  un  seul  Aumônier ,  comme  on  le  verra  en 
1624  »  n.  II ,  et  1673,  n.  iv.  Les  deux  Chapelles  n'ont 
ctc  détruites  que  depuis  1 790 ,  et  leur  emplacement 
est  encore  facile  à  reconnaître  ,  sur  le  côte'  gauche  de 
la  route  en  venant  du  vallon  à  Auxerre.  Celui  de  la 
Chapelle  Ste-Margueritc  est  à  onze  mètres  du  pont , 
et  celui  de.  la  Chapelle  S.-Simon  à  dix-sept  mètres 
de  la  première.  Entre  ces  deux  emplacemcns  se  trouve 
la  belle  fontaine  qui  servait  aux  deux  corps  de  logis* 

REVENUS   MUNICIPAUX. 

Produits  annuels  des  Fermes  ;  savoir  : 
du  droit  de   péage  des  vins   et  autres  marchandises 
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surlarmère 5i2  écus  >»  sols 

du  droit  sur  les  vins  vendus  en  gros. .  5oo 
de  celui  sur  les  vins  vendus  en  dé- 
tail ,  appelé  la  petite  pînte 3o2 

de  celui  de  Jauge  sur  les  tonneaux.  .     5o 
de  celui  sur  les  Harengs.  ......     i5 

Produit  du  droit  dé  sept  sols  un  de- 
nfer  sur  chaque  minot  de  sel  vendu 

au  grenier 479  '^ 

Portion  des  tailles  et  du  tailloii.  ...   1 26 
Loyers  des  tours  et  des  corps-de*garde     23         10 

Total 2,007  ^^"^  ^^  ^^'^ 

DÉPENSES   ORDINAIRES. 

Il  c'tait  paye'  annuellement  pour  gages  au  Maire  ,  aux 
deux  Gouverneurs ,  au  Procureur  et  au  Receveur 
trois  ecus  un  tiers  pour  chacun, 
eDsemhle i4  ccus  4o  sols 

A  chaque  Exhevin  ,  un  tiers  d'ecu, 
ensemble 4 

Au  Concierge-Greffier  de  THâtel  de 
Ville  9  tant  pour  ses  gages  que 
pour  fourniture  de  bois  et  chan- 
delle   ,   .  .     33  20 

Au  même  ,  conjointement  avec  le 
matire  Joueur  d  Insirumens  trom- 
pette de  la  Ville  ^  pour  publica- 
tions dans  les  carrefours  des  Man- 
démens   du   Roi ,    et   du    Corps 


A   REPORTER 52 


«c« 
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Report 52  ccus  ««<  sols 

municipal ,  des  annonces  des  pro- 
cessions générales  et  des  assem- 
blées        6  4^ 

Au  Principal  du  Collège 66  4^ 

A  rimprimeur 12 

Au   (jruetteur  et  conducteur  de  la 

Cloche  et  de  THorlDgc i3  20 

Aumônes  aux  Re've'rends  Pères  qui 
prêchent  la  parole  de  Dieu ,  pen- 
dant TAvent  et  le  Car(^mc.  ...     66  4^ 

Total 217  ecus  20  sols 

Le  surplus  des  recettes  e'tait  employé  à  Tentrctlen 
des  fortifications ,  du  pont  sur  la  rivière  ,  des  chaus- 
sées (  grande  route  )  depuis  le  pont-de-pierrc  jus- 
qu'au finage  de  Quene  (1),  qui  c'taieni  pave'es  en 
partie ,  et  du  pave'  des  rues  de  la  ville.  On  employait 
encore  à  ces  dépenses  le  bénéfice  que  faisait  la  ville 
sur  les  sels  par  elle  fournis  au  grenier  public ,  par 
suite  des  concessions  qui  lui  en  avaient  été'  ancien- 
nement faites  par  les  Ducs  de  Bourgogne  et  confirme'es 
par  les  Rois.  Ce  bc'ne'fice  lui  e'tait  souvent  enlevé'  par 
des  Fermiers  géne'raux  ;  et  elle  le  perdit  de'finitivc- 
ment  dans  les  premières  anne'es  de  ce  siècle. 

IMPOSITIONS    DIRECTES. 
Les  Gentilshommes  n*en  payaient  aucune. 

(i)  I.a  roule  pa&sail  alurs  par  Queue  ,  Préliy  ,     Noyers  ,     elc  ,  el 
nr  conduisait  «]u*à  Dijon. 
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Les  Elcclcsîastîqnes  ne  payaient  pas  seulement  des 
décîmes  et  des  dons  gratuits  qui  se  renouvelaient 
sans  cesse ,  mais  ils  supportaient  encore  Tanimad- 
version  du  Tiers-Etat  ;  qui ,  parce  qu'ils  ne  payaient 
pas  avec  lui  »  et  comme  lui ,  les  jalousait  autant  que  s'ils 
n'eussent  rien  paye'. 

Parmi  les  Bourgeois  ,  les  plus  aises ,  en  assez  grand 
nombre ,  achetaient  des  offices ,  ou  exerçaient  des 
emplois,  qui ,  en  leur  procurant  des  gages ,  les  as- 
similaient aux  Gentilshommes. 

Enfin ,  ceux  qui  n'avaient  ni  dans  leur  naissance , 
ni  dans  leur  fortune  ou  leur  e'tat ,  le  moyen  de  s'af- 
franchir ,  avaient  à  payer  trois  espèces  d'impositions. 
I®  La  taille  royale ,  assise ,  pour  la  première  fois , 
en  1 444  »  P^^  Charles  VB ,  pour  la  solde  des  troupes 
Tc^lières  par  lui  prises  à  la  place  des  milices  que 
devaient  fournir  les  Seigneurs ,  et  qui ,  mal  disci- 
plinées, désolaient  souvent  le  royaume  par  leurs 
brigandages  ;  je  n'ai  pas  pu  en  découvrir  la  quotité. 

2"*  Le  taillon  établi ,  en  i549  ,  par  Henri  II ,  pour 
le  service  des  étapes,  et  dispenser  les  habitans  de 
nourrir  les  gens  de  guerre.  Gît  impôt,  réuni  au  don 
gratuit  que  les  Etats  de  Bourgogne  accordaient  cha- 
que année  au  Trésor  royal ,  montait  pour  le  Comlé 
à  3,709  écus.  Et  la  ville  en  payait  gSo. 

3*  La  taille  de  l'équivalent,  créée,  en  i583,  par 
Henri  III ,  pour  remplacer  les  droits  d'Aydes  qui  se 
percevaient  auparavant  sur  la  vente  de  menues  den- 
rées ,  et  dont  le  montant  fut  fixé  de  manière  à  ce  qu'il 
fut  équiçalent  au  produit  de  ces  droits.  Elle  servait  à 
payer  les  gages  des  Officiers,  tant  du  Bailliage  ,  que  de 
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r£leclion ,  et  s*élevait  pour  le  Comte  a  i ,  129  ccus  3i> 
sols  ;  la  ville  en  payait  à  peu  près  la  moitié. 

POPULATION. 

Elle  était,  an  moins,  de  18  à  20,000  âmes.  V.  1  -85, 
n.  I. 

PERSONNAGES   NOTABLES. 

Illustrissime  et  Re'vcrendissime  François  de  Dona- 
dieu ,  Evèque. 

Guillaume  de  Rigny,  Doyen  du  Cba* 

pitre  de  Monsieur  S.-Etienne. 
Claude  Duvoigne  »  Vicaire  géne'ral. 
Pierre  Du  Lion  ,  Abbe'  commendataire 
Vénérables  1       de  Monsieur  S.-Germain. 

et  I  Liaurent  Fauchot ,  .\bbc  conunendataire 

discrètes    \        de  Monsieur  S.-Pierre-en-Vallcc. 
personnes    1  Jean-Gaspard  Damy  ,  Officiai. 
MM.      I  Jean  Qiardon ,  Promoteur. 

Qaude  Legeron,   Chanoine,   Gouver- 
neur ecclésiastique  du  fait  commun. 
Martin  Bnisselet ,  Docteur  en  Théolo- 
gie ,  Principal  du  Collège. 

Révérend  Père  en  Dieu  Ëdme  Martin  ,   Abbé  régu- 
lier de  Monsieur  S.-Marien. 

Frère  Claude  Louis  ,  Commandeur  d'Auxerre  et  du 
Saulce  ,  Ordre  de  Malte. 

Haut  et  paissant  Seigneur  René  Viaiilt  ,  Seigneur  de 
Qianiplivaut  ,  grand  Bailli  d*Kpée. 


Nobles 

Hommes  et 

sages 

Maîtres. 
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Henri  Lcclerc  ,  Lieutenant  gênerai  du 
Bailliage  et  Maire  de  la  Ville. 

Germain  Leclerc,  Lieutenant  criminel. 

Melchior  du  Yoigne,  Lieutenant  parti- 
culier. 

Jean  Naudet,  Avocat  du  Roi  du  Bail- 
liage. 

Joachim  Ferroul ,  Procureur  du  Roi. 

....  Vincent  y  Lieutenant  civil ,  Pré- 
sident de  TElection. 

Pierre  Berault ,  Lieutenant. 
Pierre  Liron  ,  Avocat  du  Roi. 
Germain  Simonet ,  Procureur  du  Rotji. 
Germain  de  Prou ,  Prévôt  des  Maré- 
chaux. 
Jjean  Papon  ,    Lieutenant. 
Gjlles  Thierriat  ,  Prévôt  royal. 

Maître  Jean  Rousselot ,  Grenetier. 

Maître  François  Roy  ,   Gruyer. 

Pierre  Boursault,  Juge~G)nsul. 

Lazare  Chameron  ,  G)nsul. 

Claude  Borote  ,  G>nsul. 

Joseph  Lcmuet ,  marchand ,  Gouver- 
neur civil  du  fait  commun. 

Charles  Rousselet ,  Receveur  des  de- 
niers communs  et  d*octroi. 

Claude  de  Frasnay  ,  Receveur  des  Do- 
maines. 

Nicolas  Girard ,   Greffier  du  Bailliage. 

Pierre  Vatard  ,  Imprimeur. 


Honorables 
Hommes. 
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I.  Le  18  mars  ,  MM.  Jean  Bargcdc  ,    Avocat  et 
Echevîn  ,  et   Etienne  Baujard  ,   Procureur  du    fait 
commun  ,   fiirenl    députes  par   le    Corps    municipal 
aux  Etats  de  la  province  convoques  extraordinairement 
à  Dijon.  La  Bourgogne  ressentait   encore  les  cfilîets 
désastreux  des    guerres  civiles  ;    des  dettes    énormes 
absorbaient  les  recettes  de  TAdministration  et  mettaient 
en  soufErance  tous  les  ser\'ices  publics.  Pour  faire  ces- 
ser ce  désordre ,  il  s*agissait  d*e'tablir  des  droits  d'en- 
trcfe  dans  la  province  et  de  sortie  siur  les  marchandises. 
Aoxerre  avait  un  grand  intérêt  dans  le  cboix  de  ceDes 
qui   seraient  firappées  ou  exemptes    de  ces  droits.   D 
importait  que   ses   vins  ,    principale   production    du 
pa}*s  ,    continuassent  de   sortir  en  firanchise.   Place 
à  Textrémité  de  la  province  ,   les  merrains  pour  les 
tonneaux  ne  lui  ét^cnt  fiMimis  que  par  le  Nivernais , 
et  les   échalas   pour  les  vignes  par   TOrléanaîs.    Kn 
conséquence ,  la  même  délibération  ^i  nomma  des 
Députés,  les  chargea  expressément  de  consentir  le  droit 
de  sortie  sur  toute  espèce  de  marchandise  ,  même  sur 
les  blés ,  pourvu  que  les  vins  en  fussent  afifiranchis  ;  de 
demander  que  celui  dVntrée  tài  de  préférence  imposé 
aux  draps  de  soie  et   aux  marées  salées  ;   mais  sur- 
tout de  s*<^pposer ,  par  Ioms  irs  morens  de  droit ,  à 
ce  qu*il  s'etendtt  sur  ce  çui  sen%ui  à  Im  façim  des 
rignes.  Toute  la  Bourgogne  a}^nt  le  même  intérêt , 
ce  vœu  des  habitans  fut  accueilli  |iar  les  Etats. 

H.    iS  avril,  arrivée  du  nouvel  Evêque  , 
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de  Donadieu.  Depuis  la  mort  de  Jacques  Amyot ,  le 
sie'ge  episcopal  d'Auxerre  ëlaît  resté  vacant.  Les  per- 
sécutions que  ce  Prélat  y  avait  e'prouvées  ,  et  dont 
d*cm!nente$  qualités  ne  Payaient  pas  garanti  ,  avaient 
répandu  au  loin  de  fâcheuses  idées  sur  le  caractère 
des  habitans.  Plusieurs  ecclésiastiques  à  qui  le  siège 
avait  été  ofTert,  l'avaient  refusé.  Jean  Lourdereaux  , 
Abbé  de  S.-Marien  ,  avait  fini  par  l'accepter  ;  mais 
en  revenant  de  Paris  y  il  était  mort  de  poison.  Enfin  , 
M.  de  Donadieu  avait  été ,  de  son  consentement ,  pré- 
senté par  le  Roi  au  Pape  Innocent  K  ,  le  12  février 
1598.  Le  Chapitre  de  S.-Etiemie  ,  informé  du  mérite 
de  ce  jeune  prêtre  ,  s'était  empressé  de  le  demander 
au  Souverain  Pontife ,  en  lui  exposant  les  funestes 
conséquences  de  la  longue  vacance  du  siège.  Mais 
la  Cour  de  Rome  ,  qui  ne  recevait  pas  sans  défiance 
les  présentations  d'Henri  IV  ,  ne  cessa  d*hésiter  qu'a* 
près  que  M.  de  Donadieu  s'y  fut  présenté  ,  et  qu'elle 
eut  pu  Tapprécier.  H  suivit  les  cours  du  Collège  de 
la  Sapience ,  et  y  fut  reçu  Docteur.  Enfin  le  Pape  le 
nomma  Evèque  d'Auxerre  et  le  consacra  luinoiême. 

Il  fit  son  entrée  à  Auxerre ,  monté  sur  une  mule  , 
et  deseei^dit  à  l'Abbaye  de  S.-Germain.  Le  lendemain , 
qtti  était  le  Jeudi-Saint ,  il  fut  porté  de  cette  Abbaye 
à  la  Cathédrale  ,  par  les  fondés  de  pouvoir  des  quatre 
Barons  du  Diocèse.  Arrivé  devant  la  grande  porte, 
il  y  fut  reçu  par  le  Qergé  ,  en  présence  de  tous  les 
Corps  de  la  ville  ,  puis  intronisé  (i). 

(1)  Pour  le  cérémonial  de  Violroiiisation  des  Kt^ms  d^Âaxerrc, 
T.  1705,11.  Il  ;  et  ponr  celai  de  Icorréceplion  par  le  Corps  nianicipal| 
T.  167a  ,  n.  1. 
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0  est  irès-probafole  qu'un  des  icmoios  de  sa  nf- 
ccpûon  fut  Claude  Trahy  ,  le  pW  obstînc'  des  per- 
sécuteurs d'Amyot.  Ce  qui  est  certain  ,  c*est  qu'il 
e'taît  encore  Gardiea  des  Cordeliers  ,  et  qu'il  pré- 
cisa dans  son  ë^ise  tous  les  jours  de  l'octaTc  de 
la  l^ète-Dîeu  de  cette  année. 

III.  24  juin  ,  assemblée  des  habitans.  M.  Jean 
Leprince  ,  Seigneur  de  Soleine  ,  est  élu  Maire  ,  et 
M^' Claude  Berault,  Gouverneur  civil  du  fait  com- 
mun. Le  même  jouf  ,  le  Corps  municipal  choisit  pour 
Gîouverneur .  ecclésiastique  du  fait  commun  ,  entre  les 
deitx  candidats .  élus  par  le  Ocrgc  ,  M.  Pierre  Le- 
clerc  j  Chanoine  et  Trésorier  du  Chapitre. 

lY .  Sur  la  fin  de  décembre  ,  ce  que  les  habitans  re- 
ddiitmcnt  depuis  la  mort  de  l'Evèquc  Âmyot ,  se 
réalisa.  Ses  neveux  les  traduisirent  aux  Requêtes  du 
Palais  ,  réclamant  la  grande  maison  par  lui  construite. 
V.  1601 ,  n.  I. 

V.  Dans  cette  même  anncc ,  le  Roi  accorda  à  la 
ville  2,000  ecus  à  recevoir  sur  les  tailles  du  Comte' 
de  Tonnerre  ,  pour  indemnité  des  dépenses  faites  en 
1594  >  ^  l'occasion  de  la  reprise  du  Château  de 
Régennes  sur  les  Ligueurs. 

1602. 

I.  2  janvier  ,  sentence  des  Requêtes  du  Palais ,  par 
défaut  contre  les  habitans  ,  qui  les  condamne  à  res- 
tituer à  MM.  Amyot ,  les  bâtîmens  du  Collcge.  Les 
Officiers  municipaux  en  interjetèrent  aussitôt  appel  au 
Parlement ,  et  le  1 4  avril,  M.  Chacheré,  l'un  d'eux  ,  fut 
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envoyé  à  Paris  ,  pour  faire  rédiger  un  mémoire  par 
M.  Choppin ,  ou  M.  Dubuisson ,  célèbres  Ayocats. 
Mais  ,  en  même  temps  ,  ils  le  chargèrent  d!entamer 
une  négociation  avec  MM.  Amyot.  V.  i6o3  ,  p.  ii, 

II.  Dans  les  pri^iers  joturs  de  mai ,  le  Corps  mu-» 
nicipal  députa  à  la  session  ordinaire  des  Etats  de 
Bourgogne  »  convoquée  à  Dijon  pour  le  20  ,  M]V([.  Le- 
prince ,  Maire  ,  Ducrot ,  Avocat  et  £chevin  ,  etRous* 
sdet  y  Receveur..  Se  conformant  au  désir  de  1^.  ma- 
jorité des  habitans ,  ces  députés  eurjcnt  le  courage 
de  dénoncer  aux .  Etats  les  0|Bci^rs  de  TEleclion  , 
comme  coupdbles  d'abus  de  ppi^voir  ^  ea  s'attribuant 
pour  leurs  pkevaucbées  et  la  répartition  dfes  tailles  »  des 
droits  arbitraires  et  excessifs»,  qui  é^evaifntrimpôt  an 
quart,  et,  par  fois,  au  tiers  du  principal.  Y.  i6q5  ^jix.  i. 

Ds  demandèrent  aussi  qu*Auxerre  {i(!^t  du  npm^e 
des  villes  qui ,  à  leur  tour  ,  donnaient  TElu  généiçal  dui 
Tiers-Etat  ;  sous  la  réserve  néanmoins,  qu'on,  lui 
conserverait  ,ses  juridictiqns  de.  l'Election  et  du  G^re-*- 
nier  à  sel ,  doQt  les  appels  continueraient  à  être  por- 
tés à  la  Cour  des  Aydes  de  Paris.  Le^  Députés 
d'Amay-le-Duc ,  Noyers ,JSaulieu ,  Montréal,  Fia- 
vigny  et  Bourbon-Lancy ,  s'élevèrent  contre  cette*  dcf, 
mande  ,  prétendant  avoir  plus  de.  droits  qu'Auxerre  i 
participer  à  l'administration  générale ,  comme,  étant 
de  l'ancien  ressort  .de  la  prpvince.  Sans  s'arri^ter  à  cetl^ 
opposition  ,  l'assemblée  prononça  l'admission  de|i^ 
ville ,  mais  à  la  condition  qu'elle  ferait  les  démaijd^es 
nécessaires  pour  faire  supprimer,  son  Ellection  ,  en  ii^- 
denmisant  à  ses  frais  les  Officiers  qui  la  cojnposaient  f 
et  que  les  appels  des  dçfcisions  soit  des  Etats  ,  soit  des 
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Elus  généraux ,  seraient  portes  au  Parlement  de  Dîjbn. 
Les  Députes  protestèrent  de  se  pourvoir  auprès  du 
l\oI  contre  ces  conditions. 

La  vîlle  se  pourvut  en  effet  au  &)nse!l ,  et  obtint, 
le  29  août  suivant,  un  arrêt  portant  qu'elle  serait  ad- 
mise à  donner  à  son  tour  VElu  du  Tiers-Efat ,  à  la 
seule  condition  que  les  appels  des  décisions  des  Etats 
ou  des  Elus  gene'raux  seraient  portes  au  Parlement  de 
Dijon  ,  sans  que,  dans  aucun  autre  cas,  on  pût  distraire 
ses  habitans  de  la  G)ur  des  Aydes  de  Paris. 

III.  i4  juin  ,  sentence  du  Bailliage  contre  le  Duc 
de  Nevers  et  les  Officiers  de  la  Baronie  de  Donzy. 
Depuis  long-temps  les  Ducs  de  Nevers  s'efforçaient  de 
détacher  le  Donsiais  du  ressort  du  Bailliage.  Dès 
1459  ,  Charles  VII  aérant  érigé  le  G)mté  de  Nevers  en 
Duché-pairie,  en  faveur  de  François  de  Qèves,  celui-ci, 
en  i552  ,  voidut  unir  sa  Baronie  de  Donzy  au  nou- 
veau Duché  ,  et  créer  à  Donzy  un  siège  ressortissant 
directement  au  Parlement  ||e  Paris  ;  ce  qui  lui  fat 
accordé  par  lettres  patentes  d'Henri  II.  L'Lvcque  , 
la  viUe  et  les  Officiers  du  Bailliage,  également  menacéis 
dans  leurs  intérêts  ,  formèrent  opposition  à  Tarrèl 
du  i5  novembre  i554  »  qui  avait  enregistré  ces 
lettres  patentes ,  sans  qu'ils  eussent  été  appelés.  De- 
Lî  était  résulté  un  procès  immense,  que  de  nombreux 
Avocats  et  Procureurs  entretenaient ,  sans  solution 
définitive ,  depuis  4^  années.  Malgré  1  indécision 
sur  le  sort  de  ces  lettres  ,  les  Officiers  de  la  justice 
de  Donzy  ,  impatiens  de  leur  infériorité  ,  se  per- 
mirent ce  qui  leur  aurait  été  interdit  lors  même  que 
l'érection  de  leur  siège  eut  été  consommée.  Ds  se  dis- 
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pensèrent ,  d'abord  ,  de  se  rendre  aux  assises  du 
Bailliage  d'Âuxerrc  ,  auxquelles  ,  chaque  année  le 
1 1  novembre  ,  tous  les  Juges  du  ressort  devaient  com- 
paraître pour  repondre  aux  plaintes  qui  pouvaient 
être  portées  contre  eux ,  soit  par  les  gens  du  Roi ,  soit 
par  des  particuliers.  Non  contcns  de  déserter  leur  ju- 
ridiction supérieure  ,  ils  entreprirent  sur  ses  attri- 
butions, n  restait  encore  à  régler  des  taxes  pour  les 
dépenses  des  députes  du  Donziais  aux  Etats  de  Blois  » 
ainsi  que  pour  celles  du  ban  et  de  Tarrière-ban 
dans  les  dernières  guerres.  Ils  s'en  emparèrent  y  et 
délivrèrent  des  exécutoires  aux  parties  interesse'es.  La 
plupart  des  Seigneurs  ainsi  poursuivis  se  pourvurent 
par  appel  devant  le  Bailliage.  Le  Procureur  du  Roi 
se  joignit  à  eux ,  et  se  plaignit  particulièrement  du 
de'iaut  de  comparution  de  ces  Officiers  aux  assises. 
Cest  à  ce  sujet  que  fut  rendue  la  sentence  du  1 4  juin, 
qui  condamna  les  Officiers  de  la  justice  de  Donzy  à 
se  rendre  exactement  aux  assises  du  Bailliage  ,  à 
peine  d'amende  ;  fit  de'fense  d'exécuter  les  taxes  par 
eux  faites  pour  les  Députés  aux  Etats  ,  comme  pour 
1  appel  des  gens  de  guerre  ;  et  ordonna  que ,  dans 
la  quinzaine  ,  le  Duc  de  Nevcrs ,  alors  Charles  de 
Gonzague-Qèves ,  viendrait  répondre  aux  plaintes 
portées  contre  ses  Officiers  »  sur  les  taxes  par  eux 
faites.  Le  Duc  et  ses  Officiers  en  appelèrent  au 
Parlement.  V.  i6o4,  n.  ii. 

IV.  Le  i3  juillet  fut  un  jour  d'effroi  pour  Thos- 
pice  des  Grandes-Charités  ;  tous  ses  revenus  furent 
saisis  au  nom  du  Grand- Aumônier.  Cette  mesure,  qui 
fut  générale  dans  le  royaume ,  avait  pour  but  d  ar- 
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rètcr  les  dilapidations  commises  dans  lieaucoup  de 
villes  sur  les  biens  des  hospices.  H  n'en  c'tait  pas  ainsi 
à  Auxerre ,  et  peu  de  jours  après ,  sur  la  demande 
des  Administrateurs  et  des  Officiers  municipaux ,  cette 
saisie  fut  levc'e  par  le  Bailliage. 

V.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  ,  la 
nouvelle  de  la  fin  tragique  du  Maréchal  de  Biron  , 
décapite  à  Paris  ,  le  Si  juillet ,  plongea  la  ville  dans 
Taffliction.  Au  mois  de  mai  1594»  î^  y  ^^^ît  passé 
plusieurs  jours  ,  et  avait  achevé  de  soumettre  la 
contrée  à  Tobéissance  du  Roi.  Dans  le  même  temps  , 
ayant  réduit  également  toute  la  Bourgogne  ,  Henri  lY 
lui  en  avait  donné  le  gouvernement.  H  en  avait  tenu 
trois  fois  les  Etats.  Souvent  il  avait  séjourné  à  Au- 
xerre ,  et  s'en  était  attaché  les  habitans  par  son  affa- 
bilité. On  déplora  la  fatalité  qui  lavait  entraîné  , 
après  avoir  servi  le  Roi  avec  zèle  et  dévouement  , 
à  conspirer  contre  lui. 

On  fut  aussi  informé  que  Tadministration  mili- 
taire de  la  province  était  confiée  au  Duc  de  Belle- 
garde  ,  mais  en  qualité  de  Lieutenant  général  seule- 
ment ;  la  conduite  de  Biron  ayant  prouvé  à  Henri  IV , 
qu'un  Grouvemeur ,  dont  le  pouvoir  alors  était  im- 
mense ,  s'il  n'était  très-utile  ,  devenait  très-dangereux. 

Peu  de  temps  après  ,  le  Duc  de  Bellegarde  fit  son 
entrée  à  Auxerre  ,  et  les  honneurs  qu'on  luî  rendit 
coûtèrent  34  2  écus. 

VI.  20  août ,  lettres  patentes  d'Henri  IV,  qui  ac- 
cordent aux  habitans  un  droit  de  dix  sols  sur  chaque 
minot  de  sel  vendu  dans  le  Grenier  de  la  ville  ,  pour 
en  employer  le  produit  à  retaibourser  aux  Officiers  du 
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Grenier  à  sel  de  Gravant  le  prix  de  leurs  offices.  La 
vente  du  sel  dans  Âuxerre  e'tait  mie  des  plus  abon- 
dantes  resources  poinr  Tacquit  de  ses  charges  muni- 
cipales. On  a  vu  dans  les  détails  préliminaires ,  que 
c'était  la  ville  qui  fournissait  le  sel  au  Grenier  publiée  ; 
ce  qui  lui  procurait  un  bénéfice  considérable  ;  mais 
au  milieu  du  siècle  précédent ,  les  habitans  de  Gra- 
vant avaient  obtenu  la  création  d'un  Grenier  à  sel  , 
et  avaient  pour  ressort  tous  les  pays  plus  voisins  de 
leur  ^e  que  d' Auxerre.  Sur  les  plaintes  du  Corps 
municipal ,  Henri  III ,  par  des  lettres  patentes  de 
iSyg  ,  av.aât  supprimé  ce  nouveau  Grenier  ,  à  la 
charge  par  les  habitans  de  rembourser  aux  Officiers 
leur  finance  et  leurs  faux  firais.  Les  troubles  civils 
n'avaient  pas  permis  de  s'en  occuper  alors  ;  mais 
aussitôt  l'obtention  du  droit  de  dix  sols  par  minot, 
MM.  Leprince  ,  Maire ,  Bcrault ,  Gouverneur  du 
fait  commun  ,  Bcaujard  ,  Procureur  du  fait  com- 
mun ,  et  Bargedé  ,  Ëchcvin  ,  empruntèrent  une 
somme  de  4^0  écus  avec  laquelle  ils  indemnisèrent 
les  Officiers  du  Grenier  de  Gravant.  Dès. cette  année  , 
celui  d'Auxerre  recouvra  tout  son  ressort ,  et  la  ville 
tous  les  bénéfices  qu'il  lui  avait  anciennement  procurés. 
VU.  Dans  le  même  temps,  elle  obtint  encore  un  avan- 
tage fort  important.  Le  Château  des  Comtes ,  appelé 
la  Maison  royale  depuis  que  le  Comté  appartenait  au 
Koî ,  lui  avait  été  concédé  pour  servir  de  Palais  de 
justice  ;  mais  durant  les  deux  derniers  siècles  ,  on  n'y 
slvaît  &it  que  des  réparations ,  et  sur  la  fin  du  sei- 
zième ,  la  guerre  civile  les  avait  fait  négliger  en  telle 
sorte  que  sa  chute  était  imminente  et  sa  reconstruction 
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indispensable.  Sur  la  demande  des  OflGciers  du  Bail- 
liage et  du  G>ips  municipal ,  un  arrêt  du  G)nseil  au- 
torisa le  Bailliage  à  faire  proce'der  à  cette  reconstruc- 
*  tion ,  et  à  faire  lever  sur  tous  les  pays  de  son  ressort 
les  deniers  sufBsans;  mais  t.  1612,  n.  v. 

VIII.  Ces  diverses  améliorations  dans  les  finances 
de  la  ville  donnèrent  au  G>rps  municipal  la  faculté' 
d^emplojer  les  deniers  communs  aux  choses  dont  les 
babitans  av^ent  Tusage  le  plus  habituel  et  le  plus 
nécessaire.  Ainsi  dans  lautomne  il  fit  faire  des  répa- 
rations à  la  tour  de  l'horloge  pour  1 1  o  ffcus  ,  à  la 
flèche  pour  5o6  ,  aux  portes  et  aux  murs  pour  i322. 

1603. 

L  Au  printemps  ,  le  Corps  municipal  s^occupa  d'a- 
chever l'hôpital  S.-Roch  ,  destine'  aux  pauvres  atteints 
de  maladies  contagieuses,  et  commence'  en  i586  , 
sans  que ,  depuis ,  on  eut  pu  le  terminer.  On  cons- 
truisit la  Chapelle  ;  et  Ton  entoura  de  murs  toutes 
les  de'pcndances  de  cet  hospice ,  environ  deux  arpens. 

II.  Le  premier  juin ,  la  ne'gociation  entamée  avec 
MM.  Amyot  faisant  espe'rer  une  issue  favorable  ,  le 
Maire  ,  M.  Leprince ,  fut  de'putë  à  Paris  avec  auto- 
risation de  transiger  aux  conditions  déjà  à  peu  près 
arrète'cs ,  pourvu  surtout  que  le  Collège  restât  à  la 
ville.  V.  n.  v. 

III.  1 4  juin ,  sentence  du  siège  de  la  Table  de 
marbre  du  Palais  à  Paris  ,  au  sujet  du  droit  de  chasse 
prétendu  par  les  babitans ,  sur  les  finages  environnans. 
A  Tautomne  précèdent ,  trois  Bourgeois  trouves  en 
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cliassc  sur  le  territoire  de  Villefargcau ,  avauent  e'te' 
traduits  à  ce  tribunal  par  la  Dame  de  la  Ferte'.  Ds  y 
avaient  soutenu  que  ,  jadis ,  les  Comtes  d'Âuxerrc 
av2Ûent  concédé  aux  habitans  de  la  ville  le  droit  de 
chasser  avec  des  chiens  et  des  hâtons  ,  dans  toute  Té- 
tendue  du    G>mté  f  pourvu  que  »   chaque  jour ,  ils 
pussent  rentrer  chez  eux.  Le  G>rps  municipal  était 
même  intervenu  pour  réclamer  le  maintien  de  ce  pré- 
tendu privilège ,  mais  en  invoquant  des  titres  qu  il 
ne  représentait  pas.  La  sentence  condamna  les  trois 
Bourgeois  à  80  livres  d'aumône;  fit  défenses  provi- 
soires aux  habitans  d'Âuxerre,  de  chasser  sur  le  terrain 
d'autrui  sans  sa  permission  ;  et  ordonna  que  ,  dans 
deux  mois  ,  le  Corps  municipal  rapporterait  les  titres 
dont  il  articulait  l'existence.  Y.  1606 ,  n.  v. 

lY.  19  juin ,  passage  de  M.  le  Duc  de  Bcllegarde 
allant  à  Dijon.  Le  Corps  municipal  lui  fit  présent  de* 
deux  JemUeties  de  vin ,  avec  confitures  ,  venaison  ei 
poisson. 

Y.  Le  8  juillet ,  M.  Leprince  panrint  à  clôre  Tar* 
rangement  désiré  pour  le  Collège.  La  transaction  par 
lui  passée  devant  Chauvin  et  Dclapie ,  Notaires  à 
Paris  ,  et  dans  laquelle  MM.  Âmyot  stipulent ,  tant 
pour  eux  que  pour  les  enfans  mineurs  de  Jean  Âmyot , 
leur  frère ,  porte  qu'ils  cèdent  à  la  ville  d'Âuxerrc 
tous  leurs  droits  sur  le  Collège ,  à  la  condition  qu'elle 
en  jouira  comme  d'une  école  publique  ;  qu'elle  fondera 
quatre  services  solennels ,  pour  le  salut  de  son  bien* 
faiteur  ,  dans  la  Cathédrale  ;  qu'elle  fera  placer  une 
tombe  de  marbre  noir  sur  son  sépulcre ,  et  contri- 
buera de  100  livres  à  la  dépense  que  la  famille  du 


II 


34  ciujf  I.TM,  xni , 

Prélat  ^.  dispose  à  &ire  pour  ai^oir  son  ^(%lct  ca 
mavbrc  da»s  la  w^me  é(Iisie.  V.  i6o4t  u.  i. 

1604. 

I.  Quel^pcs  me»  après  la  transactkm  passée  arec 
MM.  Amjoti ,  e%  qu»  arml^Taît  devoir  rassurer  les  ha- 
l^îlans ,  1»  IXame  Amyot ,  mère  et  tutrice  des  enfans 
powr  ksquek  ses  ^aux-frères  s'étaient  portés  forts, 
ne  craignit  pas  die  ie^  désavouer  ;  et  les  habîtans  fii- 
Ycnt  de  nouveavi  traAiît»  aux  Requêtes  du  Palais  , 
pour  avoir  à  déguerpir  les  bâtimens  du  G)llég«.  Ne 
potiivant  concevoir  aucune  espérance  de  conciliation  , 
fe  Corps  launicipal  fut  conseiOé  de  porter  sa  défense 
directement  au  PartenepH  ;  et  après  avoir  laissé  la 
Dame  Âmyot  prendre  un  jugement  par  défaut ,  il 
eft  saisit  la  Cour  par  un  appel.  Y.  1607  ,  n.  r. 

H.  Le  1 8  mai ,  Vappel  du  Duc  de  Nevers  et  des 
Officiers  de  son  Bailliage  de  Donzy  fut  aussi  porté  à 
l'audience  de  la  Grand'Chambrc  du  Parlement. 
L^Âvocat  général,  Servin,  conclut  en  faveur  du  Bail- 
liage d'Auxerre.  H  opposa  au  Duc  et  à  ses  Officiers 
que  la  Pairie  ne  pouvait  pas  nuire  aux  droits  du 
Roi  ;  que  suivant  ïcs  Capitulaire^  de  Charlemagne 
et  de  ses  successeurs  ,  Tes  gens  du  Roi  seuls  devaient 
surveiller  ceux  des  Seigneurs  ;  que  dcs-Lors  ,  ceux- 
ci  devaient  se  rendre  aux  assises  des  Juges  royaux  ; 
qu'it  en  était  de  même  des  taxes  pour  l'appel  des 
gens  de  guerre ,  et  pour  les  dépenses  dçs  Dépu- 
tés aux  Etats  généraux  ,  ces  deux  cas  étant  es- 
sentiellement royaux.   L'arrêt   confirma   la  sentence 


ctu  Bailliage  d'^^ioerre  4ap3  toutes  se^  dispositions. 

I]l.  ^4  î^i^  »  ?^s^embl^  des  babiHn^,  IVf.  Qi^Vr 
laume  Bcrault  ,  Seigneur  de  Pieprefitç  ^  esA  ëiii 
Maire  ,  et  M.  Pierre  Boursault  ,  Gouverneur  du 
fait  commun.  Us  lurent  installes  le  premier  octobre  ; 
awisi  qjm  VAïàé  de  nig^y  ^  Boyea  du  Chs^re,  en 
quarte'  de  GauverBeur  ecclésiastique  du  faiH  commin* 

lYv  17  octobre ,  nouvelle  assemblée  deshabilap», 
provoquée  pav  le  Maire,  fi  y  csposa  que  ,  de  ten^ 
inunémorial ,  il  avaîk  é%i  d'usage  de  ne  pas  imposct 
à  la  taiUt  les  personnes  revêtues  de^  fonctions  mi^ 
«îeipalesi  ,  comme  un,  feûble  dcdomaagemeiit  du 
tempa  qu'elles  enlèvent  à  leup»  iotërèts  ,  pour  s'occii* 
per  do  ceHK  de  la  Commonaiilc  9  que  sans  j  avoir 
égard  ^  les.  Officiels  de  FEkctipn  venaient  d'adresser 
aux  aflseeiin!  ^  ckoîsfts  dans  les  paroisses  pour  la  taiijb 
de  i6o5 ,  l'ordre  fennel  de  comiprendre  dans  leur  ré-* 
parti tosft^  le  Maire  aîasî  que  Ions  les  Officiers  muni* 
cipauz  y  à  moins  qu'ils  a'eusscnt  un  privilège  per- 
soniiel  ;  qift'il  était  dâsiraUe  que  les  habitans  s'ex-* 
fdiqiiasseikk  fur  le  naintien  on  Fakolition  de  cet  usage. 

A'wie  voix  unanime  y  l'assemblée  arrêta  qu^  ce 
procédé  envers  toiiq  les  membres  du  Corps  muaidpal, 
ayant  une  cause  légitime  et  consacrée  par  le  temps  , 
M^iL  les  Ofi^ers  de  FElectioa  seraient  pries  de  ré- 
voquer L'ordve  par  eux  donné  à  ce  sujet.  Ui  y  a  teul 
Utu  de  pmser  que  cet  ordre  i^'ayait  été  détcnniné 
que  par  fes  pblntes  portées  aux  Etats  de  1602 ,  p2ur 
les  Députés  du  Corps  municipal,  contre  ^'Election, 
V.  1606  ^  ^.  lu. 
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y.  1 1  novembre ,  à  la  reprise  des  audiences  du 
Bailliage ,  réception  et  installation  de  M.  Hubert , 
Baron  de  la  Rivière ,  Grand  Bailli  ,  successeur  de 
M.  de  Champlivaut. 

1605. 

I.  i6  mai ,  MM.  Berault ,  Maire ,  Lebossu ,  Eche- 
vin  ,  et  Chacheré  ,  Procureur  du  fait  commun  ,  sont 
députes  aux  Etats  convoques  à  Dijon  pour  le  3i  du 
même  mois.  Ces  Députés  ,  conformément  à  leurs  ca- 
hiers ,  y  renouvelèrent  les  plaintes  des  habitans  sur 
les  exactions  qu'ils  reprochaient  aux  Officiers  de 
TElection  ;  mais  ,  cette  fois ,  ils  n'en  demandèrent 
pas  la  conservation  ;  piques  d'avoir  été'  mis  par  eux 
à  la  taille  ,  ils  en  sollicitèrent ,  au  contraire  ,  la 
suppression.  Les  Députés  de  Mâcon  se  plaignirent 
également  des  leurs.  Les  uns  et  les  autres  donnèrent 
des  renseignemcns  si  précis  ,  que  le  vœu  des  trois 
Ordres  fut  de  demander  au  Roi  la  suppression  des 
deux  Elections ,  comme  étanl  à  la  Joule  et  incommo- 
dité du  peuple.  Le  Roi  accueillit  cette  demande  peu  de 
temps  après ,  et  un  arrêt  du  G)nseil  prononça  la 
suppression  ;  mais  à  la  charge  par  les  deux  Comtés 
de  rembourser  aux  Officiers  supprimés  le  prix  de 
leurs  offices.  V.  i6i3,  n.  v. 

II.  1 4  octobre ,  délibération  du  Corps  municipal 
portant  que  ,  nonobstant  l'incertitude  sur  l'issue  du 
procès  pour  le  Collège  ,  il  sera  fait  aux  bâtimens  des 
réparations  reconnues  urgentes  ,  et  dont  l'état  s'élève 
à  4^6  livres. 

11.  L'état  permanent  d'hostilités  dans  lequel  étaient 
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les  Officiers  municipaux  et  ceux  de  l'Election ,  n'a- 
vait pas  dispose  favorablement  ces  derniers  à  faire 
droit  à  la  demande  des  premiers  en  radiation  de 
leurs  noms  sur  le  rôle  des  tailles.  Non-seulement 
les  ordres  pour  i6o5,  n'avaient  pas  e'te'  révoques, 
mais  ils  avaient  été  renouvelés  pour  1606.  Les  Of- 
ficiers municipaux  ,  croyant  trouver  plus  de  &veur 
auprès  des  Elus  généraux ,  arrêtèrent,  le  4  de'cembre , 
de  soumettre  à  leur  approbation  la  délibération  par 
laquelle  les  habitans  avaient  reconnu  la  justice  de 
leur  demande.  Par  cette  démarche  irréfléchie  ,  ils  ne 
gagnèrent  qu'un  affront  ;  les  Elus  généraux  déclarè- 
rent abusif  l'usage  dont  ils  se  prévalaient.  Depuis  ce 
temps  9  les  Officiers  municipaux  ont  été  assujettis  à 
la  taille  ;  et  cependant ,  pour  se  placer  dans  leurs 
rangs  ,  il  n'y  eut  pas  moins  de  souplesses  et  d*ardeur 
qu^auparavant. 

1606. 

I.  Au  mois  de  mai ,  un  Capucin,  (i)  frère  Just 
Dalendard ,  parent  d'un  des  Echevins ,  et  probable- 
ment né  à  Âuxerre ,  vint  j  passer  quelque  temps  , 
et  prêcha  à  la  Cathédrale  ,  en  présence  de  l'Evêque  , 
trois  dimanches  consécutifs.  La  satisfaction  fut"' si 
gâiérale  ,  qu'après  le  troisième  sermon  ,  le  1 1  juin  , 
M.  de  Donadieu ,  en  sortant  de  l'Eglise  ,  suivit  la 
foule  jusqu'à  l'hôtel  de  ville ,  où  spontanément  une 


(t)  Od  prononçait  et  on  ëf  rWait  alors  Capuchin, 


r 
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grande  <parHe  At  la  poptilation  it  imayA  lastfttAAtc. 
11  y  eut  unaniinilc  ponr  reconnaître  (pi'il  liiail  (Vsl- 
ralilc  d'avoir  <j*ns  la  viHc  un  Ccn!tT*ni  de  Rcligiiens 
qui  ,  tivct  it  zèk  <4  le  savoir  du  frèiT  Jcfst  ,  se 
^■ouaient  à  ta  pauvreté'  et  i  rïlistviîdioii  Vies  liaLitans  et 
la  campagne  ;  i^ac  cet  <*lablisscint'n!  ne  serait  pas  dîi' 
pciidicux  ,  ptiW([H(^  «s  IWligiens  ,  ne  vivanl  qne  d'au- 
mônes ,  n'avaient  liesoin  tjuc  d'une  maison ,  une  Eglise 
pt  quelques  ibciAIcS.  L'Evoque  ,  qni  avait  ■conçu  le 
înt'mc  dcîir,  dtclara  qu'il  parti  ci  pei-ait  à  cette  lionne 
oeuvre  de  toirt  son  pe«>'oir.  Aussitôt  les  offres  d'y 
contribuer  devinrent  geUï'ralfs  ,  et  furent  ïî  fcmre- 
ment  oxprimoes  .  tpïc  le  Corps  imtnici[»al  <î*pula , 
Bur-te-ïhamp  ,  M,  GmBaîn  Lau%-cTgeat,  GinseiHer, 
et  l'un  dos  Edicvlns ,  h,  Paris  ,  pour  si>iriciler  l'au- 
lorisatifrti;  qn'i!  obtînt  facilement,  par  tes  bons  offices 
du  Duc  de  Bcllegarde. 

M.  de  Donadicu  acheta  seul  tout  le  terrain  que 
tes  Religieux  occupaient  encore  en  lygo  ,  et  fit 
commencer  l'Eglise.  Sa  dépense  s'eicva  à  4-^0  li- 
>Te5  ;  le  Corps  municipal  y  i^oula  3, 600  livres  ,  «t 
mie  quête  abondante  procura  tout  le  surplus  de  ce 
qui  clait  nécessaire.  Dans  le  inômc  e'ie  ,  l'élise  et 
les  billimens  indispoisables  furent  adieves  ,  ainsi 
qu'un  grand  Calvaire  devant  la  porte  du  Couvent. 
La  bcuediclion  en  lut  faîte  par  l'EvÈque ,  en  prc- 
sencc  du  cierge  et  de  toutes  les  autorité».  Cette  cé- 
rémonie eut  aussi  pour  témoins  le  P.  Raphaël ,  Pro- 
vincial de  l'ordre  des  Capucins  ,  et  cinq  de  su 
Religieux  ,  panai  lesquels  on  remarquait ,  maigre' 
lui ,  le  fri:re  Ange  ,  ancien  Comte  du  Bouchage  ,  Duc 


àé  Jôyeittè  ,  Ptàr  de  Ftatticè  ,  ClfétâSièV  AèS  Ofàtès 
Al  Roî ,  et  Mavèichal  de  Ftâîitë.  tO- 

n.  16  mars,  Arrêt  de  la  G)ur  des  Comptes,  faisant 
très-expresses  deTenses  aux  Conseillers  du  Bailliage 
lie  s'iiOimîscéîr ,  à  ravenit ,  âatfS  l'arÂU^iîstrttiôii  des 
idemers  (mUics ,  ipcms  peifM  'dVù  'êftitg  "fétmtiTiëftëtnfM 
tes^ûnsA\ts.  Des  teWtâûs  pôulf^uîvià  en  pàîéAient  de 
droîts  d'octroi ,  avatetit  pôtté  lëûtà  oppositions  au 
BaAliagle,  iet  teÀ  Jugèâ  ^Vàiètit  cïti  ][yôuV<)rir  leur  ïaire 
tdte  tëiiiî&es.  Dân)s  re^atmèki  dû  'cotaj)fè  dû  ïl'ecèvèur , 
ta  Xjmt  AétonVrît  tet  ettès  de  ^pônVôii^ ,  et  c'est  à  ce 
sujet  qu'elle  crut  devoir  rappeler  ktik  Mà^trats  tes 
limites  de  leur  compétence. 

ni.  24  juin ,  M.  Berault  est  re'e'lu  Maire  pour  un 
'ah,  tàhsi  (fît  Ysiihè  Ae  %ghy,  tarouVerneur  ccdë* 
siaAî^  A\i  {a?t  côhiinûil. 

fV.  28  septembre  ,  ïltienne  Desetle ,  mflâire  €cri- 
Tain ,  à  -^ui  le  Corps  munici\pai  avait  >  en  i6o£ ,  loué 
l'^ncten  Collège  pour  un  loyer  modique ,  attendu  que 
son  e'cole  offrait  aux  classes  infe'rieures  de  la  popu- 
lation rinstruction  qui  leur  convenait  ^i  et  qu*U  n*y 
avait  trouve'  qu'un  très>>falble  produit,  prie  les  Ott^ 
ders  municipaux  de  lui  ooAtinuer  U  jouissance  de  ce 

(ï)  terjfé'éé,  it  qui  fèmpni'nle  ces  ^iTuils,  't.-il,  p.  âi'b,  ajoute 
^c  tè  fHri  Mkift  h  ^fMS  i  k  H3ailil8fà!è  ,  ^èhflaik  l\l^ift •dé  iSio  ; 
U  fui  ta  f  robablefBeôl  wYA  ,  àM  à  cdap  eûr^  t^  f  4  erre««r^  4ate  : 
le  Doc  de  Joycssc  est  mort  à  Tarin ,  en  reTenaut  de  Rome  ,  le  6 
oc^oKre  ^  1668,  soïriiit  raaiear  de  sa  TÎe. 

*  Inôii^n  .dll  le  27  sep^êîbbrc. 
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local ,  mais  à  titre  gratuit.  Sa  demande  est  trouvée 
juste.  On  le  charge  seulement  d'employer  six  livres 
en  réparations,  dans  chacune  des  six  annc'es  qu'on  lui 
accorde.  V.  i6i3  ,  n.  ii. 

V.  Sur  la  fin  de  cette  annc'e ,  le  procès  sur  le  droit 
de  chasse  dans  lequel  les  Officiers  municipaux  avaient 
eu  l'imprudence  d'intervenir,  en  i6o3  ,  annonçant  des 
titres  qu'ils  ne  purent  pas  trouver  \  fut  termine'  par  un 
arrêt  qui ,  attendu  leur  impuissance  de  justifier  leur 
intervention,  les  y  déclara  non  reccvables,  et  les 
condamna  aux  dépens  de  la  Dame  de  \îllefargeau 
taxes  à  1918  livres. 

1607. 

I.  Le  10  avril  mit  fin  aux  perplexités  des  habitans 
sur  le  G)llege.  Leur  appel  du  2  février  1 6o4  t  avait 
donne'  lieu  à  trois  années  de  proce'dure.  Par  un  pre- 
mier arrêt ,  le  Parlement  avait  choisi  dans  son  sein 
trois  G)mmissaires  charge's  de  visiter  l'e'difice  d'A- 
myot ,  et  de  lui  en  rendre  compte  ;  ce  qui  e'tait  déjà 
d'un  heureux  présage.  Ces  G)nseillers  étaient  venus 
à  Auxerre ,  et  probablement  avaient  reconnu  l'exac- 
titude de  ce  qui  avait  e'te'  alle'gue'  par  la  ville  sur  la 
destination  donne'eà  cet  e'difice  en  le  construisant.  Enfin 
raffaire  fut  plaidcc  solennellement  à  la  Grand'Cham- 
bre.  Aux  moyens  dont  j'ai  de'ja  donne'  les  de'tails, 
l'Avocat  de  la  ville  ajouta  l'ofire  de  prouver  le  traite 
fait  entre  Amyot  et  les  PP.  Jésuites,  pour  établir 
l'enseignement  public  dans  ce  qu'il  appelait  lui-même 
le  Collège  d  Auxerre.  Il  se  pre'valut ,  surtout ,  de 
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rinscription  qu*il  avait  composée  pour  être  placée  sur 
la  porte  du  G>Uége ,  et  conçue  en  ces  termes  ' 

CHRISTO  SERYATORI  OPTIMO 
SACRUM. 
RELIGION»  VERITAS  ,  MORUM  PRORITAS  , 
ET  ROMARUM  ARTIUM  POLITURA 

Hic 

PROMERCALES  HARENTUR  ,  NON  JBRE , 

SED  STUDIO  y  PIETATE  ET  LARORB  .* 

PRO  INDE ,  TURPES  IMPII 

ET  I6NAVA  SE6NITIE  DEGENERES 

AR  UTIS  FORIRUS  PROCUL  FACESSITE. 

L*Evèque ,  de  Donadieu  ,  intervint  comme  chef  de 
rinstruction  publique  dans  son  Diocèse  ;  articula  que 
tous  les  bois  employés  dans  les  bâtimcns  avaient  été 
pris  dans  les  réserves  de  TEvèché),  et  sans  les  auto- 
risations nécessaires  ;  il  conclut  au  maintien  de  la  ville 
dans  sa  possession  ;  dans  le  cas  contraire ,  à  ce  que 
les  héritiers  Âmyot  fussent  tenus  de  payer  le  prix  de 
ces  bois. 

Enfin ,  le  Parlement ,  par  wn  arrêt  définitif  pro- 
noncé en  robes  rouges ,  «  sans  s'arrêter  aux  nouveaux 
»  faits  articulés  »  et  mettant  au  néant  la  sentence , 
»  ordonna  que  le  Collège  bâti  par  le  défunt  Evèque 
»  d'Âiixerre,  demeurerait  comme  lieu  public,  avec 
»  ses  appartenances,  à  la  ville  d'Âuxerre  ;  lequel ,  les- 
»  dits  Maire  et  Elchevins  seraient  tenus  d'entretenir 
»  pour  y  loger ,  faire  instruire  la  jeunesse  aux  bonnes 
»  lettres  ;  et  à  cet  effet ,  tenir  Précepteurs  et  Régcns 


4a  cnji^ïm^  oait , 

M  upabks  s  ^aitt  ^'à  i'at«»ir  >  il  fÉA  «être  emjployé 
»  à  autre  chose ,  ni  «liiénrév  qu^im  outre ,  ils  feènMcnt 
M  tenus  de  remplir  les  obligations  contenues  dans  la 
M  transaction  de  ^6ô3  )  H  tûiffpeti^^  les  dépens.  >» 
Cet  arrêt  est  rapporte  par  Dénisart ,  au  mot  PoUi- 
citation.  H  l'eÂt  ^gàlemi^ïit  par  Lacokfdiê  ,  Montholon 
et  Bouguier. 

n.  24  juin  ,  M.  Claude  de  Tournai ,  Vun  des  Tré- 
soriers genét^aiùt  de  ta  Gëkiéiillîlé  dte  Bourgogne  » 
résidant  à  Âux^etrè  ,  tst  élu  Msûtt^. 

m.  Les  revint  ^'prouvés  par  lë!!s  Âuxerrois  pour 
leur  prétendu  «droit  ée  chiaâse  sut  \c^  territoires  de 
la  banlieue,  M  k's  reyiditént  piaè  plils  réservés.  Au 
mois  de  septembre ,  ils  se  réunirent  à  des  habitans 
ûts  villageis  voisins  /  H  se  jlet^rent ,  'au  tioiAbre  de 
3  à  ^fioô ,  sur  le  finage  de  St-Brii.  Lé  Prévôt  de 
Chablis  ftit  cottimîs  par  les  Juges  de  là  Table  de 
miait4)re  du  Palais  de  Paris ,  poùt*  itifottiier  sur  les 
fait^  dont  le  Sieij^tut  du  lieu  avait  porté  plattitle.  il  7 
pt^céda  les  l3,  24  bt  '25  dû  même  ttiois.  Les  suites 
^  ttt  événement  ne  ^ônt  pas  cohnuts  )  tnafe  V.  1 686, 
n.  VII  . 

1608. 

I.  ^7  fuin  ,  M.  de  BuKFiËtàttt  pféscfblè  àta  Officiers 
mimicipatût  ^s  leltiies  patentiez  du  l\tiM  ^(  h  Yimn- 
fMftït  Capftàiitte  Ae  là  ville  tt  ètt  Ch&teatt  d*Allxarré. 
fls  kiï  déctarem  *  tpiil^  rte  s'ôppbsëtit  pas  À  te  tju'il 
>>  !(ôit  GàpitSitM  du  ChMeM  ,  en  lui  obsèfvant  ^ue 
t»  léhidit  Gh&tean ,  il  ne  rèàte  \{ùë  des  draines  ^  des 
*  HMutits,  4lMs  lè^qutellèÀ  e(mt  leè  ptîMM  to)f«(es  , 


»  d  Ah  ckialiilyn^  ,  t>à  se  fait  TeiiqpéditfOh  nk  la  jû*- 

»  ^ite  idrâMièiîi^  du  BftitKàgte  ^t  ^iegie  ]^rë^âiâ9;  à  k 

»  cbatgè ,  tofatrfoi^ ,  par  M.  de  BuSevAnt,  de  prttidiie 

»  ^^  gfiigeà  du  Rietéveitf  éù  DotnIsÀMà  'Au  Rorî ,  et 

>*  non  sur  les  dcMfèn  tUttmtths  de  k  tille  ^  qii*à 

»  Tegard  d«  là  dsri)rftè  de  tjàpftlaine  de  fei  ville ,  Àu- 

n  xerrc  est  <ki  <5k)uTiertie»iicnt  dte  Bcmt^gtie  ,  et  ti^à 

y*  jamârs    tottnû   4*atitrt  GouvéfnCtot   iquî    est ,  ^ 

»  pfë^nt,  MonseignèrùT  le  Prince   de  Condc;  <jue 

*  si  M.  de  ISufTétant  t^isiste  à  cet  égard ,  ils  fortnfc* 

>»  rottt  t]ip{K)sMoil  à  !ià  ire'ccption.  »  H  Se  iretîrà ,  peu 
satisfit  de  ten  ktevet,  et  Von  n^^eM  entendit  pk^  pat4eir. 

1609. 

I.  Parmi  les  droits  d'Aydcs  ,  il  en  était  un  si  e'nor* 
me  qu'on  l'appelait  Gros.  H  était ,  en  effet ,  le  vingtième 
du  pm  de  là  vtîttte  du  vitt.  Mats  le  Cômt<^  d'AùxCïre 
en  e'tait  «tempt ,  pat  uh  lùotîf  cpie  toutes  les  s^tîfitâ 
du  fisrc  ttt  pbuvarent  pas  ébtànfèr.  Ce  dtoit  àVatt  ^i 
crée  en  i3S6  ,  "ptmt  là  delivtàhte  du  Rt)î  Jfeâti ,  àlbt^ 
prisonnier  ett  Àttglétettt.  Les  tàbitatiS  de  rAttXfetrbîà 
avaient  eu ,  llàm  le  Inètfre  ttiiottieftt ,  ^  faire  là  tàti^A 
de  ïeut  GotiAe  JeàYi  111 ,  qm  t'tait ,  avec  le  Roi , 
rettfenoé  dans  ïa  Ttrur  de  Lmdrfes  ;  et  y  avaient 
cotssiiCtè  pendant  troYià  atme^  \e  dkit-ttre  de  leur» 
vinfc.  Nëattmôiitis  cette  ànti^e  ,  Jfeàti  ï)uvemay ,  fer- 
mier du  Cototi^ ,  voulut  assujettir  le  pays  à  te  drbit. 
Heureo^emèfnt  c^'étàït  à  Auxetre  et  dati&  les  «nvirûÈi 
qu'Hetili  ÎSt  iaWît  «diettr  tOtiô  Se^  vîiis.  Lès  Of- 
ticîen  fnumcîpàttt  ne  tïiùgtiirèiit  pà^  de  sôllrdtet  de 
M-«i%nQ(ê  iiAe  Yettn&xusardàtioA  àtipr^s  d^  sôh  OotaisA, 
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et  ils  l'obtinrent.  Le  1 6  mai ,  un  arrêt ,  en  rejetant  la 
demande  du  fermier  ,  ordonna  qae  les  habitans  conti« 
nueraient  de  jouir  de  Fexemptlon  pour  le  vin  de 
leur  cru ,  et  qu'à  l'avenir  la  ferme  ne  serait  donnée 
qu'à  la  charge  de  cette  exemption. 

n.  24  juin,  M.  Matherat,  Chevalier  de  l'Arbalète, 
abat  le  Papeguajr  »  pour  la  troisième  fois.  Sur  l'at- 
testation de  19  Chevaliers ,  il  est  proclamé  Eîmpereur 
par  le  Corps  municipal ,  et  admis  à  jouir ,  pendant 
sa  vie  ,  des  privilèges  et  exemptions  qui  lui  sont  dus. 
L'exercice  de  ces  Chevaliers  se  faisait  sur  le  rempart , 
appelé  Us  Buttes ,  depuis  la  porte  d'Eglény  jusqu'à 
la  Tour  S.-Vigile  ,  au  nord  de  cette  porte.  V.  161 6, 
n.  III. 

1610. 

I.  16  mai  »  jour  de  deuil  universel.  Le  Roi  a  été 
assassine  !  il  est  mort!  Ces  cris ,  en  un  instant ,  re- 
tentirent dans  toute  la  ville.  Le  Maire  venait  de  re- 
cevoir une  lettre  du  Duc  de  Bellegarde  ,  lui  donnant 
les  détails  de  ce  crime ,  commis  Tavant-veille  ,  par 
Ravsûllac.  Le  Duc  recommandait ,  en  même  temps , 
de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  la  garde  de  la 
ville.  Recommandation  superflue  ;  au  premier  mot 
de  cette  nouvelle ,  tous  les  Bourgeois  avaient  couru 
aux  armes  ,  et  fermé  les  portes.  On  jouissait  9  depuis 
douie  à  treize  ans  ,  des  fruits  abondans  d'une  paix 
générale.  Henri  IV  ,  avec  la  loyauté  de  son  caractère, 
avait  tenu  ses  promesses  envers  les  Catholiques  ;  on 
connaissait  son  mot  pour  que  l'aisance  se  répandit 
dans  toutes  les  classes  de  la  société;  et  le  voyant 
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succomber  sous  le  fer  d'un  assassin  ,  on  regardait  cet 
attentat  audacieux  comme  le  signal  du  retour  des 
calamités  du  siècle  précédent.  Cepend^t  quelques 
temps  après ,  on  sut  qu*aucun  mouvement  n*ayait  eu 
lieu ,  ni  dans  la  Capitale  ,  ni  dans  les  proyinces  ;  que 
le  Parlement  avait  déclare  la  Reine  Régente ,  et  que 
tous  les  Ministres  du  Roi  étaient  conservés.  Les 
alarmes  cessèrent,  il  ne  resta  que  de  vi£s  regrets. 

Fendant  un  mois  ,  des  services  funèbres  fiirent 
successivement  célébrés  dans  toutes  les  églises  de  la 
ville  et  du  Diocèse  ,  suivant  Tordre  réglé  par  un 
mandement  de  M.  l'Evèqùe.  Â  celui  de  la  Cathé- 
drale y  l'oraison  funèbre  fut  prononcée  par  un  Au- 
xerrois  ,  Edme  Martin  ,  Abbé  régulier  de  S.-Marien  ; 
et  il  la  fit  açec  succès ,  suivant  l'expression  de  l'Abbé 
Lebeuf. 

IL  Le  23  août ,  M.  Octave  de  Bellegarde ,  encore 
laïc,  et  âgé  seulement  de  %i  ans  ,  mais  fils  du  Duc  de 
Bellegarde  , .  Lieutenant  général  de  la  province  ,  prit 
possession  de  la  ricbe  Abbaye  de  S.-Germain ,  dont 
le  Roi ,  quelques  jours  avant  sa  mort ,  l'avait  investi. 
Le  Pape  ,  en  agréant  sa  présentation  ,  lui  avait  im- 
posé la  condition  de  faire  profession  dans  l'ordre  de 
S.  Benoît,  H  fit ,  en  effet ,  son  noviciat ,  prononça 
ses  vœux  dans  l'Abbaye  même  de  S.-Germain  ,  et 
y  résida  jusqu'en  i6i4}  qu'il  fut  promu  à  l'Evèché 
de  Couserans.  Y.  1629,  n.  v. 

III.  Au  mois  de  novembre ,  M.  Claude  Girardin 
fut  installé  Prévôt  royal ,  en  remplacement  de  M.  Gilles 
Thierriat ,  décédé. 
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^611. 

I.  24  juin ,  M^  de  Toumay  csï  rëelu  Matrc.  Les 
deux  Gouverneurs  du  feit  commun  furent  l'Abbe' 
François  Armand  ,  CSianoine ,  et  M .  Ckiude  Dclafaye , 
marchand. 

II.  Dans  le  nxème  mois  ,  il  y  eut  à  Thâtel  de  ville 
une  assemblée  des  trois  Ordres  du  Comte  ,  pour  élire 
des  Députes ,  afin  de  solKciter  dé  la  Reine  ,  mère 
du  Roî ,  la  confirmation  ,  au  nom  de  son  fils  ,  des 
privriëges  du  pays ,  et  particuKcrement  de  l'exemption 
du  droit  de  Gros  ,  si  vivement  attaquée  deux  ans 
auparavant.  Ces  Députes ,  recommanda  par  le  Prince 
de  Condé  ,  Gouverneur  de  la  province  ,  et  par  le  Duc 
d'e  Bellegarde  ,  Lieutenant  général ,  obtinrent  une 
confirmation  pleine  et  entière.  Le  Ministre  par  ex- 
cellenee  ,  le  Duc  de  Sutty ,  administrait  encore  ,  et 
ne  fui  coagëdio  ifuc  deux  moîi  aprca. 

III.  3o  septembre ,  un  arrête  du  Corps  municipal 
ordonna  au  Receveur  de  payer  10  livres  au  Roi  des 
albaiétrièrs ,  pour  les  réparations  qu*)l  avait  feit  feirc 
au  jeu  de  Tarbalète  ;  à  ta  charge  d'en  rendre  compte 
aux  ChevaKers  de  sa  Gompagnie.  Cest  le  dernier  signe 
d^existence  de  ces  Chevaliers ,  qui  soît  dans  Ycs  ar- 
chives de  la  ville;  mais  v.  161 4»  n.  i. 

).  Pajas  tout  ce  qui  a  été  fait  pepdant  ceiie  année 
pour  le  bien-être  des  habitans  ,   o»  aperçoit    l'éiat 
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tle  pcosperitc  que  le  règne ,  trop  coiuri ,  d'Heciri  IV , 
avait  r^iâtt  à  la  vîUe^ 

Au  W>i$  de  mars  »  1^  Corps  municipal  donna  au» 
Co^eliçrSy  à  titre  d'eumône^  une  aoumie  de  5o  liyres , 
pour  Ua  aider  à  rétablir  leur  église ,  leiur  cloUre  c^ 
leur  librairie.^  ruûaés  par  Ic^  GaKmi&tes.  Les  Jacobins, 
en  reçurent  autant  y  et  psu*  k  mène  motif.  Les  Ca- 
pucins ,  qui ,  depuis  deux  aas. ,  avalent  proche  Tavanl 
et  le  c^r^e  à.  ia  Cathédrale ,  furent  gratifiés  de  90 
livres»  reiuise^  pour  eux  à  leur  père  temporel,  M.  Gillest 
Girard ,  Conseiller  au  Bailliage. 

Jl.  Au  moi^  de  |uift  ,  on  irouku  i^eaurer  la  quan^ 
tité  des  eaux  de  \^  {ontaine  St^Genevtève,  et  savoir  si 
elles  élaiewt  assesi  abondantes. ,  pour  être  conduites  par 
canolv  couune  jadis  celles  de  YaHatt ,  jusqu'au  bassi» 
de  la  pboe  duL  Pilori  ;  011  du  moins  jusqu'aux  Ca^pi»^ 
cins  «.  ce  qui  ka  rapf2t)cberalt  de  la  ville  ,  et  sur-* 
tout  du  bubourg  Sk^Amatre ,  dont  les  maisons  fx)u-^ 
verte)  ^  dt^ume  »  étaient  £réqu«niiiettt  la  proie  des 
flammea.  Oto  eiupl^ya  à  cette  expérience  environ  3iooi 
jouruée^  de  terrassiers  ;  mais,  on  trouva  le  volume 
trop  faible  pour  la  ville ,  et  on  Vabandcmna  aux  Ca-. 
pucîj^s*  Ces  Religieux  ,  sans  autre  ressource  que  celle 
de^  leurs  braa ,  parvinrent  à  £^re  passer  leiu:  Couvent 
de  son  état  naturel  d^extrème  aridité  à  celui  d'unc^ 
irrigation  abondante  et  continue  ;  en  sorte  ^pie ,  tandis 
que  l'eM  potabie  manquait  aux  hakîtoos ,  ks  Ckpur*« 
ciua  portaient  la  décoration  de  leuvs  jardins  jusqu'au 
Une  inuoeeuÉ  dbts  jets  dfeau. 

IIX  Au  moia  d'août ,   des  travaux  ccmsidérables 
fuBcul  estrepfia  pour  évîtcv  la  ckute  4es  trois  pve« 
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mières  arches  du  pont  du  côte  de  la  ville  ,  qui  étaient 
en  grand  péril.  Il  fallut  les  racousirer  depuis  les  fon- 
dations. La  maçonnerie  seule  coûta  i  ,000  livrés.  Elle 
fut  garnie  de  680  livres  pesant  de  fer ,  pour  cram- 
pons ,  bandes  »  boulons  et  anneaux ,  dont  le  prix  ,  y 
compris  la  main-d'œuvre  ,  fut  de  102  livres. 

IV.  En  même  temps,  on  s'occupa  du  racoustrement 
des  deux  montres  de  Thorloge ,  rompues  et  g&te'es 
par  les  injures  du  temps.  On  dépensa  3 20  livres  pour 
les  dorures  et  peintures  des  feuillages ,  Daulphins  , 
Salamandres  et  pieds  droits.  On  voit  qu'il  y  avait 
alors  beaucoup  plus  de  recherche  qu'aujourd'hui  dans 
les  omemens  de  ces  montres.  V.  1772 ,  n.  Yf. 

Pendant  qu*on  réparait  le  cadran ,  dans  la  nuit 
du  8  au  9  septembre  ,  les  ressorts  de  la  sonnerie  se 
cassèrent ,  et  c'était  alors  une  calamité  quand  l'hor- 
loge cessait  de  sonner  les  hcuires  !  Les  pendules  et 
les  montres  étaient  encore  infiniment  rares  et  chères. 
Les  cadrans  solaires  n'ayant  de  mérite  qu'en  l'em- 
pruntant du  soleil ,  en  manquent  plus  souvent  qu'ils 
n'en  ont.  Le  Corps  municipal  s'assembla  donc  extra- 
ordinairement ,  et  autorisa  le  mattre  horlogeur ,  Ale- 
xandre, à  faire  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  rendre 
à  l'horloge  la  faculté  qu'elle  avait  perdue.  Quinze 
jours  après ,  l'accident  était  réparé. 

y.  Ainsi  tout  se  renouvelait  dans  Auxerre  ;  mais 
le  Château  servant  de  Palais  de  Justice  ,  qui ,  dès 
1602 ,  menaçait  d'écraser  plaideurs  et  Magistrats  , 
attendait  encore  sa  reconstruction,  ordonnée  la  même 
année  par  le  Conseil.  Ce  retard  désolant,  n'avait  pas  eu 
d'autre  cause  que  l'accomplissement  des  formalités.  La 
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dépense  devait  être  supportée  par  tous  les  habîtans 
du  ressort  du  Bailliage  ,  proportionnellement  à  leur 
contingent  dans  la  taille  royale  ;  et  ce  ressort  s'éten- 
dait sur  trois  Généralités  ,  Paris  ,  Orléans  et  Dijon. 
Pour  réunir  les  élémens  de  la  répartition ,  il  avait 
fallu  les  demander  à  trois  Intendans ,  qui  ne  pouvaient 
les  obtenir  que  des  Officiers  de  six  Elections ,  Au- 
xcrre ,  Vézelay ,  Clamecy  ,  Gien ,  Joigny  et  Tonnerre. 
Dans  le  long  voyage  qu'avait  fait  Tarrèt  à  travers 
toutes  ces  autorités ,  il  s'était  trouvé  frappé  de  sur- 
rannaiion ,  et  une  nouvelle  instruction  était  devenue 
indispensable.  Le  Procureur  du  Roi  du  Bailliage  s'é- 
tait ,  en  effet ,  adressé  de  nouveau  au  Conseil ,  qui , 
le  i4  juillet  de  cette  année,  avait  chargé  les  Trésoriers 
généraux  de  Dijon  de  vérifier  ce  qu'il  convenait  de  faire 
pour  la  réparation  ou  la  réédification  de  ce  bâtiment. 
M.  de  Toumay ,  l'un  d'eux ,  habitant  Auxerre ,  fut  dé- 
légué pour  cette  visite ,  et  la  fit  le  29  octobre.  Malgré 
son  zèle  pour  la  ville ,  dont  il  avait  été  Maire ,  peu  de 
temps  auparavant ,  il  fut  d'avis  qu'une  dépense  de 
1 5,800  livres,  pourrait  conserverie  bâtiment.  En 
conséquence ,  un  second  arrêt  du  Conseil ,  du  8  novem- 
bre ,  autorisa  les  Trésoriers  généraux  à  adjuger  les 
travaux  au  rabais  ;  et  provisoirement  le  Lieutenant  gé- 
néral ,  avec  les  gens  du  Roi  du  Bailliage ,  et  les  Officiers 
de  l'Election,  à  faire  l'assiette  de  10,000  livres  sur 
toutes  les  paroisses  du  ressort.  Y.  1617  ,  n.  m. 

VI.  28  décembre ,  Charles  de  Gonzague-Clèves  , 
Duc  de  Nevers ,  l'un  des  quatre  Barons  de  TEvèque , 
vint  à  Auxerre ,  lui  rendre  foi  et  hommage  pour  sa 
Baronie  de  Donzy. 

II.  L 
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1613. 

I.  Au  mois  de  mars ,  Jean  Cailleau ,  ancien  mar- 
chand y  sépare  de  biens  d'avec  sa  femme ,  plusieurs 
fois  emprisonné  pour  dettes  ,  et  ne  vivant  que  d'in- 
trigues »  imagina  de  dénoncer  au  Conseil  du  Roi  les 
Officiers  municipaux ,  ainsi  que  deux  Receveurs  de 
la  ville  f  comme  coupables  de  concussions  et  de  mal- 
versations ;  et  leur  fit  notifier  un  arrêt  du  C)nseil  qui 
l'autorisait  à  en  faire  informer  par  le  premier  Juge 
royal.  Au  lieu  de  remettre  cette  commission  au  Bail- 
liage ,  Cailleau  la  remit  au  Prévôt ,  M.  Claude  Girar- 
din  «  qui  était  en  procès  avec  les  Officiers  du  Bail- 
liage  ,  et  traduisit  devant  lui  tous  ceux  qu'il  accusait 
pour  qu'ils  eussent  à  représenter  les  commissions  ^ 
dépariemens  et  impositions  des  deniers  des  recettes^ 
et  de  celles  provenant  des  fermes  des  Aydes ,  aoec 
les  états  des  recette  et  dépense  peur  euxfaiies  depuis 
1609.  Les  deux  Receveurs  ,  Scurat  etPetitfou ,  cru- 
rent pouvoir  arrêter  cette  procédure  en  s'adressant 
aux  Officiers  du  Bailliage.  Ces  Officiers ,  en  effet , 
mandèrent  le  Prévôt ,  pour  qu'il  eût  à  justifier  de 
la  commission  qu'il  disait  avoir.  Mais  il  n'y  eut 
aucun  égard ,  et  de  ce  conflit  résulta  une  scène 
qui  prouve  combien  sont  précieuses  les  formes  pro- 
tectrices de  la  liberté  individuelle  instituées  depuis  ; 
scène  qu'on  aurait  de  la  peine  à  croire ,  si  M.  Gi- 
rardtn  ne  la  rapportait  pas  lui-même  dans  un  procès- 
verbal. 

Le  20  avril ,  M.  Ferroul  »  Procureur  du  Roi  du 
Bailliaji^c  y  voulut  forcer  le  Prévôt  à  l'obéissance  ,  et 
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sachant  que  celui-<:i  allait  passer  sur  la  place  de  la 
Fënerîe ,  s'y  embusqua  avec  le  sergent  Bardot.  Au 
moment  où  Girardin  parut ,  il  lui  reprocha  de  n'a- 
voir pas  obéi  au  mandat  du  Bailliage.  Sur  sa  réponse 
que ,  porteur  d'un  ordre  du  Koi ,  il  se  compromettrait 
en  obtempeVant  à  un  mandat  illégal ,  Ferroul  ordonne 
à  Bardot  de  se  saisir  de  Grirardin  ,  et  de  le  conduire 
devant  le  Bailliage.  Bardot  hésitant  à  mettre  la  main 
sur  le  Magistrat ,  Ferroul  le  menace  de  la  prison  , 
s'il  n'exécute  pas  l'ordre  qu'il  lui  a  donné ,  et  prend 
les  devans  pour  se  trouver  à  l'audience  avant  le  Prévôt. 
Alors  Bardot  et  Girardin  se  colletent ,  et  tout  eq  se 
tiraiilaiit,  marchent  également  vers  le  Palais  ,  entourés 
d'une  multitude  curieuse  de  voii*  le  dénouement  de  ce 
coiiibat  singulier.  Arrivé  près  du  Palais  ,  Bardot  se 
croyait  déjà  vainqueur  ;  mais  il  était  aussi  devant  la 
porte  de  la  prison  ;  et  Girardin  ,  plus  fort  que  lui  ,  l'y 
entraîne ,  frappe,  la  porte  fatale  s'ouvre  et  Bardot  est 
pris.  Ferroul ,  qui  attendait  le  Prévôt  à  l'audience  , 
apprend  le  triste  sort  de  son  sergent.  Furieux  de  l'a- 
venture ,  il  court  à  la  geôle  ,  et  crie  à  Girardin  qui 
faisait  l'éçrou  de  Bardot  :  c'est  toi  que  je  déclare  pri- 
sonnier ;  et  mpi ,  réplique  Girardin  ,  j'ordonne  au 
geôlier  de  te  garder.  Chacun  deux ,  en  même  temps  , 
reconnonande  à  ce  geôlier  de  garder  l'autre  ;  mais 
Ferroul  s'élance  vers  la  porte  restée  ouverte ,  la 
tire  en  sortant ,  et  le  Prévôt  se  trouve  pris  comme  le 
sergoit.  Trois  fois  ,  en  vain  ,  il  ordonne  au  geôlier 
de  lui  ouvrir  la  serrure  niystérieuse  de  la  porte  ; 
trois  feîs  le  geôlier  flotte  entre  les  deux  ordres , 
qui    l'effrayent    également.    Enfin  ,    au    quatrième 
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commandement  du  Prévôt ,  son  ordre  Temporta  et 
la  porte  s'ouvrit  ;  mais  Ferroul  était  là ,  et  au  mo- 
ment où  Girardin  met  le  pied  dehors ,  Ferroul  le 
saisit  par  les  deux  pans  de  son  manteau ,  et  le  re- 
pousse en  disant .  «  il  faut  que  tu  rentres  en  prison  !  » 
En  même  temps ,  il  crie  à  la  foule  qui  le  presse  ,  fermez 
la  porte  du  château!  Girardin  de  son  côte  résiste  et  crie 
au  secours.  Le  Procureur  du  Roi  et  le  Greffier  de 
la  Prévôté  accourent  aux  cris  de  leur  Prévôt  ;  des 
G)nseillers  du  Bailliage  descendent  aussi ,  et  se  joi- 
gnant aux  premiers  »  contraignent  Ferroul  de  lâcher 
sa  proie.  J'ai  désiré  savoir  quelles  avaient  été  les 
suites  de  cette  scène  ,  particulièrement  pour  le  pauvre 
Bardot;  je  n'ai  rien  pu  découvrir.  Mais  il  est  cer- 
tain que  le  Prévôt  a  exécuté  sa  commission ,  et  que 
le  2  mai  suivant ,  les  Officiers  municipaux ,  effrayés 
des  poursuites  de  Cailleau  ,  firent  partir  M.  NaudoQ  « 
l'un  des  Exrhevins  ,  pour  aller  dans  la  Bresse  ,  cher- 
cher le  Maire ,  M.  de  Toumay ,  qui  seul  pouvait 
répondre  aux  imputations  de  Cailleau  ,  et  le  prier  de 
revenir  sans  délai  arrêter  des  procédures  çui  étaient 
à  r oppression  el  ruine  des  habitons,  V.  1627 ,  n.  11. 

II.  23  mai  ,  les  Officiers  municipaux  omtinuenl 
pour  six  années ,  au  sieur  Deselle ,  la  location  gra- 
tuite du  vieil  Collège  ^  attendu  le  fruit  que  la  Jeu-- 
nesse  tire  de  son  instruction  en  fart  décrire^  en 
V arithmétique  et  autres  honnêtes  sciences  »  oii  il  a 
acquis  beaucoup  de  cap€u:ité  »  sans  en  tirer  grand 
profit.  Ils  y  mettent  pour  condition  que ,  si  les 
Religieuses  de  S.-Julien  réclament  cette  maison , 
Deselle  en  sortira.  V.  n.  vi. 
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IlL  24  juin ,  élection  de  M.  Petîtfoir,  Maire;  les 
deux  Gouverneurs  du  fait  commun  furent  MM.  Thier- 
riat ,  Chanoine  ,  et  Dclafaye ,  marchand. 

IV.  24  juillet ,  traite'  entre  le  C)rps  municipal  et 
Laurent  Chrc'tien ,  par  lequel  ce  dernier  s'oblige 
de  construire  dans  le  Couvent  des  Capucins  un  dor- 
toir et  une  librairie ,  moyennant  i  ,200  ecus.  Y.  1621 , 
n.  I. 

y.  20  octobre ,  assemblée  à  Thôtel  de  ville ,  pré- 
side'e  par  M.  le  Lieutenant  gênerai ,  et  composée  de 
Députes  de  toutes  les  paroisses  du  Comté,  pour 
délibérer  sur  plusieurs  intérêts  communs  qui  étaient 
en  soufErance. 

I®  Les  Officiers  de  l'Election  ,  dont  la  suppression 
avait  été  ordonnée  en  1 6o5  ,  pesaient  encore  de  tout 
leur  poids  sur  le  pays  »  parce  qu'on  n'avait  rien  fait 
pour  remplir  la  condition  de  leur  suppression  ,  en 
leur  remboursant  le  prix  de  leurs  offices.  U  en  résul- 
tait aussi  que  le  moment  où  le  Comté  aurait  un  dé- 
fenseur de  ses  intérêts  dans  l'Elu  général  que  la  ville 
fournirait  à  son  tour ,  était  d'autant  retardé ,  la  pé- 
riode de  ce  tour  ne  devant  commencer  son  cours  , 
que  du  jour  de  la  suppression  effective. 

2"  Les  fermiers  du  fisc,  pour  accroitre  leurs  profits» 
avaient  imaginé  divers  procédés  attentatoires  aux  pri- 
vilèges du  pays ,  et  particulièrement  à  l'égard  des 
rins. 

y*  Le  fournisseur  du  Grenier  à  sel  se  permettait 
d'en  couper  la  mesure  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  pas  le 
moindre  excédant ,  au  mépris  d'un  arrêt  de   iSSy  , 
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rendu  contre  nn  fournisseur  préce'dent ,  qui  lui  dé- 
fendait de  couper  plus  d'une  fois. 

ns*ag;issait,  en  conse'quence,  de  solliciter  du  G)n8eil 
du  Roi  l'autorisation  de  lever  sur  le  Comte'  les  de- 
niers nécessaires  pour  rembourser  aux  Elus  le  prix 
de  leurs  offices  ,  et  d'y  traduire  les  fermiers  du  fisc , 
ainsi  que  le  fournisseur  du  sel ,  à  l'effet  d'avoir  jus- 
tice de  leurs  exactions.  On  ne  pouvait  parvenir  à  ces 
fins  que  par  des  commissaires  nommes  par  toutes  les 
paroisses.  Tel  c'tait  le  but  de  cette  assemblée  pro- 
voquée par  les  Officiers  municipaux  d'Auxerre.  Ils  y 
reçurent  un  témoignage  flateur.  Ils  furent  unanime- 
ment priés  de  faire ,  au  nom  du  Comte' ,  toutes  les 
demandes  qu'ils  jugeraient  conformes  aux  inte'rèts  com- 
muns, et  de  les  poursuivre  jusqu'à  solution  de'finitive  ; 
les  dc'penscs  devant  être  supportées  par  toutes  les 
paroisses  dans  la  proportion  de  leur  population. 

VI.  Le  i5  de'ccm1)re  ,  Dcsellc  ayant  quitte'  le  vieux 
Colle'ge  ,  où  son  profit  avait  encore  probablement 
diminue' ,  M.  l'Evèque  demanda  au  Corps  municipal 
cette  maison ,  pour  dhonnéies  demoiselles  qui  desi- 
raient se  consacrer  à  l'instruction  des  jeunes  filles 
de  la  ville.  Le  Corps  municipal  accc'da  à  sa  demande , 
en  imposant  à  ces  demoiselles  la  même  condition  qu*à 
Desclle  ,  de  sortir  sans  indemnité'  de  cette  maison , 
si  elle  c'tait  réclame'e  par  les  Religieuses  de  S.^ulîen. 
V.  1617  ,  n.  IV.  Dans  cette  singulière  reserve  ,  on 
découvre  un  fait  historique.  Le  vieux  Colle'ge  appar- 
tenait tris-le'gitimcment  à  la  ville  ,  puisqu'elle  l'avait 
acheté  en  i538.  V.  tom.  i.  p.  298.  Si ,  depuis  ,  les 
Religieuses  de  S.-Julien  y  avaient  acquis  des  droits , 
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c'est  înlailliblaBent  parce  <|ii*eii  iSgi  ,  ks  habitant, 
pour  âter  aux  ennemis  qui  les  menaçaient  d'un  sifige , 
la  facnké  de  se  loger  dans  le  faubourg  »  «vaient  de'- 
tniît  le  Couvent  de  oes  Religieuses  retirées  à  Cha* 
rentenay ,  et  n'avaient  obtenu  leur  consentement 
qu*en  leur  promettant  le  vieux  Gdl^  ,  quand  eelui 
que  construisait  alors  Amyot  serait  achevé» 

1614. 

1.  Lie  prix  des  armes  à  feu  et  particulièreflient  de 
Tarquebuse  ,   qui ,   dans  les  premiers  temps  de  leur 
invention ,  avait  été  excessif ,  étant ,  depuis  ,  des- 
cendu à  la  portée  des  moindres  fortunes ,  l'ariialète 
bannie  des  armées  devait  inévitablement  être  né^gée; 
et  par  suite  les  compagnies  formées  dans  les  villes 
pour  s'exercer  au  noble  feu  de  cette  arme ,  que  les 
Rois  avaient  favorisées  par  des  exemptions  et  des  pri- 
vilèges ,  ne  pouvaient  pas  subsister  long-teii^s.  Cdie 
d'Auxerre  paralH  n'avoir  pas  survécu  à  i&ii  ;  car, 
dès  le  mois  de  janvier  de  cette  année,  plusieurs  jeunes 
Auxerrois  obtinrent  des  lettres  patentes  du  Rot ,  au- 
torisant   les   Maire   et   Echevins   à  organiser   une 
emnpagmt  d arquebusiers ,  qui  s'eaerceraient  au  jeu 
de  cette  arme  dans  le  cours  de  l'année ,  et  une  fois 
par  an  tireraient  le  Papeguay  ,  avec  la  condition  que 
ceiui  qoi   l'abattrait ,  serait  exempt  de  toutes  tailles  , 
ajdes  et  impositions.  Ces  lettres ,  comme  on  le  voit , 
ne  faisaient  que  transférer  aux  compagnies  d'arque- 
busiers ,  à  peu  près  les  mêmes  concessions  que  celles 
faites  dans  l'origine  aux  arbalétriers.  II  y  eut  cependant 
opposition  à  leur  enregistrement  au  Parlement,  de  la 
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part    de   MM.    Chevalier ,   Lieutenant  gene'ral  ,  et 
Labbe' »  Lieutenant  criminel.  Y.    1616  ,  n.  m. 

II.  A  Auxerre,  comme  dans  tout  le  royaume ,  de- 
puis Tassassinat  d'Henri  IV  »  les  esprits  e'taient  agités 
de  cette  vague  inquiétude  qui  précède  et  annonce  les 
orages  politiques.  La  Reine ,  mère  du  Roi  ,  gouver- 
nait comme  Rëgente  ,  mais  elle  était,  sans  cesse,  en- 
travée dans  ses  mesures  par  les  intrigues.  Les  Princes 
et  les  Seigneurs  de  la  G)ur  se  disputaient  sa  con- 
fiance pour  participer  au  pouvoir ,  et  puiser  dans  le 
trésor  de  TEtat.  Elle  avait  à  peine  satisfait  une 
ambition,  qu'une  autre  s'en  faisait  un  titre  pour  exi- 
ger au  moins  autant  ;  et  toujours  en  menaçant  de 
recourir  à  la  force ,  en  cas  de  refus.  De-là ,  des 
alarmes  continuelles  qui ,  chaque  jour ,  faisaient 
redouter  une  violente  catastrophe. 

Enfin ,  le  20  février ,  les  Magistrats  de  la  ville 
reçurent  deux  lettres  :  l'une  de  la  Reine  ,  l'autre  du 
Duc  de  Bellegarde  ,  leur  recommandant  toutes  deux 
de  veiller  à  la  garde  de  la  ville  et  à  la  fidélité  des 
habitans.  On  apprit ,  en  même  temps  ,  que  le  Prince 
de  G>ndé ,  les  Ducs  de  Nevers ,  de  Mayenne ,  de 
Longueville ,  de  Bouillon  ,  et  autres  Seigneurs,  jaloux 
de  tous  ceux  que  la  Reine  employait  à  la  direction 
des  affaires  ,  surtout  de  l'italien  G)ncini ,  peu  satis- 
faits ,  d'ailleurs ,  des  faveurs  que  leur  importunité 
lui  avait  arrachées  ,  s'étaient  tout-à-coup  retirés 
de  la  G)ur ,  sans  prendre  congé  du  Roi  ;  que  de 
Mézières,  où  ils  s'étaient  réunis  ,  ils  avaient  adressé 
à  la  Reine  une  lettre  ,  véritable  manifeste  ,  dans  le- 
quel ,  suivant  l'usage  des  factieux  de  tous  les  temps  , 
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le  bien  public  servait  de  prétexte  ,  et  ils  demandaient 
les  Etats  généraux.  On  fut  encore  informe'  qu'ils 
avaient  dqà  rassemble  4  ^  5,ooo  hommes ,  et  que  la 
Régente  ,  décidée  à  leur  résister  ,  avait  obtenu  6,000 
Suisses.  A  ces  nouvelles ,  la  guerre  civile  parut  im- 
minente. La  Bourgeoisie  reprit  aussitôt  les  armes  »  et 
le  Corps  municipal ,  par  une  ordonnance ,  organisa 
le  service  pour  la  garde  de  nuit  et  de  Jour ,  aux 
portes ,  poternes ,  tours  et  remparts. 

Le  6  mars  ,  une  seconde  ordonnance  de'fendit  de 
tirer  arquebuses  et  pistolets ,  après  les  gardes  posées  » 
ei  le  matin  avant  la  Diane. 

Le  9  ,  les  habitans  ayant  été  réunis  en  assemblée 
générale ,  le  Maire  ,  M.  Petitfou ,  leur  exposa  que 
depuis  la  soumission  de  la  ville  à  Henri  IV ,  c'est- 
à-dire  depuis  vingt  ans ,  la  paix  intérieure  dont  on 
avait  joui ,   avait  permis   de  ne  faire  que  de  faibles 
dépenses  pour  l'entretien  des  fortifications  ,  et  de  ne 
pas  surcharger  les  habitans  pour  un  entretien  plus 
parfait,  qui  paraissait  inutile  ;  que  l'état  de  ruine  qui 
en  était  résulté  pour  les  tours  ,  et  les  brèches  nom- 
breuses que  le  temps  avait  faites  aux  murs  ,  non-seule- 
ment exigeaient  de  multiplier  les  postes,  mais  ouvraient 
un  trop  facile  accès  à  l'ennemi  s'il  tentait  un  assaut  ; 
qu*il  fallait  donc  s'occuper  des  moyens  de  les  remettre, 
sans  délai ,  dans  le  meilleur  état  possible  de  défense. 
Toutes  les  propositions  du  Maire  à  ce  sujet  furent 
accueillies.  H  fut  arrêté  qu'une  taille  spéciale  serait 
levée  sur  tous  les  habitans  ,  sans  exception ,  pour  être 
employée  à  cette  dépense  ,  et  qu'en  attendant ,   le 
G>rps   municipal    emprunterait   les   deniers    néces- 
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êmreê.  Jamaîs  les  capitalistes  ne  se  rendent  plus 
faciles  à  prêter,  qae  lorsipi*il  s'agit  de  les  garantir  du 
pillage  ;  dès  le  joar  même  ,  12,000  livres  finrent  ver- 
sées dans  la  caisse  municipale  ;  tons  les  ouvriers 
qu'on  put  réunir  furent  employés  ,  et  en  peu  de  temps 
la  ville  se  trouva  dans  Tëtat  de  de'fense  ardemment 
désird  par  la  population  effirayee. 

Le  24  I  on  reçut  de  nouveaux  ordres  de  la  Reine 
ol  du  Comte  de  Clermont-Tonnerre ,  commandant 
en  Bourgogne ,  faisant  déiense  d'assembler  des  gens 
de  guerre ,  et  de  tenir  la  campagne  sans  permission 
du  l\()i.  Dans  le  mûmc  moment ,  on  eut  aussi  des 
lettres  du  Prince  de  Conde' ,  qui  voulait  entraîner  les 
habit  ans  dans  sa  révolte  ,  se  présentant ,  ainsi  que  ses 
ronfo'dcrcs  ,  comme  armés  uniquement  pour  Jaùt 
tomber  les  exactions  et  monopoles  çui  écrasaient  te 
peuple.  On  ne  se  laissa  pas  séduire  par  ses  paroles 
artificieuses.  On  savait  qu'il  avait  profite  des  premiers 
embarras  de  la  Kégente ,  pour  se  (aire  donner  par 
elle  100,000  livres  de  rente  et  ThAtel  de  Gondi  ;  on 
se  ra|>pela  aussi  tout  ce  que  les  liabitans  avaient 
soiiilert  ,  cKaqiie  fois  qu'ils  avaient  pris  parti  pour 
tf^  Princes  contre  le  Koi.  Vingt  années  seolement 
sériaient  écoulées  depuis  qu'ils  avaient  brisé  le  joug 
de  la  I^gne  «  et  la  plupart  avaient  cBOore  dans  b 
«Mimàre  tontes  les  «lisères  (pi'ils  avaient  enduiées , 
W^v^fie^  ti\>p  confians  dans  les  Ducs  de  Gaise«  3s 
a^avcni  «nardke  mvbs  leur  bannière  contre  le«r  So»- 
X'einAiii.  Ix*  Mactstrats  renv^Tcnflit  4aK  an  Prince 
«*.^  Wttrr*  $Ma$  réponse.  Les  «rdhres  àa  Roi 
a^i  oc^trmt^ .  iKnctueHoMnl  fsceoolies.  Les 
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qu'ils  contenaient  furent ,  par  les  soins  du  Lieutenant 
gênerai ,  publiées  et  affichées  dans  tout  le  ressort  du 
Bailliage ,  conune  dans  la  ville.  On  s'occupa  encore 
de  faire  réparer  les  peiiies  pièces  dariillerie  dont 
les  affûts  et  les  nKmtnres  étaient  hors  de  service ,  et 
particulièrement  vingl  tant  fcuiconnaux  qnarmebusts 
à  croc. 

11.  A  ces  causes  d'agitation  et  de  dépense  vinrent 
se  mêler  les  exigences  du  fisc  ,  contre  lesquelles  il 
fallut  aussi  se  mettre  en  défense.  Le  sieur  Christophe 
Leclerc  ,  nouveau  fermier  des  Âydes  dans  le  Cotnié , 
ne  pouvant  pas  attaquer  les  habitans  à  l'égard  du  droit 
de  gros  ,  si  formellement  jugé  et  confirmé  en  1609 
et  161 1  »  voulut,  au  moins  ,  le  restreindre  aux  vins 
par  eux  récoltés  dans  le  G>mté  ,  et  faire  payer  ce 
droit  pour  ceux  provenant  des  vignes  qu'ils  avaient 
dans  le  Comté  de  Tonnerre  ,  comme  à  Vallan ,  Vaux , 
etc.  hes  Officiers  municipaux ,  ayant  pris  le  fait  et 
cause  des  habitans  poursuivis  ,  prouvèrent  que  le  pri- 
vilège était  attaché  à  la  personne  de  l'Âuxerrois  ,  et 
non  au  territoire  ;  ce  qui  fut  reconnu  par  le  Gmseîl. 
Son  arrêt ,  du  4  mars ,  décida  que  l'exemption  s'é- 
tendait aux  vins  récoltés  dains  toutes  les  vignes  dont 
l'habitant  était  propriétaire  ,  et  qui ,  de  ces  vignes , 
étaient  amen^  à  Auxerrc.  V.  1621  ,  n.  il. 

m.  Le  27  avril ,  un  des  régimens  suisses  attendus 
par  la  Régente  passa  par  la  ville  ,  qui  fournit  le  pain 
des  soldats ,  et  offrit  des  vins  de  choix  aux  Officiers. 
Le  i4  mai,  les  Officiers  municipaux  ajoutèrent  aux 
précautions  prises  ccmtre  le  coup  de  main  qu'on  re- 
doutait y  Tordre    aux  mariniers  de  tenir  constam- 
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mcfii  leur»  bateaux  du  œUi  de  b  TÎDe,  et  la  ddense 
de  paiéer  penaone  «afin  ^*aiicim  ili  Migi  i  ne  p4* 
ft*ifitn>diifre  dans  les  murs,  sans  somettre  ses  f^ipen 
k  rOfBcier  de  garde.  Maïs  bientôt  on  sol  ^pe ,  le  i3 
du  ni^e  nuiîs  «  un  arrangemenl  aTait  clé  couda  à 
Ste-  Menehould  ,  entre  la  Reine  et  les  Princes;  et 
Ton  put  juger  du  peu  de  sincc'ritc'  de  leurs  dcdara- 
tfoni  sur  les  motifs  qui  leur  avait  nus  les  armes  a  la 
main.  Ils  voulaient  »  à  les  entendre  ,  soulager  le  peu- 
ple par  la  diminution  des  impôts ,  et  les  conditions 
de  leur  désarmement  furent  pour  les  diefs ,  de  nou- 
veaux emplois  richement  salariés  ,  et  4^0,000  livres  à 
distribuer  à  leurs  troupes  »  suivant  qu'ils  le  jugeraient 
convenable.  Ils  tinrent,  néanmoins  ,  pour  paraître 
conséqurns  dans  leur  conduite  ,  à  ce  que  les  Etats 
généraux  fussent  convoqués  ;  et  ils  le  furent  à  Sens , 
pour  le  25  aoAt. 

(^ctle  convocation  entretint  les  alarmes,  et  fit  croire 
que  1rs  prélcntions  des  agitateurs  n'étaient  pas  suf- 
fisanuncnt  satisfaites  ;  aussi  ne  se  relâcha-t-on  pas  à 
Auxorro  <los  niosures  prises  pour  la  garde.  Les  Offi- 
ciers nnuiicipaux  ,  s'apcrcevant  même  qu'il  n'y  avait 
plus  de  fabrique  de  poudre  dans  la  ville ,  comme  au- 
IrefiMS  ,  et  qu'en  cas  de  siège  la  provision  serait  bien- 
lAt  épuisée ,  en  rétablirent  une  sous  la  direction  des 
•leurs  Picbory  et  (^rouge. 

Dans  le  niAuie  moment  »  furent  publiées  et  affichées 
Vordonuaure  du  lltn ,  pour  la  convocation  des  Etats 
gtMiéraux  ,  rt  t  elle  du  (irand  Bailli,  appelant  dans  cette 
\îllotous  les  Kacléslastiques  possesseurs  d'un  bénéfice, 
ainsi  que  tous  les  iicntiUhommes  et  les  Députes  des 
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villes ,  bourgs  et  villages  de  tout  le  ressort  du  Bail- 
liage ,  à  Teffet ,  par  chacun  de  ces  trois  Ordres  ,  de 
rc'diger  le  cahier  de  ses  dolécmces  et  de  nommer , 
suivant  l'ancien  usage ,  deux  Députes  à  rassemblée 
gënc'rale  des  Etats.  Ces  Députes  furent,  pour  le  Clergé, 
TEvi^que  de  Donadieu ,  TAbbe'  de  Ve'zclay ,  Herard 
de  Rochefort  ;  pour  la  noblesse  ,  Aymard  de  Prie , 
Baron  de  Toucy  ,  et  Olivier  de  ChastcUux  ,  Sieur 
de  Coulange;  pour  le  Tiers-Etat,  Claude  Che- 
valier ,  Lieutenant  gene'ral  du  Bailliage ,  et  Guillaume 
Bcrault ,  marchand  ,  Juge-Consul  d*Auxerre  Peu  de 
jours  après  ces  élections ,  parut  une  nouvelle  ordon- 
nance du  Roi  qui ,  motivée  sur  ce  que  le  27  septembre, 
il  atteindrait  sa  majorité',  ajournait  l'assemblée  au 
27  octobre  ,  et  la  convoquait  à  Paris.  V.  161 5,  n.  11. 

rV.  Le  20  septembre  ,  les  Etats  particuliers  de  la 
province  furent  réunis  à  Dijon.  Le  Corps  muni- 
cipal y  députa  MM.  Chacheré  et  Maillard  ,  Echevins. 

V.  ï"  octobre,  installation  de  M.  Henri  Brichclet, 
marchand ,  nouveau  Grouvemeur  du  fait  commun  ,  élu 
le  24  juin. 

\1.  27  novembre  ,  le  Corps  municipal  accorde  aux 
frères  Prêcheurs  4û  livres  d'aumâne ,  pour  les  aider 
à  achever  leur  librairie. 

1615. 

I.  Dès  le  premier  jour  de  cette  année ,  les  Auxer- 
rois  ne  purent  pas  douter  que  la  tranquillité  apparente 
du  royaume  n'était  qu'une  trêve ,  et  que  la  Régente 
avait  la  crainte  de  la  voir  rompre  au  printemps.  Un 
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Inspecteur ,  envoyé  par  les  Elus  ge'nc'raux ,  vint  visiter 
les  fortifications  de  la  ville ,  et  reconnaître  si  elles 
pourraient  résister  à  un  siège.  H  trouva  très-insuffi- 
sans  les  travaux  sur  lesquels  les  faabltans  avaient  jus- 
que-là appuyé  leur  sécurité  ;  et  Ton  se  hâta  d'y  faire 
toutes  les  augmentations  qu'il  jugea  nécessaires.  Né- 
anmoins ,  pendant  Thiver ,  le  service  de  la  milice  fut 
suspendu  ;  on  se  borna  à  tenir  fermées  »  la  nuit  et 
le  jour  ,  les  portes  d*Eglény  et  de  Chante-pinot  ;  à 
ne  fermer  les  trois  autres  que  pendant  la  nuit ,  et  à 
surveiller  ceux  qui  y  entraient  pendant  le  jour.  On  n'en 
fit  pas  davantage  jusqu'au  mois  de  mai.  Dans  les 
premiers  jours  de  ce  mois  ,  les  Officiers  municipaux , 
informés  que ,  dans  quelques  villages  des  environs , 
on  enrôlait  secrètement  des  gens  de  guerre  »  et  crai- 
gnant une  surprise,  envoyèrent  à  Paris  M.  Thcveneau, 
Echevin ,  en  prévenir  le  Duc  de  Bellegarde.  Sa  ré- 
ponse fut  un  ordre  du  Roi  de  donner  à  la  garde  de 
la  ville  toute  Tesactitudc  possible ,  et  surtout  de  n'y 
laisser  entrer  aucuns  gens  de  guerre  ,  sans  passe-port 
régulier ,  pendant  le  voyage  que  la  Reine  et  son  fils 
allaient  faire  dans  la  Guyenne.  On  rétablit  donc  les 
corps-de-garde  aux  portes  du  Pont,  du  Temple  et 
de  S.-Simon  ,  qui  ne  restèrent  ouvertes  que  le  jour. 
Le  Guetteur  reprit  aussi  son  poste  dans  le  clocher 
de  S.-  Eusèbe. 

II.  Sur  la  fin  de  mars ,  MM.  Chevalier  et  Hé- 
rault étaient  de  retour  des  Etats  généraux  ,  dont  le 
Roi  avait  prononcé  la  clôture  le  24.  On  sut  par  eux 
que  les  doléances  de  trois  Ordres  étaient  tellement 
contradictoires  ,  que  la  Cour ,  pour  rejeter  celles  d'un 
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Ordre  ,  n'ayaît  eu  besoin  que  de  lui  opposer  celles  èts 
deux  autres  ;  en  sorte  qu'il  n*y  avait  rien  à  espérer 
de  cette  mesure ,  qui  n'avait  fait  que  raviver  les  an- 
tipathies originelles  des  trois  Ordres  ;  que ,  d'ailleurs , 
le  Mare'chal  d'Ancre  et  sa  femme  abusaient  si  inso* 
lemment  de  la  faveur  de  la  Reine ,  qu'infailliblement 
avant  peu ,  la  plupart  des  grands ,  et  le  Prince  de 
Conde'  à  leur  tête ,  pour  expulser  ces  italiens  qu'ils 
détestaient ,  lèveraient ,  encore  une  fois ,  l'étendard 
de  la  rébellion. 

111.  24  juin»  M.  Chevalier  est  nommé  Maire;  les 
deux  Gouverneurs  du  fait  commun  sont  MM.  Jean 
Dassis  ,  Grand  Archidiacre  ,  et  Thomas  Marie  y 
marchand. 

ni.  Au  mois  de  juillet ,  les  prévisions  de  MM.  Che- 
valier et  Berault  se  réalisèrent.  Le  Prince  de  Condé 
se  retira  à  Sedan,  où  les  nombreux  mécontens  se 
réunirent  à  lui  ;  il  eut  bientôt  une  petite  armée  avec 
laquelle  il  prit  quelques  villes.  Il  voulut  ensuite  gagner 
la  Loire  pour  joindre  ses  forces  à  celles  que  les  Pro- 
testans  avaient  au-delà  de  ce  fleuve;  et  son  chemin 
était  par  Sens  et  Auxerre.  Au  moment  où  la  nouvelle 
en  parvint  dans  la  ville ,  on  a^rit  qu'aux  environs 
d'Ëcan  et  de  Diges ,  on  avait  vu  des  gens  de  guerre 
armés  dont  on  n'apercevait  pas  les  Officiers.  Ans* 
sitôt  on  doubla  la  garde ,  et  des  commissaires  furent 
envoyés  dans  les  villages  pour  leur  recommander  de 
s'opposer  à  tout  ce  qui  pourrait  compromettre  le  ser- 
vice du  Roi. 

Le  4  octobre,  on  sut  que  l'armée  du  Prince  s'appro- 
chait de  Sens.  Aussitôt ,  par  l'ordre  du  Corps  mu- 
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nkipal ,  dans  chaque  paroisse ,  les  Officiers  de  la 
milice  ,  assistes  d'un  Echevin ,  parcoururent  les  mai* 
sons  des  hommes  de  leur  compagnie ,  pour  recon- 
naître Tc'tat  de  leurs  armes  et  de  leurs  munitions; 
enjoignant  à  ceux  qui  n*avaient  pas  tout  ce  qu'ils 
devaient  avoir,  suivant  leurs  facultés  ,  de  s'en  procurer 
dans  la  huitaine, et  les  prévenant  que,  s'ils  ne  se  met- 
taient pas  en  règle  à  cet  égard ,  on'  viendrait  saisir 
et  vendre  une  partie  de  leur  mobilier ,  pour ,  avec  le 
prix ,  leur  fournir  ce  qui  leur  manquait.  On  s'em- 
pressa aussi  de  porter  sur  les  remparts  tout  ce  qui 
restait  d'artillerie  dans  la  tour  Paradis,  consistant 
en  Jauconneaux  ,  pièces  de  campagne  ,  grandes  cou- 
leuvrines  ei  celles  bâtardes. 

Le  8  ,  les  Députes  de  plusieurs  villes  et  villages  du 
ressort  vinrent  annoncer  que  des  troupes  s'e'tablissaient 
chez  eux  sans  ordre  du  Roi  ;  les  pillaient  et  les  rui- 
naient; que  réduits  au  desespoir,  ils  demandaient 
qu'on  les  en  de'barassât ,  et  qu'on  les  autorisât  à  user 
de  la  force  contre  eux ,  et  à  leur  courir  sus.  Le  Corps 
municipal ,  ne  pouvant  rien  prendre  sur  lui ,  fit  partir 
M.  Theveneau ,  Echevin ,  accompagne'  d'un  archer 
du  Prévôt  des  Maréchaux ,  pour  Dijon  ;  le  chargeant 
d'en  rendre  compte  au  Grouvemeur  de  la  province. 
MM.  Sotiveau ,  Echevin,  et  Charles,  Receveur,  se 
rendirent  à  Nevers ,  avec  la  même  mission ,  auprès 
du  Gouverneur  pour  les  pays  dépendant  de  son  Gou- 
vernement. 

On  apprit ,  le  1 5 ,  que  l'ennemi  e'tait  près  de  Sens  ; 
que  l'armée  royale  couvrant  cette  ville ,  le  Prince 
se   portait  sur  Villeneuve -le-Roi  ;  le  19,  qu'il  était 
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entre  cette  vilk  et  Joîgny;  enfin  le2i  ,  qu'il  passait 
TYonne  à  Bonnard  ;  que  dcfjà  le  château  de  Hcgennes 
c'taît  en  son  pouvoir  ;  qu*Appoigny  avait  ctë  pille  ; 
que  des  meurtres  et  des  viols  y  avaient  ëte'  commis 
jusque  dans  l'Eglise.  Alors  l'effroi  est  à  son  com- 
ble, le  Maire  dépêche  un  courrier  à  l'Arme'c  royale; 
la  population  entière  est  appelée  sur  les  remparts; 
la  proclamation  porte  que  tout  habitant  doit  être  en 
armes ,  et  fidèle  au  poste  qui  lui  est  assigné ,  à  fin 
que  chacun  soit  à  son  devoir^  sans  désordre  ni  con- 
Jiision.  Cependant  un  peu  de  calme  succe'da  à  cette 
épouvante  ;  le  Marquis  de  Mircbeau ,  Aide  de  Camp 
du  Duc  de  Bcllegarde ,  vint,  de  sa  part,  rassurer  les 
haliitans  ;  leur  annoncer  qu'il  serait  à  Auxerre  avant 
l'ennemi  ,  et  que  l'armée  royale  commandée  par 
M.  de  Bois-Dauphin  ,  poursuivant  celle  du  Prince  , 
l'empêcherait  de  faire  le  siège  de  la  ville.  En  efiPet , 
le  22,  le  Duc  de  Bcllegarde  se  présenta  à  la  porté 
du  pont,  qui  lui  fut  ouverte  par  le  Maire,  à  la  tête  de- 
presque  toute  la  population,  dont  sa  présence  dissipait 
les  alarmes.  L'armée  du  Prince  ne  dépassa  pas  Ap- 
poigny  ;  se  jetant  sur  Branches ,  Charbuy ,  Pour- 
rain ,  etc. ,  elle  se  rapprocha  de  la  Loire. 

L'Evêquc ,  M.  de  Donadicu ,  fut  celui  à  qui  ce 
passage  coûta  le  plus.  Il  venait  de  faire  d'énormes 
dépenses  dans  son  château  de  Régenncs  ,  ruiné  lors 
des  guerres  du  siècle  précédent  ;  et  comme  on  vient 
de  le  voir  ,  le  Prince  s'en  était  emparé.  Tout  en 
conduisant  son  armée  vers  la  Loire ,  il  y  avait  laissé 
une  garnison  commandée  par  le  Capitaine  de  S.<Geor- 
ges  ,  très -probablement  pour  rançonner  l'Evêquc. 
II  5 
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EffedÂvenieut  ^M.  de  Donadîea  {îit  Migé  de  traiter 
avec  ce  Capitaine,  qui  exigea  3,ooo  livres» et  re}oi|pait 
Varme'e  du  Prince.  Pour  éviter  une  nouvelle  surprise  , 
M*  de  Donadieu  mit  dans  son  cbâteau  une  gamiso» 
de  36  hommes  ,  et  Ty  entretinti  ses  frais,  jusqu'à  la 
fia  des  troubles. 

La  ville  eut  aussi  à  payer  les  dépenses  faites  par  le 
Marquis  de  Mircbeau  et  le  Duc  de  BeUegarde , 
venus  sur  les  instantes  prières  des  babitans.  Leur 
suite  était  composée  d'un  nombre  considérable  de 
Gentilshommes ,  Arquebusiers,  Carabiniers  et  Valets. 
L*état  de  leurs  dépenses  dans  i4  logis  s'éleva  i 
a,o34  livres  12  sols  6  deniers. 

Cette  anne'e  de  transes  et  de  fatigues  militaires  fut 
lefaninee  par  des  r^ouissances.  Le  10  novembre  ,  vne 
lettre  du  Duc  de  Bellegarde  informa  le  Corps  mu- 
nicipal du  mariage  du  l\oi  avec  Anne  d'Autriche , 
bifante  d'Espagne:  il  (ut  en  conséquence  arrête  que, 
le  i4>  un  Te  Deum  serait  chanté  dans  l'Eglise  de 
S.- Etienne;  que  le  soir  il  serait  allumé  un  fea  de 
joie  sur  la  place  de  cette  Eglise  ;  ^n^  ies  canons  ei 
artillerie  serment  tirés ,  et  que  le  pnèlic  en  serak 
prévenu  par  publication, 

1616. 

I.  7  janvier  ,  M.  Bérault ,  Echevin ,  ^îi  Député  par 
le  Corps  municipal  aux  Etats  convoqués  à  Dijon. 

II.  Les  Officiers  municipaux  ,  croyant  s'apercevoir 
que  leurs  démarches  pour  parvenir  à  la  suppression 
de  1*  Election ,  et  Vétat  de  guerre  ouverte  subisistant 
rntve  les  deux  autorrttfs,  nuisaient  un  peu  à  l'impartta* 


lité  des  €en6e!lleti  de  c<*  sî^ge ,  chAqbé  {6k  qu'ils 
dTaicnt  à  y  ètns  fogcs ,  s^  poat  Iturs  intërtu-  per* 
sofKids,  son  pour  cey«  dé»  habitâns,  detaandèreiM 
ait  Roi  que  ks  kistonces  les  eoncemant  sous  ces  dlmt 
rapports  ,  et  de|à  portées  devant  ceâ  Ornseill^rs , 
comme  celles  qui-,  par  la  suite,  ^tevraient  leur  ti^rt 
de'rolues,  fussent  attribuée^}  au  Conseil  d'Etat.  Leur 
demande  fut  a^eiieillie  par  des  lettres  patentes  du 
i3  avril. 

IH.  Le  i^  du  mime  mois,  les  Chevaliers  de  TAr^^ 
quebuse,  qiii  avaient  obtenu  Tenregistrement  de  leurd 
lettres  patentes,  nonobstant  l'opposition  de  MM.  Ohe^ 
vaKer  et  Labbé,  las  prësentèiiènt  au  Bailliage,  od' 
elles  furent  clément  enregistnfes  ;  dt  au  G>rps  taà^- 
nicipat  qui  en  ovdonna  Texëciïtîon  :  «*  pourvu  qu*îï  né 
»  {éc  admis  dans  cette  compagnie  que  des^  gens  de 
»  probîtë,  d'faonnéte  et  louable  conversation;  et  à 
»  condition  que  les  Chevaliers  feraient  serment  de 
»  vivre  dans  la  religion  catholique ,  apostolique  et- 
»  romaine ,  comme  aussi  de  servir  le  Koi  en  toute* 
»  occamon;  et  qu'ils  feraient  connaître  le  lieu  où  ils 
»  établiraient  le  jeu ,  pout  reconnaître  s'il  ëtait  con- 
»  venable^  it  Sil  jours  aprèd ,  ils  se  réunirent  dans 
le  cloître  des  Corddiers  pour  c'iire  leur  Capitaine. 
Ce  fat  M^.  Duval ,  Officîor  de"  Mesdames,  sœurs  du 
Roi*  V-  ifao,  n.  V. 

IV.  20  juin ,  enregfsIrefiÉettt  9m  Bailliage  ,  affiche 
et  pabltcalioA  dans  la  viUè,  dW  £dtt  donne  à  Lou- 
dmi  le  mois  précèdent ,  pocAf  TentièM  pacification  des 
tiroul»le#<  Par  cet  Edii ,  sods^  le  nom  do  Roi ,  la  Reine 
mère  ,  qiÂ  coiatinuait  à  godvertter  ,  ou  plotdt  à  laisser 
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gouverner  le  Maréchal  d'Ancre ,  semblait  avoir  con- 
quis la  paix ,  en  prodiguant  les  hommes ,  ainsi  que 
l'argent  dutrc'sor,  aux  Grands  qui  avaient  pris  les  armes 
contre  la  G>ur.  Mais  des  écrits  secrètement  imprimés , 
et  qu'on  appelait  livrets ,  faisaient  voir  qu'il  n'y  avait» 
dans  cette  suspension  d'hostilités ,  de  sincérité  ni  du 
côté  de  la  Cour,  ni  du  côté  des  Princes.  Aussi  voit-on 
dans  une  délibération  du  Corps  municipal  du  i8  août, 
que,  loin  de  se  livrer  à  la  sécurité  qu'inspire  une  paix 
faite  de  bonne  foi ,  le  Maire  fut  autorisé  à  acheter 
I20  piques  et  74  bois  de  pique  en  frêne.  Bientôt, 
en  effet ,  on  lut  dans  les  livrets ,  que  les  dissensions 
de  la  Cour  s'étaient  rallumées  plus  vives  encore  qu'au- 
paravant ;  que  le  i^'  septembre ,  le  Prince  de  Condé , 
arrêté  dans  les  appartemcns  du  Roi ,  avait  été  con- 
duit à  Yincennes  ,  et  qu'à  l'exception  du  petit  nombre 
de  Seigneurs  attachés  par  l'intérêt  à  la  fortune  du 
Ministre  ,  tous  les  autres  Princes  et  Seigneurs 
avaient  couru  s'emparer  de  quelques  places  pour 
leur  sûreté.  Ces  nouvelles  furent  d'autant  plus  ef- 
frayantes pour  Auxerre  ,  que  le  Duc  de  Nevers  était 
du  nombre  des  mécontens  ;  qu'il  levait  des  troupes 
dans  son  Duché ,  et  que  la  rébellion  s'étendait  jus- 
que dans  le  ressort  de  l'Evêché  et  du  Bailliage ,  à 
Oamecy  ,  Entrains  ,  Donzy ,  etc.  Cependant  le  19 
octobre ,  le  Maire  reçut  de  M.  de  Clermont-Ton- 
nerre  ,  nouveau  Lieutenant  général  de  la  province , 
une  lettre  du  16  ,  qui  l'autorisait  à  suspendre  le 
service  de  la  garde.  V.  1617  ,  n.  11. 

V.  Cette  année,  le  pavillon  de  la  porte  du  Temple  fut 
rcconstiiiit  et  couvert  en  plate-forme  ,  conmae  l'ancien. 
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1617. 

I.  i3  janvier»  acte  par  lequel  le  P.  Provincial  des 
Capucins  ,  après  avoir  ënumëré  tout  ce  que  les 
habitans  d*Auxcrre  avaient  fait  pour  les  Religieux  de 
son  Ordre  ,  cède  à  la  ville  2000  livres  à  recevoir  sur 
les  libéralités  du  frère  Pascal ,  Tun  des  membres  de 
cet  Ordre.  Sous  cet  bumble  nom  ,  se  tenait  caché 
un  jeune  de  Chabannes  ,  issu  d'une  famille  noble  et 
ricbe  de  Picardie  »  qui ,  à  l'exemple  du  Duc  de 
Jojeuse  ,  avait  quitté  le  monde,  pour  s'ensevelir  dans 
le  plus  pauvre  des  Ordres  monastiques  ;  et  comme  , 
avant  d'être  admis  à  s'y  lier  par  des  vœux  irrévo- 
cables ,  il  fsJlait  qu'il  se  réduisit  à  la  mendicité^  il 
avait  légué  sa  fortune  à  son  frère  aine ,  en  le  char- 
geant de  distribuer  une  somme  importante  aux 
plus  pauvres  des  couvcns  de  son  Ordre.  Les 
Capucins  d'Auxerre  sai^rent  cette  occasion  pour 
obtenir  de  leur  Provincial  les  2000  livres  ;  qui  , 
réunies  à  de  nouvelles  largesses  des  habitans  • 
servirent,  d'abord  ,  à  payer  les  1200  écus  dus  à 
M.  Chrétien  »  pour  les  constructions  par  lui  fautes 
dans  ce  couvent ,  en  exécution  de  la  délibération  du 
24  juillet  i6i3;  puis  à  y  construire  une  infirmerie  , 
et  à  mettre  une  porte  à  l'Eglise  qui  n'en  avait  pas 
encore. 

n.  Au  mois  de  février ,  les  rigueurs  de  l'hiver  ne 
suspendant  pas  les  actes  de  rébellion  des  Princes 
contre  la  Cour ,  de  nouveaux  ordres  du  Roi  firent  ré-- 
prendre   le  service  de  la  garde.  Le  20 ,  le  Bailliage 
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fit  publier  et  afficher  une  ordonnance  du  Hol ,  qui 
déclarait  les  Ducs  de  IS^vers ,  de  Vendôme  ,  de 
Mayenne ,  le  Maréchal  de  Bouillon ,  le  Marquis  de 
Ceeuvres  et  k  Président  !c  Jay  ,  rebelles  cl  crîmmels 
de  lèze-Majestc';  mais  les  /iVrrf5  firent  connaître  leis 
lettres  adressées  au  Rm  par  ces  Seigneurs  ,  dans 
lesqoetles ,  en  protestant  de  lenr  fidélité  envers  Sa 
Ms^esté ,  îb  lui  déclaraient  qae  ceux  qui  gouvernaient 
sous  son  nom  ,  avaient  porté  iâurs  fpwinies  el  déport 
femens  à  un  tel  excès  ^  ijut  thtstun  ks  déiestaii 
pubUqHemtiii  ;  ^e  c'était  le  Maréch^  d* Ancre  ,  sa 
fanme  et  (eurs  adhérens  ,  qui ,  par  lem-  avarice , 
étaient  la  sefde  canse  des  désordre. 

Un  mois  après ,  le  Bailliage  fit  pfil)lier  et  afficher 
une  seconde  dédaratîon  du  Hoî ,  |>rononçant  la  con« 
fecation  éts  biens  ,  des  tîtrcs  et  èc%  offices  des  Seî- 
f^urs  rebelles.  On  distribua  ,  en  même  temps  ,  et 
avise  pmftision  ,  dans  ta  vtlle ,  comme  dans  tont  le 
tty^ume  ,  la  copie  inmiimée  d^une  lettre  du  Ma- 
réchal d* Ancre  an  Roi ,  par  laquelle  il  lui  annonçait 
avoir  levé  5ooo  honunes  et  800  chevaux  pour  son 
service  ;  et  qu'il  les  solderait  pendant  quatre  mois. 
Mais anssi vinrent  les  Ihrets^  qni,sur  cette  imprudente 
publication  dSm  Ministre  généralement  '  abhorre  , 
relevaient ,  avec  tme  énergie  menaçante  ,  l'offre  d'une 
d^ensé  aussi  coiisidi?rfd>le ,  faite  au  Rot  de  France 
par  un  Italien ,  qui  ,  disait-on,  n'avait  pas,  en  arrivant 
4  P<aMà»  >  de  quoi  payer  «m  lt€|uai8  ! 

Lt  guerre  ne  se  fabaîl  pas  seideoient  par  4es 
é^iia  ;  dans  plusieurs  provinces  el  juscpi'^BX  porèes 
d*Auxtrre,  les  tnuipes  niyale»  e'taieat  aux  prises  avec 


cdlet  des  Seigneurs  laoa^sé».  ïhm  le  NÎMinaî^  elles 
e'taîent  >fîcMrie«5es  ;  le  Marëck»!  de  M#nti|fn)r  Arait 
déjà  enlevé'  au  Dac  de  Nevers  la  plupart  de  ses 
places/  particulièrement  celles  qui  avoisiaent  Âuxenre: 
Cossj ,  Donxjr  t  Entrains  ,  Clamec^r  »  etc.  Aussi ,  les 
Amerroîs  mirent-ils  le  plus  grand  soin  à  ne  tien 
faire  qui  donnât  à  ce  Ge'ne'rid  occasion  d*e«trer  dans 
le  pays.  La  prudence  des  Officiers  municîpauz  ,  à 
cet  égard»  alla  si  loin  que,  le  a3  avril ,  le  bruit  ayant 
coura  que  la  Dachçsse  de  Nevers  avait  envoyé  à  la 
ville  use  sauve-garde  ,  ils  arrêtèrent  d'en  porter 
plainte  au  Procureur  du  Roi ,  «  attendu  que  ,  fidèles 
»  au  service  du  Boi,  ils  n'avaient  jamais  pense  à  de- 
»  mander  cette  sauve-garde  ni  à  Madame  de  Nevèrs  ^ 
»  ni  à  aucmi  des  Sdgneoï's  compris  dans  la  Déclara- 
»  lion  du  Roi.  » 

On  attendait  donc,  avec  une  vive  an&iété,  la  cata<» 
strophe  qni  devait  terminer  cette  lutte  à  mert  entre 
la  Cour  et  les  Seigneurs  ^  lorsque ,  le  26 ,  on  apprit 
la  fin  tiagique  du  Marédui  d'Ancre.  On  sut  que 
Louis  Xlli,  déjà  parvenu  à  sa  seîaième  anûëc , 
«apportait  avec  impatience  la  tuteUe  de  sa  mère  , 
surtout  d^pnis  la  retraite  des  Princes  de  «a  Cour  , 
avenue  presque  déserte  ;  que  de  jeunes  Scî'" 
gneurs  »  et  particultèrement  M.  de  Luynes  »  Favaxent 
pénétre  -de  la  vérité'  des  accusations  surgissant 
de  toutes  parts  contre  le  Maréchal  d'Ancre  et 
Mi  femme  ;  que  le  Roi ,  décidé  à  prendre  enfin  le 
pouvoir ,  et  h  punir  èts  étrangers  qui  nettatciit  sa 
coureime  en  péril  ^  avait  donné  à  Vitry^  Capiiaint- 
de  ses  tardes ,  Tordre  d'arriter  k  Maréchal  mtfrt 
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OU  vif  ;  qu'au  moment  où  Vîtry  s*ëtaît  présente  au 
Maréchal,  et  lui' avait  déclare'  Tordre  du  Roi  ,  le 
Maréchal  ayant  porté  la  main  à  son  epee ,  Vitry , 
d'un  coup  de  pistolet ,  l'avait  renverse'  mort  ;  qu'au 
même  instant ,  le  Roi  avait  rappelé'  les  anciens  Mi- 
nistres eloigne's  par  le  Maréchal  ;  pour  gouverner 
avec  eux  et  M.  de  Luincs  ;  que  pardonnant  à  tous 
les  Seigneurs  qui  s'e'taicnt  arme's,  à  l'exception  du 
Prince  de  Condé  ,  il  les  avait  rappele's  auprès  de  lui  ; 
qu*enfin ,  Marie  de  Me'dicis  e'tait  rele'gue'e  à  Blois , 
et  que  cette  rc'volution  avait  termine'  la  guerre  civile. 
V.  n.  IV. 

III.  Dans  le  même  mois  d^avril,  les  habitans  virent, 
après  1 5  anne'cs  d'attente  ,  poser  la  première  pierre 
du  Palais  de  justice.  Pendant  les  nouveaux  délais 
qu'avait  nc'ccssitc's  l'exécution  de  l'arrôt  du  8  novem- 
bre i6i2,  l'c'tat  de  ruine  du  vieux  château  avait 
fait  de  si  grands  progrès ,  que  lorsqu'on  avait  voulu 
travailler  aux  re'parations  indique'es  par  M.  de  Tour- 
nay ,  il  avait  fallu  y  renoncer  ;  et  la  reconstruction 
entière,  reconnue  indispensable ,  avait  c'te'  ordonnée 
par  le  Conseil.  Le  sieur  Claude  Martin ,  archi- 
tecte du  Roi  ,  à  Fontainebleau  ,  d'abord  charge 
par  M.  Camus ,  l'un  des  Tre'soriers  ge'ne'raux  ,  de 
faire  les  plans  et  devis  des  nouveaux  bâtimens ,  en 
avait  ensuite  entrepris  la  construction ,  le  1 1  janvier  , 
moyennant  78,000  livres  ;  s'obligcant  de  l'achever  en 
six  annc'es ,  en  sorte  que  le  service  de  la  justice  et 
des  prisons  ne  pourrait  y  être  re'tabli  qu'en  1 622.  Mais 
la  de'pense  à  ce  sujet  ne  se  borna  pas  au  paiement 
de  l'ar'chitecte  ;  dans  les  pièces  relatives  à  cette  ope* 
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ration  ,  on  découvre  combien  alors  ,  pour  i*assiette  et 
le  recouvrement  des  impôts  ,  les  frais  accessoires 
étaient  excessifs  ,  par  la  multiplicité  des  fonction- 
naires appelés  à  y  participer  ,  et  l'énormité  des  droits 
qui  leur  étaient  attribue^. 

Dès  i6i5,  pour  avoir  10,000  livres  effectives,  on 
avait  imposé  1 4»  '  4^  livres.  L'excédant  se  composait  des 
attributions  du  Conseil ,  de  celles  des  Trésoriers  géné- 
raux, du  Lieutenant  général  du  Bailliage ,  des  douze 
Ëlus  ,  des  deux  Avocats  du  Roi,  des  deux  Procureurs  du 
Roi ,  des  Greffiers  ,  Receveurs  ,  G)mmis  ,  et  enfin , 
de  la  Chambre  des  comptes  elle-même.  Pour  ne  faire 
payer  à  l'architecte  que  10,000  livres  par  chacune 
des  sept  premières  années,  et  8,000  livres  la  hui- 
tième ,  il  a  fallu  ,  tous  les  ans  ,  renouveler  les  mêmes 
formalités  ,  et  satisfaire  aux  mêmes  exigences.  Ainsi 
les  78,000  livres ,  prix  des  travaux  ,  ont  coûté  aux  habi- 
tans  du  ressort  1 10,000  livres ,  et  plus  ;  ce  qui  équi- 
vaut à  275,000  livres  de  la  valeur  actuelle  de  l'argent. 
Le  marc  à  cette  époque  n'était  qu'à  20  liv.  4  s.  5  d. 

Je  ferai  néanmoins  observer  que  les  habitans  d'Au- 
xerre  obtinrent  un  beau  Prétoire;  et  que  ,  cotisés  seu- 
lement à  1,200  liv.  sur  les  i4»i4^>  î^^  n'ont  eu  à 
payer,  pendant  les  huit  années  ,  que  9,3^0  livres. 
V.  1 620 ,  n.  II. 

TV.  i5  mai ,  publication  et  affiche  d'une  déclara- 
tion du  Roi ,  du  12,  portant  qu'attendu  la  prompte 
obéissance  rendue  à  ses  commandemens  ,  depuis  la  mort 
du  Maréchal  d'Ancre  ,  par  les  Princes ,  Ducs ,  Pairs , 
etc. ,  désignés  dans  ses  déclarations  de  mars  et  avril , 
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il  ks  rétablissait  dans  tous  leurs  bî<!ns  ,  honneurs  et 
charges. 

Le  i8 ,  les  kabîtans  furent  convoques  pour  en- 
tendre la  lecture  d*une  lettre  qui  leur  était  adressée» 
comme  aux  Maire  et  Ëchevins ,  par  le  Roi  lui-même 
sur  ces  cVcncmcns.  £Ue  portait  :  «  qu'il  avait  eu  bien 
»  agréable  la  fidélité  et  TàffccUon  qu'ils  lui  avaient  £ût 
»  paraître  dans  cette  occasion  ;  qu'il  était  aussi  ^ans 
»  son  intention  de  leur  faire  ressentir ,  dans  toutes 
*>  celles  qui  se  présenteraient ,  les  effets  de  sa  bonne 
M  volonté  envers  eux.  « 

y.  Les  honnéies  DêmoiseUes  à  qui ,  sur  la  recom- 
mandation de  M.  l'Evèquc ,  le  vieux  Collège  avait 
été  abandonné  en  i6i3,  pour  s'y  livrer  à  l'instruc- 
tion des  jeunes  filles  ,  avaient  répondu  parfaitement 
aux  espérances  des  habitans;  mais  sans  cesser  de 
remplir  ce  devoir ,  elles  voulurent  embrasser  la  vie 
monastique  ,  et  former  une  Communauté  dans  la* 
quelle  elles  feraient  vœu  de  la  religion  réformée  sous 
les  règles  des  Ursulines  »  Ordre  de  S.  Augustin.  Elles 
en  avaient  déjà  obtenu  l'autorisation  de  l'Evèque  ;  et 
le  23  juin  ,  elles  demandèrent  le  consentement  des 
Oflîciers  municipaux.  H  leur  fut  accordé  ,  à  condi- 
tion qu'elles  observeraient  la  clôture  ;  qu'elles  ne 
seraient  pins  capables  de  recueillir  de  successions  ; 
qu'elles  ne  pourraient  transférer  leur  Couvent  dans 
nn  autre  quartier  de  la  ville ,  et  qu'elles  continue- 
raient l'instruction  des  jeunes  filles  ,  moyennant  la 
rétribution  qui  serait  fixée  par  l'Evèque.  Ces  pre- 
mières Ursulines  de  la  ville  étaient  Louise  Pontin  • 
Marguerite   Légeron  ,   Etiennette   Gervaîs  ,    Marie 
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PreVAftt ,  Marte  CouUant ,  et  Eugène  Garnier ,  iootes 
<iëes  à  Auxeire.  Leur  Commiunuitc  est  restée  pro- 
priétaire ^u  vieiuL  Collège  à  titre  gratuit.  Gcst  au- 
joitfd'buî  une  casenie  d^iofanterie.  Y.  i638  ,  n.  ir. 

VI.  24  septembre,  assemblée  des  babîtans.  M.  Cbe» 
▼aller  y  esl  réélu  Maire  pour  un  an.  U  fut  installé 
le  premier  octobre ,  avec  M.  Edme  Berault ,  Cha- 
noine ,  Gouverneur  ecclésiastique  du  fait  comman, 

1618. 

L  Au  mois  de  janvier,  M.  Jacques  de  la  Rivière, 
fiaron  de  G)ulo^trc  «  est  reçu  Grand-BaiUL 

II.  La  récolte  des  blés«  en  1617  ,  ^y^^  ^^^  très- 
(aible  9  k  prix  en  doubla  pendant  Thiver ,  et  il  7 
eut  de  vives  inquiétudes  à  Avxcrre.  On  voit  dans  une 
4âibératioa  du  Corps  municipal  du  z^  avril  ,  que 
àâs  enlèvemeas  4e  grains  se  faisaient  dans  les  envi- 
rons ,  et  jusque  dans  la  ville  ;  ^'on  n'en  apportai! 
plus  au  «larcbé  ;  qu'une  grande  quantité  de  bateaux 
chargés  de  blés  descendaient  la  rivière ,  sans  en  laisser 
un  seul  sac  à  Awverrc  ;  que,  le  prix  du  blé  augmen*- 
teii ,  le  peuple  s'inquiétait ,  murmurait ,  et  que  la  di- 
sette était  imminente.  Cette  môme  dclihéralioa  porte 
que  ces  /Eatils  seront  dénoncés  au  Lieutenant  général 
du  Bailliage  ,  pour  qu'il  soit  pris  les  mesures  conve- 
nables. Probablement  ces  mesures  réussirent  ,  car 
rien  dans  les  ar^shives  ne  signale  les  moindres  trour 
blés  à  cette  époque.  Mais  on  peut  croire  qu'une  de 
ces  mesures  fui  la  création  ém  Juge;^  poUiitjues  qui 
eut  lieu  çeUe  année  ,  pour  la  première  £dJs.  C'étaient 
quatre  Bourgeois ,  cboisis  dans  chaque  paroisse  par 
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le  Corps  municipal ,  pour  veiller  à  rcxécutîon  des 
rc'glemcns  de  police ,  constater  les  délits  ,  traduire 
les  dclinquans  devant  les  Juges ,  et  même  les  faire 
arrêter  ,  lorsqu'ils  jugeraient  les  cas  assez  graves. 
Ils  étaient  renouvelés  tous  les  ans. 

III.  23  septembre  ,  M.  Chevalier  est  encore  réélu 
Maire.  M.  Chre'tien-Fcmier  est  e'iu  Gouverneur  du 
fait  commun. 

IV.  18  novembre  ,  le  Corps  municipal  dc'pute 
M.  Chevalier  ,  Maire  ,  aux  Etats  convoques  à  Dijon , 
pour  le  3o  ,  et  charge  deux  Echevins ,  MM.  Leprince 
et  Bcrault  de  Vezilly  «  d'aller  à  Paris ,  solliciter  une 
décision  du  Conseil  ,  sur  une  demande  fort  impor- 
tante qui  lui  avait  e'të  adressée  depuis  long-temps  ,  et 
restait  sans  réponse.  Il  s'agissait  de  faire  au  pont 
de  fortes  réparations  ,  pour  lesquelles  une  addition 
au  péage  était  indispensable.  Il  en  était  de  même  des 
fortifications,  auxquelles  on  n'avait  fait ,  en  i6i4  cl 
i6i5  ,  que  les  travaux  les  plus  urgens.  Mais  cette 
dernière  dépense  ne  pouvait  être  faite  qu'au  moyen 
d'une  imposition  directe,  que  les  habitans  ,déjà  sur- 
chargés ,  supporteraient  difficilement  ;  et  pour  en  al- 
léger le  poids  ,  le  Corps  municipal  demandait  qa*elle 
fût  répartie  sur  toutes  les  paroisses  du  Comté  ,  at- 
tendu que  la  ville  était  leur  chef-lieu ,  et  renfermait 
les  autorités  qui  les  administraient.  Cette  seconde 
demande  n'était  pas  d'une  justice  tellement  évidente 
qu'on  pût  se  dispenser  de  la  recommander  par  d'au- 
tres moyens.  En  conséquence,  on  avait  acheté  52 
feuillettes  de  vin  ,  et  les  deux  Echevins  étaient 
envoyés  k  Paris ,  pour  les  disfribuer  tant  à  Monsei- 
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gneur  le  Chancelier ,  Monsieur  le  Garde  des  Sceaux , 
Monsieur  le  Président  Jeannin  »  (fuà  aucuns  de  Mes- 
sieurs du  Conseil.  Le  Chancelier  alors  e'tait  M.  Pom- 
pone  de  Bellievre ,  et  le  Garde  des  Sceaux ,  M.  Ma- 
nyot.  Le  vin  fut  probablement  trouvé  fort  bon  et  les 
demandes  très-justes  ;  car ,  dès  le  1 5  décembre  ,  un 
arrêt  du  G>nseil  ordonna  qu'il  serait  levé ,  sur  tout  le 
G)mté,  une  imposition  de  i5,ooo  livres,  pour  être 
employée  aux  affaires  pressantes  et  nécessaires  de  la 
ville  ;  et  dix  jours  après ,  des  lettres  patentes  autori- 
sèrent la  levée  de  cinq  sols  par  muid  de  vin  passant 
dessus  et  dessous  le  pont ,  affectés  à  sa  mise  en  état , 
indépendamment  du  péage  de  1 5  deniers  déjà  perçu. 

1619. 

1.  Le  i^'  mars ,  après  plus  d'une  année  de  sécurité  , 
îl  fallut ,  tout-à-coup  ,  lever  les  passerelles ,  fermer  les 
portes,  et  garnir  de  Bourgeois  armés  les  tours  et 
les  remparts.  Le  Maire  venait  de  recevoir  du  Lieu- 
tenant général  de  la  province  ,  Tordre  de  garder  la 
ville  avec  le  plus  grand  soin  ;  et  de  n'y  laisser  entrer 
personne  qui  détournât  les  habitans  de  leur  fidélité 
envers  le  Roi.  On  apprit ,  en  même  temps,  la  cause 
singulière  de  cette  alerte.  C'était  la  prise  d'Angoulômc 
par  Marie  de  Médicis ,  mère  du  Roi.  Après  avoir  , 
pendant  neuf  ans ,  commandé  en  Reine  ,  elle  s'était 
vue  brusquement  privée  ,  non-seulement  du  pouvoir , 
mais  de  sa  liberté  ;  et  n'ayant  pas  pu  supporter  ce 
renversement  de  fortune ,  elle  n'avait  pas  craint  de 
se  mettre  en  état  de  rébellion  contre  son  fik.  Aidée 
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du  Duc  d*Epernoa  ,  elle  s'e'tait  échappée  da  Ghâleau 
de  Blois  ;  et  avec  des  troupes  secrètement  levées  pour 
elle  ,  elle  s'était  emparée  de  Lèches  et  d'Angoalème  : 
elle  n^avaît  fait  que  changer  de  prison ,  maïs  elle 
commandait  dans  celle-ci.  Cette  extravagance  ne  don- 
na pas  de  vives  alarmes  ;  et  deux  mois  après  on  sut 
que  ,  le  3o  avril ,  par  les  soins  de  Thabile  Evèque  de 
Luçon  (depuis  Cardinal  de  Richelieu) ,  un  accord  avait 
été  conclu  entre  la  mère  et  le  fils.  Le  23  juin  ,  en 
effet ,  le  Bailliage  fit  publier  et  afficher  dans  la  vile 
une  déclaration  du  Roi ,  accordant  amnistie  à  tons 
ceux  qui  avaient  servi  Marie  de  Médicis  dans  cette 
folle  entreprise. 

II.  24  juin  ,  M.  Jean  Bargcdé ,  Avocat  ,  est  élu 
Maire  ,  et  M.  Claude  Bourotc ,  marchand  ,  Gouver- 
neur du  fait  commun. 

III.  i5  novembre  ,  les  Officiers  municipaux  accor- 
dent 1 5o  livres  aux  frères  Prêcheurs  ,  pour  les  aider 
à  reconstruire  leur  grand  dortoir ,  ruiné  par  ceux  de 
la  religion  prétendue  réformée. 

1620. 

I.  20  janvier  ,  à  cette  époque  ,  la  justice  consulaire 
d'une  ville  avait  pour  ressort  tous  les  pays  plus  rap- 
prochés d*elTe  que  des  autres  justices  consulaires  ;  et 
comme  il  n'y  en  avait  autour  d'Auxerre  qu'à  Troyes,* 
Sens  ,  Orléans ,  Nevers  et  Saulicu ,  celle  d'Âuxerre 
avait  une  banlieue  qui  s'étendait  au  delà  de  Tonnerre , 
Joigny ,  Avallon  ,  Ckmecy ,  Toucy  ,  etc. ,  et  appelait 
à  Auxcrre  les  nombreux  commerçans  de  ces  contrées. 
Les  faabitans  d* Avallon,  voyant  avec  envie  l'heureuse 
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posîtîoa  d'Âiixerre ,  voulurent  kn  en  enlever  une  par- 
tie ,  et  se  pourvurent  au  Conseil  pour  obtenir  Terec- 
tîon  d'une  semblaUe  juridiction  dans  leur  ville.  Déjà, 
sur  leur  requête,  un  arrêt  les  avait  autorises  à  Tctablir; 
maïs  les  Juges-G>nsuls  d*Auxerre ,  ainsi  que  le  Corps 
des  marchands ,  y  ayant  formé  opposition ,  le  Corps 
municipal  fut  invité  à  se  joindre  à  eux.  II  arrêta  en 
efTct  d'intervenir ,  la  ville  ayant  un  intérêt  sensible  à 
conserver  ce  concours  des  commerçans  ,  qui  était  une 
des  sources  de  sa  prospérité.  Cette  opposition  réussit. 
D  y  a  à  peine  3o  ans  »  qu'Avallon  et  Joigny  ont  un 
Tribuns^  de  commerce. 

IL  1 1  avril  »  la  reconstruction  du  Palais  de  justice, 
demandée  par  les  Officiers  du  Bailliage  ,  était  dirigée 
par  eux.  Les  deniers  levés  pour  cette  dépense  étaient 
versés  cbez  le  Receveur  des  domaines,  M.  de  Fras* 
nay ,  et  ordonnancés  au  profit  de  Tarchitecte  par  le 
Lieutenant  général  du  Bailliage  ;  enfin ,  les  comptes 
en  étaient  rendus  à  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon  ; 
en  sorte  que  le  Corps  municipal  était  tout-à-fait  dtran- 
.  ger  à  celte  importante  opération.  Tant  que  M.  Che- 
valier 9  Lieutenant  général ,  avait  été  Maire ,  il  n'avait 
pas  fait  mystère  de  toutes  ces  opérations  aux  autres  Of- 
ficiers municipaux.  Mais  depuis  k  mois  d'octobre ,  le 
Maire^undes  deux  Gouverneurs  dufaitcommun,  et  six 
Echevins  elaîent  nouveaux,  et  s'étonnaient  qu'on  ne  leur 
rendit  aucun  compte,  ni  des  trms  rôles,  de  i4,i4^ 
UvrcflchacuA ,  levés  dans  les  trois  années  précédentes  , 
ni  du  quatrième  anqnd  on  travaillait  pour  1 620  ;  le 
p«blic ,  suivant  eux ,  s'effrayait  de  cette  surchaargc  , 
et  d'autant  plus  que  la   construction  était  loin  d'^ 
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trc  achevée.  Us  arrêtèrent  ,  en  consc'quence ,  qiic 
MM.  les  Officiers  du  Bailliage  seraient  pries  de  com- 
muniquer au  Corps  municipal  l'adjudication  £aiite  de 
ces  travaux ,  pour  en  connaître  le  prix  et  les  conditions. 
Les  Officiers  du  Bailliage  n'ayant  pas  dcférc'  à  cette 
demande  ,  le  24  »  une  seconde  de'libc'ration  motivée  , 
comme  la  première ,  sur  les  plaintes  du  public ,  au- 
torisa le  Maire  i**  à  faire  sommation  aux  Greffiers 
du  Bailliage  et  de  l'Election  ,  de  lui  communiquer 
toutes  les  pièces  concernant  les  impositions  de  1617, 
1618  et  1619,  ainsi  que  l'emploi  des  fonds;  2®  à 
former  opposition  à  la  levc'e  annoncée  pour  1620, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  délibéré  par  les  habitans , 
en  assemblée  générale.  Cette  collision  entre  les  deux 
autorités  ,  n'eut  pas  de  suite  ;  probablement  la  curio- 
sité des  nouveaux  Officiers  municipaux  fut  satisfaite  : 
la  levée  de  deniers  fut  continuée  jusqu'en  1622  ,  et 
la  même  année  vit  achever  la  Maison  royale.  Cepen- 
dant V.  1637  ,  n.  VIII. 

III.  3o  avril,  M.  Duval  présente  au  Corps  mu- 
nicipal son  brevet  de  Capitaine  de  la  Compagnie  des 
arquebusiers ,  et  demande  qu'il  lui  soit  indiqué  le 
lieu  où  sa  compagnie  pourra  faire  ses  exercices.  Les 
Magistrats  arrêtent  qu'ils  ne  s'opposent  pas  à  la  mise 
en  activité  de  cette  Compagnie,  mais  qu'avant  tout, 
les  statuts  réglant  ses  droits  et  ses  devoirs  doivent 
leur  être  communiqués  ;  que  les  membres  de  cette 
Compagnie  doivent  aussi  prêter  le  serment  dont  la 
formule  est  fixée  par  la  délibération  du  17  avril  161 6, 
et  qu'ensuite,  il  sera  délibéré  sur  leur  demande.  V. 
1621  ,  n.  m. 
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IV.  19  mai,  arrêt  du  Conseil ,  qui  proroge  Toctroi 
de  5  sols  par  muîd  de  vin  ,  jusqu'à  ce  que  son  pro- 
duit ait  fourni  72,000  livres  ,  somme  reconnue  né- 
cessaire pour  compléter  les  réparations  du  pont. 

V.  i**  juillet ,  nouvelle  alerte  ;  le  Maire  reçoit ,  di- 
rectement du  Roi ,  Tordre  de  faire  reprendre  les  ar- 
mes ,  et  de  veiller  à  la  garde  de  la  ville.  Un  nouvel 
essai  de  rébellion  de  Marie  de  Médiciscn  était  Tunique 
cause.  Par  suite  de  la  pacification  de  Tannée  précédente, 
ayant  le  gouvernement  d'Angers ,  elle   avait  trouvé  la 
garnison  disposée  à  lui  obéir;  et,  cette  fois  son  entreprise 
inspira  de  sérieuses  alarmes.  Comme  elle  voulait  ne 
retourner  à  la  Cour  qu'autant  que  son  fils  expulserait 
M.  de  Luynes  ,  et  partagerait  le  pouvoir  avec  elle , 
elle  trouva  dans  les  Seigneurs  de  la  Cour,  jaloux  delà 
faveur  de  ce  jeune  Ministre,  un  bien  plus  grand  nombre 
de  bras  prêts  à  senâr  sa  cause.  «  Depuis  la  fameuse 
»  guerre  du  bien  public,  sous  Louis  XI,  dit  le  Vassor , 
»  la  France  n'avait  pas  vu  de  parti  plus  puissant  que 
»  celui  à  la  tète  duquel  se  mit  Marie  de  Médicis.   n 

En  effet,  le  10  août,  le  Bailliage  fit  publier  et 
afficber ,  dans  Auxerre  ,  une  déclaration  du  Roi  ,  du 
28  juillet ,  portant  que  le  Comte  de  Soissons  ,  la 
CJomtesse  sa  mère ,  le  Duc  de  Vendôme  et  Grand* 
Prieur  de  France ,  les  Ducs  de  Longueville  ,  de  Ne- 
mours ,  de  Mayenne  ,  d'Epemon ,  de  Retz ,  de  la 
Trimouille ,  de  Rohan ,  de  Rohanais  ,  le  Maréchal 
de  Bois-Dauphin ,  les  Comtes  de  Candalle ,  Marquis 
de  la  Valette  ,  l'Archevêque  de  Toulouse  ,  et  autres , 
eussent  à  mettre  bas  les  armes  dans  le  mois  ;  que , 
laute  de  ce  faire  ,  ils  étaionf  déclarés  criminels  de 

II  6 
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lèze-majesté  ,  et  seraient  poursuivis  comme  tels.  Ne- 
anmoins  la  division  se  mit  entre  les  membres  de  cette 
coalition ,  que  des  ambitions  déçues ,  et  non  rameur 
du  bien  public ,  avaient  formée  ;  elle  se  dissipa  aux 
premiers  revers  ,  et  le  18  août ,  le  Maire  reçut ,  du 
Comte  de  Qermont-Tonnerre,une  lettre  par  laquelle 
il  informait  les  habitans  du  traite'  de  pacification  conclu 
entre  le  Roi  et  sa  mère.  Il  avait  été  obligé  d'assiéger 
en  personne  ,  avec  3 ,000  bommes  de  pied,  4^0  che* 
vaux  et  3  pièces  de  canon  ,  la  ville  dans  laquelle  Ma< 
rie  de  M édicis  avait  bravé ,  pendant  quelques  jours , 
Tannée  royale.  Mais  après  quelques  escarmouches , 
par  l'entremise  du  Cardinal  de  Sourdis  et  de  VËTèque 
de  Luçon ,  elle  avait  enfin  abandonné  ses  préten- 
tions au  pouvoir ,  et  la  paix  était  jurée.  Cependant 
le  service  de  la  garde  ne  cessa  dans  Auxerre ,  que  le 
3  septembre  ,  sur  une  lettre  écrite  par  le  Roi  aux 
habitans  ,  et  datée  de  Tours.  Le  même  jour ,  le  Bail- 
liage fit  publier  et  afficher  une  déclaration  du  Roi , 
du  16  août,  par  laquelle  il  accordait  amnistie  i 
tous  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  pour  sa  mère , 
à  la  condition  de  se  séparer  dans  les  huit  jours 
suivans. 

VI.  Jadis  ,  un  Roi  des  merciers ,  dans  chaque  ville 
et  sa  banlieue ,  exerçait  par  lui  et  ses  Officiers  sut 
tous  les  merciers ,  c'est-à-dire  les  marchands  et  U» 
ouvriers  ,  un  pouvoir  fort  étendu.  U  donnait  les  brevets 
d'appr^tissage  et  les  lettres  de  maîtrise.  U  Êûsait  lui* 
même  ,  et  faisait  faire  par  des  subalternes ,  des  visites 
pour  les  ouvrages ,  les  marchandises  ,  ainsi  que  pour 
les  poids  et  mesures.  Cette  institution ,  qui  remonte 
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au  siècle  de  Çharlemagne  >  et  avait  ctë  fort  utile  dans 
les  temps  où  la  police  n*avait  pour  surveillans  que  les 
agens  des  Seigneurs ,  avait  dégénère'  ;  et  les  derniers 
revêtus  de  ce  singulier  office  avaient  commis  des 
abus  si  multiplies ,  qu*ils  furent  supprimes  par  un 
edit  d'Henri  IV,  en  1597.  Maigre  cet  cdit,  on  de'- 
couvrit  que ,  dans  Auxerre  même  ,  et  dans  plusieurs 
endroits  du  Comté,  des  individus  ,  usurpant  encore  ce 
titre  de  Roi  des  merciers  ,  extorquaient  de  Targent  des 
petits  marchands.  Ces  faits  ayant  été  dénoncés  par  les 
Officiers  municipaux  au  Procureur  du  Koi,  le  3o  sep- 
tembre, une  sentence  du  Bailliage  fit  défense  à  qui  que 
ce  fût ,  de  prendre  cette  qualité ,  et  d*en  faire  les  fonc- 
tions ,  à  peine  d'être  poursuivis  comme  coupable  de 
crime  de  faux. 

VIL   1"  octobre ,  installation  de  M.  Jean  Bailly , 
Chanoine  ,  Gouverneur  du  fait  commun. 

Vlll.  8  novembre  ,  MM.  Bargedé  ,  Maire  ,  et 
Duvoignc  ,  Procureur  du  fait  commun  ,  sont  députés 
aux  Etats  convoqués  à  Dijon  ,  et  chargés  d*y  présenter 
un  nouveau  mémoire  contre  les  Officiers  de  VËlection, 
an  sujet  des  honoraires  énormes  qu'ils  s'attribuent 
sur  les  rôles  de  toutes  les  impositions  dont  ils  font 
la  répartition.  'V.  1 628  ,  n.  iv. 

DL  27  décembre  ,  Denis  Vatard  ,  imprimeur  et 
libraire ,  voulant  empêcher  les  merciers ,  qui  jusqu'a- 
lors avaient  vendu  des  livres ,  de  continuer  ce  com- 
merce ,  les  traduisit  devant  le  Prévôt.  La  Commu- 
nauté des  merciers  intervint,  et  le  Prévôt  ordonna 
que  les  pèces  du  procès  seraient  communiquées  aux 
Officiers  municipaux.    Leur  réponse   fut   u   que  les 
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>»  poursuites  de  Valard  étaient  contraires  à  la  liberté 
>•  (le  ce  qui  s*ëtait  pratiqué,  de  tout  temps,  dans  la 
»  ville ,  dans  laquelle  II  a  été  libre  à  toute  personne 
»  de  mettre  en  vente  heures,  bréviaires  et  prières 
»  approuves  par  la  Sorbonne,  et  tous  autres  livres 
M  approuvés  et  non  censurés.  »  Sur  cet  avis  ,  la 
demande  do  Vatard  fut  rejetée  p4r  le  Prévôt. 

1621. 

I.  9  janvier ,  le  Maire  reçoit  une  lettre  du  Roi , 
du  25  décembre,  annonçant  une  tentative  des  Protes- 
tans  surla  villede  Navarcins, et  portant  qu*Il  juge  à  pro- 
pos de  pourvoir  à  la  sûreté  des  autres  villes;  qu'^i^- 
xerre  est  du  nombre  de  celles  dont  la  conservation  lui 
importe  le  plus  ;  qu*cn  conséquence,  il  ordonne  de  faire 
tout  ce  que  le  Duc  de  Bellcgarde  ,  plus  particulière- 
ment informé  de  ses  intentions  ,  prescrira ,  ou  qui 
le  sera  par  le  sieur  de  la  Rivière.  Le  Duc ,  en  trans- 
mettant cette  lettre  ,  recommande  d'apporter  à  la 
garde  de  la  ville  le  plus  grand  soin. 

La  cause  de  ces  mesures  était  Tétat  hostile  des 
Protestans  dans  le  Yivarais ,  le  Béam ,  et  à  la  Ro- 
chelle. Au  mois  d'octobre ,  le  Roî  ajant  visité  Bor- 
deaux et  le  Béam  ,  avait  changé  les  Gouverneurs 
de  plusieurs  places ,  notamment  celui  de  Navareins. 
Mais  ,  à  peine  s'était-il  éloigné ,  que  cette  ville  avait 
failli  lut  être  enlevée.  Cette  tentative  et  plusieurs 
autres  dans  diverses  provinces  ,  révélèrent  que  le 
parti  Protestant  concevait  encore  de  coupables  es- 
pérances. 
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Le  jour  même  de  la  réception  de  ces  lettres  ,  la 
porte  d*Elgle'ny  et  celle  de  Chante-pinot  furent  fer- 
mées ,  les  ponts-levîs  levés  et  les  grils  abattus.  Une 
escouade  de  la  milice  fut  placée  à  chacune  des  au- 
tres portes  ,  pour  y  faire  le  service  de  jour  et  de  nuit, 
açec  les  rondes  accoutumées.  U  fut  enjoint  à  tous  les 
habitans  ,  ^privilégies  ou  non  privilégies  ,  de  quelque 
qualité'  qu'ils  fussent ,  de  se  rendre  à  cette  garde , 
quand  ils  seraient  commandés  ,  à  peine  de  soixante 
sols  d'amende.  Les  murs  de  la  ville  depuis  la  porte 
du  Temple,  jusqu'à  celle  d'Eglény ,  étaient  dans  un  tel 
état  de  ruine  qu'ils  n'étaient  plus  susceptibles  de  répara^ 
tion.  En  peu  de  jours,  197  toises  en  furent  reconstruites 
àraison  de  67  livres  10  sols  la  toise.  On  reconstruisit 
aussi  enpartielagrandearchedupont  ,  et  les  deux  pre- 
mières du  côté  du  faubourg  ;  ce  qui  coûta  42,000  liv. 
Le  seul  étayement  du  pont  fut  payé  18,000  livres  à 
Louis  Vatard ,  charpentier. 

IL  Le  fermier  des  Âydes  dans  le  Comté  de  Tonnerre 
crut  qu'il  serait  plus  heureux  que  ne  l'avait  été  ,  en 
i6i4  f  celui  du  Comté  d'Auxerre,  et  qu'il  parvien- 
drait à  assujettir  les  Auxerrois  au  droit  de  Ghros  , 
pour  les  vins  provenant  de  leurs  vignes  situées  dans 
le  ressort  de  Tonnerre  ;  mais  ,  par  arrât  du  Conseil , 
du  i3  février,  celui  du  4  mairs  161 4  fut  maintenu. 
V.  1 658 ,  n.  IV. 

ni.  10  mai,  après  sept  années  d'efforts,  le  sieur 
Duval ,  parvient  à  faire  reconnaître  sa  Compagnie 
de  Chevaliers  de  l'arquebuse.  Un  arrêt ,  du  Conseil , 
du  24  avril ,  avait  rejeté  l'opposition  de  MM.  Che- 
valier et  Labbé  à  un  premier  arrêt.  Sur  le  vu  du  dernier, 
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le  Corps  municipal  les  autorise  à5^r^i//iiV/u/  son  duiam- 
bour^et  àse Us^rer  àleureiercice.  Les  contradictions  que 
cet  e'taklissement  avait  e'prouvc'es,  se  prolongèrent  pro- 
bablement après  cette  autorisation  ,  car  il  ne  reste 
dans  les  arcbives  aucime  autre  trace  de  son  existence  ; 
et  Ton  verra,  en  lySo  ,  une  autre  Compagnie  se  for- 
mer ,  sans  même  qu'il  soit  fait  mention  de  celle-ci. 
IV.  22  juin ,  on  répand  le  bruit  qu*il  se  forme  des 
réunions  mystérieuses  dans  les  environs.  Les  Officiers 
municipaux  en  furent  tellement  cfErayés,   qu*iU  de- 
mandèrent au  Duc  de  Bellegarde  l'autorisation  de 
prendre ,  sur  les  deniers  destinés  aux  réparations  du 
pont ,  ce  qui  serait  nécessaire  pour  réparer  de  nou- 
velles dégradations  survenues  aux  fortifications.  Mais 
dans  leur  supplique  à  ce  sujet ,  on  voit  toute  la  peine 
qu'ils   avaient  à   obtenir  de  la  milice  bourgeoise  un 
service  régulier.  Us  disent  au  Duc  que  les  habitons 
sont  négligens  et  paresseux  dans  la  garde  de  la  ville  ^ 
et  qu'il  importe  que  des  peines  rigoureuses  les  rap- 
pèlcnt  à  leurs  devoirs.  Le  Duc  autorisa  l'emploi  des 
fonds  comme  il  était  demandé  ,  et  recommanda  aux 
Magistrats  de  provoquer   un  règlement  sévère  pour 
le  service  de  la  milice.  En  conséquence  ,  une  assem- 
blée des  babitans  eut  lieu  ,  devant  le  Lieutenant  gé- 
néral ,  le  8  juillet ,  et  il  y  fut  arrêté  «  que  tous  les 
»  babitans  ,  tant  ecclésiastiques  que  laïcs  ,  prétendus 
>*  privilégiés  ou  non ,  qui  seraient  commandés ,  obéi- 
»  raient  à  tous  ordres ,  à  peine  de  6o  sols  d'amende  t 
»  pour  la  première  contravention  ,  de  dix  livres  poiff 
»  la  seconde ,  et  de  peine  arbitraire  pour   les  sui- 
n  vantes  ;  que  tout  boitant  serait  tenu  d'avoir  arme 
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m  et  même  bdton  à  feu  (fusil)  ;  que  des  rondes  suaient 

•  faîtes  en  dehors,  comme  en  dedans  de  la  ville, 
»  pour  reprimer  les  gredins  et  autres  mauçafses gens.  » 

Les  Officiers  municipaux  s*cnipresscrent  aussi  de 
profiter  de  Tautorisation  du  Gouverneur  pour  la  mise 
en  ëtat  des  fortifications  ,  et  y  dépensèrent  12,000  liv. 

Au  mois  de  décembre ,  les  rigueurs  de  Fhiver  ras- 
surant sur  les  mouvemens  des  gens  de  guerre  ,  les 
Officiers  municipaux  devinrent  plus  tolc'rans  pour  la 
garde ,  et  finirent  par  en  suspendre  le  service. 

1622. 

].  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai ,  on  sut 
que  Tannée  des  Protestans  se  remettait  en  campagne. 
Aussitôt  le  Maire  fit  publier  ,  à  son  de  trompe ,  que 
les  rëglemens  de  Tanncc  prcccdcntc ,  pour  la  garde 
de  la  ^ille  et  le  service  de  la  milice ,  seraient  exécutés 
dans  toute  leur  rigueur.  Le  Corps  municipal  prit ,  en 
outre ,  une  délibération  portant  ^  que  les  Chanoines 
m  de  S.-Etienne ,   prétendant  à  être  exempts  de  la 

•  garde  ,  et  de  payer  les  impositions  que  nécessitent 
»  ses  dépenses ,  M.  le  Doyen  serait  prié  de  les  avertir 
»  qaih  ayent  à  assister  aux  gardes  ,  et  à  faire  payer 
»  le  bois  de  la  garde ,  comme  d'ancienneté  ,  sinon 

•  qu'ils  y  seront  contraints  par  la  saisie  et  la  vente 
»  sans  déport  de  leurs  biens ,  comme  d'ancienneté,  m 

IL  Les  Etats  de  la  province  furent  réunis  à  Dijon  , 
deux  fois  en  très-peu  de  temps  ,  le  1 3  juin  et  le  17 
aoât.  Chaque  fois ,  indépendamment  des  intérêts  par- 
ticuliers du  pays ,  il  y  fut  demandé  et  accordé  des 
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subsides  cxlraordinaircs,  que  iiu'ccssiialenl  l'aiiducc  et 
l'upiiiiâtrelc  des  Piotoslans ,  parti  cul  ÎLTcnictU  A  la 
Rocttllc  ,  dans  le  Puîtou  et  la  Salntoiigc.  A  ces  deux 
sessions  ,  la  ville  eut  pour  Députes  ,  le  Maire  , 
M.  Bargede  ,  et  un  Echcviii  ,  M.  Lepriiice. 

m.  ig  septembre  ,  un  convoi  considérable  de  pou- 
dre à  canon ,  destine'  pour  le  camp  de  Montpellier , 
et  devant  remonlcr  la  rivière  juscju'à  Cravan  ,  s'ar- 
ri^ta  devant  le  port  S.^Nicolas.  Le  sieur  de  la  Bruyùrc, 
Lieutenant  d'arlillcric ,  et  prépose'  à  ce  convoi ,  vint 
déclarer  aux  OfGciers  municipaux  ,  qu'il  était  provenu 
que  les  rebelles  se  disposaient  à  le  lui  enlever  ,  dans  le 
trajet  qu'il  avait  à  lairc  par  terre ,  de  Cravan  à  Cha- 
lon-sur-Saône ;  qu'en  conséquence ,  îl  demandait ,  au 
nom  du  Roi,  qu'il  lui  fût  fourni  tous  les  voituriers 
nécessaires  pour  le  transport  par  terre  ,  et  une  es- 
corte de  100  lionimcs  de  pied  ,  au  moins,  avec  un 
Gipilainc  et  des  Scrgcns.  On  s'empressa  de  répondre 
à  ses  désirs  ,  Les  Capitaines  de  la  milice  furent  in- 
vîtes à  se  réunir ,  à  l'efTet  de  cboisir  dans  toute  la 
milice  loo  à  120  hommes  delîle  et  de  bonne  volonté, 
pour  en  former  une  Compagnie  temporaire  ,  et  de 
leur  donner  également  des  Officiers  et  Sous-Oflicîcrs , 
pris  parmi  ceux  qui  se  présenteraient  d'eus-m^mcs 
pour  faire  ce  service.  Ces  Officiers  furent  MM.  Bou- 
nun  ,  Capitaine ,  Bemicr  ,  Lieutenant ,  Delyc  ,  En- 
seigne. On  y  ajouta  quatre  Sergens.  Il  fut  aussi  arrSlc 
"  que  celle  troupe  serait  conduite  par  M.  SoufBot , 
»  Echevin  ;  qu'elle  marcherait  tamiiour  battant  ,  cn- 
"  seigne  dc'ploye'e ,  et  que  pour  cmpi^chcr  qu'il  ne 
■  se  tïl  désordre  dans  le  plat  {tays ,  le  Receveur  dis- 
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M  Iribuerait  aux  personnes  de  Texpcdîtion,  les  sommes 
»  qui  seraient  fixées  par  le  Maire  et  M.  Soufflet.  » 
Gîtte  petite  troupe  remplit  sa  mission  ,  sans  avoir 
éprouvé  la  plus  légère  escarmouche. 

IV.  1"  octobre  ,  installation  de  M.  Chevalier  , 
Lieutenant  général ,  nommé  Maire  pour  la  quatrième 
fois  ,  et  de  M.  Gruillaume  Berault ,  marchand  ,  Gou~ 
vemeur  du  fait  commun. 

V.  Le  même  jour  ,  les  Jésuites  ,  à  qui  la  direction 
du  Collège  venait  d*ètre  confiée  ,  en  ouvrirent  les 
classes,  à  la  grande  satisfaction  des  familles  dont  les 
enfans  allaient  recevoir  une  instruction  vivement 
désirée. 

On  a  vu ,  dans  les  notions  historiques  que  j*ai 
données  sur  le  Collège  ,  au  commencement  du  siècle  , 
que  TEvôque  Amyot ,  en  le  construisant ,  le  destinait 
à  cette  société  ;  et  que  le  vœu  des  habitans ,  à  ce 
sujet  y  était  si  conforme  au  désir  de  TEvèque ,  que , 
malgré  la  disgrâce  dans  laquelle  étaient  alors  ces 
Religieux ,  et  le  peu  d'espoir  qu'on  pouvait  avoir  de 
les  obtenir ,  on  continuait  néanmoins  de  donner  à  la 
maison  d'Âmyot  le  nom  de  Collège  des  Jésuites  , 
qu'il  lui  avait  donné  lui-même. 

Cependant ,  il  ne  paratt  pas  qu'il  ait  été  fait  des 
démarches  pour  les  y  établir,  avant  1617.  On  voit 
dans  les  registres  du  Chapitre  que  ,  le  3 1  décembre  de 
cette  année  ,  trois  Conseillers  du  Bailliage ,  MM.  Ger- 
main Lederc ,  Germain  Lauverjat  et  Nicolas  Bargedé , 
se  présentèrent  comme  députés  de  leurs  collègues  et 
des  Officiers  municipaux  ,  lui  firent  part  du  projet 
conçu  par  ces  deux  autorités  ,  d'appeler  les  Jésuites 


au  Cullcge  ,  pour  procurer  aux  cufans  du  pays  un 
enseignement  plus  ciendu  que  celui  qu'ils  y  rece- 
vaient ,  et  que  celle  proposition  fut  agréée  par  le 
Qiapilrc.  On  y  lil  encore  que  ,  le  i6  juin  1619, 
trois  autres  ilcputcs  du  Bailliage  vinrent  inviter  le 
Chapitre  à  conlriliucr  aux  sacriGccs  que  la  plupart  des 
Corps  et  des  Bourgeois  étaient  disposes  à  faire  à  ce 
sujet,  et  que  le  Chapitre  promit  1,600  livres. 

Probablement  on  n'obtint  que  diflicilcment  tout  ce 
qui  clait  nécessaire  pour  ce  grand  c'iablissement , 
car  ce  n'est  qu'après  trois  années  de  négociations  , 
que  le  Maire  et  le  P.  Provincial  des  Jésuites  furent 
d'accord  sur  les  conditions.  Le  P.  Imbcrt  Bouete  , 
fonde  de  pouvoir  du  P.  Provincial,  vint  à  Auxerre 
le  '21  septembre  ,  et  le  Irailc  fut  signe.  Il  ne  fut  pas 
seulement  souscrit  par  les  Officiers  municipaux  ;  iU 
n'y  stipulèrent  qu'avec  le  concours  des  députes  du 
Qergc  ,  dn  Bailliage  ,  de  rFleclIon  et  de  la  Prevûte. 

Ce  traite'  portait  en  substance  que  le  Maire  ,  pour 
les  habitans ,  s'obligeait  à  payer  aux  Jésuites  4>ooo 
livres  par  an  ,  à  la  cbargc  par  eux  d'avoir  un  Recteur, 
quatre  Regens  pour  les  classes,  etquatrcPcrcs  pour  les 
prédications  et  les  confessions.  La  socictc  s'obligeait, 
cnontrc, d'avoir,  par  lasuîlc.unecbaircderbetonquc, 
moyennant  ^uo  livres  de  plus  par  an  ,  si  la  ville  la 
demandait;  et  même  deux  Regens  de  philosophie  , 
en  njoutanl  encore  1,000  livres.  Indépendamment  de 
ces  promesses  pour  l'avenir,  ils  reçurent,  afin  dese  pro- 
curer des  livres  et  des  meubles  .  de  la  ville  3,Siio 
tivrcA,  de  l'Evèque  1,600  livres,  du  Chapitre  1,600 
livres  ,  d'une  souscription  faite  par  i3  Conseillers  du 
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Bailliage  et  six  Bourgeois  479<^  livres..  Deux  Bour- 
geois de  Ve'zelay ,  dans  l'espoir  que  les  jeunes  gens 
de  leur  ville  pourraient  participer  aux  avantages  de 
cet  établissement ,  ajoutèrent  à  tous  ces  dons  600  liv. 
La  ville  avait  encore  fait  de  grandes  dépenses  pour 
la  mise  en  état  des  bâtimens ,  qu*elle  avait  agrandis 
par  Tachât  de  plusieurs  maisons  voisines.  Enfin , 
M.  de  Bellegarde ,  Âbbe'  de  S.-Germain ,  leur  assu- 
rait 100  livres  par  chacun  an ,  sur  sa  mense. 

Les  Jésuites,  flattes  et  reconnaissans  de  la  confiance 
dont  ils  recevaient  des  témoignages  si  évidemment 
sincères  ,  invitèrent  les  autorités  et  les  notables  à  se 
réunir  ,  le  18  du  même  mois ,  dans  la  grande  salle 
des  exercices.  L'assemblée  fut  très-nombreuse  ;  l'E- 
vèque  et  tous  les  dignitaires  du  Clergé  et  de  la  Ma- 
gistrature s'y  trouvèrent.  Après  qu'un  des  Régens 
eut  exprimé  la  reconnaissance  de  la  Société  envers 
les  faabîtans,un  autre  prononça  un  discours  latin,  par- 
faitement conforme  aux  idées  qui  alors  dominaient  les 
esprits  dans  la  ville.  Son  sujet  était  Féloge  de  l'Eglise 
d'Aoxerre  :  de  laudibus  et  sacra  majesiate  Ecclesiœ 
Auiissiodorensis.  V.  1 624 ,  n.  i. 

1623. 

L  Le  traité  avec  les  Jésuites  n'avait  été  fait  que 
sous  la  condition  qu'il  serait  agréé  par  le  Roi.  En 
conséquence  ,  M.  Lalouat ,  Avocat  ,  avait  été  envoyé 
à  Dijon ,  pour  obtenir  la  recommandation  de  M.  le 
Duc  de  Bellegarde ,  qui ,  plein  de  bienveillance  pour 
les  habitans ,  l'avait  donnée  ;  et ,  le  26  décembre  ,  un 
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brevet  avait  approuve  rétablissement ,  avec  autori- 
salion,  pour  les  Jésuites  ,  de  recevoir  des  dons  jus- 
qu'à concurrence  de  600  livres  de  revenu.  M.  Duval, 
savant  interprète  des  langues  étrangères  ,  ne'  à  Au- 
xerre,  qui  avait  aussi  employé  son  crédit  pour  l'obten* 
tion  de  ce  brevet ,  voulut  l'apporter  lui-même  »  con- 
çaincu  du  grand  iwaniage  gui  devait  résulter  pour 
le  pays ,  de  t instruction  donnée  par  ces  saisons  Re- 
ligieux. C'est  ainsi  qu'il  s'en  est  expliqué,  lors  de  la 
remise  qu'il  fit  de  ce  brevet  aux  Officiers  municipaux , 
et  que  ces  derniers  l'ont  constaté  dans  leur  délibé- 
ration du  8  janvier. 

II.  Il  n'existait  alors  ni  pont  ni  chaussée  pour  tra- 
verser y  dans  le  faubourg  S.-M artin-lès-S.-Julien  , 
les  divers  cours  d'eau  qu'y  formaient  le  ruisseau  de 
Yallan  et  ceux  de  la  fontaine  S.-Âmatre.  L'écoule- 
ment de  toutes  ces  eaux  était  môme  obstrué  par  les 
ruines  de  l'Abbaye  de  S.-Julien ,  détruite  en  iSgi  ; 
il  en  résultait  une  espèce  de  marais  qu'on  ne  fran- 
chissait ,  à  pied  ,  qu'à  Taide  de  planches  mobiles  , 
ce  qui  occasionnait  de  iréqucns  accidens.  Ce  n*élait 
mcmc  pas  sans  danger ,  pour  peu  que  ces  ruisseaux 
fussent  gonflés  par  les  pluies  ,  qu'on  y  passait  à  che- 
val ou  en  voiture.  Depuis  long-temps  ,  le  Corps  mu- 
nicipal avait  reconnu  qu'il  était  indispensable  d'y 
construire  une  chaussée  et  un  pont ,  au  moins  sur 
la  branche  de  ces  eaux  la  plus  rapprochée  de  la  ville , 
et  appelée  le  ru  de  Rcntheaume.  Une  délibération  du 
28  novembre  précédent ,  portait  môme  qu'on  s'oc- 
cuperait de  ces  travaux ,  aussitôt  que  la  caisse  muni- 
cipale pourrait  en  fournir  les  fonds.  Mais  ,  dans  le 
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mois  de  janvier  ,  les  eaux  s'ëtant  cicvces  à  une  hau- 
teur extraordinaire,  les  communications  entre  la  ville» 
le  faubourg  et  les  pays  au-delà ,  furent  totalement  in- 
terrompues. Des  imprudens ,  ayant  voulu  braver  les 
difficultés  ,  y  périrent.  On  cessa  d'ajourner  cette  dé- 
pense. Elle  fut  ordonnée  le  i5  janvier,  exécutée  au 
mois  d'août ,  et  coûta  3, 200  livres  ,  y  compris  l'achat 
des   terrains  dont  il  fallut  élargir  la  voie  publique. 

III.  Au  mois  de  février ,  il  y  eut  à  Âuxcrrc  ,  et 
pendant  quelques  jours ,  une  conférence  mystérieuse 
entre  le  Prince  de  Condé ,  le  G)nnétable  Albert  de 
Luynes  ,  le  Duc  de  Bellcgardc  ,  et  plusieurs  Conseil- 
lers de  la  Cour  des  comptes  de  Dijon.  Son  seul  ré- 
sultat pour  les  habitans  fut  une  dépense  de  i  ,4^4  1^^* 
18  sols,  qu'il  fallut  faire  pour  les  recevoir  et  les 
traiter  pendant  leur  séjour ,  sans  avoir  pu  pénétrer  le 
sujet  de  leur  réunion. 

IV.  3i  mars,  lettres  patentes  du  Roi  qui  accor^ 
dent  aux  Grandes-Charités  un  droit  de  douze  dt^ 
nicrs  à  percevoir ,  pendant  six  ans ,  sur  chaque  minot 
de  sel  vendu  au  Grenier  ;  pour  servir  à  agrandir  les 
bâtimens  ,  et  entourer  de  murs  le  grand  cimetière. 

V.  28  juillet  ,  audience  solennelle  du  Bailliage , 
pour  la  réception  de  M.  Jacques  Régnier,  Vicomte 
d'AuInay ,  en  qualité  de  Grand-Bailli ,  sur  la  rési-- 
gnation  de  M.  de  la  Rivière.  Le  Maire ,  les  Gouver- 
neurs et  les  Echcvins  intervinrent,  et  demandèrent 
acte  de  leur  protestation  contre  le  titre  de  Gouverneur 
de  la  ville  ,  que  lui  donnaient  ses  provisions  ;  décla- 
rant qu'eux  seuls  ont  toujours  eu  la  clé  des  portes , 
donné  le  mot  de  garde ,  et  fait  toutes  les  fonctions 
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de  Gouverneur ,  quoique   les   provisions  de  ses  pré- 
décesseurs continssent  la  même  erreur. 

YI.  6  octobre ,  le  Chapitre  de  S.-Etienne  ,  informé 
que  M.  de  Donadieu  »  cédant  aux  instances  de  sa  fa* 
mille ,  venait  d*étre  nomme  Evèque  de  Comminges , 
crut  pouvoir  déclarer  le  siège  vacant  et  la  régale  ou- 
verte. U  s'empara ,  en  conséquence,  de  Tadministrar 
tion  du  spirituel  et  du  temporel  du  Diocèse  »  mais 
M.  de  Donadieu ,  prétendant  que  tant  qu'il  n'avait 
pas  été  préconisé  à  Rome  ,  il  ne  cessait  pas  d'être 
Evèque  d'Âuxerre ,  traduisit  le  Chapitre  au  Parlement 
V.  1624»  n.  III. 

1624. 

I.  28  janvier ,  assemblée  des  habitans  :  le  Maire  , 
au  nom  du  Conseil  municipal ,  leur  expose  que  l'en- 
seignement des  Jésuites ,  pendant  la  première  année 
scolaire  ,  a  fait  faire  aux  écoliers  des  progrès  si  satis- 
faisans  ,  qu'on  désire  généralement  de  voir  les  jeunes 
gens  du  pays  achever  leurs  études ,  sous  des  maîtres 
aussi  capables.  U  propose  ,  en  conséquence ,  d'user 
de  la  faculté  que  la  ville  s'est  réservée  dans  son 
traité  avec  les  Jésuites  ,  et  de  leur  demander  un  Ré- 
gent de  rhétorique ,  pour  4^0  livres  par  an.  Cette 
proposition  fut  accueillie  unanimement ,  et  peu  de 
jours  après  la  classe  fut  ouverte. 

II.  La  léproserie  rebâtie,  en  i582 ,  par  Michel  le 
Caron ,  médecin  d'Auxerre,  tombait  en  ruine  ;  Jehan 
Lavaux  ,  qui  en  était  Chapelain  et  Administrateur , 
étant  mal  payé  des  rentes  dues  à  cet  établissement , 
et  hors  d'état  de  faire  les  dépenses  de  la  reconstruc- 
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tion ,  proposa  au  Corps  municipal  de  resigner  ce 
bénéfice  moyennant  une  modique  pension.  Ses  offres 
forent  acceptées  par  une  délibération  du  1 1  avril , 
qui  autorisa  les  maîtres  des  Grandes-Charités  à  traiter 
avec  lui ,  et  à  faire  ,  auprès  du  Grand-Aumônier  , 
les  démarches  nécessaires  pour  en  obtenir  Tincorpora- 
tion  de  la  léproserie  au  grand  hôpital  ^àla  charge  d'en 
réparer  les  bâiimens ,  et  satisfaire  à  toutes  les  charges 
selon  les  occasions  qui  se  présenteraient.  L'incorpora- 
tion ,  en  effet ,  a  été  prononcée  ,  et  THôtel-Dieu  ,  en 
1790,  possédait  encore  remplacement  assez  étendu  où 
existait  cet  établissement.  Y.  1673  ,  n.  iv. 

III.  i5  avril ,  arrêt  du  Parlement  qui  déclare  abu- 
sif l'acte  capitulaire  du  6  octobre  ,  par  lequel  le  Cha~ 
pitre  de  S.-Etiennc  s*est  emparé  de  l'administration 
de  FEvèché  ,  et  lui  fait  défense  de  troubler  M.  de 
Donadieu  dans  ses  droits. 

IV.  6  mai ,  arrivée  du  Cardinal  Barberin  ,  neveu 
du  Pape  Urbain  YIII ,  et  son  Légat  en  France. 
Conformément  aux  ordres  du  Roi ,  il  fut  reçu  hors 
de  la  ville ,  par  toutes  les  autorités ,  ayant  pour  es- 
corte nne  Compagnie  d'élite  de  la  milice  bourgeoise. 
Les  clés  de  la  ville  lui  furent  offertes.  On  le  conduisit 
ensuite,  sous  un  dais  rouge  Jusqu'à  son  logis.  Toutes 
les  rues  sur  son  passage  étaient  tapissées.  H  avait 
avec  lui  le  Dataire  Pamphilc.  Le  7  ,  il  célébra  la  ' 
messe  dans  la  Cathédrale  ,  et ,  le  8  ,  il  continua  son 
voyage  ,   se  rendant  à  Paris. 

V.  28  juillet ,  le  Connétable  Albert  de  Luyncs  re- 
passa par  Auxerre.  D'après  les  instructions  du  Gou- 
verneur, le  Duc  de  Bellegarde ,  il  fut  reçu  comme 
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chef  d'armes.  Tout  le  Corps  de  la  milice  alla  au- 
devant  de  lui ,  hors  de  la  ville.  La  porte  S.-Sîmon  « 
par  laquelle  il  arriva ,  et  celle  du  pont ,  par  laquelle 
il  devait  sortir ,  e'taient  garnies  de  canons  ,  pour  le 
saluer  à  son  arrivée  et  à  son  départ.  Cette  cérémonie 
fut  troublée  par  un  fâcheux  accident.  Au  moment  où 
le  Connétable  accepta  les  des  de  la  ville,  que  le  Maire 
lui  présentait ,  toutes  les  armes ,  canons  et  fusils  , 
furent  tires ,  et  un  père  de  famille ,  Claude  Mallot , 
fut  blesse'.  Le  Maire  et  les  Echevins  en  prirent  soin , 
et  lui  donnèrent  une  indemnité'  après  sa  gucrison. 

VI.  i"  octobre  ,  installation  de  M.  Boyrot ,  avocat, 
clu  Maire  le  24  juin. 

1625. 

I.  1 7  janvier ,  la  translation  de  M.  de  Donadieu 
à  TËvèchc'  de  Comminges ,  ayant  e'te'  rendue  publi- 
que ,  le  Qiapitre  de  S.-Etienne  reprit ,  sans  diffi- 
culté', l'administration  du  Diocèse  ,  et  nomma  à  cet 
effet  quatre  Grands  Vicaires. 

M.  de  Donadieu  fut  ge'ne'ralement  regrette'.  U  avait 
beaucoup  de  fortune ,  et  en  faisait  FemploI  en  bonnes 
œuvres.  On  a  vu  avec  quelle  ge'ne'rosite'  il  a  aide  les 
Auxerrois  dans  tous  les  e'tablissemens  qui  se  sont 
faits  de  son  temps.  U  ne  voulut  jamais  qu'on  payât, 
soit  à  lui,  soit  à  ses  Officiers  ,  la  moindre  chose 
pour  les  dispenses  relatives  aux  mariages ,  ainsi  que 
pour  les  provisions  des  Officiers  à  sa  nomination. 
Lorsqu*il  revenait  des  assemblées  du  Qerge' ,  tout  ce 
qu*ily  avait  ro^ud^honoraires était  distribue' aux  pauvres. 
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Plein  de  pie'té  ,  mais  d'une  piété'  éclairée  ,  il  fit 
disparaître  des  cérémonies  religieuses  ,  des  usages 
devenus  ridicules.  Le  jour  de  la  fête  du  patron  d*unc 
confrérie ,  le  chant  du  Blagn^cal  servait  à  jouer  une 
pantomime  plus  risible  qu'édifiante.  Au  verset  De- 
posuii  potenies  de  sede ,  Tofficiant  retirait  le  bâton 
des  mains  de  l'ancien  Bâtonnier  ,  et  au  verset 
Suscepit  Israël^  son  successeur  s'en  emparait  comme 
d'une  chose  conquise  par  sa  valeur. 

Aux  processions  de  la  Fête-Dieu  ,  on  voyait  les 
douze  apôtres  en  perruques ,  avec  de  fausses  barbes  « 
des  habits  superbes  et  des  auréoles. 

Ces  spectacles  bizarres  ne  se  mêlèrent  plus  aux 
exercices  de  dévotion. 

II.  Au  mois  de  mai ,  on  reconstruisit  l'arche  du 
pont  sur  laquelle  était  élevé  le  pavillon  de  la  porte 
de  la  ville.  Ce  travail ,  pendant  lequel  il  fallut  tenir 
la  presque  totalité  de  cette  masse  énorme  suspendue, 
avait  été  préparé  par  les  Ingénieurs  de  la  province  , 
et  fut  surveillé  par  deux  Echevins.  La  dépense  s'é- 
leva à  636o  livres. 

III.  Au  mois  d'août ,  MM.  Boyrot ,  Maire ,  Che- 
valier ,  Lieutenant  du  Bailliage  ,  Femier ,  Conseil- 
lier ,  et  Thibault ,  Avocat  du  Roi ,  vont  à  Varzy  , 
conférer  avec  les  Officiers  de  M.  le  Duc  de  Nevers , 
sur  l'affaire  duDonziais.  V.  1602,  n.  m,  et  lyoS  ,  n.  r. 

1626. 

I.  Les  récoltes  de  i625  ayant  été  presque  nulles, 
Auxerre,  comme  dans  une  grande  partie  du  royaume, 


11. 
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éprouva ,  pendant  l'hiver ,  une  affreuse  disette.  Elle 
fut  telle  que  ,  le   18  mars  ,  ie  Maire  et  les  Echevins 
s*apercevant  que  le  marche'  ne  recevait  plus  de  grains , 
et  qu'à  la  vue  des  nombreux  bateaux  qui  ,    chaque 
jour  ,  descendaient  des  ble'^  à  Paris  ,  le  peuple  ,  mal- 
gré tous  les  secours  qu'il  recevait,    faisait  entendre 
les  murmures  précurseurs  de  la   révolte ,  arrêtèrent 
que  le  premier  bateau  qui  serait  aperçu  serait  saisi , 
et  que  le  ble'  serait  conduit  au  marche  ,  où  îl   serait 
vendu  pour  le  compte  du  propriétaire.  Cette  mesure 
ne  déconcerta  pas  ceux  qui  voulaient  une  sc'dilion. 
Quand   le  peuple  souffre ,  il  compte  pour  rien  les 
causes  naturelles  ,  et  en  imagine  d'autres  pour  avoir 
occasion  de  satisfaire  sa  malveillance.  Cette  fois ,  ce 
fut    auv   impôts    que  les  agitateurs   attribuèrent  la 
cause  de  leur  misère  ;  et  comme  la  taille  venait  d'élre 
augmentée  de  /^qo  livres  pour  la  classe  de  rhéfort^ 
que  ,  il  ne  fut  pas  difficile  d'émouvoir  les  artisans  et 
les  vignerons  sur  une  dépense  qui  ne  devait  profiter 
qu'aux  cnfans  des  Bourgeois.   Le  but  des  séditieux 
fut  donc  de  piller  et  de  massacrer  les  Officiers  de 
l'Election^  qui  avaient  fait  cette  addition  à  la  taîUe,. 
et  les  Jésuites  qui  devaient  en  profiter. 

Le  dimanche  2q  mars  ,  sur  le  midi ,  le  Corps  mu* 
nicipal  étant  en  délibération  à  Thôtel  de  ville  ,  on 
s'aperçut  que  5o  à  60  hommes,  groupés  sur  la  place  , 
s'excitaient  mutuellement.  On  en  fit  venir  sept  à  huit, 
à  qui  le  Maire  demanda  la  cause  de  leur  réunion  ; 
ils  répondirent  qu'ils  se  plaignaient  des  tailles  ;  et 
sur  ce  que  le  Maire  leur  répliqua  qu'ils  devaient  se 
pourvoir  pjir  les  voies  onlinaires  ,  et  non  se  révolter , 
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comme  ils  y  paraissaient  disposùs  ,  deux  vignerons 
audacicox ,  Bourdin  el  Marchant ,  lui  dirent  que  le 
mécontentement  e'taît  ge'nc'ral ,  et  que  s'ils  l'avaient 
voulu  ,  ils  auraient  amehe'  avec  eux  plus  de  3oo  per- 
sonnes. Aucune  représentation  ne  fut  écoutée  ; 
ils  se  retirèreriit  en  murmurant.  Cependant  le  tu- 
multe parut  s'apaiser;  mais  vers  les  cinq  heures  , 
les  séditieux,  maitres  du  clocher  de  S.-Père ,  son- 
nèrent le  tocsin  ,  et  l'effroi  se  répandit  dans  la  ville. 
Le  Maire  JBt  At  vair^s  efforts  pour  assembler  la  mi- 
lice ;  les  Bourgeois  quîprirertt  les  armes ,  se  trouvè- 
rent en  si  petit  nombre,  qu'otl  crut  qu'il  y  aurait 
impmdencl!  à  les  envoyer  au  lieu  du  désordre.  Il 
dura  toute  la  nuit ,  et  le  tocsin  ne  cessa  pas  un 
instant.  Nelànmoins ,  les  révoltés  se  bornèrent  à 
quelques  tentatives  pour  s'introduire  dans  une  mai- 
son ,  dotit  ils  furent  repoussés.  Mats  ,  au  point  du 
jour ,  le  3o  ,  le  rassemblement  devînt  plus  nombreux 
et  plus  menaçant.  Le  Maire ,  les  Exhevins ,  tout 
le  Bailliage  en  corps,  allant  au-devant  de  ces  furieux  , 
essayèrent  vainement  de  les  caliticr.  La  multitude 
enhardie  par  la  terreur  qu'elle  inspirait  ,  quitta  le 
quartier  S.-Père  ,  pour  se  porter  sur  le  Collège.  Heu- 
reusement ,  déjà  le  Maire  ,  pendant  qu'on  parlemen- 
tait ,  y  avait  conduit  ce  quSl  avait  pu  réunir  de  la 
partie  saine  de  la  milice.  Cette  opposition  à  la  résis- 
tance n'en  imposa  pas  aux  séditieux  ,  qui  attaquèrent 
les  premiers  \  mais  la  défense  fut  vive ,  et  l'un  des 
jplus  obstinés  étant  tombé  mort  aux  pieds  de  ses  ca- 
marades ,  en  lin  instant  la  foule  disparut,  (i) 

(i)  V.  les  leUres  du  P.  Pintreaa ,  jésuite,  pobliécs  en  iB5/(. 
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Toutefois  ,ce  premier  moment  de  terreur  passe  r 
les    groupes    se     reformèrent    dans    le   quartier   de 
S.- Père  ,  et  redoublèrent  de  menaces.  Les  autorités  , 
qui  étaient  restées  réunies ,  voyant  cette  opiniâtreté, 
envoyèrent  en  toute  hâte  à  Tonnerre ,  instruire  M.  le 
Comte  de  Clermont-Tonnerre ,  Lieutenant  de  Roi 
de  la  province ,  de  la  position  critique  de  la  ville  » 
et  le  conjurer  de  venir  y  rétablir  l'ordre.  En  l'atten- 
dant ,  les   Capitaines  de  quartier  furent  chargés  de 
contenir  la  populace  mutinée ,  autant  qu'il  leur  serait 
possible  ;  ce   qu'ils  exécutèrent  avec  plus  de  succès 
qu'on  ne  l'avait   espéré.  La  nuit  du  3o  au  3i  se 
passa  dans  des  transes  continuelles ,  mais  au  point 
du  jour ,    le    courrier   envoyé  à    M.    de   Clermont 
rapporta  sa  réponse ,  portant  qu'il  arriverait  le  jour 
même ,  avec    sa    Compagnie  de  Gendarmes.  Cette 
nouvelle  ,  qu'on  fit  promptement  circuler  ,  fit  seule  » 
sur  les  mutins ,  plus  d*effet  que  toutes  les  démarches 
conciliatoires.  L'effroi  passa  de  leur  côté  ,  quand  tous 
les  hommes  de  bien  se  rassurèrent.  IVI.  de  Clermont 
et  sa  troupe  arrivèrent  peu  d'heures  après  sa  lettre. 
Le  Corps  municipal ,  escorté  de  la  Compagnie  d'hom- 
mes d'armes  de  lamairie,  auxquels  on  avait  fait  renou- 
veler le  serment  d'obéissance  ,  alla  le  recevoir  à  la 
porte  duPont.  Les  Magistrats,  après  l'avoir  remercié  » 
le  conduisirent  à  l'hâtel  de  la  Grande-Madelaiue ,  où 
il    fut   défrayé  de    toutes    ses    dépenses.    On   logea 
dans  les  hôtelleries    ses  Gendarmes  ,    qui    y  furent 
également  nourris  aux  frais  de  la  ville.  Dès  le  len- 
demain ,  les  Jésuites   réfugiés    h.    Monéteau  ,    dans 
la    maison    de  campagne  de  M.  le  Lieutenant     gé- 
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néral  Chevalier  ,  rentrèrent  dans  le  Collège  ,  dont 
les  classes  avaient  e'te'  ferme'es  pendant  deux 
jours. 

Le  Comte  de  Clermont  resta  jusqu'au  7  avril ,  et 
ne  se  retira  qu'après  qu'on  eut  fait  preVotalement 
justice  des  chefs  delà  révolte,  bien  connus  des  Magis- 
trats ,  avec  lesquels  ils  avaient  ose  parlementer,  quand 
on  avait  voulu  les  rappeler  à  la  raison.  Parce  coup  d'au- 
torité, la  populace  fut  comprimée ,  mais  sa  haine  contre 
la  Bourgeoisie  n'en  fut  que  plus  ardente  ,  else  faisait 
remarquer  à  chaque  instant.  Les  craintes  qu'elle  ins- 
pirait e'taient  si  fortes,  que,  le  i5  mai,  le  Maire 
et  les  Echevins  ,  apprenant  que  M.  Chevalier ,  Lieu* 
tenant  gênerai ,  dont  Tinfluence  avait  cte'  d'un  grand 
poids  dans  la  crise  qu'on  venait  d'éprouver,  allait 
s'absenter ,  prirent  une  délibération  pour  le  prier 
de  dlfTérer  son  voyage  ,  «  des  bruits  alarmans  faisant 
»  craindre  de  nouveaux  desordres  ,  contre  lesquels  il 
»  était  à  désirer  qu'on  pût  avoir  ses  bons  avis,  m 
Une  aussi  honorable  invitation  ne  le  trouva  pas  in- 
sensible. 

Quelques  jours  après ,  la  perplexité'  des  habitans 
s'accrut  encore.  On  apprit  que  le  Parlement  de  Dijon 
venait ,  le  20  du  même  mois ,  de  rendre  un  arrêt , 
prononçant  de'fcnse  de  faire  sortir  les  blés  hors  du 
Duché'  de  Bourgogne  ,  et  ce  n'e'tait  que  de  celle 
contrée  que  la  ville  recevait  le  peu  de  grains  qui 
nourrissait  ses  habitans.  On  envoya  aussitôt  M.  Bar- 
gcde' ,  Echevin ,  à  Dijon ,  solliciter  une  exception 
pour  Auxerre  ;  qui ,  sans  être  du  Duché' ,  en  sup- 
portait toutes  les  charges ,   et  n'avait  pas   d'autres 
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ressources  pour  son  approvîsioDncmeat.  Léa  réponse 
du  Gouverneur  fut  pleine  de  bienveillance  pour  les 
habltans. 

Le  3  juillet,  la  tranquillité  publique  reçut  une 
«nouvelle  secousse.  La  delibe'ration  du  i8  mars,  par 
laquelle  Us  Magistrats  de  la  ville  avaient  décide  d*ar- 
rater  une  partie  des  blés  qui  descendraient  la  rivière, 
av^it  été'  sévèrement  impi;ouvc'e  et  annulée  par  un 
an;èt  du.  Conscijl ,  comme  compromettant  rapprovi- 
sionnèrent de  la  Ca^^l^e;,  il  était,  au  contraire, 
eqjpint  aux  Magistrats  de  protéger  de  tout  leur  pou- 
voir ,  la  circulatipn  des  grains ,  vouais  au  moment  où 
deux  bateaux  immensément  chargés  de  blés  ,  allaient 
pas^r  le  pont ,  qpi^elques  hommes  trcyuvèrent  le  Qioyeg 
d^  Les  ajrrèter,  et  à  b^urs  cris,  une  inultltude  efFrcnce 
SQ  joignit  à  eux  et  couvrit  les  ba^ux.  Le  piUoge 
allait  commencer,  quand  le  Maire ,  un  des  deux  Gou- 
vendeurs  ,  le  Prévôt ,  son  Lieutenant ,  un  Conseiller 
et  le  Procureur  da  lloi ,  accoururent  pourrempâcber. 
Ils  y  réussirent ,  mais  ce  ne  fut  qu  à  la  condition  que 
le  blé  serait  vendu  de  suite  ,  à  raison  de  3  livres 
7  sols  le  bichet.  Les  Magistrats ,  malgré  les  repré- 
sentations de  la  dame  Surcbcrt ,  £cinme  du  mar- 
chand ,  se  virent  contraints  de  satisfeire  cette  foule, 
décidée  à  ne  pas  lâcher  sa  proie.  Ils  ordonnèrent  donc 
la  vente ,  et  la  (ircut  faire  sous  leui:s  yeux  ,  pour 
éviter  uu  plus  grand  mal.  On  en  vendit,  pendant 
vingt- quatre  heures  ,  «\  tous  ceux  de  la  ville  et  des 
environs  qui  se  présentèrent.  La  vente  monta  à  i  ,070 
bicheis  ,  et  il  ne  se  trouva  plus  d^acheteurs.  La  dame 
v>viret>ert  fut  invitée  à  recevoir  le  prix  de  ce  qui  çtait 
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veiMlu  f  et  à  disposer  des  24  bichets  qui  restaient.  Sur 
son  refus ,  ces  24  bichets  furent  een^ks  et  vendus 
as  marché  sulrasif.  U  y  eut ,  à  ce  sujet ,  une  instance 
entre  la  vitle  et  le  sieur  Surebert ,  mais  au  mois  de 
décembre ,  il  vint  à  Auxerre ,  et  reçut  les  3,586  Kr. , 
prix  de  scwt  blé. 

La  nouvelle  récolte  ,  aussi  faible  que  la  précédente , 
ne  fit  qu'augmenter  la  crainte  des  désordres  ,  au 
point  que ,  le  26  juillet ,  TAbbessc  et  les  Religieuses 
des  Bes ,  par  les  conseils  des  Officiers  du  Bailliage , 
demandèrent  au  Corps  municipal  Vautoribarion  de 
transférer  leur  Communauté  dans  la  vilfe.  Elles  y 
furent  admises  ,  à  la  condition  que,  lorsqu'elles  vou- 
draient âes  novices ,  elfes  donneraient  la  préférence 
aux  filTes  des  Bourgeois  ^e  ht  viTFe.  Il  parait  néan- 
moins qu'elfes  se  rassureront ,  et  qu'attachées  à  leur 
Monastère  ,  elfes  y  restèrent  jusqu'à  ce  que  de  nou~ 
veaux  dangers  les  contraignissent  à  l'abandonner. 
V.  i636,  n.  V. 

Il  paratt  qu'indépendamment  des  troubles  inté- 
rieurs dont  Auxerre  était  alors  agité ,  on  n'y  était 
pas  sans  inquiétude  sur  ]cs  suites  que  pouvaft  avoir 
sur  la  ville,  la  division  ouverte  entre  Louis  XIII, 
voulant  conserver  son  Ministre ,  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  et  Gaston  ,  frcre  du  Roi ,  ennemi  déclaré 
du  Cardinal.  On  voit  effectivement  le  Corps  muni- 
cipal ,  par  une  dclibccation  du  8  septembre  ,  faire 
reprendre ,  par  la  milice ,  la  garde  des  portes  de  la 
ville  ,  pendant  le  jour  et  la  nuit. 

II.  9.  septembre  ,  MiVf .  Boyrot  i  Maire  ,  et  Delà- 
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chasse  ,  Echcvin  ,  sont  députes  aux  Etats  convoqués 
à  Dijon  pour  le  i3. 

III.  i*^  octobre  ,  installation  de  MM.  Bcyroi  ,  ré- 
élu Maire ,  et  Petitfou  ,  Gouverneur  du  fait  commun. 

IV.  1 5  octobre ,  arrivée  imprévue  de  M.  Gilles  de 
Souvré  ,  successeur  de  M.  de  Donadieu  ,  sur  le  s\é^ 
épiscopal.  Instruit  des  maux  sans  nombre  qui  affli- 
geaientle  pays,  Il  voulut  écbapperà  une  réception  solen- 
nelle. Sans  se  faire  annoncer  ,  il  descendit  de  voiture 
à  sept  heures  du  soir ,  se  fit  conduire  au  Palais  épis* 
copal ,  et  prévint  ensuite  le  Chapitre  et  les  autorités. 
Le  lendemain  ,  le  Chapitre  Fintronisa  avec  le  moins 
d'éclat  possible.  Quoique  fort  jeune ,  son  esprit ,  son 
instruction  et  son  amabilité  firent  espérer  qu'on  rc^ 
trouverait  en  lui  tout  ce  qu'on  avait  perdu  par  Té- 
loigncmcnt  de  M.  de  Donadieu.  Le  surlendemain» 
il  fut  invité  à  un  exercice  public  dans  le  Collège.  Le 
Régent  de  rhétorique  en  prit  occasion  de  rappeler  » 
dans  un  discours  latin ,  les  vertus  éminentes  et  les 
actions  mémorables  de  la  plupart  des  anciens  Evo- 
ques d'Auxerre.  Cet  exposé  frappa  le  jeune  Prélat , 
le  fortifia,  ain^i  que,  depuis,  il  Ta  dit ,  lui-même  , 
dans  le  parti  qu'il  avait  déjà  pris ,  de  remplir  avec 
un  entier  dévouement  ,  les  nombreux  et  difficiles 
devoirs  de  l'Episcopat  ;  il  y  persévéra  jusqu'à  sa 
mort.  V.  i63i  ,  n.  vi. 

V.  II  Décembre  ,  réception  de  M.  le  Comte 
de  Cormarin  ,  en  qualité  de  Lieutenant  général  au 
gouvernement  de  l' Auxois ,  Autunois  et  Auxerrois  , 
en  remplacement  de  M.  de  Clermont-Tonnerre.  Dès 
le  29  mars ,  une  lettre  du  Roi  l'avait  annoncé  aux 
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Maire  et  Echevîns ,  qui ,  de  concert  avec  les  Capi- 
taines de  la  milice  avaient  arrête  le  ceVemonial.  h- 
dépendamment  du  canon  qui  était  toujours  sur  la 
porte  du  Temple  par  laquelle  M.  de  Cormarin  devait 
entrer ,  quatre  autres  canons  furent  places  sur  la 
plate-forme  qui  était  entre  cette  porte  et  celle  d'E- 
glëny  ;  douze  fauconneaux  furent  dispose's  siu*  la  place 
de  la  Fénerie ,  et  douze  autres  sur  la  plate-forme  de 
la  porte  du  Pont, par  laquelle  il  devait  sortir. Escorte'es 
de  cent  hommes  d'e'lite  de  la  milice ,  les  autorites 
allèrent  au  -  devant  de  lui ,  jusqu  a  la  porte  du 
Temple.  Au  moment  où  il  reçut  les  clés ,  toutes 
les  pièces  d'artillerie  furent  tirées  pour  annoncer  et 
célébrer  sa  prise  de  possession.  Sa  suite  était  fort 
nombreuse  ;  les  hôtelleries  furent  remplies  par  ses 
Gentilshommes  et  ses  Gendarmes.  Sa  femme  et  sa 
fiUe  furent  logées  chez  une  dame  Chrétien  ,  qui  reçut 
1 70  livres  d'indemnité. 

VI.  1 2  Décembre  ,  réception  d'une  lettre  du  Roi , 
par  laquelle  il  prévient  le  Maire  et  les  Echevins  que, 
la  rareté  et  la  cherté  des  blés  augmentant  chaque  jour, 
il  vient  d'en  défendre  l'exportation  ,  et  les  invite 
à  lui  adresser  leur  avis  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
sauver  le  peuple  des  maux  dont  il  est  menacé  jus- 
qu'à la  nouvelle  récolte. 

1627. 

I.  L'état  de  misère  et  de  terreur  dans  lequel  on 
passa  rhiver  à  Auxerre  ,  est  narvement  exprimé  dans 
ime  délibération  du  Corps  municipal  du  18  avril.  Des 
comédiens  voulant  donner  un  spectacle  ,   et  vendre 
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leur  orviétan  à  des  gen«  qui  mouraient  de  faim, 
désiraient  Tannoncer  par  le  tambour  ;  il  est  arrête'  que 
Tautorisationleur  en  sera  refusée  :  «  ea  égard  à  la  cala* 
H  mité  du  temps ,  et  qu'il  est  plus  besoin  de  prier 
>»  Dieu ,  que  de  faire  de  telles  assemblées  ;  joint  le 
»  tumulte  qui  est  arrivé  »  et  les  menaces,  qai  sont 
»  tenues.  » 

IL  27  juin ,  transaction  entre  le  Corps  municipal  et 
le  sîeur  Cûlleau.  La  plainte  par  lui  portée  en  i6i3  , 
fut  suivie  d'un  énorme  procès  au  Conseil.  Il  fsdlait 
réviser  tous  les  comptes  antérieurs  à  161 3  ;  sur  chaque 
article ,  CaiUcau  trouvait  quelques  critiques  à  faire,  fl 
parait  qu'en  eilet  les  deniers  commuas  avaient  sou* 
vent  été  détournés  de  leur  destination ,  mais  toujours 
au  profit  des  habitans ,  lorsqu'on  était  contraint  à  ces 
irrégularités  par  les  malheurs  des  temps  ,  et  qpie  jamais 
il  n'y  avait  eu  d'infidélité  réelle.  Néanmoins  on  n  a- 
percevait  pas  le  terme  de  ce  procès»,  s'il  était  suivi 
dans  toutes  les  tortuosités  que  savait  lui  donner 
Cailleau ,  qui  voulait  lasser  les  Magistrats  ».  et  faire 
payer«on  prétendu  zèle  pour  le  bien  public.  A  y  parvint 
«iprès2i  ansdecbicanes.  Le  i2JuiOtl^  notables asscm* 
blés  devant  le  Lieutenant  général»  convaincus  que  les 
torts  des  anciens  Officiers  municipaux  n'étaient  que  dan& 
les  formes  ,ct  qu'aucune  prévarication  n'avait  été  com* 
mise  ,  autorisèrent  le  Corps  municipal  à  transiger 
avec  le  dénonciateur,  moyennant  6000  livres,  au  moyen 
de  quoi  i)  consentit  à  prendre  un  expédient  au  Conseil 
qui  prononça  un  hors  de  cour.  Ce  qui  prouve 
parfaitement  Tinjusticc  de  sqs  plaintes,  c'est  que  les 
Olficiers  qui  terminèrent  le  procès  11  étaient  plus  ceu\ 
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cju  il  avait  dénonces ,  et  que  ni  le  Procureur  général , 
nî  le  G)ixscil  ne  se  refusèrent  à  Texpédicnt.. 

III.  12  aoÂI,  Arrêt  du  Conseil  d*£tat,  qui  véunk 
à  la  comoHiBaiitë  des  habîtans  Toffice  de  Receveur 
des  deniers  palrimoniaux  réceniment  crée  ,  et  qu'eicer- 
çait  proTtsorreHieiit  le  Directeur  des  Aydes ,  en  payant 
i4)  1 6a  Uvres  pour  la  finance  ;  le  même  arrêt  accorde 
aux  babifans  le  renonvellemevit  de  Toctroi  de  3  de- 
niers sur  le  pain  mollet ,  afin  de  se  Kbérer  de  cette 
dette. 

IV.  8  septembre  ,  M.  Jacques  Leprînce  est  élu 
Maire,  et  M.  Petitfeu  Gouverneur  du  fait  commun, 

V.  22  septembre ,  cbàte  subite  du  clocber  de  l'E- 
glise de  Notre-Damc-la-d*bors  ,  qui  écrasa  le  Jubé. 
Bargedé  avait  vu  ces  deux  monumens  d'architecture  , 
et  rapporte  qu*îl^  étaient  magmfiques. 

VI.  y  aovembre^  à  son  audience  de  rentrée,  le 
Bailliage  reçoit  M.  Pierre  Camus  Trésorier  général 
des  finances  eoi  Bourgogne ,  en  qaab'té  de  Grandk 
Bai%. 

VIL  Le  ig  décembre,  les  OfBciers  n^nicipaux 
nomipcnt  chirurgien  du  grand  hôpital  de  la  Ma- 
delainc  et  de  celui  dç  S..-Roch ,  en  cas  de  con-^ 
tagion,  le  sieur  Billecaut,  ù  qui  il  est  promis  5o 
livres  par  an ,  et ,  s'il  y  a  contagion ,  un  habit  de 
cameTot;  on  Tautonsç  aussi  h  tenir  boutique  ouverte^ 
comme  les  autres  chirurgiens, 

V)I  j>  Ii«es  xécokes  de  Taïa^iée  furent ,  à  peu  près  » 
comm?  ceHos  deif  tcoîs  su»n^es  priocédentos^ ,  £brt  au 
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dessous  des  besoins  du  pays.  On  le  voit  dans  une 
dcIibeVatlon  prise  le  3o  décembre  par  une  assemblée 
des  Députes  du  G)mte'.  Le  Roi  venait  de  créer  des 
offices  de  Courtiers  de  vin ,  et  de  Greffiers  des  dépris 
des  vins  ,  à  qui  il  c'tait  attribue',  savoir  :  aux  j»'emiers 
cinq  sols  et,  aux  autres  deux  sols  six  deniers,  sur  chaque 
muid  de  vin  récolte' ,  ce  qui  formait  un  impôt  énorme, 
n  fut  arrête'  qu'on  formerait  opposition  à  Te'tablisse- 
ment  de  ces  offices  dcins  le  Comte' ,  comme  destructif 
de  ses  privile'ges  ;  qu*on  adresserait  la  re'clamation  au 
Roi ,  en  priant  sa  débonaireié  de  considérer  la  misère 
et  la  pauvreté  du  pays ,  qui  est  si  grande  que  la  diseie 
se  prépare  f  quasi  comme  tmmée  précédente,  y.  1628, 
n.  VI. 

1628. 

I.  20  janvier,  passage  et  séjour  d'un  MUour  an- 
glais ,  qui  c'tait  conduit  à  Paris  par  M.  de  Bourbonne, 
avec  une  suite  de  180  personnes.  Maigre'  la  détresse 
de  la  ville  ,  il  fallut  supporter  cette  dépense. 

II.  20  février ,  les  Officiers  municipaux  reçoivent 
deux  lettres  ,  Tune  de  la  Reine-mère,  qui  les  prévient 
que  les  Protestans  méditent  des  entreprises  sur  plu- 
sieurs villes  ,  et  leur  recommande  de  faire  bonne 
garde  de  la  leur;  Tautre  de  M.  de  Cormarin,  qui  leur 
fait  la  même  recommandation  ,  ajoutant  :  votre  ville 
est  une  des  plus  importantes  de  ma  charge.  Le  Roi 
et  le  Cardinal  de  Richelieu  étaient  alors  occupés  au 
siège  de  la  Rochelle ,  dernier  boulevard  des  Protes- 
tans ,  et  avaient  avec  eux  la  plus  grande  et  la  meil- 
leure partie  de  Tannée.  Pour  le  contraindre  à  diviser 
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SCS  forces ,  ceux  des  chefs  des  Protestans  qui  ne 
s*e'taient  pas  renfermes  dans  La  Kochelle ,  firent,  en 
effet ,  des  tentatives  sur  plusieurs  villes  de  Tintérieur. 

Au  reçu  de  cet  avis  on  reprit  la  garde  de  la  ville , 
de  nuit  et  de  jour.  On  fit  aussi  des  ponts  en  bascule 
aux  portes  du  Temple  ,  du  Pont  et  de  Chante-pinot. 

III.  2  avril ,  une  maladie  contagieuse ,  suite  ordi- 
naire de  la  disette  ,  se  déclara  dans  la  ville.  Les  Offi- 
ciers municipaux  firent  ouvrir  Thôpital  S.-Roch ,  et 
y  envoyèrent  Nicolas  Lemerle  en  qualité'  de  Commis 
adventurier ,  aux  gages  de  sept  écus  par  mois  ,  pour 
y  soigner  les  pestiférés.  On  s'empressa  de  reconstruire 
la  chapelle  et  la  chambre  dos  Religieuses  de  THôtel 
Dieu,  qui  e'taient  tombées. 

rV.  1 4  avril,  arrêt  de  la  G)ur  des  Aydcs  qui,  sur 
les  plaintes  portc'es  contre  les  Officiers  de  TEllection  , 
les  condamne  en  324  l^^i'cs  d*aumônc  pour  le  pain 
des  prisonniers,  et  en  4>ooo  livres  de  réparations 
civiles»  leur  ordonne  de  faire  leurs  chevauchées  à 
leurs  frais ,  et  leur  deTend  de  prendre  de  plus  grands 
droits  que  ceux  fixes  par  TEdit  de  i6i4-  Aujourd'hui, 
non-seulement  de  telles  prévarications  feraient  desti- 
tuer les  coupables  ,  mais  des  peines  afflictives  en 
seraient  la  juste  punition. 

V.  7  mai ,  on  place  à  chacune  des  portes  de  la  ville 
deux  hommes  chargés  d examiner  et  recormatire  ceux 
qui  entreront  et  sortiront  ;  empêcher  t  entrée  aux 
gredins  et  gens  inconnus  ,  et  à  ceux  qu'ils  connaîtront 
venir  des  lieux  infectés. 

Le  i5  ,  la  contagion  faisant  des  progrès  effrayans  , 
les  Officiers  municipaux  firent  venir  un  sieur  Roi , 
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chîrur^ch  à  ChampîgncUcs ,  passant  pour  açolr 
grande  expérience  en  la  cure  de  ce  mal^  et  Tadjoi- 
gnircnt  au  sîcur  Barbîcr.  Le  6  août ,  il  fut  autorisé 
à  se  retirer ,  Thôpital  n'ayant  plus  que  des  convaies- 
cens  ;  mais  ,  au  commencement  de  septembre ,  une 
nouvelle  crise,  plus  meurtrière  encore  que  la  première, 
fil ,  en  peu  de  jours  ,  de  nombreuses  victimes.  On  ad- 
joignit encore  au  sieur  Barbier,  un  chirurgien  de 
Bonny-sur-Loire  ,  jouissant  d*unc  grande  réputation  ; 
lequel  succomba  lut-mcme  deux  mois  après.  Enfin  ,  les 
premiers  froids  de  Tautomne  firent  cesser  cette  ca- 
lamité. 

VI.  1 5  septembre ,  nouvelle  assemblée  des  députés 
du  Comté.  Les  démarches  faites  pour  obtenir  la  révo- 
cation des  offices  des  Courtiers  ayant  été  inutiles ,  les 
députés  prirent  le  parti  de  les  acheter  ,  pour  cfviter 
les  vexations  auxquelles  la  population  serait  exposée  ; 
cet  achat  leur  coûta  i33,6oo  livres  ,  qu'ils  emprun- 
tèrent ,  et  dont  Auxerre  seul  supporta  la  moitié. 

1629. 

I.  L'armée  qui ,  le  28  octobre,  avait  enfin  soumis  là 
tlochelle,  devanty  rester  pendant  l'hiver,  le  Roi  résolut 
d'accorder  aux  soldats  un  habillement  convenable  ,  et 
d*y  faire  contribuer  toutes  les  villes  importantes.  Celle 
d' Auxerre  fut  du  nombre ,  et  son  contingent  se  trouva 
de  1 20  habillemens.  Ils  devaient  être  composés  dune 
jupe  ,  servant  de  pourpoint  en  bure  doublée  de  Ju^ 
iaine ,  avec  un  haut  de  chausse  et  des  bas  de  ménvt 
ètojje^  et  une  paire  de  souliers.  Les  souliers  coûtè- 
rent 4^  sols  la  paire ,  et  le  surplus  de  rha^illcment 
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i  4  livres  i3  sols  4  deniers.  Un  des  Echcvîns  ,  le  sieur 
Vincent,  fut  chargé  de  les  conduire  à  Nantes.  Parti 
le  5  mars  ,  il  n'y  arriva  que  le  22. 

li.  27  mai ,  publication  de  la  paix  avec  TAngleterre^ 
m.  8  juillet ,  un  Commissaire  d'artillerie  fit  dé- 
barquer ,  sur  le  port ,  vingt  pièces  de  canon  et  une 
grande  quantité'  de  munitions  de  guerre ,  qu'il  fallut 
faire  garder  par  la  milice  jusqu'à  nouvel  ordre< 
\.  t63i  ,  n.  vu. 

rV.  26  juillet  ,    une  brigade    de    neuf  Archers  , 
commandée    par   le    sieur  Rivière  ,   Lieutenant  du 
Grand-Pre'v6t ,  séjournant  à  Auxerre  ,  une  querelle 
s'engagea  entre  quelques  Archers  et  des  habitans  ;  les 
autres  Archers  se  Joignirent  aux  premiers,  il  en  fut 
de  même   du  câte'  des  habitans  ;  il  en  résulta    un 
combat  dans  lequel  les  Archers  furent  écrases  par  le 
nombre ,  pilles  dans  leurs  effets,  et  contraints  de  s'e'- 
chapper  par  la  fiiite.  Les  Officiers  municipaux  se  hâ- 
tèrent de  porter  plainte  au  Bailliage  ;  mais  tandis 
qu'à  leur  diligence ,  on  faisait  le  procès  aux  plus  cou- 
pables ,  Robert  et  Choppin  ,  ils  furent  eux-mêmes 
mis  en  prévention  ,  et  traduits  au  Conseil ,  sur  la 
plainte  du  Lieutenant  Rivière ,  et  d'un  des  Archers , 
Mabeste  ,  qui  avait  e'të  le  plus  grièvement  blesse'.  Des 
décrets  d'ajournement  personnel  furent  lancés  contre 
M.  Chevalier ,  Lieutenant  général ,  comme  chef  de 
la  police ,   M.  Leprince  ,    Maire ,   M.  Regnaudin  , 
Procureur  du  Roi ,    MM.    Edme   Jodon ,  Philippe 
Vincent  ,  Ëchcvins  ,   et  Christophe  Froment ,  Bour- 
g^îs.  Ces  trois  derniers  furent  envoyés  à  Paris  ,  cl 
sobiTont   interrogatoire.   Ils  n'en  furent    pas  moins 
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emprisonnes.  Cependant,  sur  leur  demande ,  la  li- 
berté' provisoire  leur  fut  accorde'e ,  mais  à  la  charge 
de  rester  à  la  suite  du  Conseil ,  sans  désemparer ,  à 
peine  d*ètre  réputés  convaincus  de  culpabilité.  Le  même 
arrêt  ordonna  qu^à  leur  diligence  ,  le  Lieutenant  gé- 
néral ,  le  Maire  et  le  Procureur  du  Roi  satisferaient 
aux  décrets  donnés  contre  eux ,  et  suspendit  ces  der- 
niers de  leurs  fonctions.  Ceux-ci  se  hâtèrent  d'obéir,  et 
subirent  interrogatoire ,  après  lequel  ils  furent,  comme 
les  autres  ,  mis  à  la  suite  du  Conseil ,  jusqu'au  i5  no- 
vembre ,  qu'un  arrêt  termina  le  procès.  La  Commu» 
nauté  des  habitans  fut  condamnée,  envers  le  Lieu- 
tenant et  ses  Archers  ,  en  3,44^  livres  de  réparations 
civiles  ;  envers  Mabeste ,  en  4<)o  livres  d'indemnité 
particulière ,  comme  aussi  à  lui  servir  une  pension 
viagère  de  3oo  livres ,  payable  à  Paris  ;  à  reflet  de 
quoi  il  fut  ordonné  que  les  habitans  seraient  tenus 
de  fournir  une  caution  solidaire  domiciliée  à  Paris. 
La  ville  supporta  en  outre  une  masse  énorme  de 
frais. 

V.  3o  octobre ,  les  Religieux  de  S.-Germain  em- 
brassent la  réforme  de  S.  Maur.  Octave  de  Belle- 
garde  ,  qui,  en  1610  ,  était  devenu  Âbbé  de  S.-Ger- 
main,  y  ayant  fait  profession,  et  résidé  pendant  quatre 
ans ,  avait  reconnu  que  la  règle  de  S.  Benoît ,  déjà 
rétablie  dans  ce  Monastère,  en  980  et  1096,  y  avait 
été ,  encore  une  fois ,  oubliée  et  méconnue.  Regar- 
dant comme  indispensable  une  troisième  réforme ,  il 
s'en  occupa ,  aussitôt  qu'il  fut  promu  à  l'Archevêché 
de  Sens ,  et  se  trouva  Métropolitain  ,  en  même  temps 
qu'Abbé  de  ce  Monastère.  De  concert  avec  l'Evêque 
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d'Auxerre  ,  il  s'adressa  aux  Supérieurs  de  la  Congré- 
gation de  S.  Maur ,  et  les  trouva  disposes  à  seconifet 
ses  vaes.  H  fallut  ensuite  amener  les  Religieux  de 
S.-Germain  à  subir  la  reforme ,  ce  qui  fut  plus  diffi- 
cile  ;  enfin  il  j  parvint.  Dom  Placide  ,  visiteur  de  la 
Congrégation ,  et  Dom  Bemard-Gevaudan ,  Procu*^ 
reur  gene'ral»  amenèrent  dix  Religieux ^e  choeur, 
ipii ,  avec  les  anciens,  ne  formèrent  qu'une  seule 
Communauté,  à  la  tète  de  laquelle  fut  mis  Dom 
Placide  ,  en  qualité  de  Prieur. 

1630. 

L  La  Baronne  de  Chantai  qui,  en  1610  ,  avait 
fonde  à  Annecy ,  sous  la  direction  du  célèbre  Evèque 
de  Genève  ,  l'Ordre  de  la  Visitation ,  et  avait  déjà 
en  Fitmce  un  'grand  nombre  de  maisons  ,  désira  eu 
établir  mie  à  Auxerre.  Elle  en  demanda  lautorisa- 
tion  an  Corps  municipal  ;  qui  la  refusa  ,  le  24  août. 
V.   i656  ,  n.  x. 

II.  25  août ,  la  ville  est  contrainte  à  payer  2,640 
livres ,  pour  son  contingent  dans  les  frais  de  l'ha- 
billement accordé  à  l'armée  d'Italie. 

III.  I*'  septembre ,  la  contagion  qui  avait  disparu 
sur  la  fin  de  1628,  afflige  de  nouveau  les  environs 
de  la  ville  ,  et  l'on  s'empresse  de  fermer  les  portei 
d'Eglény  et  de  Chante-pinot.  Les  autres  sont  gardées 
avec  une  consigne  sévère  contre  toutes  personnes 
provenant  des  pays  envahis  par  la  maladie. 

TV.  Même  jour  ,  ban  de  vendange  pour  le  8.  Ni 

H  8 
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avant  cette  année  ,  ni  depuis ,  il  n'est  pas  mémoire 
4'une  vendange  aussi  hâtive  dans  TÂuxerrois. 

y.  8  septembre  ,  assembl<^e  des  habitans ,  qui  e'lu« 
rent  pour  Maire ,  M.  Claude  Girardin  ,  Prévôt  royal, 
et  deux  nouveaux  Echevinsi.  Cette  élection  fut  atta^ 
quëe  par  les  gens  du  Roi  du  Bailliage  ,  comme  étant 
le  produit  de  brigues  et  de  cabales  ;  mais  leur  appel 
au  Parlement  n*eut  pas  de  suite  ,  et  les  nouveaux 
Magistrats  restèrent  en  place. 

VI.  1 3  octobre ,  le  Maire  et  les  Echevins  sont 
informés  que  des  gens  de  guerre  ,  qui  ne  justifient 
d'aucune  commission ,  se  sont  établis  en  grand  nom- 
bre ,  et  de  leur  autorité  privée ,  dans  les  villages 
de  la  banlieue  ;  qu  ils  forcent  les  habitans  à  leur 
fournir  des  vivres ,  et  tout  ce  qui  leur  convient  ; 
qu'il  en  résulte  chaque  jour  vols ,  viols  et  meurtres. 
Un  des  Elchevins  ,  M.  Ancelot  »  est  envoyé  à  Dijon  , 
conjurer  M.  de  Bellegarde  de  prendre  des  mesures 
pour  iaire  cesser  ces  désordres  »  auxquels  les  autorités 
du  lieu  ne  peuvent  pas  remédier. 

1631. 

I.  2  mars  ,  M.  de  Cormarin ,  Lieutenant  général 
de  la  province ,  arrive  sans  s'être  fait  annoncer ,  et 
mande  sur-le-champ ,  à  l'hôtel  de  ville ,  le  Maire  et 
tous  les  membres  du  Corp9'  municipal.  11  leur  an- 
nonce que  Monsieur ,  frère  du  Roi ,  s'est  retiré  de 
la  Cour;  qu'il  est,  avec  uH  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs ,  en  rébellion  ouverte  ;  que  s'étant  porté  sur 
Orléans ,  il  y  est  poursuivi  par  l'armée  royale ,  com- 
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mandëb  par  le  Roi  «n  personne  ;  qu  on  sait  que  son 
projet  es( ,  s'il  y  est  contraint ,  de  se  retirer  par  Au-^ 
xerre ,  sur  la  Bourgogne  ,  dont  le  Gouverneur,  M.,  de 
Bellegarde  ,  est  secrètement,  dans  son  parti  ;  que  si 
cela  arrive ,  le  Roi  Vy  suivra  ;  qu'il  importe  i  en  con-. 
se'quence ,  que  la  ville  se  tienne  soigneusement  sur 
ses  gardes.^  pour  ne  pas  tomber  sous  ^  main  du 
Prince  rebelle  ,  et  retomber  ensuite  ^ous  edle  du  mo- 
narque irrite'. 

Cette  nouvelle  alarmante  circula  promptement ,  et^ 
à  rînstant  même  ,  sans  convocation  ,  toutQ  la  milice 
com^ut  aux  armes.  Le  Maire  et  les  Echevins ,  crai-^ 
gnant  que  le  Prince  n'eût  dans  la  ville  des  agens  se^ 
crets ,  ajoutèrent  aux  mesures  ordinaires  ,  dans  les 
temps  d'alarmes ,  de  désigner  pour  chaque  porte  celui 
d'entre  eux  dont  la  demeure  en  était  la  plus  rappro*- 
cbée ,  le  chargeant  d'en  surveiller  la  garde ,  et  de 
s'en  &lr^  remettre  la  clé  pendant  la  nuit.. 

Gaslon^  en  effet,  poursuivi  dans  l'Orléanais»  s6 
dirigea  avec  sa  petite  armée  sur  l'Auxerrois  ;  mais 
prévenu  probablement  qu'à  Auxerre  ,  il  trouverait 
bonne  garde ,  et  une  résistance  qu'il  ne  pourrait  pas 
vaincre  ,  avant  l'arrivée  de  Varméc  du  Roi  /  qui 
le  suivait  de  près ,  il  passa  à  Toucy ,  de  là  à  Cra- 
j9Xk  ,  où  il  était  le  i5.  Dès  la  ve'dle  »  le  Maire 
avait  reçu  une  lettre  du  Roi ,  le  prévenant  que  le  2 1  ». 
il  serait  à  Auxerre.  Aussitôt  tout  changea  de  face 
dans  la  ville  :  à  l'eflBroi  qu'inspiraient  les  préparatifis  de 
défense ,  succéda  la  plus  franche  allégresse  ;  il  ne  s'a- 
gissait plus  de  fermer  les  portes  à  des  séditieux,  mais  de 
les  ouvrir  au  Souverain  légitime;  on  ne  s'occupa  donc 
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plus  que  des  moyens  de  recevoir  Louis  XIII  et  son 
Ministre  redoute' ,  d*une  manière  digne  de  la  Majesté 
royale. 

Le  cérémonial  adopté  dans  cette  circonstance  so^ 
lennelle  va  faire  connaître  les  habitudes ,  les  usages  et 
les  goûts  de  ce  temps.  D'abord,  dans  une  assemblée 
générale  ,  il  fut  arrêté  que,  sur  les  deniers  communs  , 
il  serait  pris  la  somme  nécessaire  pour  être  distribuée 
à  la  milice  bourgeoise ,  afin  qu*Officiers  et  Soldats 
fussent  armés  et  babilles  convenablement  ;qu*à  l'égard 
du  Maire ,  des  deux  Gouverneurs  et  des  douze  Eche- 
vins  ,  il  leur  serait  fourni  des  habits  neufs.  On 
envoya  ensuite  à  Sens  deux  Ëchevins  ,  MM.  de 
Frasncy  et  Regnard  ,  chargés  de  pràenter  au  Hoî 
le  respect  des  habitans ,  en  le  remerciant  de  l'hon- 
neur qu'il  daignait  leur  faire. 

Sur  la  plate  forme  de  la  porte  S.-Simon  ,  fiirent 
placés  les  huit  plus  gros  canons  pour  être  tir&  au 
moment  où  le  Monarque  serait  aperçu  sur  le  sommet 
de  la  montagne  S.-Simon.  Cette  même  porte  (îit  cou* 
verte  de  tapis  de  Turquie ,  sur  lesquels  étaient  les 
armoiries  du  Roi ,  et  au-dessous  celles  de  la  ville. 
Les  barrières  et  le  corps-de-garde  furent  ornés  de 
Itères  ei  de  clinquans.  Les  mêmes  préparatifs  furent 
faits  à  la  porte  du  pont ,  par  laquelle  le  Roi  devait 
sortir. 

Quelques  jours  avant  le  Roi ,  un  Mattre  des  Re- 
quêtes ,  M.  du  Cbatelet ,  vint  inspecter  les  logis  pré- 
parés pour  le  Roi ,  au  Palais  épiscopal ,  et  pour  k 
Cardinal ,  à  celui  de  l'Abbé  de  S.-Germain. 

Enfin,  le  21  mars,  2,000  hommes  armés   furent 
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envoyés  au  bas  de  la  montagne  S.-Sîmon  ,  attendre 
le  Roi  y  avec  de'fense  expresse  de  tirer.  En  dehors 
de  la  porte  ,  se  placèrent  toutes  les  autorites  ;  le 
Maire ,  les  Gouverneurs  et  les  Echevîns  e'taient  au 
milieu  ,  tous  ayant  pour  escorte  la  G>mpagnie  des 
gardes  de  la  ville.  Au  moment  où  la  voiture  du  Roi 
s'arrêta ,  le  Maire  seul  le  harangua ,  et  prenant,  des 
mains  d'un  des  Echevins ,  les  clës  de  la  ville  entourées 
d'ëcharpes  bleues  et  jaunes  ,  les  présenta  au  Prince. 

Les  canons  qui  avaient  annonce  son  apparition  sur 
la  montagne ,  célébrèrent  également  son  entrée  dans 
la  ville.  A  son  passage ,  près  de  la  croix  de  pierre , 
oà  était  la  maison  du  Maire ,  sur  un  ihidire  enrichi 
de  peintures  ei  de  tapisseries  couçertes  de  fleurs ,  les 
joueurs  dinstrumens  saluèrent  le  Roi  avec  leurs  cor- 
nets à  houquin  et  autres  instrumens.  L'arcade  de  l'hor- 
loge était  revêtue  de  lières,  de  clînquans  et  de  fleurs  de 
lys  y  avec  les  insignes  du  Roi ,  les  armes  de  la  ville  et 
celles  du  Royaume ,  ornées  des  deçises  propres  et  con- 
venables au  sujet.  Près  de  l'hôtel  de  ville  ,  sur  un  thé- 
âtre ami  de  peintures  et  de  tapisseries^  les  musiciens, 
aoec  les  voix  humaines ,  étaient  chargés  de  saluer 
instamment  Sa  Majesté.  Sur  la  place  de  la  Cathédrale 
on  avait  élevé  deux  théâtres  respectifs  ;  sur  l'un  étaient 
les  orgues  portatives ,  pour  en  jouer  a^ec  les  voix  ; 
sur  l'autre  les  joueurs  d'épinettes  et  autres.  Sur  la 
place  de  l'Evèché ,  logis  du  Roi ,  étaient  appendues 
son  effigie  et  ses  armes ,  avec  les  devises  convenables. 

Six  miUe  bouteilles  du  vin  le  plus  esçuis  qu'on  avait 
pu  trouver ,  furent  présentées  à  Sa  M^esté ,  aux 
Princes  et  Seigneurs  les  plus  signalés  de  sa  suite. 
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Pendant  les  repas  de  la  Cour ,  les  musiciens  ^firent  des 
concerls  de  musique.  Deux  Echevîns  restèrent  con- 
stamment au  logis  du  Roi  pour  recevoir  ses  ordres. 
Deux  fonlaînes  ,  Tune  de  vin  rouge  sur  la  place  $.> 
Germain  ,  Tautrc  de  vin  blanc  et  cUdrei  sor  le  pemm 
de  rhôtcl  de  vlUe  ,  coulèrent  pendant  tout  le  jour. 

Le  Roi  séjourna  le  22  ;  et  le  23  il  fut  reconduit 
avec  le  même  ce'rëmonial  que  lors  de  son  entrée , 
MM.  Bouchera  et  Dufrasney  se  mirent  à  sa  suite 
jusqu'à  Noyers ,  où  il  coucha  ;  et  ils  y  furent  admis 
à  lui  présenter  dt:  nouveau  Içs  remercimens  des  \ar 
bitans. 

Louis  XIII  se  porta  de  suite  sur  Dijon.  A  son 
approche  ,  son  frère  fit  sa  retraite  du  côté  du  Bour- 
bonnais. Mais  le  Roi  fut  informé  que  le  Duc  de 
BcUegarde  lui  avait  donné  asile  dans  son  Château 
de  Seure.  Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Dijon ,  le  3o 
mars  ,  il  fit  enregistrer ,  par  le  Pç^rleinent  de  cette 
ville  ,  une  déclaration  dans  laquelle  le  Duc  de  Belle* 
garde  »  et  tous  les  autres  Seigneurs  ,  partisans  de 
Monsieur ,  étaient  déclarés  criminels  de  lèze-majesté. 
Quelques  mois  après ,  la  Chambre  du  domaine  éta- 
blie temporairement  à  Troyes  ,  prononça  la  confis- 
cation de  leurs  biens. 

II.  23  avril ,  MM.  Girardin ,  Maire ,  et  Jodon , 
Ëchevin  ,  sont  députés  aux  Etats  convoqués  à  Dijon 
pour  le  28. 

IIL  5  juin  ,  arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  qnî  ré- 
forme un  jugement  du  Bailliage ,  par  lequel  M.  Oaude 
Leclcrc ,  Conseiller  ,  et  un  Avocat ,  nouveaux  Ecfae- 
YÎH^^  avaîeat  été  admis  dans  leur  prétention  ,  de 
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prendre  ,  comme  gradua  ,  le  pas  sur  les  anciens 
Echevins  qui  ne  Te'taient  pas.  La  Communauté'  des 
marchands ,  inte'resse'c  à  combattre  ce  système  «  in- 
tervint  sur  l'appel  des  sieurs  Ragot,  Fayot  et  Salle' , 
marchands  et  Echevins.  Le  célèbre  Avocat  général 
Talon  ,  fit  observer  que  le  Bailliage  d'Auxerre  ,  dont 
la  pre'rogative  mise  en  question  était  la  propre  cause , 
aurait  du  s*abstenir  ;  qu'au  fond ,  c'était  comme  ha- 
bitant qu'on  individu  était  appelé  aux  fonctions  mu- 
nicipales ,  et  non  à  cause  de  son  rang  ;  que ,  d'ail- 
leurs ,  il  était  utile  que  le  nouvel  Echevin  fut  instruit, 
et  conséquemment  précédé  par  l'ancien.  L'arrêt  an- 
nula le  jugement  du  Bailliage  comme  incompétemment 
rendu ,  ordonna  que  les  nouveaux  Echevins  prissent 
rang  à  la  suite  des  anciens ,  et  condamna  aux  dépens 
l'Avocat  et  le  G)nseiller.  V.  1748,  n.  m. 

IV.  1 0  juillet ,  le  sieur  Lebriois ,  fermier  des  droits 
d'Aydes  dans  le  G)mté ,  voulut  faire  inventorier  les 
vins  dans  les  caves  des  Bourgeois  ;  les  Officiers  muni- 
cipaux s'y  opposèrent ,  prétendant  qu'il  ne  pouvait  le 
faire  que  chez  les  cabaretiers  ;  que  ce  serait  attenter 
aux  privilèges  des  habitans  que  de  les  exercer ,  même 
lorsqu'ils  vendaient  en  détail  les  vins  de  leur  récolte. 
Le  fermier  n'insista  pas. 

V.  29  août ,  par  suite  de  nouveaux  ordres  du  Roi , 
transmis  par  le  Lieutenant  général  de  la  province , 
la  milice  bourgeoise  est  remise  en  activité  pour  la 
garde  de  la  ville ,  pendant  le  jour  et  la  nuit.  L'état 
de  rébellion  dans  lequel  Monsieur  persistait,  fit  re- 
prendre cette  précaution  dans  toutes  les  villes  un 
peu  importantes. 
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YI.  19  septembre ,  M.  de  Souvre'  meurt  à  Paris  « 
à  rage  de  35  ans.  Très-ami  des  sciences  ,  surtout  de 
celles  physiques  et  naturelles  »  et  zélé  protecteur  de 
ceux  qui  les  cultivaient  ,  il  fut  soupçonne  par  les 
ignorans  de  s*adonner  à  l'ëtude  des  secrets  de  l'al- 
chimie y  et  sa  mort  ayant  été  presque  subite ,  on  dé- 
bita qu'il  était  mort  victime  d*un  accident.  Ce  qui  est 
beaucoup  plus  certain ,  c*est  que  tous  les  écrits  du 
temps  le  présentent  comme  un  Prélat  accompli.  Son 
corps  fut  rapporte  à  Auxerre ,  et  deux  Elchevins  , 
MM.  Boucherat  et  Jodon  ,  furent  envoyés  au-devant 
jusqu'à  Régennes.  V.  i632  ,  n.  v. 

Vil.  Sur  la  fin  de  ce  mois  et  pendant  le  suivant , 
en  exécution  des  ordres  du  Lieutenant  général  de  la 
province  ,  les  Officiers  municipaux  firent  transporter 
à  Noyers  imc  partie  des  munitions  de  guerre  mises 
à  la  garde  de  la  ville  ,  en  1 629. 

VIII.  Depuis  un  an ,  la  contagion  qui  désolait  les 
pays  environnant  la  ville  ,  mais  à  trois  et  quatre 
lieues  de  distance  ,  se  rapprocha ,  et  le  5  octobre  elle 
se  manifesta  à  S.-Bris.  Aussitôt ,  sur  la  demande  du 
Maire  et  des  Echevins ,  le  Lieutenant  général  rendit 
une  ordonnance  faisant  défense  aux  habitans  de  cette 
petite  ville  di^.  fréquenter  Auxerre ,  et  à  ceux  d' Auxerre 
A(i  fritjuenter  S.-liris.  Elle  portait  encore  que  quand 
les  habitans  de  S.-Bris  auraient  besoin  de  vivres  et  de 
mcdicamens  ,  ils  enverraient  leurs  missives  ,  les  pré- 
senteraient aux  portiers  au  bout  d'un  bâton ,  et  que 
les  portiers  les  enverraient  au  Maire.  Cette  sévère 
ordonnance  fut  aussitôt  publiée  à  son  de  trompe  , 
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tant  à  Auxerre  qu  à  la  porte  de  S.-Brîs  •  sur  laquelle 
elle  fut  affichée. 

Une  pre'cautîon  aussi  excessive  n'empêcha  pas  la 
maladie  de  pe'ne'trcr  dans  la  ville ,  et  d*y  faire  des  victi- 
mes y  dès  le  20  novembre.  Aussitôt  Thôpital  S.-Roch 
fut  ouvert.  Toutes  les  paroisses  de  la  ville  furent 
prévenues  d*avoir  à  lui  fournir  25  livres  par  semaine , 
suivant  la  repartition  à  faire  entre  elles ,  conformé* 
ment  aux  anciens  e'tals.  Denis  Mignard,  fils  d'un 
marchand  de  la  ville ,  fut  charge' ,  comme  chirurgien , 
de  soigner  les  malades ,  moyennant  3o  livres  par 
mois ,  et  un  habit  de  camelot ,  à  son  entrée.  Y.  1 633 , 
n.  IV, 

1632. 

I.  i5  février,  le  Maire  reçut  deux  lettres,  l'une 
du  Roi,  portant  que  la  ville  eût  à  reconnaître  le  Prince 
de  Conde'  en  qualité  de  Gouverneur  de  la  province , 
à  la  place  du  Duc  de  Bellegarde;  la  seconde  du 
Prince ,  lui-même  ,  exprimant  son  désir  de  contri- 
buer au  bonheur  des  habitans ,  et ,  pour  cela ,  d'avoir 
dans  la  ville  une  maison  où  il  pourrait  résider,  quand 
il  le  croirait  convenable.  Cette  lettre  était  formulée  à 
la  fin  par  ces  mots  :  Votre  meilleur  ami ,  Henri  de 
Bout  bon.  On  s'empressa  de  louer,  pour  cinq  années  , 
et  moyennant  200  livres  par  an  ,  la  maison  de  l'Abbé 
Lemuet ,  Chanoine,  à  la  charge  ,  par  lui ,  de  la  rendre 
digne  de  recevoir  le  Prince. 

II.  L'aqueduc  de  Vallan  subsistait  encore ,  mais 
en  ruine.  Les  habitans  conservaient  l'espoir  de  le  ré- 
tablir dans  un  moment  prospère,  qui  s'éloignait  tou- 


122  CHAPITRE    XIII  , 

jours  ,  les  dettes  de  la  vîiie  étant  énormes  ,  et  les 
troubles  civils  ,  ainsi  que  les  maladies  contagieuses ,  y 
ajoutant  chaque  jour.  Cependant  le  mal  c'tant  extrê- 
me ,  en  attendant  qu'on  pût  faire  la  dépense  consi- 
dérable de  ce  rétablissement,  on  se  borna  à  chercher  des 
sources  plus  rapprochées  de  la  ville  ,  et  Ton  crut  que 
celles  du  vallon  de  Ste-M arguerite,  près  de  la  léproserie 
seraient  suffisantes.  On  fit  venir  die  Paris  ,  le  sieur 
de  la  Vrille ,  fontainier ,  qui ,  le  25  mar^  ,  présenta 
un  projet  d'exécution.  Le  28 ,  il  fut  soumis  à  une 
assemblée  gc'nérale.  Mais  les  habitans  apercevant  une 
dépense  très-supérieure  à  celle  qu'on  avait  présumée , 
et  un  volume  d'eau  beaucoup  moindre  que  celui  qu'on 
avait  espéré  ;  effrayes,  surtout,  de  ce  que  les  eaux  n'ar- 
riveraient à  la  ville  qu'après  avoir  servi  aux  lépreux  , 
rejetèrent  ce  projet. 

III.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  ,  le 
Prince  de  Condé  vint  passer  quelques  jours  à  Au- 
xerre  ;  le  cérémonial  de  sa  réception  fut  le  même  que 
celui  pour  M.  de  G)rmarin ,  en  1626.  Il  habita  la 
maison  qui  lui  était  destinée.  Pendant  son  séjour ,  et 
sous  son  inspection ,  les  vingt  canons  et  tout  ce  qui 
restait  des  munitions  de  guerre  déposées  à  Âuxerre , 
furent  remis  au  sieur  de  Chaumont  ,  Commissaire 
d'artillerie ,  pour  être  conduits  au  siège  de  la  Ro- 
chelle ,  qui  n'était  pas  encore  terminé. 

rV.  Au  mois  de  juillet ,  une  partie  de  Tannée  qui 
devait  surveiller  celle  de  Monsieur ,  s'approcha  d* Au- 
xerre ,  venant  de  Champagne ,  et  établit  pendant 
quelques  jours  son  camp  près  de  Maligny.  Le  16,  le 
Maire  reçut  une  lettre  du  Maréchal  de  Camp   de 
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Clioubrcy  ,  par  laquelle  il  lui  annonçait  qu'il  avait 
ordre  de  faire  passer  la  rivière  ,  près  d'Âuxerre ,  aux 
troupes  qu*il  commandait  ;  qu'elles  n'entreraient  pas 
danâ  la  ville  ;  que  lui  et  les  autres  Officiers  supeneurs 
seulement  y  logeraient  ;  que  le  passage  se  ferait  le 
lendemain  1 7  «  et  qu'il  fallait  tenir  prêt  le  ble'  nëces-^ 
saire  pour  lui  fournir  i  ,5oo  rations ,  dont  il  payerait  la 
valeur  ,  sur  le  prix  moyen  des  trois  derniers  marches 
de  la  ville.  Ses  ordres  furent  cxccute's  ,  et  le  passage 
se  fit  sans  aucun  désordre  notable.  Dans  la  campa- 
gne seulement ,  quelques  chevaux  furent  enlevés  aux 
paysans  par  les  soldats;  mais  le  Maréchal  chargea 
le  Commissaire  Labrcche  de  s'entendre  avec  lé  Maire 
et  le  Prévôt  des  Maréchaux ,  pour  la  recherche  de 
ces  chevaux ,  qui  furent  retrouves  et  rendus  à  leurs 
maîtres. 

V.  i5  septembre  ,  M.  Dominique  Scguicr  ,  fils  de 
M.  Jean  Se'guier ,  Lieutenant  civil  de  Paris  ,  nommé 
à  TEvêche'  d'Auxerre  ,  le  6  octobre  de  l'année  précé- 
dente ,  en  prit  possession.  Tout  le  Corps  municipal 
avait  été  au-devant  de  lui  jusqu'à  Rcgenncs. 

1633. 

I.  Au  mois  de  février,  M.  Charles  de  Loménie 
obtint  des  lettres  patentes  qui  lui  accordèrent ,  à  per* 
pétuité ,  le  droit  exclusif  d'avoir  ,  pour  le  transport  des 
personnes ,  entre  Paris  et  Auxerre  ,  deux  bateaux  ou 
coches  par  eau  ,  sur  la  Seine  et  l'Yonne.  D^à  celle 
concession  lui  avait  été  faite  par  un  brevet  du  Roi , 
le  26  janvier  1 620  ,  et  il  en  avait  fait  régler  les  con- 
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ditions  par  le  Prévôt  des  marchands  de  Paris ,  le 
21  mars  1622  ,  maïs  probablement  il  avait  rencontre 
des  obstacles,  qu*il  n*avait  pu  £aiire  lever  que  par  ses 
lettres  patentes.  Elles  furent  l'origine  du  monopole 
qui  enleva  aux  voituriers  par  eau  de  la  ville ,  un 
des  plus  importans  bënc^ces  qu*ils  faisaient  aupa* 
ravant  »  et  qu'ils  n'ont  pas  pu  recouvrer  depuis.  V. 
i635,  n.  I. 

II.  25  septembre ,  M.  Melchior  Duvoifpfie  ,  Con- 
seiller au  Bailliage ,  est  e'iu  Maire. 

III.  6  novembre ,  le  Corps  municipal  députe  le 
nouveau  Maire ,  et  M.  Billard  »  Avocat ,  l'un  des 
Echevins ,  aux  Etats  convoqués  à  Dijon  pour  le  24* 

n  fut  question  dans  cette  assemblée  des  dettes  dont 
toutes  les  villes  de  la  province  étaient  surchargées , 
et  de  prendre  des  mesures  pour  les  faire  sortir  de 
ce  déplorable  état  qui  empirait  chaque  jour.  Auxerre 
était  une  de  celles  où  ce  mal  était  le  plus  grave.  On 
arrêta  d'en  référer  au  G)nscil  du  Roi.  V.  i635  ^  n.  ir. 

rV.  8  décembre ,  les  désastreux  effets  de  la  conta- 
gion qui  affligeait  la  viUe  depuis  plus  d'une  année, 
ayant  enfin  cessé ,  le  G)rps  municipal  arrêta  que  les 
chirurgiens  st  les  commis  aventuriers  de  l'hdpttal  S«- 
Roch  seraient  congédiés. 

1634. 

I.  i5  mai ,  nouvelles  alarmes;  la  contagion  répa- 
rait dans  les  pays  environnans ,  on  recourt  aux  me- 
sures ordinaires,  de  fermer  les  portes  pendant  la  nuit» 
et  d'y  mettre  ,  pendant  le  jour ,  des  gardes  chargés 
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d'en  interdire  l'entrée  à  toutes  les  personnes  soup« 
çonne'es  de  venir  des  pays  envahis  par  cette  maladie  ; 
et  la  ville  en  fut  prc'serve'e. 

IL  Le  ne'crologe  de  la  Cathédrale  s'e'tait  tellement 
grossi  d'anniversaires  fondes  par  les  anciens  Evftques , 
les  G>nitcs  et  les  Comtesses  d* Auxerre  ,  ainsi  que  par 
d'autres  bienfaiteurs  ,  que  les  Chanoines  avaient  à  en 
ce'le'brer  pour  tous  les  jours ,  et  souvent  plusieurs.  Ne 
pouvant  plus  remplir  ces  obligations ,  sans  que  l'office 
canonial  en  souffrit,  ils  s'adresscrentau  nouvelEvèque, 
M.  Se'guier  ,  qui ,  par  une  ordonnance  du  i5  juillet, 
re'duisit  tous  les  anniversaires  solennels  à  un  seul 
par  semaine  ,  et  les  autres  à  une  messe  basse. 

III.  Le  21  octobre,  on  apprit  que  le  Duc  d'Or- 
léans ,  réconcilie'  avec  le  Roi  son  frère ,  avait  quitte' 
la  Flandre  où  il  s'était  réiugié ,  et  était  avec  Louis 
XIII ,  à  S.-Germain.  Â  la  nouvelle  de  cet  événement 
inespéré ,  la  joie  fut  si  générale ,  que  les  Officiers 
municipaux  firent  tirer  un  feu  d'artifice  sur  la  rivière , 
sous  les  fenêtres  du  Palais  épiscopal ,  où  l'Evoque , 
M.  Séguier ,  prenait  part  à  l'allégresse  des  habitans. 

rV.  ig  novembre,  le  Prince  de  Condé  adressa  au 
Maire  le  signalement  de  plusieurs  individus  qui 
avaient  voulu  attenter  aux  jours  du  Roi ,  avec  ordre 
de  les  arrêter  s'ils  étaient  trouvés  dans  la  ville.  Â 
l'instant  même  les  signalemens  furent  remis  aux  postes 
qui  occupaient  les  portes ,  et  les  Capitaines  de  la  mi- 
lice firent  une  perquisition  générale ,  sans  rencontrer 
un  seul  des  individus  signalés. 
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I.  i'^  janvier,  départ  du  premier  coche  de  M.  de 
Lomenîe.  Le  retard  qu'il  mit  à  profiter  des   lettres 
patentes  qui  lui  en  donnaient  le  droit ,  et  les  condi- 
tions du  premier  bail  qu'il  en  fit ,  prouvent  qu'il  ne 
parvint  que  difficilement  à  fonder  cet  e'tablissement. 
Le  bail  fut  consenti  par  lui ,  le  20  septembre  1 634  « 
pour  neuf  anne'cs  ,  à  Nicolas  Falymard  ,  voiturier  par 
eau  de  Joigny ,  et  Pierre  Pîgnolet ,  aussi  voiturier  par 
eau  d'Auxerre.  Il  leur  aiTerma  son  droit  à  la  condition 
queTun  de  ces  coches  partirait  d'Auxerre,  tous  les  ven- 
dredis ,  à  neuf  heures  précises  du  matin ,  pour  arriver 
à  Paris  le  mercredi,  à  cinq  heures  du  soir  ;  et  que  l'autre 
partirait  de  Paris ,  tous  les  vendredis  ,  à  neuf  heures 
du  matin  ,  pour  arriver  à  Auxerrc  ,  le  jeudi  Éoivant , 
à  cinq  heures  du  soir.  Les  fermiers  s'obligèrent  à  tenir 
pendant  les  neuf  années ,  deux  bons  bateaux  ou  coches 
pour  voiturer  toutes  personnes  et  marchandises  de  se- 
maine en  semaine  ,  aux  prix  et  conditions  réglées  par 
le  PreVât  des  marchands  de  Paris.  Le  prix  de  leur 
fermage  fut  fixe  à  3oo  livres  par  an ,  mais  avec  re- 
mise des   six  premières  années ,    «    en    considcra- 
»  tion   des    grandes   sommes   qu'ils  seraient  obligés 
M  de  dépenser  pour  avoir  les  deux  bateaiuc ,    ainsi 
»>  que  les  chevaux  ,  cables ,  cordages  et  équipages , 
»>  et  de  les  faire  voiturer  pleins  ou  yuides  sans  In- 
»  termission.   » 

II.  5  mars  ,  lettres  patentes  du  Roi  qui  ordonnent 
la  vcrifiration  des  dettes  des  villes  de  la  province.  En 
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éxecution  de  ces  lettres ,  des  Commissaires  de  Dijon 
vinrent  à  Auxerre ,  par  ordre  des  Elus  généraux ,  et 
constatèrent  que  TarricVe'  de  la  ville  s'élevait  à  i  Sy  ,700 
livres.  V.   i65o  ,  n.  lii. 

III.  18  juin  ,  rhôtel  de  ville  n'était  compose  que 
d'une  seule  salle  au  rez  de  chaussée ,  en  sorte  que 
souvent  les  délibérations  importantes  étaient  connues 
du  public  avant  qu'on  voulût  l'en  instruire  ;  on  ar- 
rêta dans  une  assemblée  gene'rale,  qu'il  serait  con- 
struit une  seconde  salle  derrière  la  première  ,  mais 
on  fut  oblige  d'ajourner  cette  dépense.  V.  1 703 ,  n.  ni. 

IV.  22  juillet ,  une  multitude  de  déserteurs  de 
l'arme'e  de  la  Lorraine,  qui  manquait  de  vivres,  par- 
courut et  pilla  les  environs  ;  ils  inspirèrent  de  telles 
inquic'tudes  dans  la  ville ,  qu'on  prit  le  parti  de  fer- 
mer toutes  les  portes  à  neuf  heures  du  soir  ,  pour 
n'être  rouvertes  que  le  lendemain  matin  à  quatre 
heures  ,  par  l'Echevin  dc'signé  pour  chacune  d'elles  et 
devant  en  garder  les  c\és  pendant  la  nuit. 

Dans  le  même  moment ,  sur  le  bruit  que  le  Roi 
avait  convoque'  le  ban  et  Tarrière-ban  ,  les  OfBciers 
municipaux  firent  publier  et  afficher  une  proclamation 
portant  que  tous  les  habitans  eussent ,  sans  délai ,  à 
meiire  leurs  armes  en  iquipaige  et  ajustaige. 

V.  Dès  le  mois  de  décembre ,  la  misère  était  si 
profonde  dans  toutes  les  classes  ,  que ,  malgré  l'c- 
norme  arriéré  dans  lequel  la  ville  se  trouvait ,  les 
habitans  réunis  en  assemblée  générale ,  arrêtèrent  de 
demander  au  Rpi ,  pour  Tannée  suivante ,  la  siip- 
pression  de  tous  les  octrois  ;  ce  qui  leur  fut  accordé 
par  un  arrêt  du  Conseil. 
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VI.  Cest  dans  cette  année  que  rEyèqae ,  M.  Sc- 
guier  y  mit  à  la  place  des  Chanoines  scfculiers  qui 
composaient  TAbbaye  de  S.*-Père ,  des  Chanoines  ré- 
guliers de  la  Congrégation  de  Ste  Generiève. 

1636. 

I.  i4  fe'vrier,  toute  la  milice  bourgeoise,  et  soi- 
xante jeunes  gens  organisés  en  cavalerie  ,  allèrent  jus- 
qu'à Nangis  ,  au-devant  de  M.  le  Duc  d*Elnguien. 
Les  autorites  le  reçurent  à  la  porte  du  pont ,  et  le 
conduisirent  à  Thôtel  de  M.  le  Prince  de  Conde'  son 
père ,  où  le  Maire ,  au  nom  des  habitans ,  lui  offirit 
quatre  flambeaux  d'argent  massif,  qui  avaient  coûte' 
58o  livres.  Le  lendemain  ,  à  son  départ  pour  Paris , 
il  reçut  les  mêmes  honneurs. 

II.  10  avril,  le  nombre  des  écoliers  du  Collège 
augmentant  chaque  année  ,  et  la  petite  Chapelle  con- 
struite par  TEvèque  Âmyot  ne  pouvant  plus  les 
contenir ,  les  Jésuites  se  déterminèrent  à  en  construire 
une  nouvelle  à  leur  frais  ;  ils  demandèrent  seulement 
que  la  ville  leur  fournît  l'emplacement ,  par  l'acqui- 
sition de  plusieurs  petites  maisons  contigues  au  Col- 
lège. Leur  demande  fut  soumise  à  une  assemblée  gé-: 
ûérale,  qui  l'accueillit  favorablement.  V.  1642,  n.  n. 

III.  17  avril,  MM.  Duvoigne,  Maire,  Thierrîat, 
Echevin ,  et  Goureau ,  Receveur ,  sont  députés  aux 
Etats  convoqués  à  Dijon  pour  le  25. 

rV.  7  août ,  dans  une  assemblée  des  habitans  , 
plusieurs  pères  de  famille  demandèrent  que  les  études 
du  Collège  fussent  complétées  par  une  chaire  de  pki' 


losophie  ,  annonçant  que  les  Jésuites  c'taîent  disposés 
à  réduire  les  gages  du  régent  à  3oo  livres.  La  proposi- 
tion fut  admise  pour  la  rentrée  prochaine  des  classes. 

V.  Dans  le  même  mois  ,  la  ville  eut  à  supporter 
le  passage  de  20,000  hommes  de  guerre.  Ils  faisaient 
partie  de  Tannée  qui  ,  sous  les  ordres  du  Prince 
de  Condé  ,  tenait  Dôle  assiégée.  Mais  les  revers 
éprouva  par  celle  qui ,  commandée  par  le  Roi  en 
personne ,  était  aux  prises  avec  les  Espagnols  dans 
la  Picardie ,  déterminèrent  Louis  XIII  à  faire  venir 
ces  troupes ,  à  marches  forcées.  Tout-à-coup ,  le 
Maire  reçut  Tordre  de  préparer  20,000  rations  , 
sônsi  que  tous  les  bateaux  nécessaires  pour  embar- 
quer sar  TYonne  ,  et  conduire  à  Paris ,  les  hommes 
et  leurs  équipages. 

Sur  Tannonce  que  cette  multitude  allait  ,  pen- 
dant vingt -quatre  heures,  inonder  la  ville  et  les 
environs ,  les  Bernardines  ,  qui  habitaient  encore  les 
Iles  ^  épouvantées  des  dangers  auxquels  elles  y  se- 
raient exposées,  cédèrent  enfin  aux  instances  de  M.  !*£< 
vèque ,  qui ,  conformément  aux  dispositions  du  Concile 
de  Trente  ,  voulait  qu'elles  s'établissent  dans  la  ville: 
elles  s'y  réfugièrent  le  25  août ,  veille  du  jour  où 
Tarmce  était  attendue  (i).  En  effet ,  le  26 ,  les  20,000 


(1)  Le  9  septembre  snWant  ,  elles  arliclèrcnl  Je  M.  Je:io  Beraiilt 
4c  Vcrîlly,  un  curpâ  de  iogis  et  jardin  appde  Dufort  «  assis  en  la 
^mrwMte  de  N6ire'Daine4a-d*ftors ,  rue  SouS'ltS'Cordeùers ,  au  coin 
deeellede  S.'Sinwn,  ^  moyennant  5,3oo  lir.  ,  par  cooirat  passé 
devant  Mérat  ,  notaire    (  Arch.  ^pariem.  )  CVst  la  maison  qa  Viles 
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hoQiaic;$  atrivèrcnt ,  commaiidfïs  par  le  Marquis  it 
Lambert  ;  toutes  les  rations  furent  ibuniie^  «  ^  le 
)cn<leiuaiu  63  bateaux  emmenèrent  la  tipiipe  et  ses 
équipages.  Ce  passade  coûta  k  h  yîUp  1 2,000  livres. 

Cette  dépense  n'était  pas  payée  »  qu*ime  autre  lui 
succéda.  Pour  rendre  k  Tannée  du  Prince  devant 
Dô]e  ,  une  partie  de  ce  qui  lui  aval4  été  retiré  »  il  fut 
autorisé  à  faire  sur  la  province  une  levée  de  3»ooo 
hommes  d'infanterie  ,  et  Soo  de  cavalerie.  Le  oootin- 
gent  du  Comté  ,  dans  cette  levée ,  fut  de  260  hom- 
mes «  que  les  OfGciers  de  TËlection  furent  chargés 
d'appeler  par  la  vole  du  sort.  Il  fallut  aussi  les  ar- 
mer I  équipa  «  leur  donner  un  chef  pour  les  conduire 
à  Dijon  ,  et  fournir  leur  solde  pendant  un  mois.  Ce 
détachement  partit  d'Auxerre  le  9  septenphre,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Ste-Pallaye.  Peu  de  jours  après , 
une  seconde  levée,  de  25  chevau-légcrSt  fut  ordonnée 
sur  le  Comté.  Un  des  Elchevins  »  M*  Louîset»  Avo- 
cat ,  fut  envoyé  auprès  du  Prince  «  pour  le  conjurer 
de  révoquer  cet  ordre  ,  en  considérant  râiormité  {ie$ 


oot  habitée  j«H|u*cii  1790.  Leur  église  l^moigoMl  eucoft  de 
rempreiMiucnt  qu'elles  aTaîcnl  mis  à  se  retirer  dans  cei  endroit,  tlle 
avait  peu  de  ce  qui  caractérise  à  Textcrieur  un  temple  catholique. 
Celait  quatre  chambres  évidemment  appropriées  à  la  bâte  à 
leur  DooTullc  destination.  L^histoirc  de  cctic  maison  est  hittire. 
PendaiM  i54  ans,  eUe  avait  renfermé  des  Rtl^§ieusM.  £a  1793, 
k  Coipité  réfobitionnaire  y  établit  son  4Îé^«  et  U  prboo  àt  cens 
fi»*î|^déc1araîi  suspects.  Aujourd'hui  elle  est  occMoëc  par  U  G 
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Ji^nsos  que  la  ville  venait  de  faire  pour  le  passage 
de  la  colonne  du  Marquis  de  Lianibert,  ainsi  que 
pour  la  dernière  levée.  Ces  représentations  furent  inu- 
tiles ;  seulement  le  Prince  dispensa  le  G>mte  de  fournir 
le  cootingent  en  hommes ,  mais  il  fallut  payer  600  liv. 

VI.   28  septembre  ,  M.  Duvoîgne  est  re'clu  Maîro. 

V|L  21   octobre  y  au  bruit  qui  courut  que  la  ville 
allait  avoir  encore  de  nombreux  passages  de  troupes , 
le  desespoir  du  peuple  fut  ei^trâme  ,  et  les  OfKcier^ 
municipaux ,  sachant  que  le  Prince  de  Condc  était 
4    Mailly-ie-Château ,  y   dépêchèrent  M.  Boucher  , 
Avocat  et  Echcvii^,  pour  le  supplier    i\e   préserver 
la  YÎUis  4^  pondes  nùncs  dont  elle  était  menacée  : 
il  proi^t  de  lui  éviter  ces  passages  ,  jutant  que  les 
circonstances  le  lui  permettraient.  Mais  bicntdt  ccttç 
crainte;  de  recevoir  des  troupes  protectrices ,  fit  place 
à  celle  d^uue  invasion  par  Tarmce  ennemie.  Aussit<H 
que  h  Huç.  de  Lorraine  et  le  Coi^te  de  Gallas  ,  cyjnr 
mandant  les  forces  impériales  ,  curent  appris  qu'une 
partie  des  troupes  de  la  Franche-Comte  en  ayait  été 
dffUcbee ,  ils  ^marchèrent  sur  cette  province  ,  et  eptrcr 
rent  en  Qpurgc^e.  Leur  armée ,  forte  de  3o,ooo  hom- 
mes et  4o  pièces  de  canon ,  prît  Mirebeau  et  assiégea  , 
l»L  pleine  t^vips ,  Dijon  et  S.-Jean-dc-Lôsqe.  L'effroi 
^  xëp^dîlt  J^icnt^t  dans  toutiç  la  province ,  çt  jusqu'à 
Anx^rrfS,  M  garde  y  fut  reprise,  avec  le  zèle  qu'inspire 
l>ppr^l^fi'ua.çp»emi  forfet  ylctoriemc.  Cette  ardeur 
s«   spi^f  itt^^i^w    ^  î  ^^*   ^^   î^""^  '   *^^  9^^ 
mn  4f^  m^^^  *W^??^^  ^'^^^  ^^'''^  ^"^'  P<'n<)f^nt 
ta^tlît,  ,^,içcwricrs  px^wr^i^ro^^^vj^if^  trin;çise 
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la  ville  ,  eu  tes  chargeant  de  le  prévenir  que  rarmec 
du  G)mte  de  Gallas  avait  été  mise  en  déroute;  qu*unc 
moitié  s'était  noyée ,  et  que  l'autre  avait  déserté.  Ds 
ajoutèrent  que ,  sans   doute  ,   il  ne  mettrait  plus  la 
même  rigueur  au  service  que  faisait  la  milice  depuis 
cinq  à  six  jours.  Le  Maire ,  se  confiant ,  en  effet , 
dans  ce   rapport ,   permit    de    diminue^  le   nomlire 
des  hommes  de  garde  ;   mais  il  parait  qu'à  ce  mot , 
qui  circula  rapidement ,  toute  idée  de  danger  s*éY9f 
nouissant ,  la  garde  entière  se  licencia.  Cependant , 
deux  jours  après  ,  le  Maire  découvrit  qu'il  avait  été 
la  dupe  d'une  imposture  imaginée  pour  faire  cesser 
le  service  ,  qu'aucun  courrier  n'était  passé ,  et  qu'il 
n'y  avait  de  vrai  que  la  comédie  bien  conçue  et  par- 
faitement jouée  devant  lui.  H  fut ,  d'aut^mt  plus  , 
piqué  de  cette  mystification ,  qu'il  sut  qu'en  se  concer- 
tant à  ce  sujet ,  ses  auteurs  avaient  tenu  sur  lui  ,  et 
les  autres  personnes  en  place  ,  des  propos  outrageans. 
Non-seulement  il  fit  reprendre  le   service ,  mais  il 
porta  plainte ,  et  un  monitoire  fut  publié  et  (îilminé. 
Mais  je  n'ai  pu  en  découvrir    les  suites.  Peut-être 
l'oublia-t-on ,  lorsqu'on  reçut  officiellement  des  nou- 
velles plus   rassurantes  encore  que   celles   fabriquées 
pour  duper  le  Maire. 

Effectivement ,  les  deux  villes  assif^'es  avaient 
assez  long-temps  résisté  aux  attaques  des  Lorrains  et 
des  Impériaux  ,  pour  que  le  Maréchal  de  Rantzaw , 
eût  pu  venir  à  leur  secours ,  et  contraint  les  ennemis 
à  lever  le  siège  le  3  novembre.  Le  Cardinal  de  Lava- 
lette  et  le  Duc  de  Wcimar  les  avaient  ensuite  poussés 
jusqu'au  1\hin ,  et  leur  avaient  fait  périr  environ  8,000 
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hommes.  Ces  avantages  furent  chèrement  payés  par 
la  province.  Dès  le  5  novembre  »  le  Prince  de  G)ndé 
convoqua  les  Etats  à  Bcaune  ;  Auxerrc  y  députa 
MM.  Bourgeois  et  Baujard ,  Ëchevins ,  et,  le  18  , 
rassemblée  réunie  chargea  les  £lus  généraux  de  nour- 
rir cette  armée,  qui  était  venue  sauver  la  Bourgogne. 
y III.  Depuis  quelques  jours ,  plusieurs  personnes 
du  peuple ,  mais  en  petit  nombre  »  furent  atteintes 
de  la  maladie. qu'on  avait  Thabitude  d'appeler  indi- 
fércmment  la  contagion  ou  la  peste.  Au  lieu  d'ouvrir 
l'hôpital  S.-Roch ,  ce  qui  aurait  répandu  la  terreur 
dans  la  ville  ,  on  envoya  ces  malades  au  château  des 
Choux  »  vieux  château  abandonné ,  dans  la  plaine  de 
S.*Marien ,  près  de  la  rivière.  Mais  le  20  novembre  « 
le  sieur  Berthier  ,  Prévôt  de  la  santé ,  vint  réclamer 
du  G>rps  municipal  des  mesures  plus  conformes  à 
rhumanité ,  déclarant  qu'envoyer  des  pestiférés  dans 
cet  endroit  marécageux  et  malsain ,  c'était  les  con-- 
danmer  à  une  mort  certaine  ;  il  obtint  qu'on  ouvrit 
l'hôpital  S.-Roch  ,  et  sur-le-champ  les  malades  y  fu- 
rent transportés.  Y.  lâSy ,  n.  m. 

IX.  28  décembre ,  le  feu  de  la  guerre  portait  st:&^ 
ravages  si  près  de  la  ville,  et  les  habitans  se  prêtaient 
si  difficilement  au  service  de  la  garde  ,  que  le  Roi  » 
ou  plutôt  le  Cardinal-  Ministre  ,  prit  le  parti  d'in- 
vestir des  fonctions  de  Gouverneur ,  l'Evêque ,  M.  Sé- 
guicr,  en  le  chargeant  particulièrement  de  veiller  à  ce  qu& 
la  ville  se  maintint  dans  son  devoir ,  avec  injonction 
aux  Officiers  municipaux  et  aux  habitans  de  lui  obéic 
en  tout  ce  qu'il  leur  commanderait. 

X.  Dans  cette  même  année  »  les  terrasses  du  jari 
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dîn  de  TEvéchc  du  càtc  de  la  rivière,  fnrciiiagrandîa^ 
par  Tachât  que  fit  TEvôque  de  plusieurs  «naisons  , 
et    reconstruites  ,  comme  elles  existent  actueilement. 

1637. 

I.  Dans  le  mois  de  janvier  ,  le  Prélat-Groaver- 
neur  ajouta  aux  prccatitions  déjà  prises  pour  la  garde 
de  la  ville ,  Tordre  aux  mariniers  de  garer  leurs 
bateaux  sous  les  murs  ,  de  manière  à  ce  qu'on  ne 
pût  pas  s'en  servir  pour  franchir  la  rivière,  S'étanl 
fait  reiidre  compte  par  M.  Marie ,  Gouremeur  du 
feîf  commun  ,  de  Tctat  des  fortifications ,  et  apprenant 
^e  dans  les  murs  des  brèches  nombreuseis  ouvraient 
aux  malvcillans  des  entrées  faciles  ;  que  les  corps-de- 
garde  et  lenr  mobilier  e'taient  dans  un  ëtàt  déplora- 
ble de  ruine ,  il  ordonna  de  rcfparcr  sur-lé-champ  ces 
de'gradations ,  et  à  cet  effet ,  d'imposer  une  levée  de 
4,000  livres  sur  tous  les  habitans ,  sans  avoir  égard 
h  aucun  privilège.  Enfin  Jacques  Cazarâ  ,  nommé 
Commissaire  des  poofdres  et  salpêtres  ,  fut  autorisé  par 
lui  à  faire  la  recherche  du  salpêtre  dans  les  caves  des 
particuliers  ,  à  la  condition  que  ses  onvriers-  ne  s'y 
introduiraient  qu'en  présence  d'im  Ëcheyin.  Il  Tao- 
torisa  aussi  à  établir  sa  fabrique  de  poudre  dans  une 
maison  dépendante  de  THôtel-ï>ieu  ,  k  la  ebarg^  de 
vendre  à  l'administration  municipale  et  am  habi- 
tans ,  la  poudre  en  menus  grains  ,  18  sols  la  livre» 
celle  h  canon,  16  sols;  et  de  livrer  à  Tadminis- 
tration  municipale  tout  ce  qu'elle  jugerait  convenable 
de  prendre  sur  les  premières  poudres  fabriquées.  H 
lui  fit  avancer  100  livres. 
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fut  ausâil6t  envoyée  à  M.  Bourgeois ,  avec  quarante 
feuillettes  de  vin ,  pour  en  faciliter  Taccueil  au  C)n« 
5cil.  Le  3o  mars  ,  M.  Bourgeois  obtint  en  efifet  le  re'* 
tablissement  de  roctroi  de  19,000  livres  sur  l'entrée 
des  vins  du  pays  à  Paris  ;  en  conséquence  il  emprunta 
du  sieur  Poule ,  la  somme  duc  aux  fermiers  généraux , 
en  lui  assignant  son  remboursement  sur  les  premiers 
produits  de  l'octroi  ,  et  M.  Girardin  put  revenir 
cLez  lui  ,  après  un  mois  environ  de  captivité. 

III.  Sur  la  fin  de  ce  mois ,  un  ordre  du  Prince 
permit  de  cesser  la  garde   de  la  ville.  Le  choc  des 
armées  ne  se  faisait  qu'au  loin,  etlesort  des  armes  était 
plus  bcureux  que  durant  Vannée  précédente.  Mais  un 
autre  fléau  ,  la  contagion ,   qui  s'était  manifestée  en 
décembre ,  augmentait  diaque  jour  ses  ravages ,   au 
point  qu'il  fallut  envoyer  à  l'hàpital  S.>Roch  un  com- 
mis aventurier  de  plus  pour  soigner  les  malades  , 
et  deux  Capucins  pour  les  assister.  Dans  la  ville ,  il 
fallut  aussi  augmenter  le  nombre  des  Chirurgiens.  Un 
sieur  Guynoux  ,  fils  d'un  marchand  de  la  ville ,  fut 
reçu  avec  gages  de  5o  livres  par  mois ,  plus  fhabk 
de  camelot  et  boutique  avec  enseigne  et  bassins. 

IV.  Les  créanciers  de  la  ville  poursuivaient  les  Of- 
ficiers municipaux  avec  tant  d'acharnement ,  et  leurs 
poursuites  étaient  si  inutiles  ,  toutes  les  ressources 
étant  épuisées ,  que  ,  le  20  juillet ,  un  arrêt  du  Conseil 
prononça  une  surséance  contre  ces  poursuites ,  pen- 
dant quatre  ans. 

V.  Le  rétablissement  de  l'octroi ,  que  l'emprison* 
nement  de  M.  Girardin  avait  occasionné ,  eut  le  mal- 
heureux effet  de  réveiller  la  haine  des  artisans  et  des 
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Vignerons  ,  contre  les  JesuUes.  Le  26  juillet  ,  le 
Maire  fut  informe  par  le  Hecteur ,  que  plusieurs  de 
ses  confrères  avaient  e'tc'  injuries  et  frappes.  La  plainte 
fut  aussitôt  transmise  au  Procureur  du  Roi  ,  avec 
instante  prière  d'arrêter  ces  désordres  par  un  exem- 
ple éclatant. 

VI.  Le  3o  ,  le  Pre'vôt  de  la  sanlé  ayant  de'clare'  au 
&)rps  municipal  qu'il  n*y  avait  plus  un  seul  pes- 
iijéré ,  ni  dans  la  ville  ,  ni  dans  les  faubourgs  ,  Thô* 
pital  de  S.-Roch  fut  ferme',  mais  le  i3  août,  la 
maladie  recommença  si  vivement  dans  les  faubourgs , 
qu'on  reprit  les  précautions  habituelles  pour  arrêter 
la  communication  de  leurs  habltans  avec  ceux  de  la 
ville.  V.  n.  X. 

VU.  20  septembre  ,  assemblée  des  habitans  ; 
M.  Tribole'  ,  Lieutenant  criminel  du  Bailliage  ,  y 
est  ëlu  Maire. 

y III.  Peu  de  jours  après,  on  apprit  que,  le  18 
de  ce  mois ,  M.  Seguier ,  ayant  donne  sa  démission 
de  l'Evèche'  d'Auxerre  ,  avait  e'tc'  transfère'  a  celui 
de  Meaux  ,  et  qu'en  même  temps  ,  le  Roi  avait  nom- 
me' ,  pour  le  remplacer  à  Auxerre  ,  M.  Pierre  de 
Broc ,  à  la  recommandation  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  dont  il  e'tait  maître  de  chambre.  A  cette  nou- 
velle j  qui  semblait  promettre  à  la  ville  un  prc'- 
cieux  protecteur  auprès  du  Ministre  tout-puissant , 
le  Maire  fut  envoyé  à  Paris  ,  présenter  au  nouvel 
Evèque  les  hommages  des  habitans.  Le  Chapitre  de 
S.-£tienne  n'osa  pas  déclarer  le  siège  vacant ,  en  at- 
tendant la  promotion  de  M.  de  Broc  par  le  S.  Siège , 
sans  le  consentement  de  M.  Seguier.  Mais  il  le  don- 
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na ,  de  lut-mèmc ,  par  une  lettre  fort  gracieuse  du 
5  octobre.  Au  reçu  de  cette  lettre  »  Ui  regale  fut  ou- 
verte ;  et  par  reconnaissance  du  procède'  de  M.  Se- 
guier  ,  le  Chapitre  confirma  tous  ses  OiBcicrs  ,  nom- 
ma cinq  Grands-Vicaires  pour  Fadministration  spiri- 
tuelle, et  deux  Economes  pour  le  temporel  de  TE- 
vèche'.  V.  1 640 ,  n.  11. 

IX.  Comme  on  l'a  tu  en  1 G20  ,  cent  mille  livres 
et  plus  avaient  ctc  levées  sur  le  ressort  du  Bailliage , 
l)our  la  reconstruction  du  Palais  de  Justice ,  et  depuis 
1622  que  les  travaux  e'taient  achevés,  aucun  compte 
n*avait  ctc'  rendu  des  sommes  conside'rables  qu*ik 
avaient  absorbe'es.  Mais  cette  ann^ ,  MM.  Chevalier, 
Lieutenant  gëne'ral ,  Thibaut  et  Leprince ,  ConseiUers , 
qui  s'étaient  particulièrement  occupe's  de  cette  ope- 
ration  ,  furent  traduits  au  Conseil ,  pour  avoir  à  en 
rendre  compte  ,  et  un  arrêt  par  dc'faut  ordonna  qu'ils 
le  rendraient  dans  le  mois ,  à  peine ,  par  chacun  d'eux , 
de  payer  3, 000  livres  ,  et  d'y  être  contraints  par  les 
voies  usitées  pour  les  droits  du  Roi.  Les  actes  de  la 
procédure  n'e'nonçaient  pas  à  la  requête  de  qui  ces 
Magistrats  e'taient  poursuivis  ;  ils  crurent  en  consé- 
quence pouvoir  demander  la  nullité  des  poursuites , 
ou  ,  au  moins  ,  qu'on  leur  fit  connaître  l'anonyme 
officieux  auquel  ils  les  devaient*  Mais  le  Conseil  ne 
leur  en  donna  pas  la  satisfaction ,  et  le  3  octobre , 
sur  leur  opposition  ,  un  second  arrêt  leur  enjoignit 
d'exécuter  le  premier  et  de  rendre  leur  compte  devant 
M.  de  la  Houssaye ,  l'un  des  Conseillers  ;  ce  qu'ils 
s'empressèrent  de  faire. 

X.  Les  plantions  prises  contre  les  habitans  des 
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faubourgs  n'empêchèrent  pas  la  œntaj^ion  de  pénétrer 
dans  la  vîilc,  et  le  21  octobre,  le  nombre  des  ma-^ 
lades  ,  à  Tbôpital  S.-I\ocb ,  ëtaît  si  grand  ,  que ,  sur 
la  demande  do  Prcvàt  de  la  santë ,  le  Maire  j  en-* 
Yoya  an  commis  aventurier  et  un  Capucin^ de  plus. 
V.  n.  XIV. 

XI.  Le  29  octdbrey  le  Crieur  de  nuit  étant  mort, 
le  Corps  municipal  aiT^la  «  que  ,  suivant  Tancicnnc 
»  et  louable  coutume  d'entretenir  toujours  les  gens 
»  de  bien  ,  par  réveil  du  Crieur  ,  à  prier  Dieu  pour 
»  les  trépassés ,  et  prendre  garde  aux  accidcns  de  feu 
»  qui  peuvent  arriver  y  Simon  Maréchal ,  sonneur  de 
>»  la  Cathédrale  ^  remplacera  le  défunt ,  attendu  le 
»  rapport  de  sa  prudbommie  ,  suffisance  et  expérîen- 
»  ce  ,  aux  mêmes  droits  que  son  prédécesseur  ,  par 
»  forme  de  dévotion.  » 

XII.  Probablement  la  détresse  de  la  ville ,  et  Vir- 
ritatton  do  peiqpte  contre  les  dépenses  du  Collège  , 
avaient  déterminé  le  Corps  municipal  à  supprimer 
la  chaire  de  philosophie ,  car ,  à  la  rentrée  des  clas- 
ses ,  ao  mois  it  novembre ,  les  Religieux  de  S.  Ger^ 
main  en  établirent  «ne  ,  et  la  philosophie  fut  en- 
seignée aux  jeunes»  gens  du  pays  «  par  le  Prieur  , 
Dom  Philibert  Tissu. 

XIIL  19  novembre  ,  Varrèt  du  20  juillet  avait 
suspendu  les  poursuites  des  créanciers  ,  mais  il  n'a- 
vait pas  £arit  main-levée  de  leurs  actes  conservatoires  ; 
et  comme  il  en  existait  sur  tous  les  revenus  com^ 
monaux  ,  les  0£Sciers  municipaux  ,  ne  pouvant  plus 
disposer  d'une  oliolc  ,  se  trouvèrent  dans  Timpos- 
sibilité  d'administrer.   Ainsi  poussés  à   bout ,   et  rc- 
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marquant  que  presque  toutes  les  saisies  provenaient 
d*habîtans  de  la  ville,  ils  prirent  une  de'libe'ration 
portant  qu'ils  abandonneraient  leurs  fonctions  ,  aux 
risques  de  qui  il  appartiendrait,  si  ces  habitans  ,  som- 
mes de  retirer  leurs  saisies ,  s'y  refusaient.  Cette  me- 
sure leur  réussit.  Les  créanciers  Auxerrois ,  voyant 
qu'ils  s'exposeraient  à  l'animadversion  de  leurs 
concitoyens  ,  sans  obtenir  de  paiement  ,  puisque 
l'arrêt  de  surscancc  y  mettait  obstacle  ,  levèrent  leun 
oppositions. 

Le  23  du  mcmc  mois  ,  un  second  arrêt  du  G>nseil 
fut  rendu  contre  d'autres  créanciers,  qui  avaient  forme' 
opposition  à  l'arrêt  de  surse'ancc ,  accusant  les  Offi- 
ciers municipaux  de  dilapider  les  revenus  de  la  ville. 
Ils  furent  renvoyés  devant  le  Prince  de  G)ndc' ,  et 
les  Etats  de  Bourgogne ,  pour  faire  juger  leurs  plaintes 
en  divertissement  des  deniers  communs. 

XIV.  Le  i^*^  décembre,  enfin,  la  contagion  cessa 
totalement ,  et  les  Officiers  municipaux  firent  fermer 
l'hôpital  S.-Roch.  Leur  delibe'ration  à  ce  sujet  porte  : 
M  que  le  R.  P.  Capucin  ,  avant  de  se  rendre  dans 
»  son  couvent ,  est  prie  de  se  retirer  à  l'hôpital  de 
»  Ste-Maric-Madcleine ,  pour  y  prendre  le  Uni.  »  Les 
sommes  imposées  aux  habitans  pour  les  dépenses  de 
l'hôpital  pendant  cette  invasion  ,  se  sont  élevées  à 
2,4 1 S  livres. 

.  XV.  Le  23  ,  le  Prince  de  Condc  e'tant  venu  passer 
quelques  jours  à  Mailly-Château ,  les  Officiers  munici- 
paux lui  députèrent  MM.  Tribole',  Maire,  et  Looiset , 
Eclievin  ,  qui  lui  prcsenlèrcnt  un  mémoire  justificatif 
sur   Taccusation  de   dilapidation    portée   contre    eux 
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élevant  le  G)nseil.  Ce  mémoire  contenait  aussi  le  ta- 
blean  des  misères  de  la  ville  et  des  embarras  de 
ceux  qui  en  avaient  Tadministration.  Son  ordonnance 
en  réponse  fut  sévère.  Il  leur  déclara  «  que  les  Ma- 
»  gîstrats  actuels  devaient  incessamment  forcer  ceux 
»  qui  les  avaient  précc'des ,  et  tous  ceux  qui  avaient 
»  manie'  les  deniers  de  la  ville  ,  et  n*en  avaient  pas 
»  rendu  compte ,  à  remplir  à  cet  e'gard  leurs  obli* 
»  gâtions  ;  à  peine  par  ceux  en  charge ,  en  cas  de 
»  nc^ligence ,  de  répondre  en  leur  nom  de  tontes 
»  les  poursuites  des  cre'anciers.  » 

Pour  expliquer  cette  crise  singulière  ,  dans  laquelle 
ia  ville  se  trouva ,  et  dont  elle  ne  put  sortir  que  3o 
ans  après  ,  je  dois,  en  en  signalant  les  causes  ,  justifier 
cette  centralisation  des  administrations  supérieures  si 
violemment  attaque'e  aujourd  hui ,  et  qui  n'en  est 
pas  moins  une  tutelle  nécessaire  sur  les  administra- 
tions locales  ,  où  les  passions  personnelles  exercent 
trop  sonvent  une  dangereuse  influence.  Je  trouve  ces 
causes  en  grande  partie  détaillées  dans  une  requête 
adressée  plus  tard  par  les  Officiers  municipaux  eux-* 
mêmes.  Depuis  longues  années  »  Tadministration  mur- 
nicipale  avait  contracte  l'habitude  tracassière  d'in- 
tenter des  procès  sous  les  prétextes  les  plus  frivoles. 
Elle  avait  à  cette  époque  quarante-quatre  procès  à 
soutenir  ,  savoir  :  un  aux  requêtes  du  Palais  ,  huit 
à  la  G>ur  des  Aydcs  ,  dix^cpt  au  G)nseil ,  et  dix- 
huit  au  Parlement  ;  c'est-à-dire  ,  qu'elle  entretenait 
quatre  fabriques  de  procédures ,  qui  seules  auraient 
ruine  une  ville  plus  opulente.  Presque  toujours  le 
Maire  ou  quelques  Echevûis  étaient  à  Paris  ou  à 
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Uijon  ,  pour  soUicitor  le  succès  die  ces  aflaires  ,  et 
étalent  taxes  à  6  et  12  livres  par  jour ,  îpdepcndam* 
de  leurs  de'peoscs.  Les  frais  de  ces  voyages  sont  éva- 
lues dans  la  requc^tc  k  '2,000  livres  par  an.  Pour  se 
rendre  les  Magistrats  farorakles ,  et  avoir  auprès  d*eux 
d  utiles  protecteurs  ,  tous  les  ans  on  achetait  des 
mciTleurs  vins  du  pays ,  et  le  Maire  ou  un  Ecbevin 
allait  les  distribuer  aux  Princes ,  aux  grands  Sei- 
gneurs ,  aux  chefs  mêmes  de  la  Magistrature  ;  et 
cela  avec  une  persévérance  inconcevable ,  car  la  ville 
perdait  presque  toujours  ses  procès.  I^  requête  éva- 
hie  ces  cadeaux  à  i,5oo  livres.  Une  funeste  étiquette 
du  temps  voulait  qu'au  passage  d'un  Grand  t  le  Maire 
du  pays  ne  se  présentât  à  lui  que  les  mains  pleines; 
ces  présens  ,  dans  la  requête ,  sont  portes  comme 
une  dépense  annuelle  de  1,20a  livres.  La  crainte 
des  vexations  de  la  part ,  soit  des  fermiers  des  droits 
du  fisc  ,  soit  des  Officiers  nommés  par  le  Roi  »  por- 
tait toujours  les  habitans  à  traiter  avec  €«tx  »  pour 
&\re  exercer  les  droits  et  les  offices  par  des  person- 
nes du  choix  du  G)rps  municipal.  Il  en  ràultait  une 
administration  moins  malveillante  ,  mais'  aussi  des 
pertes  énormes  ;  enfin ,  avec  une  telle  gestion ,  la 
caisse  municipale  était  à  chaque  moment  épuisée,  et 
l'on  était  réduit  à  emprunter  à  intérêt ,  sous  la  respon- 
sabilité personnelle  des  Officiers  municipaux.  A  ces 
causes  de  ruine,  imputables  aux  habitans  ,  il  faut  en 
ajouter  de  plus  graves  encore,  mais  indëpend^untes  de 
leur  volonté.  Depuis  la  mort  d'Henri  IV  ,  les  rébeflîoos 
contintielles  des  Princes  et  des  Grands  tenaient  con- 
stamment fci  France  en  armes.  De  là  ,  des  levées  extra- 
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orcLinaircs  d'hoauues ,  de  subsistances  et  d'argent  ; 
des  passages  de  gens  de  guerre  ;  l'obligation  d^entre-^ 
tenir  des  fortificatioiis  anciennes  qui  croulaient  de 
toutes  parts ,  et  de  £adrc  perdre  aux  habitans  la  moitié 
de  leur  temps  dans  les  corps-<le*garde.  Tel  est  le  tableau 
fidèle  de  Tc'tat  de  gaspillage  et  de  misère  dans  lequel 
se  trouvait  la  ville  à  cette  cpoquc.  Y.  1666,  n.  viii. 

1638. 

I.  24  janvier ,  suivant  Thabitude  ,  les  Officiers  mu- 
nicipaux font  acheter  5o  feuillettes  de  vin  de  dessert , 
et  envojent  à  Paris  un  Echevin  ,  offrir  des  ëtrennes 
aux  protecteurs  de  la  ville. 

B.  4  10^1^  *  alignement  donne  pour  la  construction 
de  l'Eglise  des  Ursulincs. 

III.  1 1  avril ,  le  Maire  reçut  du  Ministre  la  com- 
mission donnée  par  le  Roi  au  Duc  d'Enguien ,  pour 
remplacer,  dans  le  gouvernement  de  la  Bourgogne ,  le 
Prince  de  Gmdë  son  père  ,  commandant  Tarme'e  qui , 
dans  le  midi ,  allait  être  opposée  aux  Espagnols.  Le 
Maire  était  chargé  de  faire  enregistrer  cette  commission 
au  Bailliage  et  de  la  faire  parvenir  au  Duc.  M.  Navare , 
Echevin  ,  fut  envoyé  à  Dijon ,  pour  la  pr&enter  lui- 
même  9^  jeune  Prince ,  et  lui  demander  la  même  bien- 
veillanos  que  son  père  avait  toujours  eue  pour  la  ville. 

IV.  3  juïlet ,  on  s'aperçut  que  la  contagion  recom- 
mençait ses  ravages  dans  les  faubourgs  ;  en  vain  on 
prît  les  prc'caotions  ordinaires  en  fermant  les  portes  ; 
le  8  on  la  trouva  dans  la  ville  même  ,  et  en  peu  de 
jours  eMe  j  fit  des  progrès  effrayans.  Llifipital  S.- 
Roch  avait  éié  ouvert ,  mais  il  n'y  avait  qti*mi  aven- 
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turier  pour  recevoir  et  soigner  les  malades.  Le  i5, 
le  PrcVôt  de  la  santé'  vînt  à  Th^td  de  ville  se  plain- 
dre de  ce  peu  de  soins ,  et  représenter  que  n*y  avant 
ni  chirurgien  ni  prêtre ,  les  malades  mouraient  sans 
éire  ni  médiciuneniés  ni  administrés.  On  s'empressa 
d*y  envoyer  le  sieur  Claude  Heuvrard  ,  Clûrurgien  , 
un  Capucin ,  un  second  aventurier ,  et  bientôt  après 
deux  Ueligieuscs  de  THàteUDicu. 

Le  3o  ,  Talamic  devint  si  générale ,  qu'une  partie 
de  la  population  s'enfuit,  et  que  les  Chanoines  de  S.- 
Etienne convinrent  entre  eux,  par  un  acte  capitulaire, 
qu'il  leur  était  permis  de  quitter  la  ville  ,  à  la  condi- 
tion que  l'absent  ne  perdrait  que  trois  livres  par 
mois ,  au  profit  des  prcsens.  Le  20  août ,  ces  der- 
niers arrêtèrent  qu'aucun  deux  n'irait  dire  la  messe 
dans  une  autre  Eglise  ,  sous  peine  de  huit  livres  de 
marance  ;  ils  se  recommandèrent  en  outre  de  n'admettre 
de  penitens  à  leur  confessionnal,  qu'avec  prudence  et 
discrétion  ,  et  le  29  ,  la  porte  du  chœur  cessa  de 
s'ouvrir  pour  tout  autre  que  les  Chanoines.  La  mor- 
talité' continua  pendant  tout  le  mois  de  septembre  , 
et  tint  les  esprits  dans  un  tel  ëtat  de  terreur ,  surtout 
après  la  moil  du  sieur  Jodon ,  célèbre  Avocat ,  et 
celle  du  sieur  Heuvrard ,  Chirurgien  de  Thopilal  S.- 
Roch ,  que  le  premier  octobre  arriva  sans  qu'il  eât 
e'të  possible  d'assembler  les  habitans  pour  l'c'lection  des 
Echevins  qui  devaient  entrer  en  place  à  cette  époque  ; 
et  que  le  3 ,  le  Maire  ,  M.  Tribole',  cessant  de  paraître 
à  l'hôtel  de  ville,  huit  Echevins  l'imitèrent  dans  sa  faite. 

Cependant  les  inte'rèts  des  habitans  n'avaient  jamais 
ru  plus  besoin  d'administrateurszcie'sque  dans  cettedr« 
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constance  ;  âu\  dépenses  ordinaires  se  joignaîeot  celles 
que  commandait  impérieusement  la  maladie  conta*- 
gieuse  ;  et  quand  les  six  Officiers  municipaux  restes 
à  leur  poste ,  pouvaient  à  peine  suffire  aux  besoins 
de  dia^e  jour ,  ils  recuisent ,  le  3o  octobre ,  une 
lettre  des  Elus  gene'raux  ,  leur  annonçant  que  , 
par  suite  de  ce  qui  avait  e'te'  décide  aux  Etats  de 
Beaune ,  le  i8  novembre  i636  ,  la  province  allait 
itre  imposée  à  240,000  livres  en  argent ,  et  pareille 
somme  en  ble'  pour  la  nourriture  des  garnisons  pen- 
dant rhiver.  Enrayes  de  ce  surcroit  de  tribulations , 
ils  sollicitèrent  le  Maire  et  leurs  autres  colle'gues  de 
se  reunir  à  eux  pour  aviser  au  moyen  d*en  sortir. 
Leurs  démarcbes  ayant  e'të  inutiles ,  ils  arrêtèrent  le 
7  ,  <|a*en  protestant  de  rendre  les  Officiers  absens 
responsables  de  leur  conduite ,  ils  en  informeraient  le 
Prince-gouverneur ,  ainsi  que  le  peuple  dans  une  as* 
semblée  gâicrale. 

Heureusement ,  comme  les  années  précédentes  ,  à 
mesure  que  la  température  se  rafratchissait  par  les 
approches  de  Thiver ,  la  contagion  atteignait  moins 
de  personnes ,  et  cédait  plus  facilement  aux  proce'dës 
curatifis.  Cette  amélioration  dans  Fétat  physique  de  la 
ville  faisait  rentrer  les  absens ,  et  le  i4  *  M.  Ythier 
Xiederc  ,  Gouverneur  du  fait  commun ,  qui  rempla- 
çait le  Maire  ,  ayant  annnoncé  qu'il  avaât  obtenu  de 
M.  le  Lieutenant  gencVal ,  Tautorisation  d*assembùr 
le  peuple^  il  fut  arrête'  qu*il  le  serait  pour  le  lendemain 
18.  L*assemblee  eut  effectivement  lieu ,  et  fut  nom- 
breuse. De  vifs  reproches  y  furent  adressés  aux  Of- 

II.  lU 
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ficîers  qni  »  plus  attaches  à  lair  santé  qu'à  teurs  de- 
voirs «  araient  abatrdontié  l'adnmi^ratkm  da^s  un 
instant  aussi  critique.  Dés  rc'flexions  de  cette  nature 
ezprinie'es  par  le  people  ^  le  sont  toujours  dans  un 
style  amer  et  menaçant.  Tel  fut ,  sans  doute ,  celui 
qui  se  fit  entendre  dans  TassemUéc ,  car  le  Maîrè  et 
tous  cebx  qui  Tavaient  imite  dans  sa  dësertio» ,  re- 
Jnrirent  leurs  (onctions. 

y.  Lé  premier  objet  dont  il  fallut  s'occuper ,  fut 
rexécution  d'un  atrdt  du  G)nseil ,  du  i6  octobre  pré- 
cédent ,  qui  terminait  un  çrave  procès  concernant  le 
commerce  des  vins.  Le  4  ^^^  i^^y,  Tadministration 
municipale ,  pour  accroître  ses  ressources ,  avait  obtenu 
des  lettres  patentes  qui  raiitorisaient  à  instituer  vingt 
€Ouratiers(courtiers)  ,  réduisaient  le  droitde  courtage  à 
trois  sols  par  muid  de  vin ,  pour  celui  vendu  dans  les 
caves ,  et  à  deux  sols  pour  celui  vendu  dans  les  étapes 
et  marches  ,  mais  ajoutaient  au  monopole  de  la  ville  , 
les  reliage ,  tirage  et  chariage  des  vins ,  pour  les- 
quels il  lui  était  atribué  vmgt  sols  par  muid.  La  G>ur 
des  Âydcs  ,  s'apercevant  des  entraves  que  te  mono- 
pole mettrait  à  la  liberté  du  commerce ,  n'enregistra 
les  letttcs  qu'avec  de  fortes  restrictions.  Le  Coq>s 
munici^^J  ,     qui     fonaait    de     grandes    espérances 
sur  son   produit,  et  Pavait  déjà  affermé   au   sieur 
Laurent    Armand ,    obtint    du    Conseil    d  Etat    un 
arrêt     qui    leva    ces     restrictions.    Mais    lorsqu*on 
voulut  l'exécuter  ,    tous  ceux   qui   se    mêlaient    de 
courtage ,  tous  lés  tonneliers  et  les  charretiers  qui  ne 
pouvaient  plus  se  permettre  ^  soit  d'acheter  des  vins , 
soit  de  tes  relier ,  les  tirer  des  caves ,  ou  les  charrojer, 


sans  èlre  brcfvMcs  <k  U  vîUe ,  H  iin  payer  dos  draiis , 
s'clevèrcnt  vivement  contre  cette  mesjjre  ,  qui ,  efieci- 
tivemenl,  o^mprimait  infiniment  riadustric.  Un  graâd 
nombre  4'i&dîvidu$,paf  mi  lesquels  se  fit  remarquer  un 
nomme EVagQt,  continuèrcat  d'agir  comme  auparavant, 
et  les  Officiers  de  VEIcciion  «c  refusèrent  à  les  pour- 
suivre, n  {ail\xt  de  nouveau  se  pourvoir  au  Conseil  ; 
deux   arrêts»  des  12  mars   et    i5  mai   i638,  auto- 
risèrent Tadmlnistratioa  municipale ,  ainsi  qu* Arnaud 
son  ferani^ ,  à  faire  en^rîsonncr  les  conirevenans  , 
comme  pertiirbateurs  du  repos  public ,  avec  injonc- 
tion i  TElection  de  leur  faire  leur  procès  et  dé  les 
punir  coimne  tels-   Cette  rigueur  «    loin  d'intilniier 
les   mëcontens  ,   ne  fit    que   1^^   irriter.    HagQl    et 
tous  ceux  qui  s'associaient  à  sa  desobéissance ,  for- 
mèrent opposition  à  ces  arrêts  ;  une  instruction  ycon- 
tradictoire  au  Conseil  en  fut  la  suite.  A  Tinstigation  des 
premiers  opposans ,  Aous  ceux  qui ,  de  Paris ,  venaient 
s'approvisionner  à  Au^rre ,  les  PP.  Jésuites  ,  ceux  de 
l'Oratoire  ,  ceux  de  la  Cbariié  ,  les  Dominicains  ,  le 
Corps  des  marchands  de  vin  et  le  PreVôt  des  mar- 
chands ,  intervinrent ,  réclamant  la  liberté'  du  com- 
merce. Leurs  desiandes  furent  accueillies  par  l'arrêt 
du  i6  octobre;  il  fut  permis  aux  intervenans  et  h 
tous  -autres  de  faire  faire  les  relioge ,  tirage  et  iJia^ 
riage  de  leurs  vins,  par  qui  ib  le  voudraient ,   de 
faire  leurs  achats   directement  et    sans  coura|ief$  , 
sauf  y   s'ils   en  voulaient  un ,   à   ne  prendre  qu'un 
de  ceux  brevetés  par  la  ville ,  avec  la  condition  que  • 
soit  qu'ils  en  prissent ,  soit  qu'ils  s'en  dispensassent , 
ils  seraient  tenus  de  payer  le  droit  de  copct^^  »  9P^ 
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le  Qmseil  ëIcTa  à  cinq  sob  dans  les  caves  ,  et  quatre 
dans  les  marches. 

Le  règlement  fait  par  Tadministration  municipale 
pour  les  couraiiers  ,  et  qui  fut  exécute»  mérite  ,  par 
la  sagesse  de  ses  dispositions ,  d^ètre  connu.  «  Quand 
n  ils  conduiront  des  acheteurs ,  ils  les  conduiront  de 
»  cave  en  cave ,  sans  acception  de  personne  ;  ils  ne 
»  recevront  des  vendeurs  et  des  acheteurs  que  ce  qui 
»  leur  sera  volontairement  baille'  ;  (ils  avaient  leur 
»  droit  de  courtage)  ils  laisseront  au  vendeur  un  billet 
»  signé  d'eux ,  contenant  la  quantité  vendue ,  le  prix 
N  et  la  promesse  de  paiement  ;  ils  tiendront  registre 
>»  de  leurs  opérations ,  et  en  remettront  un  extrait 
N  à  la  Mairie  tous  les  mois  ;  ils  ne  pourront  acheter 
M  du  vin  en  herbe ,  (avant  la  récolte)  à  peine  de  con- 
»  fiscation  ;  en  cas  d'empêchement ,  ils  ne  se  feront 
»  représenter  que  par  un  d'entre  eux.  » 

Vt.  Dans  le  cours  de  cette  année,  on  renouvela 
presque  entièrement  la  charpente  de  la  flèche  de 
l'horloge  ,  qui  menaçait  de  tomber. 

1639. 

I.  Le  4  janvier ,  le  Prince  de  Condé ,  à  qui  les 
Officiers  municipaux  restés  en  fonctions  ,  pendant  que 
le  Maire  et  huit  de  leurs  collègues  les  avaient  aban- 
données ,  avaient  rendu  compte  de  cette  défection , 
vint  à  Âuxerrc  pour  avoir  une  connaissance  exacte 
de  ce  qui  s'était  passé ,  et  des  causes  de  cette  mé- 
sintelligence. On  peut  croire  qu'il  aperçut  que  les 
forts  de  part  et  d'autre  se  compensaient ,  car  il  ne 
prit  aucune  mesure ,  et  manifesta  le   désir  que  le 
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Maire  le  suivit  à  Paris ,  pour  confe'rer  avec  les  Mi- 
nistres sur  les  moyens  d^ameliorer  le  sort  de  la  ville. 
y.  1641  »  n.  I.  11  ne  parvint  pas  même  à  re'tabltr 
riiarmonie  entre  le  Maire  et  ses  collègues,  qui  ont 
laissé  y  dans  une  délibération  du  6  janvier ,  des  traces 
remarquables  de  leur  antipathie.  lie  Maire  ,  dëfe'rant 
au  désir  du  Prince ,  demande  qu'on  lui  remette  les 
papiers  »  mémoires  et  instructions  qui  peuvent  rendre 
son  voyage  utile  aux  habitans,  et  des  deniers  four 
le  {aire.  On  lui  répond  qu*il  a  la  clé  des  archives  et 
peut  y  prendre  ce  qu'il  jugera  nécessaire ,  mais  en 
présence  de  MM.  Leroi  ,  Boucher  et  Chacheré  ; 
qu'on  ne  peut  pas  lui  donner  deniers  »  attendu  que, 
loin  que  le  Receveur  en  ait  de  libres  ,  il  est  en  avance 
de  4f^o  livres.  Malgré  cette  pénurie  qu'on  lui  op- 
pose «  on  arrête  de  faire  l'achat  de  60  feuillettes  de 
vin  pour  être  distribuées  à  Paris  ,  non  par  lui ,  mais 
d'après  les  ordres  du  Prince  de  G>ndé.  Le  Maire 
proteste ,  signe ,  puis  bi£Fe  sa  signature. 

IL  Sur  la  fin  du  même  mois ,  une  grande  injua* 
tice  ,  andacieusement  commise ,  fut  sollennellcment 
réparée.  La  taille  spéciale  pour  la  nourriture  de  Tar- 
méé ,  par  suite  de  la  décision  des  Etats  de  Beaune , 
devait  être  répartie  sur  tous  les  habitans,  sans  avoir 
c^rd  à  aucun  privilège.  Cependant,  en  faisant  cette 
répartition ,  les  Officiers  de  l'Election  avadcnt  oublié 
d'y  comprendre  les  Magistrats  du  Bailliage  ,  ceux  des 
eaux  et  forêts ,  et  de  toutes  les  Justices  royales ,  ils 
s'étaient  oubliés  eux<-mcmcs  !  en  sorte  que  la  partie 
opulente  de  la  population  laissait  à  la  plus  pau* 
vre  le  poids  entier  de  cet  énorme  impôt.  Heureusement , 
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la  collecte  des  tâîUos  se  faisait  sons  la  survec llaiice 
dks  &briciens  des  paroisses ,  à  qui  les  rôles  étateat 
etiTOjeSi  L'oubli  dies  Magistrats ,  tràs^-nondbfeux  à 
cette  époque,  iut  biekitàt  aperçu  ,  et  rîndigiiattoii 
des  tontribualiles  fut  extrâme.  Les  paroisses  fÎH^mt 
aussitôt  assemblées  ;  eBes  Se  réunirent  enaisâta  par 
dbs  députes  de  chacune  d'elles  ,  qui  âdrèssèretit  au 
Procuneur  gênerai  du  G)tiseîl'  une  plainte  aaière 
contre  cette  rcvolumtc  operatloniLe  19  janTÎer  ,  le 
G)nsëil  annula  tout  ce  qui  aratt  été  fait;  ordonna 
qu'une  nouvelle  répartition  comprendrait  tous  les  pri- 
vilégies Satis  exceptioii ,  conforoiie'iiiëtit  ad  décret  des 
Etats;  et'  thargea  les  Officiers  kamâcipaux  de  faire 
imprimer,  afficher  et  publier  au  prône  des  paroisses 
cet  arrêt.  Gq  qu'il  y  a  de  fort  smiùlier  dims  oette  àt- 
constâtocé ,  c'est  que  le  Maire  était  Lieutenant  cri- 
minel ,  que  la  plupart  èés  EcheTân  étaient  également 
dû  honibire  des  Magistrats  coiitre  fjfÀ  justice  était 
faite  ;  qu'obligés  d'accuser  ttéœptîon  de  Tarrèt  ^  Us  ne 
purent  pas  se  dispenser  de  mettre  dails  leur  dâ2)é- 
tation  un  mot  dé  remerdment  pour  le  psys  y  et  qu'en 
effet ,  eUe  porte  que  M.  le  Protureur  gétiéràl  sera  it* 
mtrcié  âe  ion  zèk  à  fairt  cesser  làfoëk  du  peupk^ 

in.  9  février ,  mort  de  M.  Chevalier ,  Lieutenant 
général.  Ce  Ma^slrat ,  profondémehi  versé  dans  l'é- 
tude du  Droit,  en  avait  appliqué  les  principes  essen- 
tiels à  ta  coutume  d^Âuxerre ,  dans  un  commentaire 
âianuscrit,  qui  fut  long-temps  consulté  par  le  Barreau. 
Son  savoir  et  ses  vertus  ravalent  placé  au  premier  degré 
dé  là  cônsidér^itlon  publique  ,  dont  ses  contcmponuils 
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lui  ont  donné  la  pmoTe  en  Tappçlant  quatre  fois  ai» 
fonctions  de  Ifaire. 

IV.  Dans  l'été ,  Charlcs-Louîs  ,  Prince  palatin  , 
passa  et  sqouma  à  Auxerrc.  Ce  jeune  Prince ,  xpi 
avait  été  dépooillé  du  Palatmat  par  la  France ,  et  s'é- 
tait réfuté  en  Angleterre ,  y  ayant  appris  la  mort  du 
Duc  de  Saxc-Weîmar ,  prétendît  avoir  droit  à  sa 
succession.  Encouragé  par  f  Angleterre  et  la  Hollande , 
H  Toalczt  se  porter  sur  le  Rhin ,  et  pour  j  être  plus  t6t, 
traverser  la  France  sous  un  travestissement.  Son  se* 
crct  ayant  été  découvert ,  il  fut  arrêté  à  Moulins  «i 
Bourbonnais.  H  était  difficile  qu'on  ne  le  devinât  pas  ; 
3  s'était  déguisé  en  laquais  ,  mais  îl  avait  tme  suite 
qui  remplit  vingt-quatre  hôtelleries  dans  Auzerre.  Il 
fut  conduit  &  Vincennes  ,  d'oà  il  ne  sortit  qn^après 
avoir  renoncé  à  ses  prétentions. 

164^. 

h  Depuis  phisîeurs  années ,  H  Compagnie  ideft  g^f-^ 
çMS  ^vait  cesaé  d'exister ,  m^  ,  au  moi^  4e  févrÀ^r  « 
iBhiio  jetuMes  g^s  des  premîèce^  CmUles  »  gr^sojUiir^t 
de  piofilier  4*ttii  séjour  du  Prince  de  Gmii  pciyr  \^ 
rétablir.  Alors  ,  comme  aujp^^d'I^ri  ,  1^  jeui;t^sp  t^t^t 
f^^fiift^  4f  n'^vpir  qu'à  obéir  «-et  saisit  fCAlte  oçca^f  n 
de  rS^  ànfmcr  qadque  import^ioee.  Ces  j^^uœs  geii^  ,se 
rmwenjt  doac  ,  i?  8  février ,  i^u^  Ip  Çomf^nt  4f^ 
Cfi»ciiig ,  piHir  oirf^r  (mx  ^JcUres  4:oncem^  Iq 

àÊ$éks  §0fr^n$.  lls^âme^t  filtre  icjbH^^  &air4  GAr 
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rardin  ,  Capitaine  ,  Jehan  Berauli  ,  Lieutenant  ^ 
Claude  Navarre  ,  Enseigne  ,  et  Nicolas  Baudin ,  Ser- 
gent ;  auxquels  chefs  les  garçons  ont  promis  rendre 
tous  deçoirs  ,  honneurs  et  obéissance  ez  choses  con- 
cernant les  affaires  de  la  Communauté.  Le  Capitaine 
se  présenta  ensuite  au  Prince  pour  qu'il  voulftt  bien 
confirmer  cette  organisation.  I^  Prince  demanda  Tavis 
du  Corps  municipal^  qui  donna  son  consentement» à 
condition  que  les  chefs  de  cette  Compagnie  prêteraient 
serment  devant  le  Maire  »  et  que  la  Compagnie  ne 
s'assemblerait  qu'avec  son  autorisation.  Le  Prince 
mit  ces  conditions  dans  son  approbation  du  25  du 
même  mois ,  et  le  dimanche  1 1  mars ,  le  serment  fut 
reçu  en  grand  appareil. 

II.  M.  de  Broc ,  nomme'  à  rEvêché  d' Auxerre ,  dès 
l'été'  de  1637  ,  avait  reçu  ses  bulles  en  1639  »  mais  il 
était  tellement  occupé  près  du  Cardinal  de  Richelieu , 
qu'il  ne  put  se  faire  sacrer  que  le  4  mars  de  cette  année, 
et  ne  vint  prendre  possession  que  le  Jeudi-Saint , 
5  avril,  n  se  rendit  d'abord ,  suivant  Tusage ,  à  S.- 
Germain ;  d'où  il  fut  conduit  à  la  Cathédrale ,  par 
le  fondé  de  pouvoir  du  Roi ,  et  les  trois  autres  Ba- 
rons du  Diocèse ,  portant  près  de  lui  le  fauteuil  sur 
lequel  il  aurait  pu  s'asseoir. 

III.  Un  Présidial  venait  d'être  établi  à  Montargis , 
et  dans  son  ressort  l'Edit  de  création  avait  compris 
cinq  Justices  distraites  de  celui  d'Âuxerre  «  savoir 
Bléneau  ,  Neuvy  ,  Lavau  ,  FamboUe  et  Montilles. 
Cette  distraction,  effectuée  dans  le  moment  où  le  Duc 
de  Nevcrs  poursuivait  celle  du  Donziais  ,  alarma  les 
habitans.  L'installation  do  nouveau  siège  devant  avoir 
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lieu  le  3o  avril ,  un  Echevîn  ,  un  G>iiseiller ,  un 
Avocat  et  un  Procureur  furent  envoyés  à  Montargis  pour 
s'opposer  à  la  distraction.  Les  G)mmissaires  donnèrent 
aux  députes  acte  de  leur  opposition  ,  réservèrent  à  la 
vîUe  tous  ses  droits ,  mais  installèrent  le  Prësidial. 
La  ville  n'a  pas  donne'  de  suites  à  cette  opposition. 

IV.  9  septembre ,  assemblée  des  habitans.  M.  Clau- 
de Femier ,  G)nseiller  au  Bailliage ,  est  clu  Maire  ,  et 
M.EdmePotinyBourgeoisiGouvemeurdufaitcommun. 

V.  29  octobre ,  le  Chapitre  de  la  Cathe'drale ,  sur 
la  proposition  du  Doyen  Âmyot ,  arrêta»  à  une  faible 
majorité  »  qu'à  l'avenir  le  camail  des  Chanoines  serait 
simple  ,  et  n'aurait  plus  la  bordure  de  petit  gris  qu'il 
avait  eue  jusque-là.  La  minorité'  »  qui  voulait  conser- 
ver la  bordure ,  appela  de  cette  décision.  Son  appel 
fut  porté ,  par  forme  de  compromis ,  devant  TE- 
vèque»de  M.  Broc ,  qui  confirma  la  décision  ;  puis  par 
appel  de  la  sentence  arbitrale,  devant  le  Bailliage 
d'Âuxerre ,  où  elle  fut  maintenue  ;  et  enfin  ,  au  Con- 
seilprivéduRoi.  Cette  cause  ridicule  divisa  le  Chapitre 
en  deux  partis ,  que  le  public  appela  Bordés  et  Dé-- 
bordés ,  et  fit  naître  entre  eux  de  bien  plus  graves  con- 
testations, y.  1643  ,  n.  I. 

VI.  27  novembre ,  les  Béguines  du  grand  hôpital 
de  la  Madeleine ,  ayant  indisposé  contre  elles  les  au- 
torités et  le  public ,  il  fut  question  de  les  remplacer 
par  des  Pères  de  la  Charité.  Le  Maire  et  les  Admi- 
nistrateurs furent  chargés  d'en  conférer  avec  l'Eve- 
que ,  auquel  il  est  probable  qu'on  s'en  rapporta^  V. 
1643,  n.  II. 

Vn.  M.  Jacques  Boucher  du  Pavillon   remplace 
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dans  Toffice  de  Prévôt ,  M.  Claude  Gîrardin ,  qui  est 
LieuteodAt  général  h  la  place  de  M.  Qieyalier. 

1641. 

J.  Par  suite  des  bons  offices  da  Prince  de  Coude 
pour  tirer  la  ville  de  Tembarras  où  ses  dettes  Ta- 
valent  mise ,  le  Conseil  rendit  deux  arrêts  :  Fon  pro- 
DOgeant ,  pendant  quatre  ans  ,  la  sursëance  d^i  pro- 
nonoëe  contre  ses  créanciers  ;  lautre  rétablissant  les 
aMeiens  octrois  ,  ^i  consistaient  en  deux  deniers  sur 
chaque  livre  de  pain  nrallet ,  3o  sok  sur  l'entrée  d'un 
bœuf,  20  sols  pour  une  vache  ,  5  sols  popr  un  vea« 
ou  ^  mouton ,  8  sols  pour  un  porc  »  3  livres  pe«r 
un  baril  de  harepgs  ,  ou  un  cent  de  morues ,  20 
sols  sur  chaque  bateau  vide  ou  plein ,  du  port  de 
vingt  mtiids,  remontait  la  rivière ,  et  pareiUe  somme 
sur  chaque  muid  de  cendres  passioit  dessus  et  dessous 
le  pont.  Le  même  arrêt  autorisa  la  levée  de  76,000 
livres,  uniquement  destinées  à  liquider  Tarriéré. 

Les  Officiers  municipaux  provoquèrent  une  assf m* 
blée  générale ,  à  laquelle  furent  appelés  particule- 
rement  ceia  sur  qui  ces  octrois  devaient  être  perçus , 
savoir  :  les  boulangers  ,  les  bouchers ,  les  épiciers  et 
les  voituriers  par  eau.  Ils  furent  invités  ,  aiinsi  que 
tous  les  autres  habitans  «  à  se  résigner ,  et  b  exécuter 
ces  arrêts  ,  comme  le  seul  moyen  de  libérer  la  ^ile , 
et  par  suite ,  d' j  ramener  la  prospérité.  Il  n'y  eut 
pas  ta  plus  légère  opposition;  en  conséquence,  la 
perception  de  ces  droits  ^  mise  en  ferme ,  et  il  y 
eut  cinq  adjudicataires. 

Je  4èrai  remarquer  que  le  4>ail  du  droit  sur  les 
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cendres  s'éleva  à  5,4oo  livres  par  an  ,  d^où  il  faut 
conclure  qu'il  passait  à  Auxerre,  chaque  année  ^  au 
moins  6^000  nmids  de  cendres,  tandis  qu'aujour- 
d'hui ,  il  n'en  passe  pas  un  seul ,  circonstance  qui 
fait  apprécier  les  avantages  que  )e  flottage  des  bois 
en  trains  a  procurés  ;  d'une  partiaux  propriétaires  du 
Morvan ,  qui ,  auparavant  y  ne  tiraient  parti  de  leurs 
bois  qu'en  les  convertissant  en  cendres,  et  de  l'autre, 
aux  babitans  de  Paris,  qui  depuis,  ont  trouvé  dans  ces 
bois  leur  chau^ge  et  leurs  cendres.  (i)i 

II.  a3  mai  ,  les  Officiers  munlcipauK;  demandent  à 
TËvèqueune  procession  générale  pour  appaiser /'/n^d? 
Dfeià  ,  les  bid^er^,  les  Hmaces  et  les  hannetons  dévorant 
toutes  les  prodactiens  de  la  terre  ,  et  parffCulièrement 
les  vignes  ,  sans  qu'on  puisse  parvenir  à  les  détnûre. 

m.  Quoique  dans  l'assemblée  générale  au  sujet  des 
octrois  ,  il  He  se  fôt  élevé  aucune  contradiction  ,  la 
ville  ett  éprouva  de  graves  lorsque  ta  perception  com^ 
men{a.  Il'abovd,  les  Syndics  du  Clergé  prétendirenft 
que  les  Ecclésiastiques  ne  pouvaient  pas  y  être  as^ 
sujettÎB ,  sans  porter  atteinte  à  leurs  immunités.  H  ne 
fut  pas  difficile ,  par  la  nature  du  droit  et  le  texte 
de  l'arrêt ,  de  leur  dcs^Uer  les  yeux ,  et  ils  se  désis* 
tèrent  de  leur  opposition.  Il  en  fut  de  mcme  des  voi- 
turiers  fSff  eau  ;  l'arrêt  même  les  comprenait  spécia- 
lement. Néanmoîas  ,  trente  environ  (2)  se  refusèrent 

(i)  Dèê  »S<7 ,  ftnoTel  Tivaii  cmiçi;  wnu  il  fiillvA  plus  4*aii  MèA 
pour  applanir  Us  aifficultës  cpie  celle  heareof e  idée  rencontra. 

(m;  La  aélibëration  f rUe  h  ce  sujet  porte  fjoe,  <(ao^ae  leur 
opposition  foil  en  nom  colleciif ,  elle  n'est  l'œurre  que  de  20  on  3o. 
Cn<é  k»tùi(on  nt^fosé  qn'on  liîett  |^d»  fipftnd  nombre  gardait  le 
silence,  el  fait  voir  combien  alors  la  marine  rtail  considérable. 

y 
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à  payer  le  droit ,  quoiqu'un  bien  plus  grand  nombre 
ne  fit  pas  de  difficultés.  Après  une  délibération  mo- 
tivée sur  cette  circonstance ,  comme  sur  les  grandes 
considérations  qui  avaient  déterminé  le  Conseil  du 
Roi ,  et  portant  qu'ils  seraient  poursuivis  »  ils  se  sou- 
mirent. La  résistance  des  marchands  de  cendres  de 
'Paris  fut  plus  opiniâtre*  Le  1 3  août  »  ils  obtinrent 
du  G>nseil  un  arrêt  sur  requête  qui  les  exemptait  de 
Toctroi.  Le  i8y  ils  le  firent  signifier  au  sieur  Leroi, 
fermier  du  droit ,  et  au  Procureur  du  fait  commun. 
Leroi  dénonça  ces  poursuites  aux  Officiers  munici- 
paux ,  et  les  traduisit  au  Bailliage ,  pour  qu'ils  eus- 
sent à  le  faire  jouir  ou  à  l'indemniser.  Dans  le  même 
moment ,  un  bateau  chargé  de  cendres  fut  arrêté  de- 
vant le  pont  par  ses  commis ,  pour  refus  du  droit. 
Il  fallut  donc  soutenir  deux  procès  ;  l'un  devant  le 
Bailliage ,  contre  le  fermier ,  l'autre  au  G>nseil  , 
contre  les  marchands.  Dès  le  22  du  même  mois ,  le 
Conseil  révoqua  l'arrêt  que  les  marchands  avaient  sur- 
pris ,  et  les  condanma  aux  dépens.  Ce  succès  entraîna 
de  plein  droit  la  validité  de  la  saisie  du  bateau  »  et 
le  Bailliage  la  prononça. 

Mais  avec  les  bouchers ,  il  ne  suffit  pas  d'avoir 
raison  ;  réunis  en  assemblée  de  Communauté  »  ils 
dressèrent  un  projet  de  statuts  pour  l'exercice  de  leur 
profession  ,  et  en  demandèrent  l'homologation  au 
Bailliage  ,  en  déclarant  dans  leur  requête  que  »  si 
on  ne  leur  accordait  pas  tout  ce  qui  était  exprimé 
dans  leur  projet ,  ils  cesseraient  d'exercer  la  bouche- 
rie. Les  Officiers  municipaux  intervinrent  et  consen- 
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tirent  àThomologatlon  des  statuts,  avec  trois  clauses 
additionnelles  :  la  première  ,  qu'il  serait  permis  à  tous 
habitans ,  autres  que  les  lavemicrs  ,  cabaretiers  et  hô- 
teliers ,  d*acheter  de  la  chair  dans  les  campagnes , 
môme  des  bestiaux  sur  pied ,  pour  leur  consommation 
personnelle ,  et  non  pour  les  de'biter ,  conformément 
aux  privilèges  de  la  ville  ;  la  seconde  ,  que  les  bou- 
chers exécuteraient  sans  fraude  Tarrèt  qui  re'tablissait 
Toctrol  sur  les  bestiaux  ;  la  troisième  ,  que  si  un  bou- 
cber  renonçait  à  son  état ,  îl  quitterait  aussi  la  place 
qu'il  tenait  daivs  la  boucherie ,  les  maisons  ainsi  oc- 
cupe'es  n^ayant  été  concédées  par  les  Comtes  d'Au- 
xerre  que  pour  y  étaler  et  vendre  chair  ;  et  que  le 
boucher  qui  se  retirerait,  ne  pourrait  ni  directement 
ni  indirectement  se  permettre  de  vendre  chair  ;  ni 
s'associer  avec  ceux  qui  en  vendraient.  Le  Bailliage 
reconnut  légitimes  ces  clauses  additionnelles  ,  et  eOes 
furent  ajoutées  aux  statuts.  Cependant ,  le  8  septem- 
bre, l'adjudicataire  s*étant  présenté  à  la  boucherie 
pour  percevoir  son  droit ,  la  plupart  des  bouchers  se 
révoltèrent ,  et  le  chassèrent.  Leur  re'bellion  fut  suivie 
de  plainte ,  information ,  décrets  de  prise  de  corps. 
Mais  ce  qui  eut  plus  d'efficacité  sur  les  perturbateurs , 
ce  fut  l'action  civile  que  dirigèrent  les  Officiers  mu- 
nîripanx  contre  les  plus  solvables  des  bouchers  de- 
vant le  BalIUage  ;  pour  qu'à  défaut  de  perception  du 
droit  9  ils  fussent  condamnés  solidairement  à  en  in- 
demniser  la  ville  et  l'adjudicataire.  Par-là ,  la  coali- 
tion iut  rompue  ;  ceux  qui  avaient  à  perdre  se  sou- 
mirent ;  peu  de  jours  après  ,  ils  amenèrent  les  autres 
à  l'obéissance ,   et  un  jugement  d'expédient ,  en  les 
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condamnant  tons ,  tennma  cette  lutte  ,  qui  »  pendant 

quelques  jours  f  arait  mis  le  trouble  dans  la  ville. 

1642. 

I.  27  janvier  ,  on  conçut  des  alarmes  sur  un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  réunis  dans  les  CHivîrons , 
auxquels  se  joignirent  les  vauriens  de  la  ville;  onre- 
douta  des  larcins  et  des  meurtres  :  le  Corps  munici- 
pal y  par  ce  motif,  ordonna  que  les  portes  et  les  po- 
ternes fussent  fennecs  depuis  sept  heures  du  soir  jus- 
qu*à  six  heures  du  matin ,  et  que  les  clés  fussent , 
pendant  la  nuit  ,  déposées  chez  TEchevin  le  plus 
voisin  de  chacune  des  entrées. 

II.  Au  printemps  ,  les  Jésuites  commencèrent  à 
construire  leur  nouvelle  Eglise.  V.  1 646 ,  n.  iv. 

III.  16  mars  ,  MM.  Femier  ,  Maire ,  et  Bargede' , 
Echevin  ,  sont  députes  aux  Etats  convoques  à  Dijon 
pour  le  25. 

IV.  28  ,  arrivée  d*un  régiment  suisse,  qui ,  le  len- 
demain ,  est  embarque  sur  vingt  bateaux  ,  et  conduit 
jusqu'à  Villeneuvcr-S.-Georges.  Toutes  les  dépenses 
furent  payées  par  M.  de  la  Sourdière ,  G>nmiissaire 
à  la  condiûte. 

V.  Le  Père  André'  Boullanger ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Petit  Père  André' ,  vint»  sur  Tinvitati^n  de 
TEvèque  ,  prêcher  le  carême  àla  Cathe'drale.  Son  genre 
burlesque  eut  bientôt  scandalise'  Tauditoire.  Entre  au- 
tres pasquinades  dont  il  assaisonna  son  premier  ser- 
mon ,  il  compara  les  quatre  Pères  de  FEjglise  latine 
aux  quatre  Rois  du  jeu  de  caries.  S.  Augustin ,   par 
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8à  grande  cbarîtë  »  ëtaît  lé  Roi  et  cœur  ;  S.  Jérôme , 
piar  son  style  mordant  «  k  Roi  de  pique;  S.  Am- 
broîse ,  par  les  fleurs  de  son  éloquente  »  le  Roi  de 
trèfle;  et  S.  Grëgoite ,  par  soù.  peu  d*clévatlon ,  le 
Roî  de  carreau.  Les  Chanoines  ne  le  laissèrent  pas 
achever ,  se  retirèrent  axi  Chapitre,  et  redigèrent  un 
procès- verbal  I  sur  le  vu  duquel  M.  de  Broc  le  renvoya. 
VIr  lo  mai|  arrêt  du  Parlement  entre  les  habi* 
tans  et  les  administrateurs  de  Vhâpital  des  cent  filles 
de  Notre  Dame  de  la  Miséricorde  de  Paris ,  qui  fait 
défense  aux  hid>itans  de  vendre  leurs  grains  dans 
leurs  gretiievs  ;  leur  ordonne  de  ne  les  vendre  qu*au 
marché  «  en  payant  à  cet  hôpital ,  le  droit  àeminag0. 
n  consistait  dans  le  4o*  à  prélever ,  soit  eta  nature  , 
soit  en  argent  ^  sûr  tous  les  grains  vendus  dans  la 
ville,  durant  Tannée^'à  Texception  des  quinze  pre- 
miers jours  du  carême ,  pendant  lesquels  ce  minage 
était  levé  au  profit  de  rhô{Htal  d*Auxcrre.  Les  grains 
des  Religieux  de  Pontigny  en  étaient  seuls  affranchis. 
D  avait  ancienneàienl;  appartenu  au  Président  Antoine 
S<^;uier  »  qui  Tavait  cédé  à  l'hôpital  des  cent  filles. 
Les  administràteiirs  de  cette  maison  avaient  prétendu 
exercer  ce  droit,  môme  sur  les  grains  vendus  dans 
les  greniers  des  Bourgeoise  Ceux-ci ,  ne  voyant  dans 
cette  întérpIrétatiàB  du  titre  qu'une  exiensv»n  fiscale  , 
avaient  résisté.  Delàf/un  procès  grave,  terminé  par 
Tarrôt.  Y.  tâyo  «  n.  in. 

VII.  3i  mai ^. le  Colonel  Ridola ,  contnnaiidant  32a 
hommes  d'infanterie  ,  et  24  de  cavalerie  ,  devait ,  sui- 
vant l'ordre  du  Roi  dont  il  était  porteur ,  loger  à 
S.Bris  ;  mais  les  habitans  lui  refusèrent  obstinément 
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Tentrëc  de  leur  ville.  Il  vînt  à  Auxerre  et  demanda 
d'y  ^tre  loge' ,  ainsi  que  sa  troupe  ,  promettant  de 
payer  toute  sa  dépense  ;  le  Maire,  sur  le  vu  de  l'ordre 
du  Roi ,  lui  délivra  des  billets  de  logement ,  et  Ton 
n*eut  pas  à  s*en  plaindre. 

VIII.  Les  1 8»  19  et  20  novembre,  la  ville  eut  encore 
à  loger  de  nombreux  détacbemens  de  l'armée  qui  avait 
fait  le  siège  de  Dôle.  Us  avaient  ëte'  pre'cëdés  par  des 
bruits  si  cffrayans  sur  leur  indiscipline ,  que  ,  pendant 
ces  trois  jours,  lamilice  resta  sous  les  armes,  et  fut  ainsi 
placée  :  la  Compagnie  de  S.-Loup  à  la  porte  S.-Simon  ; 
celle  de  Notre-Dame-Ia-d'hors  à  la  croix  de  pierre  ; 
S.-Eusèbe  sous  les  piliers,  tirant  Jusçu'à  V horloge  ; 
S.'  Regnobcrt  sur  la  place  de  l'bfttel  de  ville  ;  S.- 
Pierre-en-cbâteau  au  coin  de  la  boucherie;  S.-Ma- 
mert  au  coin  du  sieur  Fayot ,  apotbicaire ,  vers  la  rue 
du  Grand-Renard  ;  S.-Pèlerin  devant  l'Eglise  ;  et  S.- 
Père  à  la  porte  du  pont.  Avec  cette  bonne  contenance, 
il  n'y  eut  pas  le  moindre  de'sordre 

IX.  Dans  les  premiers  jours  de  décembre ,  M.  Fer- 
nier ,  Maire  ,  fut  député  aux  Etats  convoqués  extra- 
ordinairement  à  Dijon.  En  passant  à  Noyers ,  il  y 
tomba  malade,  et  mourut  quelques  jours  après.  Son 
corps  fut  rapporté  à  Auxerre. 

X.  4  décembre ,  mort  du  Cardinal  de  Ricbelieu. 
M.  de  Broc  ,  dont  il  avait  été  le  bien&iteor ,  fit  ce- 
le'brer  pour  lui ,  à  la  Cathédrale ,  un  service  magni- 
fique ,  auquel  il  invita  toutes  les  autorités. 

1643. 

I.  3o  mars ,  arrêt  du  Conseil  privé  du   Roi  ,   qui 
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termine  une  grande  partie  des  différends  survenus  entre 
les  membres  du  Chapitre  de  S.-Elienne  ,  depuis  la 
conclusion  capitulaire  du  29  octobre  1 64o  ,  au  sujet 
de  la  bordure  du  camail.  Dans  l*etat  d'irritation  où 
ce  premier  différend  avait  mis  les  esprits  ,  il  en 
naissait  à  chaque  instant  de  nouveaux  ,  sur  les  préro- 
gatives du  Dojen  ,  des  deux  Archidiacres  et  des 
autres  Dignitaires.  Cette  contradiction  continue  avait 
occasionné  des  scènes  de  violence,  non-seulement  dans 
le  Chapitre  ,  mais  même  dans  TËglise.  Pendant  unie 
délibération,  TAbbéHousset  et  plusieurs  autres  s'étaient 
empares  du  bureau  y  pour  empêcher  le  Greffier  d'é« 
crire.  Le  26  mai  1 64'2 ,  une  conclusion  capitulaire 
avait  interdit  an  Doyen  ,  Amyot ,  et  à  l'Archidiacre  « 
Leclerc,  l'entrée  du  Chapitre  pendant  trois  mois. 
Quelqaes-uns  des  capitulans  ayant  proteste  contre 
cette  décision  ,  la  même  interdiction  pendant  six  mois 
avait  été  prononcée  contre  eux. 

Le  Conseil ,  par  son  arrêt  »  annula  la  sentence  du 
Bailliage  d'Anxerre ,  au  sujet  de  la  bordure  du  ca- 
mail y  attendu  que  cette  question  de  discipline  ecclé- 
siastique était  hors  de  sa  compétence  ,  et  renvoya 
Tappel  de  la  sentence  de  l'Evcquc  d'Auxcrre  à  la 
Primatie  de  Lyon  ,  annula  les  conclusions  capitulaircs 
qui  avaient  interdît  l'entrée  du  Chapitre  à  plusieurs 
de  ses  membres  ;  prononça  sur  les  prérogatives  dos 
digniuires,  de  manière  à  faire  cesser  les  collisions; 
condamna  TAbbé  Choin  ,  pour  le  scandale  par  lui 
commis  dans  la  Cathédrale  ,  la  veille  de  la  Toussaint 
1641  ,  en  vingt  livres  d'aumono  ;  prononça  contre  lu 

■ 
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et  quatorze  autres  Chanoines  la  condamnation  aux 
deux  cinquièmes  des  dépens  qui  s'élevaient  à  2,25o 
Kvres.  Ce  ne  fut  que  quelques  aimées  après  que  la 
Primatie  de  Lyon  statua  sur  la  bordure  contestée  ;  la 
sentence  de  l'Evèque  d'Auxerrc  fut  confirmée ,  et  le 
eamail  resta  sans  bordure. 

II.  3o  avril ,  une  colonie  des  ReUgieuses  hospita- 
lières de  Bourges  ,  de  Tordre  de  S.  Augustin ,  prend 
possession  de  l'hôpital  de  Ste-Marie-Madeieîne.  A  la 
sollicitation  du  Corps  miiniapa!*  M»  rEvèque»  de 
Broc,  les  avaient  demaiidées  à  T Archevêque  de  Bour- 
ges. Les  conditions  de  leur  admission ,  concerC€^es  en* 
tre  les  trois  autorités,  furent  qu'à  l'c^gard  du  spirituel, 
eUes  resteraient  sous  la  surveillance  de  rArchevèqne  ; 
que  l'administration  du  temporel  continuerait  d'être 
exercée  par  les  administrateurs  des  Grandes^Qiarités  ; 
que  les  anciennes  Religieuses  ne  formeraient  »rec  les 
nouvelles  qu'une  seule  Communauté  ,  dont  la  Supé- 
rieure serait  élue  par  toutes  les  Religieuses  réunies  ; 
qu'elles  prendraient  soin  de  tous  les  pauvres  mala- 
des que  leur  enverrait  l'administration  municipale  , 
pourvu  çu'i/s  ne  fussent  entachés  de  lèpre  ^  icrouelles^ 
maladie  vénérienne ,  ou  mal  caduc  ;  qu'en  cas  de 
maladies  contagieuses,  elles  desserviraient  l'hôpital  S,- 
Roch  ;  qu'au  décès  de  chaque  Religieuse ,  elle  serait 
remplacée ,  mais  de  préférence  par  une  fille  de  la 
ville ,  s'il  s'en  trouvait  de  capable.  Le  lendemain  de 
cette  prise  de  possession  ,  les  Religieuses  procédèrent 
«^  l'élection  de  la  Supérieure.  Ce  fut  la  sœur  Péla- 
gie de  Laval ,  l'une  des  nouvelles.  Y.  i645  ,  n.  i. 

III.  16  mai,   on  apprend  que  Louis   XIII,    &gé 
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seulement  et  ^i  ans  ,  a  suocombë ,  le  i4  ,  à  là  mâ^ 
kidîe  de  léngaeiir  ,  qui  depuis  long>temps  fiatisàtt 
craindi^  4U!t  érenement.  11  laisse  le  trâne  à  un  entsint 
de  4  suas  et  demi .  Louis  XiV. 

IV-  7  |aki ,  seinrice  iunèbre  pour  le  Roi.  La  ville 
fit  tons  les  frais  dil  catafalque  et  de  k  tenture  en- 
tière de  la  Cathédrale;  elle  fournit  adssi  84o  cierges 
tt  io8  é^ussons  aux  armoiries  de  France. 

Y.  24  aoAt ,  Te  Deum  pour  la  victoire  de  Rocroy , 
reoiportec  sur  l^annëe  espagnole  ,  le  1 4  «lài ,  cinq 
joins  apmès  là  mort  du  Roi ,  par  le  Duc  d'Ënguien , 
qui  n'flbait  eneore  que  dans  sa  2^2*  année. 

VL  i3 aeptenJkre,  âssend>We  des  babîtans;  M.  Oau- 
de  iGinurdiii ,  LieutciUAt  gè'dér^  èù  BaiHiage  »   est 
ëki  fdme ,  €A  M.  Gaspard  Berauk ,  Conseilter ,  Gôu- 
temenr  du   iaît  ^commun,  Ped  de  jours  iaqprès ,  le 
CoTpa  municipal  fit  un  règlement  pour  la  surrèi)'^ 
lance  de  la  ville.  Depuis   la  mort  du  Cardinal  de 
RâciM^li^ ,  qui  javajt  su  comprimer  I^  (ai^tioxjti  »   et 
surtw^  4epuis  ceUe.dè  Louis  XIU»  la  paix  publi-^ 
qiis  j^|ai|jéki$iul^.  Lts  ^renies  du  gouvernement  étaient 
entre  les  mains  d'Anne  d* Autriche ,  mère  du  Roi  , 
à  qui  le  Parlement  avait  défère'  la  régence  du  roy- 
aume 9  et  la  tutelle  de  son  fils  ,  sans  restriction.  Le 
dandinai  ^ftizarin  ,  que  le  Roi ,  quelque  teftips  avant 
sa'  mdft ,  ihraît  fait  entrer  'au  Conseil ,  s'emparait  de 
toute  la  confianci-  et  la  Régente ,  au  grâiiÔ  déplaisir 
de  Moniteur ,  ohcîc  du  Roi ,  ainsi   que  des  autrea 
Princes  et 'iï^à  'lé  Duc  de  Béaiifort ,  soupçbimtf  d'à* 
mr  attcÀte  h  la  vie  du  Cardinal ,  avait  été  enfcràié 
àTînomMS»  ▲  AuKefm,coniime  dans  tonte  la  France, 


l64  CHAPITRB   XIII, 

on  se  rappela  les  troubles  civils  du  temps  de  la  ré- 
gence de  Marie  de  Me'dicis;  et  persuade  qu*ils  al- 
laient renaître ,  on  crut  dcroir  redoubler  de  précau- 
tions. Il  fiit  arrête  que  les  Officiers  municipaux  s'as- 
sembleraient tous  les  dimanches  et  les  jeudis  »  indé- 
pendamment des  convocations  extraordinaires  en  cas 
d'urgence  ;  que  chaque  Echevin  ,  dans  son  quartier , 
inspecterait  assidûment  les  murs ,  tours  »  portes  el 
autres  propriétés  communes ,  pour  avertir  des  répara- 
tions devenues  nécessaires  ;  que  s'il  y  avait  sédition  » 
il  ferait ,  sur-le-champ  ,  fermer  les  portes  et  se  rcn* 
drait  à  l'hôtel  de  ville  ;  que  si  elle  avait  lieu  la  nuit, 
il  devrait ,  en  outre  ,  faire  mettre  des  lumières  aux 
fenêtres  »  et  tendre  les  chaînes;  que  dans  ces  deux 
cas ,  il  devrait  encore  faire  réunir  les  habitans  pris 
de  leur  Capitaine  ,  leur  faire  prendre  les  armes  ,  et 
former  des  corps-de-garde ,  partout  où  il  le  croiraJl 
convenable  ,  pour  éviter  les  surprises^ 

VII.  II  novembre ,  audience  solennelle  du  Bail- 
liage ,  pour  la  réception  de  M.  Georges  Filsjean  , 
Seigneur  de  ChemiUy  ,  en  qualité  de  Gnrand-Bailli.' 

1644. 

I.  Danspules  premiers  jours  de  mars ,  les  G>rdelîers 
tinrent  à  Auxerrc ,  dans  le  G)uvent  de  leur  ordre  » 
un  Chapitre  provincial.  La  ville  donna  200  livres 
pour  les  aider  dans  leurs  dépenses.  Le  P.  Edme 
Vinot ,  Gardien  d'Auxerre ,  fut  élu  Provincial. 

n.  Dans  le  même  mois  ,  passage  et  sqour  du 
Cardinal  Grimaldi.  La  Compagnie  des  garçons  alla 
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à  une  demi-lieue  au-devant  de  lui  sur  la  route  de 
Dijon.  A  la  porte  du  pont ,  il  fut  reçu  par  le  Corps 
municipal  »  et  conduit  à  son  logis.  A  son  départ  ,  il 
reçut  les  mêmes  honneurs. 

m.  Le  12  mai ,  au  lever  du  soleil ,  tout  espoir  de 
récolte  se  trouva  ane'anti.  Une  gcle'c  universelle  n'é- 
pargnant aucune  des  productions  de  la  terre ,  Tavait 
frappée  d'une  épouvantable  stérilite^  Ce  désastre  se 
fit  d'autant  plus  vivement  sentir  qu'on  venait  de  re- 
cevoir la  nouvelle  d'un  subside  extraordinaire  de 
6,600  livres.  C'était  le  contingent  de  la  ville  dans  le 
droit ,  fort  improprement  appelé  en  telle  occurence  , 
de  joyeux  avènement ,  auquel  l'avènement  de  Louis 
XIV  au  tr6ne  donnait  ouverture. 

Dans  cet  heureux  temps  dc'croyance ,  quels  que  fusr- 
sent  les  maux ,  les  peuples  en  trouvaient  l'adoucisse- 
ment dans  la  prière.  A  la  vue  du  territoire  totalement 
pétrifié ,  un  vœu  général  s'éleva  dans  la  ville ,  pour 
qu'une  procession  ,  aussi  extraordinaire  que  le  fléau , 
appaisât  Vire  de  Dieu,  Ce  vœu  fut  porté  à  M.  de 
Broc  y  par  le  Corps  municipal.  Toutes  les  autorités 
civiles  et  religieuses  se  concertèrent ,  et  l'on  arrêta 
que  la  procession  se  ferait ,  en  demandant  particuliè- 
rement rintercession  des  deux  Saints  les  plus  révérés 
dans  le  Diocèse ,  S.  Germain  et  S.  Edme.  Le  3 1  du 
même  mois ,  en  effet ,  l^Evêque  ,  le  Clergé  séculier 
et  relier ,  tous  les  Corps  et  la  plus  grande  partie 
de  la  population  ,  allèrent  processionnellement  et  avec 
la  chiâse  de  S.  Germain ,  que  portaient  les  Bénédic- 
tins ,  jusqu'à  l'Eglise  de  Pontigny  ,  où  la  grand'messe 
fut  céle1>rée.  Probablement ,  pendant  le  surplus  de 
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rannée  I  1^  teoipcratiirc  a  été  plus  favorable ,  cl  de 
nouveaux  ensemencemens  ont  prospéré ,  cac  on  Ae 
voit  pad  dans  les  registres  du  Corps  muniçîpdi  qu'on 
ait  eu  recours  aux  mesures  habitueUement  prises  dans 
les  temps  de  disette. 

1645. 

1.  8  janvier ,  M.  de  Broc ,  à  qui  FArchevdqiie  de 
Bourgés^  venait  de  céder  la  surveillanée  spirituelle 
qu'il  s'était  réservée  sur  les  Religieuses  de  l'H&tel- 
Dieu  ,  fit  avec  le  Corps  municipal  un  nouveau  rè- 
glement pour  l'administration  de  cet  hospice  ,  à  pen 
près  semblable  à  celui  de  i643. 

IL  i3  avril ,  MM.  Girardin  »  Maire,  et  Ancelot , 
Ecbevni  »  sont  députés  aux  Etats  convoqués  à  Dijon 
pour  le  3o. 

III.  2o  septembre ,  assemblée  générale  ;  M.  Phi- 
h'ppe  Leclerc ,  Seigneur  du  château  du  Bois ,  jNre- 
mier  Président  du  Bailliage ,  est  élu  Maire. 

rV.  2  novembre ,  le  Corps  municipal  donne  sqd 
consentement  au  rétablissement  de  TAbiiaye  des  B^ 
nédictînes ,  dans  le  faubourg  S.-Martin-lè^-S.-JiiUw* 
En  1S90  y  comme  on  Ta  vv  dans  le  premier  volume  9 
p.  3^5  y  les  Religieuses  de  cette  Abbaye ,  dont  les  hlr 
bifaos^ avaient  détruit  le  Monastère,  s'était  f^Alrr 
glées  à  Charçn|tenay;  et  depuis  55  ans  e^es  ne  S:*éuiei|t 
pas  occupées  de  le  reçonstniîrQ ,  Malgré  \fis  invîta^uHiB 
pressantes  des  trois  Evèques  qui  avaient  gouverné  lie 
Diocèse  durant  cette  période.  Ei^es  prétendaient  même 
n'être  pas  sujettes  4  leur  juri4icttion ,  et  l^ur  auvent 
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relise  rentrée  de  leur  maison  ,  où  cUea  Tnraîent  i 

leur  gre'.  Ëa  ^629  »  M.  de  Souvre'  avait  été  obligé 

de  les  traduire  au  Conseil ,  qui  9  sans  avoir  égard  ,k 

leur  prétendu  privilège  »  leifar  avait  enjoint  de  le  rece+ 

voir  f  mais  elles  avaient  su  éluder  l'exécutton  de  cetlt 

décision.  Enfin»  M.  de  Broc ,  à  force  de  patience. et 

de  bons  procédés  ,  parvint  à  se  faire  obéir.  U  intervînt 

même  entre  lui  et  elles  un  acte  qualifié  de  transaction  « 

devant  deux  Notaires  de  Paris ,  le  i5  juin  i645  ,  pat 

lequel  elles  reconnurent  le  droit  de  surveillance  des 

Ëvèques  d'Auxerre  »  s'obligèrent  à  reconstruire  kur 

couvent  dans  le  faubourg ,  et  même  à  «nbrasser  la 

réfonne  du  Yal-de-firâce.  V.  1 647 ,  n.  v. 

y.  Pendant  huit  ans ,  les  créanciers  de  la  ville 

avaient  eu  les  mains  liées  par  les  arrêts  de  surséancë 

qu'elle  avait  obtenus,  inais  cette  suspension  ava^lfc 

cessé  au  mois  de  février  ;  et  le  désordre  dans  les  af- 

£sûres  de  la  ville ,  malgré  les  octrois  et  la  taille  spé- 

dale  dbtenus  en  i64i  »  était  toujours  le  même.  hcB 

habitana ,  comme  en  1637  ,  n'osèrent  plus  mettre  le 

pied  hors  de  la  ville,  dans  la  crainte  d*être  emprison- 

néis  pour  des  dettes  qui,  personnellement ,  leur  étaient 

étrangères.  Le  sieur  Léprince ,  OfiBcier  du  Grrcnierà 

sel ,  âant  allé  à  Paris  pour  ses  affaires  ,  y  fut  arrêté 

le  27  juillet ,  et  ne  fut  remis  en  liberté    que   huit 

joms  aprèa ,    en    payant  de    sts  deniers.  Le  sieur 

Kaisot,  marcband  ,  eut  le  même  sort  le  8  décembre, 

et  ne  fut  rendu  à  sa  famille  qu'après   soîzante-dtx 

jours  de  captivité. 

1646. 

1.  Une  délibération  prise  par  le  Gouverneur  do 
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fait  commun  et  les  Kcbevins  le  5  août ,  prouve  com- 
bien était  grand  Tabus  àes  de'putatîons ,  Tune  des  cau- 
ses de  la  ruine  de  la  ville ,  que  j*ai  signalées  sur  Tan- 
née  i63y.  Le  Maire,  M.  Lederc  ,   députe  à  Paris 
depuis  le  7  mai ,  plus  beurcux  ou  plus   adroit   que 
les  sieurs   Leprince   et  Blaisot  ,  j   était  encore  en 
pleine  liberté ,  et  la  ville  était  si  peu  intéressée  k  sa 
résidence  dans  la  Capitale ,  que  ses  collègues  lui  re- 
tirèrent  ses  pouvoirs,  et  lui  firent  notifier  que  sa  dé- 
pense  à  Paris  cessait  d*ètre  à  la  cbarge  des  babilans. 
IL  Les  Âuxerrois  n'avaient  pas  perdu  l'espoir  de 
recouvrer  les  eaux  de  Yallan  ;  l'aquéduc  qui  les  avait 
amenées  à  Auxerrc ,  était  en  ruine  :  ils  le  conservaient 
néanmoins  dans  cet  état  ,    attendant   toujours  que 
Textinction  des  dettes  de  la  ville  leur  permît  d'em- 
ployer les  deniers  communs  à  son  rétablissement.  Mais 
la  ville  ,  au  lieu  d'améliorer  ses  finances ,  avait  fini , 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir ,  par  tomber  dans  la  plus 
extrc^mc    détresse  ,   et   pendant   qu*on  attendait  un 
temps  de  prospérité  qui  s'éloignait  toujours  ,  d'affreux 
incendies  dévoraient ,  tous  les  ans  ,  une   partie  des 
habitations.  Ne  pouvant  se  procurer  l'eau  potable  qu'en 
allant  la  chercher  au  loin  ,  il  était  impossible  d'en  avoir 
assez  tût  pour  éteindre  un  incendie ,  et  le  seul  moyen 
de  le  combattre  était  d'ajouter  à  ses  ravages ,  en  dé- 
truisant autour  du  foyer  ,  les  maisons  qu'il  n'avait 
pas  encore  atteintes,  pour  sauver  les  autres.  Cependant, 
dès   le    commencement    de   l'année  ,  les   maux    de 
celle  nature  furent  plus  grands  que  jamais.  Les  quar- 
tiers de  S.-Eusèbe ,  Notre-Dame-la-d'hors  ,  S. -Père 
et  S.-Gervais ,  furent  successivement    dévastés  ,   et 


DIX-SEPTIÈME    SIÈCLE.  169 

le  19  juin  «  38  maisons  du  faubourg  S.-Amatre  fu- 
rent consumées  en  peu  d  heures.  Alors  la  population 
reconnut  la  nécessité  de  ne  phis  compter  sur  les  res- 
sources municipales ,  mais  de  faire  personnellement 
les  sacrifices  nécessaires  pour  rccouver  Tabondance 
d'eau  que  la  yille  avait  eue  autrefois ,  et  dont  il  exis- 
tait encore  des  témoins.  Les  vœux  à  ce  sujet  se  ma- 
nifestèrent si  positivement ,  que  lés  Officiers  munici- 
paux firent  venir  de  Paris  le  sieur  D*Indinville  ,  In- 
génieur renommé  ,  qui ,  après  avoir  examiné  la  source 
de  Vallan  et  celle  de  Stc-Geneviève ,  offrit  de  con- 
duire au  bassin  des  grandes  fontaines  les  eaux  de 
la  première  pour  i5,ooo  livres,  ou  celles  de  la  se- 
conde pour  9,800  livres.  Le  i4  octobre,  dans  une 
assemblée  générale  ,  les  faabitans  optèrent  pour  les 
eaux  de  Vallan.  Dans  chaque  paroisse  ensuite  on 
nomma  des  commissaires  charges  d*aller  dans  les 
maisons  recevoir  par  écrit  des  souscriptions ,  et  l'on 
eut,  en  peu  de  jours ,  l'assurance  des  iSyOOO  livres. 

V.  1647  »  "•  '"• 

III.  Au  mois  de  septembre,  assemblée  des  habitans, 
dans  laquelle  MM.  Leclerc  ,  Maire  ,  et  Berault  , 
Gouverneur  du  fait  commun  ,  sont  réélus. 

IV.  La  nouvelle  Eglise  du  G)llége  ,  dont  le  sol 
avait  été  acheté  par  la  ville  dès  1 636 ,  et  que  les  Jé- 
suites avaient  commencé  de  construire  à  leurs  frais , 
ne  fîit  achevée  que  cette  année ,  et  M.  de  Broc  la 
consacra  sous  Tinvocation  du  fondateur  des  Jésuites  , 
S.  Ignace  de  Loyola.  Le  maître  autel  se  trouva  orné 
de  qnatre  superbes  colonnes  monolytcs  de  marbre 
noir ,  envoyées  dltalie  par  le  Général  de  la  Société. 
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Celte  Eglise ,  en  i8o4t  a  été  convertie  en  salle  de 
spekrtacle,  et  les  Iielles  colonnes  sont  descendues  de 
Taote) ,  pour  décorer  k  lo^  du  Préfet  et  celle  âm 
Maire. 

1647. 

1.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier  ,  on  apprit 
la  mort  du  Prince  de  Condé ,  Henri  II ,  décédé  k 
Paris  y  le  26  d^embre.  Dès  le  3  ,  le  Chapitre  de  S. 
Etienne  invita  ,  par  des  députés ,  tout  le  Qergé  et  les 
autorités  de  la  ville  »  au  service  funèbre  qui  serait  cé^ 
lébré  pour  ce  Prince ,  le  soir  du  7  et  le  matin  du  8. 
La  ville  fit  les  frais  de  la  tenture  de  l'Eglise  et  du 
luminaire  ;  le  pain  et  le  vin  furent  offerts  par  six 
dames  choisies  parmi  les  femmes  des  Officiers  dii 
Bailliage  et  de  la  municipalité.  Cette  cérémonie  ne 
fut  pas  une  simple  soumission  à  l'étiquette.  Ce  Prince 
fut  sincèrement  et  généralement  regretté  par  les  har 
bitans.  Depuis  quinze  ans  qu'il  était  Grouvemenr  de 
la  province  ,  il  avait  souvent  résidé  dans  le  pays  ,  soit 
à  Auxerre  même  ,  dans  la  maison  loué^  pour  hii , 
soit  dans  sa  terre  de  Mailly-Château.  Infiniment  ai^ 
fable ,  toute  la  population  avait  accès  auprès  de  lui; 
il  avait  rendu  aux  simples  particuliers  »  conmie  à  la 
ville  «  tous  les  services  que ,  dans  les  malheureuses 
conjonctures  du  temps ,  il  avait  pu  leur  rendre ,  et 
avait  effacé  dans  le  soiivenir  dés  Auxerrois  ses  torts 
de  161 4*  Aussi  Kt-on  dans  l'invitation  du  Char- 
pitre  au  Corps  de  ville  pour  le  service  ,  que  ia  ville 
ne  subsistait  çue  par  t effet  de  ses  bontés  plus  que 
paternelles  ;  et  dans  la  délibération  prise  par  le  Corps 
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municipal ,  ^|iie  la  coopération  de  la  vUU  sera  en  Ut. 
mofgn^ge  ées  MiUgatiom  infinies  et  indicibles  ^ue  lui 
ont  les  habitons, 

II.  Le  1 3  janvier,  le  Maire,  M.  Leclerc,  est  dé- 
puté à  Paris  pour  présenter  au  Du(V  d*£nguien  ,  de- 
venu Prince  de  Condé  ,  le  compliment  de  condolé- 
ance de  la  ville ,  et  lui  demander  la  continuation  de 
sa  I^îenveillance. 

m.  Le  1 7  ,  publication  et  affiche  d'une  ordonnance 
de  M.  de  Maschaut ,  Intendant ,  pour  la  répression 
des  pîDages  des  gens  de  guerre.  Pendant  les  années 
précédentes  y  comme  je  Tai  rapporté,  des  troupes  , 
en  grand  nombre  ,  avaient  été  Introduites  dans  Ta  pro- 
vîaice ,  el  presqpe  tout^  par  .l'Auxerrois.  Parmi  ces 
troii^pcs.se  trotivaîent  beaoconp  d'étrangers,  ei  par-^ 
ticuEércm«lil  deux  régimens  Italiens  du  Cardinal  Ma- 
zairm.  fl  pÂraH ,  par  le  texte  de  l'ordonnance ,  que  la 
pb^Hirt  de  ces  soldats,  se  débandant  dans  les  eâm« 
pagnes  ,  s'y  livraient  à  de  déplorables  excès  ;  qu'ils 
les  parcouraient  arînés;  levaient  des  eoniributions  ; 
pilkneilt  ceux  <jui  refusaient  de  les  payer ,  et  arrfr-> 
taient  mèîn^  ks  voyageurs  sur  les  chemins.  On  peut 
juger  de  l'étendue  des  désordres  par-  la  rigueur  des 
mesures  prises  pour  les  arrêter.  Entre  autres  dispo- 
sitions ,  l'ordonnance  porte  défense  aux  soldats  d'aller 
dans  les  campagnes  en  plus  grand  nombre  que  deux , 
et  d'y  rien  demander ,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit ,  à  peine  de  la  me  ;  sinon  autorise  toutes  Tes  au* 
tofîtës,  et  même  les  simples  habitans  ,  à  leur  ccfurir 
sus ,  à  sonner  le  tôcsm ,    les  arrêter  comme  man- 
geurs de  monde ,  et  les  conduire  au  plus  prochain 
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sîëge  ,  OU  Prcvôté ,  pour  y  être  juges  souvcraîncment, 
conformément  aux  Edîts  ,  nonobstant  toutes  incom- 
pétences alléguées. 

IV.  Le  3o,  traité  entre  les  Officiers  municipaux 
et  le  sieur  D*Indinville.  Il  s'oblige  de  reconstruire  Ta- 
quéduc  des  eaux  de  Vallan  ,  et  d*en  amener  quatre 
pouces  dans  quatre  bassins  ;  savoir:  à  la  place  du  Pilori, 
à  la  croix  de  pierre ,  devant  le  perron  de  Thôtel  de 
ville  ,  et  devant  le  portail  de  FElglise  de  S.-Pcre.  Les 
Officiers  municipaux  ,  pour  les  habitans ,  s'obligent  à 
lui  payer  les  i5,ooo  livres  par  lui  demandées,  dans 
la  proportion  du  progrès  de  ses  travaux.  V.  n.  viii. 

y.  Au  mois  d'avril ,  M.  de  Broc  prend  possession 
de  l'Abbaye  de  S.-Germain ,  pour  M.  Armand  de 
Bourbon  ,  Prince  de  G>nti ,  nommé  à  cette  Abbaye , 
après  le  décès  de  M.  de  Bellegarde ,  Archevêque  de 
Sens.  Ce  jeune  Prince  se  destinait  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  et  quoique  âgé  seulement  de  1 7  ans  ,  il  s'était 
fait  remarquer  dans  son  cours  de  théologie  :  mais  , 
sept  ans  après ,  le  mariage  ayant  plus  d*attraits  pour 
lui  qu'il  ne  l'avait  cru ,  il  se  démit  de  son  Abbaye. 

VI.  8  mai ,  M.  de  Broc  pose  solennellement  la 
première  pierre  du  nouveau  Monastère  de  S.-Julien. 
V.  1649  »  ^'  '"• 

VII.  Le  16 ,  le  corps  de  M.  de  Bellegarde ,  Irère 
de  l'Archevêque  de  Sens ,  et  ancien  Gouverneur  de 
la  province ,  décédé  à  Paris ,  qu*on  conduit  à  son 
château  de  Seure ,  en  Bourgogne  ,  arrive  à  la  porte 
S. -Simon.  Les  Officiers  municipaux  vont  l'y  recevoir, 
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H  raccompagnent  jusqu  a  la  Cathédrale  ,  où  Ton  cé- 
lèbre l'office  des  morts. 

VIII.  1 5  septembre,  assemble'e  des  habitans  :  M.  Le^ 
clerc ,  Maire ,  et  M.  Beraalt ,  Gouverneur  du  fait 
commun  ,  sont  encore  re'e'lus. 

IX.  3o  octobre ,  les  eaux  de  Vallan  arrivent  à  la 
barrière  du  faubourg  S.-Amatrc.  Le  Maire  et  tous 
les  autres  Officiers  municipaux  vont  visiter  les  ouvra- 
ges  depuis  cet  endroit  jusqu'à  Vallan ,  et  les  trouvant 
conformes  au  traite' ,  ils  font  payer  à  Ventrepreneur 
5,926  livres.  V.  1649  ♦  ^'  ^^' 

X.  24  novembre ,  à  huit  heures  du  soir ,  les  au* 
torites ,  et  la  milice  bourgeoise  en  armes ,  vont  à  la 
porte  du  pont  recevoir  le  Prince  de  G)nde'  ,  qui  ar- 
rive de  la  Catalogne  et  retourne  à  Paris.  Conduit  à 
VEvèché ,  il  en  repartit  à  minuit. 

XI.  18  décembre,  on  reçut  une  lettre  du  Roi  adres- 
sée aux  Maire ,  Echevins  et  habitans ,  dans  laquelle 
il  exposait  le  dénûment  de  Tannée  ,  et  l'impossibilité 
de  rhabiller  avec  les  deniers  de  son  épargne ,  ajou- 
tant :  «  nous  vous  faisons  cette  lettre  pour  vous  con*- 
»  vier  y  ei  néanmoins  vous  mander  de  nous  assister 
»  de  200  paires  d'habits  complets  ,  consistant  en 
»  pourpoints  longs  ,  en  forme  de  juste-au-corps  , 
»  haut  et  bas  de  chausse  de  drap  le  plus  propre  à 
»  vèûr  y  avec  des  bonnets  et  autant  de  souliers  ,  le 
»  tout  pour  le  i5  du  mois  prochain.  »  Sur-le-chan^ 
tous  les  drapiers ,  >chaussetiers ,  tailleurs  et  cordon- 
niers ,  furent  mandés  à  ThÀtel  de  ville  ,  et  en  peu  de 
jours ,  la  fourniture  fut  expédiée.   Elle  coûta   2,000 
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lîyres  ,  que  M.  Berault  ^  Gouverneur  du  fait  com- 
mun ,  eut  la  gcncrositë  d'avancer ,  et  dont  il  ne  iot 
remboursé  quie  le  20  septembre  de  Tannée  suivante. 
XII.  19  I  on  apprend  que  le  sieur  Simonet ,  Gm- 
seîUer  à  rElectîon ,  parti  le  niiatin  pour  Paris  ,  a  été 
arrêté  près  des  Chesnés ,  par  le  sieur  Mirbel ,  Tun 
des  créanciers  de  la  ville  ,  porteur  d*un  titre  de 
1 5,000  livres;  qu'assisté  de  quatre  cavaliers,  il  Ta 
emmené  à  Noyers  ,  pour  Temprisonner.  Les  Officiers 
municipaux  s'empressent  d'adresser  une  supplique  au 
Roi  ;  c'était  la  seule  monnaie  à  leur  disposition.  Je 
n'ai  pas  pu  découvrir  la  fin  de  cet  événement. 

I.  8  février ,  six  compagnies  et  l'état-major  du  ré- 
giment du  Prince  de  Conti  arrivent  à  Âuxerre  pour 
y  tenir  garnison. 

II.  i"  mars,  MM.  Leclerc,  Maire,  et  Marie, 
Echevin ,  sont  députés  aux  Eltats  convoqués  à  Dijon 
pour  le  25. 

IIL  3o  avril ,  départ  de  la  garnison.  La  dépense 
occasionnée  par  son  s^our  s'éleva  à  9,000  livres.  Le 
Receveur  ne  put  en  payer  qitie  les  deux  tiers ,  le  sur- 
plus fut  ein^runté  d'on  sieur  Yerdier^ 

'  IV.  6  mai ,  la  ville  étant  encombrée  d«  troupes  , 
M.  Leprince  qui ,  en  1 64^5,  avait  été  cmpmoqx^  pen«* 
danè  huit  jours  pout*  les  dettes  de  la  vâlc ,  et  croyait 
en  conséquence  afvoir  droit  à  des  métfagemens  ,  s'tn* 
digna  à^  l'eteès  ,  en  voyaimt  ddux  cavàtien  entrer  ches 


lui  avec  un  biUet  âe  logement  »  et  alla  dei^ant  le 
public  9  proférer  plusieurs  nuu^aises  paroles  contre 
rhonaeur  des  Officiers  de  la  ville.  Lo  lendemain, 
sa  feiQine  ,  par  s^^  ordres  ,  voulut  sonnçr  la  clocbe 
de  S.-Eusèbe ,  e^n  démouvw  le  peufde ,  mais  elt^ 
enfui  empêchée*  Tels  ont  ete'  les  faits  portés  dans 
une  plainte  des  OfiEiders  muxûclp^iux.  Le^  suites  n'en 
sont  pas  connues. 

y.  Pendant  le  mois  de  juin  ,  les  troupes  ,  dont  le 
passage  fut  continuel ,  se  liyrèrcnt ,  malgré  la  sévère 
ordonnance  de.  l'Intendant ,  k  des  désordres  si  mul- 
tipliés 9  que  »  sur  les  plaintes  qu'en  reçut  le  Prijace 
de  G)ndé ,  il  envoy<a  k  Auxefre  un  Commissaire  des 
guerres  ,  le  sieur  de  Régnier ,  chargé  en  son  nom  de 
surveiller  les  gens  de  guerre ,  et  de  faire  punir  les 
délinquans  »  suivant  la  rigueur  des  lois. 

YI.  I®' octobre,  M.  Jean  IVicl^er,  Président  au 
Bailliage ,  est  élu  Maire ,  et  M.  Gaspard  Bcrault , 
Lieutoiani  des  eaux  et  forêts ,  Gcmvemeur  du  lait 
commun. 

VU*  i5y  le  bruit  -court  que  la  ville  ayura  encore 
une  garnison  pendant  Vbiver.  On  s'en  effraye  »  et  le 
noaveaift  Maire  est  prié  d'aller  sans  délai  à  Paris  » 
pour  canjnrer  le  Prince  d^  Condé  d'épargiier  ce  non- 
veaa  fiundeau  aux  habitàns  ,  dont  il  omnatt  la  misère^ 
Cette  léànarche  fîit  inutile.  Paris ,  depuis  trois  mois , 
était  CA  proie  à  lai  guerre  civile  «  entre  la  G>ur  et  lo 
Pàriemenl.  Le  26  apât. ,  appelé  la  /imrmée  des  iarri** 
tadefr  ^  Régente ,  par  les  Conseils  du  Cardinal  M»* 
zaïin  y  pour  lamenér  lei . J^arlelnen^  k  r4ibéisiahcr>» 
avait  £snt  arrètci^^  le  Prasidetit.PolUr  de  Blahcmcnil  y 
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et  le  G)iiseiller  Brousse!.  Le  peuple  soulevé  par  le 
Duc  de  Beaufort ,  qui  s'était  échappe  de  Yincennes , 
et  par  le  Coadjuteur  de  Retz ,  avait  réclame'  les  pri- 
sonniers ,  et  la  Re'gente  s*e'tait  vue  forcée  de  les  ren- 
dre. Le  Prince  de  Condc ,  plein  de  zèle  ,  alors ,  pour 
la  Reine ,  dans  la  crainte  de  nouvelles  agressions  po- 
pulaires ,  rapprochait  donc  de  Paris  toutes  les  forces 
dont  il  pouvait  disposer  ;  aussi  sa  réponse  au  Maire 
fut  elle ,  que  la  ville  devait  se  résigner ,  et  que  la 
troupe  destinée  à  y  tenir  garnison  arriverait  inces- 
samment. Effectivement ,  le  22  novembre ,  deux  ca* 
valiers  apportèrent  l'ordre  contenant  injonction  de  re« 
cevoir  en  garnison ,  trois  Gmipagnies  de  cavalerie  du 
régiment  de  M.  le  Prince ,  de  leur  payer ,  par  chaque 
G)mpagnie  ,  i  ,5oo  livres  à  leur  entrée  pour  les  us^ 
lensiles  ,  pareille  somme  à  leur  départ ,  et  de  leur 
fournir  les  vivres  pendant  leur  séjour. 

On  assemble  aussitôt  tous  les  babitans  devant  le 
Lieutenant  général.  Le  ^Malre  leur  expose  qu'il  est 
encore  du  6000  livres  sur  les  dépenses  de  la  dernière 
garnison  ;  que  la  caisse  municipale  n'a  pas  un  denier , 
ni  pour  payer  cet  arriéré ,  ni  pour  les  nouvelles  dé-* 
penses  ;  que  si  l'on  ne  satisfait  pas  la  troupe  ,  elle 
se  livrera  à  des  excès  dont  personne  ne  sera  exempt  ; 
qu'il  est  donc  indispensable ,  dans  ce  danger  commun  « 
que  les  privilégiés  ,  contribuent  comme  les  autres  ,  à 
faire  les  fonds  nécessaires  pour  éviter  ces  maux.  La 
décision  fut  conforme  à  sa  proposition.  On  arrêta 
que  ,  pour  iifiUr  la  violence  des  gens  de  guerre ,  il 
serait  fait  une  imposition^  particulière  destinée  à  leur 
fournir  ks  usiensiles  et  les  vivres;  qu*elle  serait  as- 
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Sise  par  k  Corps  municipal  ,  assisté  de  deax  procn- 
rears-fabricieiis  et  de  deux  notables  de  chaque  pa- 
roisse ;  qu'elle  Mrait  de  toute  b  somme  par  eux  jugée 
nécessaire,  et  repartie  sur  les  exempts  comme  sur 
les  autres.  Le  Li^itenant  gcfne'ral ,  suivant  l'usage , 
domia  à  cet  arrête'  la  formule  d'une  sentence  ,  et  or- 
donna qu'elle  serait  exécutée  firùvisoirement  nonob- 
stant  opposition  ou  appellation. 

Les  trois  Compagnies  arrivèrent  le  28.  Avant  tout , 
cependant,  on  voulut  savoir  si  les  ordres  du  Roî 
dont  oHat'devaient  justifier ,  e'taient  aussi  onéreux  pour 
la  ville  que  celui  du  Prince.  Les  Officiers  municipaux 
et  un  grand  nombre  de  notables  étant  assemblés  sous 
la  présidence  du  Lieutenant  général ,  les  Officiers 
de  la  garnison  forent  mandés  pour  représenter  les 
ordres  du  Roi»  Sur  l'exhibition  qu'ils  en  firent ,  on 
remarqua  qu'il  n'était  pas  dit  un  mot  qui  obligeât  les 
habitans  à  leur  fournir  les  ustensiles  et  les  vivres.  En 
conséquence ,  le  Maire  déclara  qu'on  ne  leur  devait 
que  le  logement.  Ils  répondirent  qu'ils  étaient  sans 
argent  ;  qu'on  devait ,  au  moins  ,  leur  avancer  le  né- 
cessaire ;  qu'indépendamment  des  vivres  ,  il  leur  fat- 
lait  ,  par  jour ,  et  par  chaque  Compagnie  »  cent  livres 
en  argent-,  ainsi  que  yS  rations  de  foin  et  avoine.  Le 
Lieutenant  général  ordonna  que  la  Mairie  délivrerait 
des  bilklts  de  logement ,  et  fournirait  les  ustensiles 
et  les  vivres ,  mais  en  par  la  troupe  les  payant , 
conformément  aux  ordonnances  ;  qu'au  surplus,  il  en 
serait  référé  à  M.  le  Prince  ,  Grouvcmeur ,  ou  à  l'In- 
tendant. LeMairepartit  aussitôtpour  Dijon.  Le  lende- 
main ,  le  sieur  Dalmas ,  Commissaire  des  guerres  , 
11  12 
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passa  la  leTue  ide  cette  troupe  »  dans  un  ch^mp  ,  pris 
de  la  porte  du  Temple  ;  il  ne  s'y  trouva  que  8  Offi- 
ciers f  7  Sous- Officiers ,  et  ii4  cavaliers  9  dont  cinq 
étaient  à  pied. 

Le  3o  y  la  ville  eut  encore  a  loger  sept  Compagnies 
de  cavalerie ,  qui  sëjoumirent  le  i*'  décembre ,  mais 
elles  furent  nourries  par  l'ët^ier* 

Le  3  décembre ,  le  Maire  e'tait  de  retour  avec 
Tordre  de  Tlntcndant ,  portant  qu  il  devait  être  payé 
à  chacune  des  trois  G>mpagnies ,  3, 000  livres  pour 
les  ustensiles  »  pendant  tout  le  quartier  d'Iiiver  »  dont 
moitié  huit  jours  après  leur  anîvëe ,  et  moitié  dans 
le  premier  logement  qu'eU^es  feraient  après  leur  sortie; 
qu'il  leur  serait,  en  outre  »  fourni  par  joHt  t  ^  f^ 
chaque  G>mpagnie,  5o  rations  de  fourrage ). en  loin, 
paille  et  avoine  ;  que  ce  qu'elles  voudraient  déplus  elles 
le  payeraient  ;  que  si  quelipies  gens  de  guerre  faisaient 
des  desordres  »  il  en  serait  informé  par  le  Lieutenant 
particulier  du  Bailliage ,  qui  enterrait  ses  infiirma- 
tions  à  l'Intendant ,  et  ferait  mettre  prorâoircment 
les  délinquans  en  prison.  On  se  h^ ,  en  consé- 
quence ,  d'exécuter  la  délibération  du  22  novembre  , 
et  d'asseoir  sur  tous  les  habitans  une  levée  de  12,000 
livres.  Mais  le  vQyage  du  Maire  valut  aux  H^k^tan^ 
de  ne  pas  fournir  les  vivres  des  hommes ,  et  de  tie 
donner  ipie  5o  rations  par  Gimpagnie ,  au  Um  db  j5. 

Le  1 3 ,  la  garnison  était  dans  la  ville  depiÀ  quinse 
jours ,  et  n'avait  encore  rien  reçu  des  4>^^^^  livres 
qu'elle  aurait  du  recevoir  le  hukième  jour  ;  on  ne  pa- 
raissait même  pas  s'en  occuper  beaucoup ,  quand  les 
maréchaux-des- logis  se  présentèrent  au  Corps  muni* 
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dp9J  •  .^t  dedaicèr^nt  ^e ,  si  ce  ^  leur  était  dà  j^ 
JeMT  ^jk  pa#  pay^'  à  Titt^tatit  o^pie,  iU  allai^iU  naet- 
tfe  lowrs  ca^t^isr^  6911^  ^s  anties ,  et  leur  cûmman- 
4er  ifi  j€.}illgjBf  dans^  les  if  eilleuirs  iiiaî$oiis  ,  pour  y 
vlrre  V^t>iK^^*<^*  ^  Vous  allez  être  payes  dans  une 
«  beipjçe  »  ;  fut  la  rt^poos^.  (EflEecdvem^it  le  Maire  em- 
prunta  les  49^00  livres ,  pour  les  reprendre  s^ir  les 
p^mî^rs  &nds  d  ç  l'imposition.  Avant  Theure  »  la 
ticMtie  fat  payée ,  let  reffroi  qui  s'était  répandu  dans 
la  viUp  ^e  4îssipa«  U  avait:  ^'  si  grand ,  que  su;r  seize 
Wtiiftt^  nvAinicipwx  ,  sept  sfolement  avaient  pris 
pai^  à  la  4eU)i>ératioa  »  et  que  le  lendemain ,  ils  étaient 
.I911S  jc^'b^tel  de  vîMe.  On  y  l#t  et  Ton  fit  publier 
H  a^Bcjbi^  im  ré^emeUt  fait  p^r  le  Prineç  ,  ppur^er 
]m  itçilU  et  les  devoirs  respectif»  des  habitans  et  des 
PûUitSÛrfs. 

Le  3o ,  la  population  fiit  agitée  par  de  nouvelles 
craintes.  Phisieiirs  pécsonnes  prëtendaioit  être  bien 
iafennëes  que  le  régiment  entier  iu  sieur  de  Vin- 
sans  «lait  en  route ,  et  venait  aussi  prendre  son 
qnntier  dliiver  à  Aiùerre.  fl  fidlut  encore  députer  à 
Paris  ,  pour  que  le  Prince  détoum&t  ce  nouvel  orage. 
M.  Née ,  Edievin ,  -partit,  et  apprit  à  son  retour  que 
la  nouvelle  était  une  &ble. 

VIII.  Cette  année ,  M.  César< Philippe  de  Chas- 
telhix  prit  possession  de  la  prébende  laïque  de  sa 
fiunille ,  dans  le  Chantre  de  S.-Etienne. 

it4e. 

1.  JLe  6  janvier ,  le  Corps  municipal  reconnut  par 
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la  dépense  d^à  faite ,  que  les  12,000  livres  impose'ei 
feraient  à  peine  la  moitié'  de  la  sonune  qu*engerail 
Tcntretien  de  la  garnison  ,  et  arrêta  de  fidre  on  nou- 
veau rfrie  aussi  fort  que  le  premier.  L'aarrèté  (ut  de 
suite  adresse'  à  Tlntendant,  en  le  priant  de  Tapprouver, 
surtout  avec  la  disposition  qui  n'en  exemptait  per- 
sonne. 

II.  Le  8 ,  M.  ioWj ,  Avocat  et  Echevin ,  est  dé- 
pute' aux  Etats  convoquffs  extraordinaircment  à  Dijon 
pour  le  1 5.  n  est  spécialement  diargé  d*y  représen- 
ter que  le  G)mté  d'Âuxerre ,  composé  seulement  de 
53  paroisses  Jori  petites ,  esfrémemeni  pommes  et  di* 
setieuses ,  ne  supportait  anciennement  que  le  dix-neu- 
vième des  charges  de  la  province ,  que  les  Elus  ge'né- 
raux  ont  porté  ensuite  son  mipart  au  qumxième , 
puis  au  dixième.  Il  lui  est  recommandé  de  réclamer 
lé  rétablissement  de  la  proportion  primitive  ^  et  en 
cas  de  refus ,  de  former  opposition  au  décret. 

III.  Les  troubles  suscités  par  les  Jnmdeurs  dans 
Paris ,  pour  forcer  la  Reine  à  renvoyer  le  Girdinal 
Mazarin ,  avaient  été  portés  à  un  tel  excès  »  que , 
dans  la  nuit  du  6  janvier ,  elle  avait  emmené  1  S.-^ 
Germain  le  Roi  avec  tout  ce  qui ,  à  la  Grit  ,  lui 
était  resté  attaché ,  et  qu'on  appelait  les  Maxarins.  Le 
Prince  de  G)ndé,  encore  xélé  pour  ce  parti ,  avait, 
dès  le  lendemain ,  entrepris  le  blocus  de  Paris ,  et 
pris  Charcnton.  H  en  résulta  pour  Auxerre  de  nou- 
veaux et  continuels  mouvemens  de  troupes  pour  servir 
à  ce  blocus  ;  mais  la  ville  y -gagna  d'être  débarrassée 
de  sa  garnison.  Le  G)mtc  de  Tavannes  ,  Lieutenant 
du  Prince ,  dans  le  gouvernement  de  Bouq^ogne ,  ar- 
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lîva  le  1 6 ,  par  ses  ordres  ,  à  Auxerre ,  y  fit  venir 
siir4e--€liamp  quatre  Compagnies  d'mfanterie ,  qui 
âaîenft  en  garnison  à  YiUiers-la-Grange ,  et  le  len- 
demain les  dirigea  sur  Paris.  Le  18  »  il  manda  ëga- 
lemenl  pour  le  soir ,  quatre  Qwipagnies  du  même 
n^ment  que  les  trois  qui  e'taient  à  Auxerre ,  et 
qui  avaient  été  logées  dans  les  environs*  Le  19  , 
les  sept  Q>mpagnies  prirent  aussi  le  diemin  de  la 
Capitale. 

Le  même  jour,  le  Maire  reçut  une  lettre  du  Prince, 
datée  du  1 6 ,  par  laquelle  il  manifestait  le  désir  que 
des  députa  allassent  »  au  nom  des  habitans  ,  à  S.- 
Germain ,  prâenter  leurs  iMHnmages  au  Roi ,  et  pro- 
tester de  leur  dévouement  à  son  service.  MM.  Ri~ 
cher  Y  Maire ,  et  Cbacheié ,  Edlievin ,  fiirent  cbargés 
de  cette  honorable  mission ,  mais ,  en  même  temps , 
voyant  dana  ce  message  du  Prince  la  preuve  de 
dangers  imminens  »  on  se  h&ta  de  se  mettre  en  état 
de  défense.  Les  fortifications  furent  ircparées  ;  les  Ca- 
pitaines de  la  milice  visitèrent  tous  les  hommes  de 
leurs  compagnies,  pour  connaître  Télat  de  leurs  armes 
et  de  leurs  munitions.  Ceux  qui  n*étaient  pas  suffi- 
sanunent  pourvus,  furent  contraints  de  compléter 
leur  armement ,  dans  un  bref  délai ,  sous  peine  d'a- 
mende. Le  Lieutenant  général  du  Bûlliage  fit  dé- 
fienso  aox  marchands  d'armes  et  de  munidons ,  d*en 
vendre  aux  étrangers  avant  qu'on  fut  certain  que 
la  milice  en  était  snffisaaunent  approvisionnée.  Le  20, 
le  Comte  de  Tavannes  4l  encore  venir  ce  qui  restait 
de  la  garnison  de  Yilliera-la-Grange ,  et  le  fit  partir 
le  lendemain  pour  Paris.  Le  25  ,  on  s'aperçut  qu'un. 
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grand  tfièmbre  de  gueux  ei  dd^agobond$  clrtulâieAl 
dàlis  là  ville  ;  une  proclamattan  fit  défense  aux  hiain^ 
taiuÉ  dé  lès  recevoir  dans  Imts  maiions  ,  à  peiné  dTa^ 
ŒfèÉiâéi  H  le  iPr^t  de  la  iiMifédiâussés  fai  étmfgt 
dé  1^  eitpulser.  Entiii,  lé  ip  février  ^  vmié  Cdeafth^ 
gtlie  dé  eavaleirië  taiasee  ije  Aicf-eat^Cofe ,  vint  t 
AiDcerre  ,  et  fbt  èhvojée  en  kdie  i  S^-Qoud.     ^  - . 

A  ^eiiie  1»  ville  ârvait-eUej^ ,  j^tidant  deù^tidÉlv 
de  quelque  tranquillité,  que  le  19  avril,  elle  viéfli^ 
river,  tout  à  la  lois,  une  Cdttt^àgiiie  de  cavalerie  ^du 
régiment  de  Qereinbatit ,  et  la  tptMlité  d'ob  n%i<iîërii 
italien  d'infanterie.  Heoreusetoent  lé  lëndèttiaiti  \  lit 
Compagnies  de  te  tégiment  fatént  envoyée^  à  Ci«taii/ 
mais  l4  surplus  et  l'état- major  VéslèMit  ett  gs^isoii  ^ 
il  fallM  lëu^  fournir  tîvîrcs  et  (bttrrkgés  ,  siltis  savoîir 
combien  detemps  durerait  cette  sitttaltcin  déM^j^ërântéi 
Cepeiidant,»  Tlnténdaht,  ctanaîssant  laposMèil  d^hin 
bitans ,  envoya ,  danii  lé  moment  mtme,  «H  mttodirf 
de  iyàbù  livres  à  employer  idanii  bes  dé^naei>^  et  kî 
1^'  mai,  once  jours  séuleinent  après  kbi»  arrivée  i. 
toutes  ces  troupes  réUnimèrent  dai^s  les  ciivmms  dé 
Pari^. 

EnSn  ,  un  accbiûmbdemènt  r  qui  encKcm  èntsie  li 
Hégente  et  lés  froiddebii ,  iyant  faii  ceteer  kt  mou-^ 
veînett  lié  troUpes ,  on  profiu,  à  Anyn%  \  ai  cH 
instant  dé  i^epm  pùvUt  réparer  usié  pÎMtie  des  mamt 
que  la  (AlpùlatMn  ava^  liiprouvéi  lot^e  feneèm*^' 
brement  é&  la  ville,. par  les^genadc  ijaérre ,  rêéidail 
lé  désordre  inévitable;  Aii#  ,  les  bab^arn  -da  tàa^ 
bourg  S.-Gervab  ,  alors  pins  oonstdcrable  qo'àu4> 
jéurd^hùi ,  tpu  avaient ^euls  logés  le  régimni dsNa^ 
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Vint,  inééfeDÛmtuamt  à^mtt  imihihide  de  soldats 
iwlef  r  corail  la  renise  de  lew  oonlmgeiit  ditfs 
rimpeeitiepi  de  24>om  Innrei;  'OUeHdk  ,  porté  It 
AëWiéiptîoii ,  çu'ttà  oM  hmuKimp  s^uJlfert^  et  pèmâu 
Jêmnmmtiiks^On  sécom  de  25o  Mifres  ^t  offiM  Ji 
k  dîMé  iHribU ,  dimt  le  aMiri ,  Sn^bsCitat  dâ  Pn>- 
onrcor:  dn  Hoi.  de  rEleçtion  ,-aTai$  été  assasëhië 
pn  leÉ  soldaCi  itiEens ,  lors  de  leor  dëiMurt.  Elle*  tt$- 

St.^.«c««a«  : 

.  Léi  i^  fM^ejt ,  M.  Bénittit ,  Goerremeur  du  fait 
iwÉnnh^>qwi  Écnk  (ait  de  très-fertes  avances  pmr 
kaîMirriiare.desgeiisdf  guerre,  fint cnvoy<ë  à Dijoa , 
soHicitfcr  k^TCBÉdiolireeiiieiit  de  '•  ces  avaBces.  La  hiffa- 
i4a.;Prioce  U.^t  fort  utile;  il  olKint  ^m 


IV.  Le  19  août,  le  sieur  D'hdinTille  avait  eon- 
Ittraë  ats  iianraux  pour  la  conduite  des  eaux  de  Vallan. 
D^  dki  oriilaietit>  dans  le  baum  du  Pilori ,  et  uM 
partie  des  canàni  peur  tes  distribuer  dans  les  autres 
fuar^ma  ëiait  £ûte  ;  tout  deunait  à  espérer  ^'il 
obéiy&dsàikJeaiiccès.dGésirë;  eu  conséquence ,  on  kS 
il  uft  puie^ient.  qui  ^  avec  ce  qu'il  arait  déjà  reçu  , 
aequilta  la  vdle  envers  hit  de  10,421  livres  5  sois , 
miwinlil^  compte  fiût  entre  lui  ei HM.  Joly  et  Ber- 
nier ,  Avocila  et  Ethevinf ,  devant  Daulmoy ,  No- 
iMre;  nwis.eé  deÉtanent  est  ie  dernier  sur  YàfkéAuc 
it  .YaBan^.  ;  «1  .:  - 

A 

y.  Sor.k  fia  die  seplemlire  ,  «ssonbl^  dé«  faâlN- 
UÉtt}  .MM .Bielier ,  Maire ,  et  Benult .  GoaTtmeur 

<kk  fail  eMÉHÉum ,  aont  réélas. 
VL  Jb»  lilbkHis  vivucnt  dini  ittw  liltcnMtiTfr  cfm- 
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tinuelle  de  perplexités  diffe'rcnte$.  Quand  les  gens  de 
guerre  abondaient  dans  Auxerre ,  et  ruinaient  les  fia- 
milles  •  les  créanciers  de  la  ville ,  dont  les  poursuites 
eussent  e'te'  vaines ,  se  taisaient.  Mais ,  dès  qoe  les 
soldats  c'taient  partis  »  les  persffcutions  recommen* 
çaicnt.  C'est  ce  qui  arriva  le  5  décembre.  Pkitieurs 
habttaps  furent  poursuivis  par  saisie  de  leurs  biens  et 
de  Ifnuci  offices.  Sur  leurs  plaintes,  M.  Boyrot,  Avocat 
et  Echcvin  ,  fut  envoyé  à  Paris  »  avec  l'accompagne- 
ment  ordinaire  de  4o  feuillettes  de  vin,  pour  solliciter 
auprès  -du  Prince ,  et  des  autres  protecteurs  de  la  ville, 
une  nouvelle  surséance  de  cinq  années  awtre  les  créan- 
ciers ,  le  rétablissement  de  Toctrot  de  6  sols  3  deniers 
sur  chaque  muid  de  vin ,  passant  dessus  et  dessous 
le  pont ,  et  la  continuation  de  celui  sur  les  cendres. 
V.  1 65o ,  n.  V.  .  •      ' 

VU.  Le  2o  décembre  ,  publication  et  affidic  de  la 
cession  faite  par  k  Roi ,  au  Maréchal  de  Turenne , 
des  droits  4I' Aydes  dans  le  Gmité  d' Auxerre  et  TË- 
lection  de  Vézelay.  Le  Maréchal ,  un  de  ceux  qoe  la 
Reine  voyait  avec  le  phis  de  chagrin  parmi  les  fron» 
deurs ,  avait  fait ,  comme  tous  les  autres ,  ses  condi- 
tions ,  lors  de  raccommodement  do  onae  mars ,  et 
Tune  de  ces  conditions  était  cette  cession ,  probable- 
ment faite  à  vil  prix  ,  et  peut-être  gratuite. 
.  VIIL  Dans  le  même  temps ,  les  BmédicdDcs  ayant 
achevé ,  en  grande  partie ,  la  reconstruction  de  leur 
Monastère,  quittèrent  enfin  Charentenay,  pour  se  ren- 
fermer dans  ce  couvent  ,  et  s*y  livrer ,  conformé- 
ment aux  promesses  qu'elles  en  avaient  faites  à  l'Er- 
vèque  >  aux  austérités  dit  Val-de-Grftce.  Pour  qu'elles 
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pMmiiit  en.  tuiVre  esaçtement  r<di$ervaiice ,  M.  de 
Broc  joignît  à  leur  Conunimaiité ,  qui  n*ëCait  plus 
compMëe  qoe  de  huit  Religieuaes  de  choeur  et  une 
Ahbetic  ,  Gabriellè  de  la  Madeleine  dé  Ragny  »  trois 
Béoédklincs  de  TAbbaye  de  la  Fermeté  »  dîbcèsé  dé 
Neven^  où  cette  re'fbrme  était  en  pleine  vigueur. 

1650. 

1.  16  et  17  janvier ,  la  détresse  de  la  ville  était  si 
grande ,  qu'on  avait  laissé  les  ponts-levis  et  les  plan- 
chettes sur  lesquels  une  grande  partie  des  habitans 
passaient  chaque  jour ,  tomber  dans  un  tel  état ,  qu^il 
Hail  in^HiisSde  d'y  passer  sans  périls  y  ayant  mime 
eu  quelques  chet^aux  blessés  ;  le  pavé  du  pont  était 
aussi  tellement  ruiné,  que  les  voûtes  des  arches  étaient 
à  découçerl  »  et  menaçaient  d'une  chute  imminente^ 
Ces  motifs  déterminèrent  les  Officiers  municipaux  à 
demander  a)i  Lieutenant  général  du  Bailliage  main<> 
levée  des  oppositions  faites  sur  les  octrois.,  jusqu'à 
concurrence  de  la  modique  somme  de  600  livres ,  in- 
dispensable pour  réparer  ce  qui  était  le  plus  péricli- 
tant  ;  et  ils  l'obtinrent. 

'  IL  Quels  durent  être  l'élonnement  et  l'af&ictioa  des 
Anxcmist  lorscpi'ils  apprirent  que  le  Prince  de  Gmdé , 
qu'ils  trouvaient  toujours  disposé  à  servir  leurs  in- 
térêts t  venait  d'kre  arrêté  le  8 ,  par  ordre  du  Roi , 
d  conttîtaé  prisonnier  à  Vincennes,  puis  entraîné  à 
llarcoossj,  puis  au  Hâvre-de-Grftce  !  Mais  ils  surent , 
en  même  temps ,  qu'abusant  à  l'excès  de  9it&  succès 
à  la  guerre ,  et  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la 
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Gour^  contre  le  parti  de  la  fronde ,  il  voulait  eom- 
iBandèr  en  ib^tre  ^  et  prendre  pour  lui  et  les  siens., 
tm  ce  qui  était  à  leur  ooinreinifce^  qa'eicfdëe  de  ses 
eBOgoïc^  ,.la  Reine  s'était  irae  forcée,  de  se  Appceeher 
dés  frondeurs^  le  de'iestliîentf^«t  ntèaie  de  se  aemr 
d'em  pottir  l'arrêter.  Cet  étrënciiient  eut  «  poér  Anoenne 
et  pour  toute  la  Bourgogne ,  de  funestes  conséquences. 
Le  Comte  de  Tavannes  H  les  autres  partisans  du 
Prince  voulurent  lui  conserver  cette  province ,  et  la 
Cour ,  comme  on  va  le  voir  y  s'empressa  de  se  l'assu- 
rer. De  là ,  de  nouveaux  mouvemens  de  troupes  »  qui 
achevèrent  Fappautrissement  du  pays. 

Le  7  février ,  le  Maire  reçut  une  lettre  de  M.  de 
Cormarin ,  dans  laquelle  il  annonçait  qu'il  Tenait  à 
Anxerre ,  pour  se  concerter  avec  les  autorités  sur  des 
choses  importantes ,  concernant  le  service  du  Roi , 
et  qu'il  était  déjà  à  Montbard ,  lorsqu'il  avait  appris 
que  2|Ooo  chevaux  des  troupes  licend^  de  M.  le 
Prince  de  Condé ,  étaient  du  cAté  de  Mondu  et  de 
Mont-Saint-Visau  ,  en  Bourgogne  ,  tit.  qm  l'avait 
obligé  de  se  rendre  de  ce  c6té ,  avec  toiAe  la  noblesse 
et  les  gens  de  guerre  qu'il  avait  pu  réunir ,  pour  s'bp* 
poser  aux  mauvais  desseins  de  ces  troupes.  Il  recmn^ 
AMàidait  aux  Officiers  vranic^panx ,  non  leéle «wntde 
vèdier  èur  la  vilk  ,  miiîs  de  transmetf»  soa  mwn  «ot 
Maires  detf^^ttlres  villes  de  la  contrée  «  .et  Mx^hi-- 
teaux  capables  de  dtfense ,  comme  ànm  de  ne  re^ 
èomisttrè  d'autres-  ùtàrm  que  les  siens  ^  à  Mtas  que 
le  Roi  n*envoj&t  à  Amterre  M.  de  Vendôme»  ooiMne 
le  bmit  en  eourait.  M.  de  Cormarin  adressait.,  en 
même  Hsmps ,  au  Maire ,  des  Icttfes  pour  les  châ« 
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annonçait  ^'bcessainaienl  il  arriverail  k  Âuxenre»  à 
la  reiiQOBlrè.de  M.  de  Vendôme  ,  ai  la  nodydle  de 
sa  nomination  était  vraie. 

Effectiremai^  ,  treis  jovn  apràs  ^  une  ktire  de 
Ai.  le  Doc  Ae  Yendâmé  Ini-mâme ,  datée  de  Sens  » 
parrint  au  Maire.  U  annonçait  pour  le  lendemain  son 
arrivée ,  aivcfc  un  ordre  da  Roi  »  du  3i  janvier  ^  par 
lèqiftel  il  était  eiqoini  aux  Maire ,  Eckevins  et  habi* 
tans  d*AiiKeiTe^  de  le  lèconnaître  eh  qualité  de  stm 
LieutnaoÉ  général  et  Geuvemeur  pour  la  Bourgo-- 
gne ,  d*avoir  à  loi  ébéir  dans  tout  ce  qu'il  comman- 
derait »  et  ht  rendre  tous  les  Lotmeurs  dus  à  son 
nmg  et  à  son  titre.  Il  arriva  k  1 1  ;  toutes  les  auto- 
rités et  h  HÛKefe  eh  aiines  allèrent  k  recevoir  k  la 
porte  Si-Simon.  La  Compagnie  des  garçons  à  cheval 
avsttt  été  an-devant  de  lui  jusqu'au  pont  de  pierrei 

Le  ix\.^  fit  pdblier  et  afficheir  une  prodamation, 
portant  brdrè  k  tous  les  sbjèti  du  Roi  de  ne  laisser 
passer  adènniEl  troupe  tans  ordre  dé  Sa  Majesté  et 
rattache  de  lui  ^  Lieutenant  géhéral  ;  ordre  k  tous 
Baillis,  Gouvetoeûh.  iet  GentiUhommes ,  de  monfcer 
à  cheval  9. et  -le  éoarit  sus  alix  gens  de  guerre  n ayant 
pis  eet  0Ddm ,  en  se  ftisàfal  assister  des  Prévôts  des 
Marëfhihi  et  des  habitani  du  payiÉ  ^  auxquels  il 
était  enjoint  de  s'assembler  au  son  du  todski ,  lan  pre* 
nûer  l>rail  de  tiieiipès  bon  avouées  du  Roi.  Cette 
proclamation  fat  élément  publiée  et  affidiée  dans 
toutes  4es.pari)iàses  de  là  banMene.  I^  mèose  jour  » 
b  Compagnie  de  iSendattafiès  do  Duc  %ntra  dans  là 
riHe.  be  leàBcÉiain  ,ii  fit  venir  deChahnoy  ks  cbe* 
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Yau-k^crs  du  Cardinal  Anlome  ,  et , .  le  i4 1  il  les  en- 
voya a  Chanceanz  en  Bourgogne ,  y  attendre  ses  or- 
dres. Tris-peu  de  jours  après ,  il  partit  avec  ses 
Gendarmes  pour  Dijon. 

Le  3  mars ,  Tentrepreneur  des  étapes ,  mal  paye 
par  la  province ,  et  eflirajrë  do  nombre  des  gens  de 
guerre  dont  le  passage  était  annonce' ,  fit  notifier  au 
Maire  qu'il  allait  cesser  le  service.  Le  Maire  »  e'pou* 
vante'  à  son  tour,  lui  fit  signifier  en  réponse  qu*il 
restait  responsable  de  tous  les  désordres  qai  pour- 
raient survenir ,  et  l'entrepreneur  n'insista  pas.  Le  4 1 
le  n^ment  de  Piémont ,  composé  de  trente  compa* 
gnies  ,  se  présenta  à  la  porte  S.-Simon  avec  un  ordre 
du  Roi ,  mais  sans  l'attache  du  Duc  de  Vendâme. 
L'embarras  fut  extrême  ;  l'ordre  du  Roi  était  impé- 
rieux I  mais  la  proclamation  du  Duc  ne  l'était  pas 
moins  ;  le  Corps  municipal  défibérait  encofe ,  kyrsipie 
le  sieur  de  Curgy ,  Commissaire  à  la  conduite  du  ré- 
giment ,  étonné  qu'on  hésitit  «ir  un  ordre  du  Roi , 
déclara  qu'il  allait  faire  forcer  l'entrée  :  il  fiidlut  ouvrir 
la  porte ,  et  recevoir  la  troupe ,  mais  pour  deux  jours 
seulement.  Un  des  Ecfaevins ,  M.  Bandesson,alla ,  en 
toute  diligence ,  prendre  les  ordres  du  Duc,  qui  ap- 
prouva la  conduite  des  Officiers  munidpaox»  et  le 
troisième  jour,  le  n^ment  continua  sa  route  dans  l'in* 
teneur  de  la  Bourgogne. 

Le  9  ,  une  lettre  du  Duc  de  Yendâme ,  que  Dijon 
avait  refiisé  de  recevoir ,  invita  le  Corps  municipal  à 
nommer  un  Député  aux  Etats  par  lui  convoqués  k 
Beaune  pour  le  1 2 ,  à  l'effet  d'aviser  aux  moyens  de 
subvenir  aux  besoins  des  troupes  que  le  Roi  envoyaii 
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«lans  la  pnmtice  ,  pour  ramener  à  son  obéissance 
celles  des  Yilles  qui  prenaient  part  à  la  re'bellîon  du 
Prince  de  Conde'.  M.  Née ,  Eeherin ,  partit  aussitôt 
pour  Btanne. 

Le  même  jour ,  le  Maire  fut  prévenu  que  le  Roi, 
avec  une  grande  partie  de  sa  cour ,  avait  quitté  Paris , 
allant  aussi  en  Bourgogne^  et  arriverait  incessamment  à 
Auxerre* Quoique  aux  prises  avec  la  misère,  et  malgré 
toutes  les  inquiétudes  quinspirait  une  guerre  civile  fla- 
grante, il  fallut ,  dans  cette  circonstance  ,  se  donner 
toutes  ks  apparences  de  la  prospérité ,  tous  les  dehors 
d'une  £âicité  sans  nuage.  Heureusement  les  Officiers  de 
la  ville  eurent  tout  le  sang-froid  nécessaire  pour  jouer 
et  faire  jouer  ce  rôle  par  leurs  concitoyens  ;  il  n  y 
avait  dans  la  caisse  municipale  que  5oo  livres  destinées 
à  réparer  les  fortifications;  non^seulement  ib  arrê- 
tèrent de  les  dépenser  pour  la  réception  du  Uoi ,  mais» 
trouvant  l'aocàsion  de  se  faire  tous  habiller  à  neuf,  i(s 
ne  la  laissèrent  pas  échapper.  Leur  délibération  porte  : 
que  fe  Receveur  remettra  170  livres  au  Maire,  pareiUc 
somme  à  diacun  des  deux  Grouvemeurs ,  7  5  livres  à 
chacun  des  douze  Echeyins ,  ainsi  qu*au  Procureur  du 
£iH  commun ,  au  Receveur  et  au  Greffier ,  pour  être , 
ces  sommes ,  emplojrées  en  achat  d'habùs  décens  et 
com^enabks ,  suhasU  qu^il  a  été ,  de  tout  temps  ^  ac- 
couitmii  aux  premières  entrées  des  Rois  en  cette  ville. 
Enfin  9  ils.  ordonnèrent  le  même  cérémonial  qui  avait 
été  observé  pour  la  réception  de  Louis  XIII,  en  1 633  ; 
et  Y  ajoutèrent  cette  singularité  «  que  les  tonneliers  , 
»  en  habits  blancs  ,  aux  galons  de  plusieurs  couleurs , 
»  iraient  au-devant  de  Leurs  Majestés,  jusqu'à  la 
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»  dupelle  S.-SîmoD,  mx  fifircs  et  Undiours',  poàr 
»  les  diviHrtir  par  les  tmûs  de  soujiitsse  qà'ik  ont 
»  accoututtié  de  b&rt  avec  kuis  cercles  dé  dmises 
M  couleurs ,  et  que  pour  les  mettre  en  ëfBÎpige  Ofi 
m  leur  feiimîratt  deniers.  »  On  arrila  eococe  qa'at- 
tendu  le  mauvais  ëlat  de  la  rouie  de  DijiM  jusqu'à 
Labrosse,  cent  pionniers  iraient  |a  réparer.  Les  SooUv. 
tronrées  dans  la  caisse  étaient  loin  de  suffire  à  tant 
de  dépense ,  mais  on  ne  s'en  effiraym  pf»  ;  on  décida 
qu'on  demanderait  au  Lieutenant  général  du  Bail- 
liage Tordre  aux  fermière  de  roctroi  de  payer  au  Rece- 
veur tout  ce  dont  ils  étaient  lednraUes,  nonobstant 
les  saisies  des  créancière  ,  et  ^e,  at  on  éprouvait  un 
refus ,  on  emprunterait  ;  c'est  ce  dernier  paiti  qu'il 

•  •  *  •         •     • 

fallut  prendre. 

Le  10,  le  sieur  Saintot ,  maître  des  cérémonies  de 
la  G>ur ,  vint  apporter  la  lettiçe  du  Roi  adressée  amk 
ehers  et  bien  amés  les  Meure ,  Echemtu  ei  haUtms 
dAuserrej  et  leur  annonçant  son  anjvée  povr  le  snr^ 
lendemain  matin.  Le  12  ,  Louis  KIY^  igéd'oDKa^ 
et  demi ,  accompagné  de  la  Reine  sa  mère  «  dn  Doc 
d'Anjou  son  firèrt,  du  Cardinal  Masarin  ei  de  pb- 
sieure  Seigneure  de  la  G>ur,  (ut  reçu  comme  le  Roi 
son  père  Tavait  été.  A  la  porte  de  la  yiUe  »  M.  FH^ean 
de  Qiemtlty,  en  qualité  de  Grand-Bailli,  vMdot 
prendre  les  dés  ,  pour  les  prâenter  an  Roi ,  mais  le 
Maire  jes  lui  refusa  ,*  et  les  pràenta  loir«nènNe^  Le 
Roi  et  sa  mère  (iirent  logés  à  l'EfvAché  «  ^  M«  de  Broc 
£t  tous  les  frais ,  à  l'exception  de  6,000  bouteilles  de 
vin  ,  qui  forent ,  suivant  l'usage ,  fournies  par  la  ville: 
le  Duc  d'Anjou  occupa  les  apparlemens  de  M.   le 
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Prince  de  Cmêé^  chez  TAbbe'  Lemuet ,  et  le  Cardinal 
Maiarin  eut  son  logement  «  comme  '  le  Cardinal  dfe 
Rîdieliea  en  iGii  ,  à  l'Abbatiale  de  S.-Germaiii. 
Le  s6it\  un  grand  feu  de  joie  fut  allumé  sur  TUe ,  eh 
face  de  VEfiécbé  »  et  aons  les  yeux  du  Roi.  Le  de'pârt 
ent  lieu  le  lèndemaui  matin. 

On  ne  tarda  pas  k  apprendre  que  la  ville  de  Dijon, 
intimidée  par  TapprodÛB  du  Hoi  »  lui  avait  ouvert  ses 
portes  »  carie  21  ,huit  jomQS  seulement ^près  son  départ 
d'Auxerre,  le  Maire  reçut  la  lettré  de  convocation 
des  Etais  dans  cette  ville,  pour  le  2^.  MM.  Ricber, 
Mai^,  ei'Née,  Edievin^  y  furent  dqfmtcs.  Un  des 
décréta  de  cette  assemblée  ordonna  une  imposition 
eztcaordinaine  de  ^^2^,974  livres  sur  la  province ,  pour 
subvenir^  k  dépense  des  étaqpès  et  nourriture  des  gou 
de  guerre. 

IIL  Lé  20  avril  »  nouvelles  tribulations.  L'entrepre- 
neur des  ëtaqpes ,  contraint  par  le  Maire  depuis  le 
i  mans  »  à  continuer  le  serrice  i  s'étut  pourvu  aupr^ 
dès  Elus-  igénéraux ,  cpn,  ne  pouvant  pas  lui  faire  ron- 
boaner  ses  avances  ,  l'avaient  autorisé  k  cesser  la 
ibiiriûtare,  ee  qu'il  fit  notifier  au  Maire.  Aussitôt  M.  Joly , 
Ëcke^^  panfit  pour  Dijon  à  l'efEet  jde  s'en  assurer; 
48  lienras  après  îl  était  de  retour ,  mais  avec  l'ordre 
in  Coeps  munidpal  de  fiEMumir  l'étape  ,  pour  en  être 
pa|ré'snr  Je  prit  de  l'adjudication  laite  k  l'entrepreneur, 
flfimmiscment,  M.  Bourgoing,  étapier  de  l'année 
précédente ,  nvait  encore  quelques  provisions ,  et  con* 
sentit  k  faire  le  service ,  moyennant  une  avance  de 
3,000  livres  que  lui  fit  le  Corps  municipal,  en  les 
«ispruntant  sur  la  responsabilité  personnelle  de  ge$ 
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membres ,  car  on  sut ,  dès  le  lendemain ,  que  BeU 
Icgardc ,  la  seule  yille  qui  restit  au  Prince  de  Condë 
dans  la  province  «  venait  d'être  rendue  au  Roi  par  le 
G>mte  de  Tavannes;  que  toute  l'année  allait  être 
dirigée  sur  la  Flandre ,  et  repasserait  conséquemment, 
en  grande  partie  ,  par  Auzerre.  Peu  de  jours  après  , 
en  effet ,  il  y  eut  passage  et  sqour  de  3o  compagnies 
d'infanterie  «  2  compagnies  de  gardes  firançaises ,  et 
2  compagnies  de  gardes  suisses. 

fV.  Le  8  mai ,  les  Officiers  municipaux ,  voyant 
que  I  si  jusqu'alors  ils  avaient  pu  satisEaûre  à  tous  ks 
besoins  qu'oifaintaient  les  circonstances ,  cen'e'tait  qu'en 
faisant  chaque  jour  des  emprunts,  et  s'ohligeant  person- 
nellement ,  sans  prévoir  quand  et*par  quels  moyens 
cet  arrrere',  toujours  croissant,  pourrait  tire  éteint ,  re- 
connurent qu'il  fallait  enfin  porter  remède  k  un  mal 
qui ,  s'il  empirait  encore ,  exposerait  les  habitans  aux 
plus  grands  maux ,  et  surtout  aux  excès  des  gens  de 
guerre.  Us  s'occupèrent  donc  ,  d'abord ,  de  connaître 
cet  arric're' ,  et  virent ,  avec  effroi ,  que ,  depuis  i635 , 
en  quinze  années,  il  s'était  élevé  de  iSj^joo  livres 
à  400,000.  Ils  assemblèrent  les  babitans ,  et  leur  fiûsant 
connaître  la  position  de  la  ville,  les  dâerminèrcnt, 
malgré  leur  répugnance  habituelle  pour  ks  octrois ,  à 
réitérer  au  Conseil  la  demande  en  rétablissement  de 
celui  de  6  sols  3  deniers  sur  les  vins ,  et  de  20  sdb  sur 
les  cendres.  Le  26 ,  M.  Hérault ,  Gouverneur  du  (ail 
commun ,  alla  à  Paris  renouveler  cette  demande 
V.  i65i,  n.  IV. 

V.  Le  27  mai ,  le  Maire  fut  prévenu  ^e  le  régi- 
ment de  Bourgogne  ,  infanterie  ,  viendrait  incess— 
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ment  à  Auxerré  pour  y  rallier  toutes  ses  compagnies , 
et  que  les  liabitans  auraient  à  fournir  des  vivres ,  non* 
seulement  aux  soldats ,  mais  à  ses  26  Officiers.  Sui-* 
vant  l'habitude  ruineuse  des  deputations  inutiles  ,  on 
fit  partir  pour  Paris  M.  Baudcsson  ,  Echevin ,  charge 
de  rappeler  au  Duc  de  Vendôme  1  état  d'cpuiscmcnt  de 
la  ville.  Pendant  qu*il  était  en  route ,  indépendamment 
du  Baron  de  Montesson ,  Licutenant>'G)lonel  du  régi- 
ment »  qui  arriva  avec  une  grande  partie  de  sa 
troupe  y  une  compagnie  des  Gendarmes  de  la  Reine  , 
qu'on  n'attendait  pas,  vint  également ,  et  l'on  eut  à 
déplorer  de  funestes  evenemens.  Le  lendemain ,  au 
moment  àa  dëjpart  de  cette  compagnie ,  une  rixe  vio- 
lente mît  aux  prises  les  Gendarmes  et  plusieurs  habî- 
tans.  Les  détails  de  ce  qui  se  passa  ne  sont  pas  connus, 
mais  les  suites  donnent  à  penser  que  la  conduite  des 
Gendarmes  fut  affreuse ,  et  qu'il  y  eut  effusion  de 
sang  y  car  l'un  d'eux  fut  arrttë,  jugé  prévfttalement 
et  penda  sur  l'heure.  L'équipage  de  M.  de  Villebertin 
qui  commandait  cette  compagnie,  fut  saisi  et  retenu 
pour  repondre  des  dommages  commis ,  que  M.  de 
Villebertin  refus^ût  de  payer. 

Le  5  juin  ,  M.  Baudesson ,  de  retour  de  Paris , 
annonça  qa*il  avait  obtenu  du  Duc  de  Vendôme  l'as- 
surance qne  Tordre  allait  être  donné  au  régiment  de 
Bour|;ogûe  de  quitter  la  ville.  M.  de  Montesson  avoua 
que  cet  ordre  lui  était  déjà  parvenu ,  mais  ce  fut  en 
déclarant  ^'il  ne  partirait  que  quand  toutes  les  com- 
pagnies de  son  régiment  seraient  réunies.  En  vain 
M.  Baudesson  retooma  à  Paris  ;  en  vain  M.  TEv^ie, 
qui  y  était ,  se  joignit  à  lui  auprès  du  Duc  de  Vm- 
II  i3 
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dôme  ;  M*  de  Montesson  attendit  les  quatre  coiii* 
pagnîesy  qui  e'taient  à  PooUly  eo  Auiois  ;  eUes  n*ar- 
riyèrent  qaele  ii,  et  la  ville  ne  fut  dcS^airassee  que 

le  12. 

Le  25 ,  il  fallut  délivrer  à  M.  de  Villdl>ertin  son 
c'quipage ,  et  payer  toute  la  dépense  par  lui  faite  pen- 
dant 23  jours  ;  l'ordre  adressé  à  cet  ëgard  au  Maire 
portait  qu'il  eût  à  faire  cette  remise  sans  reiardemerd 
ni  dijficulti ,  et  que  le  Gendarme  av^dt  éVk  etëcutë 
trop  pricipitamenl. 

Vl.  Le  3  juillet ,  25  à  3o  familles,  représentant  d*an« 
ciens  Maires,  Gouverneurs  et  EchevinSi  poursuivies 
par  les  hentiors  de  ceux  au  profit  desquels  leurs  au- 
teur^  s*ei^cnt  obliges  personnellement,  se  réunirent 
pour  4énopccr  ces  poursuites  aux  Offiders  munici- 
paux, Cemc-ci  arrêtèrent  qu'ils  prendraient  leur  faut 
et  cau^e ,  mais  que  ,  rCaymi  pa^  deniers  %  ils  ^renou- 
vcllfiraient  la  demande  d'une  surséance  de  cinq  années. 
Pour  y  parvenir ,  deux  d'cntr'eux ,  MM.  Joly  et  Boy- 
rot  ,  Avocats ,  furent  chargés  d'aller ,  encore  une  fois , 
exposer  au  Duc  de  Ycnd^nie  F  étal  nùsérghle  de  la 
ville.  Les  anxiétés  des  babitans  étaient  d'autant  plus 
vives,  qu'on  n'apercevait  plus  le  terme  des  discordes 
civiles;  que  le  parti  du  Prince  de  Coudé,  qui  .était 
en  annes  dans  la  Gruyenne ,  dont  il  avait  eu  le  gou- 
vernement avant  les  troubles ,  y  était  plu^  audadeux 
que  jamais  ;  et  que  le  Roi  prenait  le  parti  d*aller  en 
personne  Ty  poursuivre ,  comme  il  l'avait  fait  pour 
la  Bourgogne.  Le  Maire  en  fut  informé  par  des  lettres 
du  Roi  et  de  M.  de  la  Vrillière,  qui  lui  recomman- 
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ilaieat  de  les  informer ,  pendant  cette  absence ,  de  tout 
ce  qui  se  passerait  k  Auxerrc. 

VO.  Lie  1 1  septembre»  rassemblée  générale  nommât 
ponr  la.  tnHsiàme  fois ,  M.  Rîcher ,  Maire.  M.  Jéxm 
Deschsmps  ,  Avocat ,  fut  du  Gouverneur  du  fait 
comman» 

Le  1 7  octobre  ,  les  habitans  lurent  encore  assemblés 
à  i*e£Iet  d'arrêter  des  mesures  »  soit  pour  éviter  d*avoir 
une  garnison  »  comme  on  en  était  déjà  menace ,  soit 
pour  en  fiiire  la  dépense ,  s*il  fallait  la  recevoir.  Il  fut 
décidé  qne  M.  Dcschaoïps  irait  à  Dijon ,  avec  une 
lettre  de  recommandation  de  M.  l'Evèque ,  pour  M.  le 
Duc  de  Vendôme ,  et  que ,  dans  le  cas  où  cette  dé* 
marclie  sevait  sans  succès ,  on  aurait  recours ,  comme 
en  1648  >  à  «ne  taille  spéciale ,  assise  par  le  G>rps 
ninnîripal ,  sur  tous  les  habitans  »  sans  aucune  excep 
tion.  Le  Qeilgé  seul  voulut  s'y  refuser ,  mais  ayant 
présanté ,  satvaot  l'usage ,  au  Corps  municipal  deux 
candidat» ,  pour  qu'on  d'eux  tUt  investi  des  fonctions 
de  Govremeiir  da  fait  mnwnn  ,  il  fut  réponda 
qoe  le  didbt  ne  serait  fait,  qne  quand  le  Clergé  se 
serait  léng^  k  oootriboer  aux  d^ienses  des  gens  de 
guerre.  Cette  mesure  était  arbitraire ,  mais  elle  fat 
eflkacc.  làt  Qcrgé  donna  son  consentement  à  l'impn- 
sitioa ,  c(t  M*  Jdian  de  Foodriat ,  Doyen  dn  Chapitre 
de  SL-E^^oKMÈit ,  fiit  rcoounn  Cioinreraeitr  ecciâiastiqdie 

Les  I  il  Mail  u  de  la  nature  de  celles  qui  alor»  âc- 
rihhifiii  In  TÎDe,  santteiywira  et  inévitablaMnl  ag- 
gravétt  pv  rëlat  dVstîlité  dans  leqnel  les  hahftaw 
cntve  cm  ae  isMMrcat  pbcés ,  ihmm  d*c«x  cherchant 
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à  se  soustraire  >  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir  ,  à  l'o- 
bligation commune.  On  en  a  vu  un  exemple  en  1648  ; 
il  se  renouvela  cette  année ,  dans  le  Palais  même  de  la 
Justice.  Le  10  octobre,  un  Avocat,  M*  Jehan  Tenelle, 
qui  probablement  avait  une  forte  part  dans  le  loge*» 
ment  d'un  re'giment  de  cavalerie  arrivé  la  veille ,  dit 
hautement ,  pendant  l'audience ,  que  le  Maire  »  les 
Gouverneurs  et  les  Echevins  étaient  des  rebelles  au 
Roi  >  des  mineurs  de  ville  et  de  viUage.  Un  autre 
Avocat ,  M*  Lauvergeat ,  qui  e'tait  Elchevin ,  voulant 
lui  imposer  ^silence ,  reçut  des  injures  personnelles  , 
et  le  Bailliage  fut  oblige  de  prononcer  le  blAme 
contre  M*  Tenelle. 

Du  1 2  au  25  novembre ,  en  treite  jours  ,  la  ville 
«ut  encore  à  loger  et  nourrir  sept  re'gimens  de  cava^ 
lerie  ,  trois  d'infanterie  ,  et  deux  Compagnies  de  Gen^ 
darmes.  Ces  troupes ,  comme  celles  qui  étaient  pas- 
sées le  mois  précédent ,  étaient  envoyées  en  Cham^ 
pagne  ,  où  le  parti  du  Prince  cherchait  à  surprendre 
les  viHes,  et  rançonnait  les  campagnes.  M.  Des* 
champs  ,  Echevin ,  se  rendit  encore  à  Dijon  ,  y  re* 
nouveler  ses  tentatives  pour  obtenir ,  au  moins  ,  que 
les  fonds  faits  par  le  Comté  pour  les  étapes  ,  ne  fus- 
sent pas  envoyés  à  Dijon ,  ce  qui  occasionnait  des 
lenteurs  préjudiciables  dans  l'emploi  de  ces  fonds. 
Les  Elus  généraux  se  rendirent  à  sts  observations.  Us 
arrêtèrent  que  ,  pour  l'année  i65i  ,  personne  n'ayant 
voulu  prendre  l'entreprise  des  étapes ,  les  villes  se- 
raient obligées  d'y  pourvoir ,  mais  que  le  contingent 
des  Elections  d*Auxerre  et  de  Maçon  ,  dans  l'impo- 
sition de  225,974  livres ,  votée  par  les  Etats ,  pour 
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subvenir  à  celte  dépense  ,  resterait  dans  la  caisse  de 
leur  Receveur  particulier ,  et  serait  employé  à  payer 
les  fournitures  £adtes  par  les  villes  de  ces  Elections. 
Le  contingent  du  G>mté  d'Âuxerre  »  dans  cette  som- 
me ,  fiil  de  i5,4oo  livres  »  un  peu  moins  que  le  quîn- 
ûème ,  et  celui  de  la  ville  »  de  5,5oo  livres. 

1651. 

I.  La  mesure  prise  par  les  Elus  généraux  assurait 
aux  villes  la  rentrée  de  leurs  avances ,  mais  il  fallait 
faire  ces  avances ,  et  les  villes  de  passage  étaient 
épuisées  !  Auxerre  l'était  peut-^tre  plus  qu^aucune  au-^ 
tre  y  sa  position  géographique  étant  le  point  de  com- 
munication ,  non-seulement  de  Tlsle  de  France  avec 
la  Bourgogne  »  mais  encore  de  la  Champagne  avec  le 
Nivernais.  Aussi,  du  i*'  au  1 4  janvier,  les  troubles 
de  la  aampagne  étant  apaisés  ,  la  plupart  des  gens 
de  guerre  qui  avaient  passe^ii  Auxerre  ,  pour  s'y  ren- 
dre ,  vinrent41s  le  pressurer  encore  pour  aller  prendïre 
leurs  quartiers  d'hiver  dans  le  Nivernais.  Ces  nou- 
velles déjpenses  réduisirent  les  Officiers  de  la  ville 
au  dernier  degré  d'impuîsance.  Jusque  là ,  leur  res- 
source faabitudle ,  pour  sortir  d'embarras  ,  était  d'em- 
prunter ,  mais  ils  en  avaient  tant  usé ,  qu'elle  finit  par 
leur  manquer.  Dans  une  conjoncture  aussi  découra-i 
géante ,  il  était  naturel  dé  recourir  aux  administra- 
tions supérieures.  Celles-ci  étaient  engagées  d'ans  de 
pIuA  granids  embarras  encore ,  ayant  à  remédietr  à  tous 
les  besoins  de  la  province;  ils  étaient  tek  que  le 
Duc  de  ViendAme ,  connaissant  la  position  d'Auxerre, 
et  ne  pouvant  pas  l'en  tirer ,  évita  d^  passer  en  re- 


198  CHAPITBB  XIII  , 

tournant  dt  Dijon  k  Paris.  Mail  il  ne  pot  pas  échap- 
per aux  doléances  qu'il  redoutait  ;  on  sut  qu'il  passe- 
rait par  S.-Florentin  ,  et  deux  Echevins ,  MM.  Des- 
champs  et  Marie,  s'y  trouvèrent ,  le  18  janvier,  pour 
lui  pn^enter  Taffligeant  tableau  qu'il  ne  voulait  pas 
voir.  Probablement  les  couleurs  dont  se  servit  M.  Des* 
champs  étaient  trop  rembrunies,  et  parurent  offensan- 
tes au  Duc  ,  car  le  2 1 ,  M.  Marie  revint  seul  à  Auxerre, 
et  annonça  que  M.  Deschamps  était  dans  la  prison 
de  S.»-Florentin  »  où  le  Prince  L'avait  fait  renCermer. 
Nouveau  chagrin  ,  nouvel  embarras  ;  il  fallait  recou* 
vrer  M.  Deschamps.  Le  Maire  partit  pour  Paris ,  et 
Mf  Foudrial  courut  à  Dijon ,  le  premier ,  pour  apai- 
ser M.  le  Duc  de  Vendôme,  l'autre  pour  s'ex- 
pliquer avec  rintendant.  Avant  leur  retour  »  M.  Des- 
champs était  rendu  à  la  liberté  ,  et  prenait  part  aux 
délibérations. 

,  G)mme  on  le  voit ,  la  somme  des  tribulations  était 
grande  ;  cependant  elle  grandît  encore  pendant  l'hi- 
ver. Alors  les  productions  de  1 649  cessèrent  de  suf- 
fire à  la  consommation ,  Tannée  1 65o  ayant  été  d'une 
effrayante  stérilité.  On  trouve  l'exposé  de  cette  mi- 
sère dans  une  supplique  présentée  à  TËvèque  •  le  1 7 
février,  par  lc3  Officiers  municipaux ,  pour  qu'il  fût 
permis  aux  habitans  de  manger  des  œufs  pendant 
le  carême  ;  elle  est  ainsi  motivée  :  «<  attendu  que  les 
M  marées  n'ont  pu  monter  par  l'empêchement  des 
»  grapdcS;  eaux  ;  attendu  la  rareié  du  vin ,  ia  diseiie 
»  des  grains ,  les  grandes  incommodités  et  maladies 
»  des  peuples.  »  Effectivement, le  prix  du  setier  de  îso* 
ment  à  Paris ,  qui  était ,  en  1 646 ,  de  1 7  liv.  1 1  sols  » 
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aratt  moiittf  soecttsmmeiil  depuis  ,  et  cuit  en  1 65 1 
à  48  Vvteék  1 4  soU.  V;  &•  v. 

II.  Att  ihiilJeti  àé  towi  tei  étiû&ÈktM  tristéi  et 
scmbtH ,  îà  eit  àmritlt  tm  iqul  Veét  b^âtt^oup  moio». 
LârfétVèOf  t^li^llMe  cdiiiitiéifiçâtit  à  se  relâcher,  )e^ 
CNEdèrs  dé  ta  ^e  et  eëilx:  dtl  BaiHiage  se  cotieeitè-' 
rent»  ]^daf  diimaittdèr  iû  Chapitre  (fxe  \é  senacm  da 
àÊÈlkàëM  ëoiintteiM^  <!fâ^  ht^tt  heures  du  tnatîii,  au 
tieà  de  ée^tti  hé  ^édfcsHeur  le  dédirait,  et  le  Cha- 
pitre trdcnrà  1er  éhiti^eDiitel  cdilvétiltMé.  M*  Percherotii 
Gtànd-Vlcï^rè ,  tépféstiila  ((îi^o/h  i^e  pouvait  pas  le 
faîi^  54Ém  tasè'èttiiiiWit  de  M.  rEt^ue,  mai»  le  Châ^: 
pffré',  tié  éàiiidt  âiMîtih  tSà  de  cette  obs^rtâlloli,  arf^ia 
qfUe/  lè  fÛaè^';  te  sertàoH  ile  sèfiât  aftâoïkcé  par  h 
thdkë  ii|a^  siipt  hëtirei^  ée  demie ,  tt  tie  eraimettdeivit 
qu'à  huit  heures.  Lé  ^  mars,  éol  ^«t,  la  dodie  n'appela 
tes  fidâeâ  ^t  ilfept  heures  et  deniie  ;  Il  huti  heures , 
tantes  lé^  ànldritës  et  un  public  nonîbreux  i^plia^ 
^éHt  FEgliàe  ;  jûsàs  oti  attendit  êif  tam ,  la  dbairo 
resta  vi^  Aprè^  ùné  fengue  attente ,  on  Qianoittttè 
fut  cA^ë  àtt  P^rédSi^tèur  ;  ^^  lui  montra  un  hiHet 
du  GradÉid^Tîcâire ,  pur  le^d  ûïe  prévenaît  qu'il  àe^ 
fait  itttét^  A^H  montait  en  chaire  après  âépt  heures. 
Le  Gb&Mô&ë  revint  anssttdt^  et  déclara  à  l'assenM^ 
qo^il  ffj'^MrAtfMàt  Strmim  jus^'à  nouvel  drdre. 
A  tèâ  UêU ,  la  iHfi^riflfe  et  le  d^ass^pomtement  du  pu^ 
bEc ,  ^'  ai9de  al6r9  d'in^tructîbn  religieuse  ;  feren» 
ettrCinérf.  ïjéi  ChauoitieSi»  surtout^  régréttèréM  dcf  n*^à^ 
t^  jl^  iMti«;  àiobseri^àtîon  du  Grand--Vicàk^  ; 
ioasiê  FâEttëÉtioà!  ^^e  ln«rflWf  ;  iU  lui  ^ffhrofit&à 
des  dtputés  pour  le  conjurer  dèf  ne  pas  èoi^tiié  èé 
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suite  à  son  opposition ,  mais  en  soulenant  toujours 
qu*ils  avaient  use'  de  leur  droit.  M,  Percheron ,  sur 
cette  insistance,  persista  égalemenl  dans  le  parti  qu'il 
avait  pris.  Le  Qiapitre  ,  pendant  toute  la  semaine , 
fit  en  vain  sonner  le  sermon ,  à.sept  heures  et  demie*, 
la  chaire  ne  cessa  pas  d'être  muette.  Enfin,  le  dimanche 
suivant,  à  l'heure  ordinaire  dusermon  ,  après  midi ,  le 
Prédicateur  parut ,  et  après  son  sermon,  il  annonçi  que 
les  jours  de  la  semaine  suivante  ,  il  prêcherait  à  sept 
heures  du. matin»  par  suite  des  ordres  de  M.  l'Eve- 
que.  Le  soir  ,  le  Chapitre  s'assembla,  et  reconnot 
enfin,  que  s'il  pouvait  :  faire  qi^el^ies  changemens 
dans  les  heures  ,  pour  ce  qui  concernait'  l'afiBce  ca- 
nonial ,  il  n'en  e'tait  pas  ainsi  à  l'égard,  des  sermons 
institues  pour  le  public  ,  et  auxquels  les  .Chanoines 
ne  participaient  que  comme  auditeurs.  V«  4 frSg ,  n.  i. 
III.  Dans  le  même  temps,  on  aj^pril  à  Anxcrre 
que  le  Prince  de  G)ndc,  qu'on  n'avait  pas  cessé  d'ai- 
mer  et  de  plaindre ,  avait  enfin  vu  les  portes  de  la 
forteresse  du  HAvre  s'ouvrir  pour  lui;  que, par  une  de 
ces  bôzarreries  si  fréquentes  ^lans  la  guerre  de  lafronde, 
c'était  le  Cardinal  Mazarin  ,  à  qui  il  devait  sa  C2fû^ 
vite ,  qui  était  allé  l'en  tirer ,  et  que  ce  Ministre  ^  à 
son  tour,  banni  à  perpétuité  par  on  arrêt  di|  Pa^lemoiti 
s'était  ensuite  retiré  dans-  le  pAjs  de  Liège.  On  fiu 
même  à  Âuxerre,  pendant  qvelque  temps ,  dans  l'idée 
que  le  gouvernement  de  la  Bofirgognc  était  rendu  au 
Prince,  un  corps  de  troupes  quiy  sf^ouma  le  i5  avril  • 
ayant  des  ordres  signée  de  lui*  Néanmoins ,  on  sut 
bientôt  que  c'était  le  Duc  d'Epernou  qui  succédais 
au  Duc  de  Vendôme. 
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IV.  Au  mois  de  mai ,  le  sort  des  habiuns  éprouva 
quelques  amâtoralîoiis.  Le  sieur  de  la  Balme ,  qui 
avait  entrepris  le  service  des  étapes  de  la  provmce  » 
commença  à  soulager  les  Officiers  munîcipànx  de  at 
pesant  fardeau ,  en  se  chargeant  des  vivres  d  une  bri- 
gade de  cavalerie ,  et  le  4  juin ,  un  arrêt  du  Gmsèil 
d'Etat,  faisant  droit  en  partie  au  voeu  émis  dans  ras- 
semblée do  ±o  avril  1 65o ,  re'tablit  Toctroi  de  6  sok 
3  denieis  sjor  le  viii  passant  dessus  et  dessous  le  jpont. 
Enfin  »  Ifi  2  juillet ,  l'Intendant  adressa  au  Maire  np 
mandat  de  io,ooo  livres  ,  à  valoir  sur  leis  foumitunds 
d'ëcapes*  Cette  renaissance  à  un  meilleur  drdfe'fut 
signalée  par  taie. biinne  œuvre:  le  Général  des  Càr- 
pucins  et  ses^  noikibreux  assistans  étaient  venus  à  Auh 
xerre  le  i6  »  visiter  le  couvent  de  leur  ordre;  la  ville 
donna  5o  livres  pour  aider  le  couvent  dans'  la  dépense. 

y.  Dans  ce  mois ,  on  avait  atteint  la  récoke  ,  mais 
elle  était  Join  de  pouvoir  fiaure  cesser  la  disette  ;  une 
ordcNonanee  du  .'Duc  d'Epemon,  du  20  »  en  offre  U 
preuve.  Elle  contient  défense  d'exporter  les  blés 
de  la  pnivinee  ;  non-seulement  dans  les  pajs.  étran- 
gers ,  mais  même  dans  les  provinces  voisines;  il  ap- 
puieoel  .ordre  sur  ce  que  Us  Elus  généraui;  luii#tit  rc- 
prëseiité  «  que  la  disette  des  blés  e^  éi  grài^de  dani 
»  la  province  ,  que  le  prix  en  est  toùt-à-^fait  extra- 
*»  ordinaire  »  et  a  dqà  réduit  beaucoup  de  personnes 
»  à  la  mendicité ,  et  i  l'usage  des  racines  qui  a  causé 
»  beanccwp  de.  liialadles  dans  le  piatys ,  où  leb  grèkk 
»  et  antres  injures  du  temps  «  et  les  dégâts  faits  par 
»  les  troupes  qui  ont  d^uis  peu  passé  dans  la  pro- 
»  vince  /ont  tellement, 4iniinué  rcspérance  de  la  ré- 
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lentes  encore ,  à  cause  de  la  cherté  des  vivres ,  se 
rendît  a  Dijon ,  avec  M.  Nkon ,  Q>nseUler  au  Bail* 
liage ,:  pour  obtenir  dû  Duc  d^Epemon  et  des  £las 
gioieraui:  »  dès  mesures  qui  le  missent  à  pcotëè ,  quels 
que  fussent  lès  ëvénemens  »  de  pouvoir  y  faire  £Me. 
Effectivement»  non-seulement  il  reçut  io,5oo  livres 
sur  les  Repenses  faites  ,  mai&  il  rapporta»  et  fit  aflt* 
cher  à  son  retour  »  une  ordonnance  des  Elos  »  conte- 
nant des  dispositions  qui ,  dans  chaque  localité' ,  don-- 
liaient  aux  autorites  une  grande  latitude  poor  se  pro- 
curer des  fonds»  Elle  p<»tait  que  personne  n'ayant 
voulu  se  charger  des  étapes ,  les  villes,  seraient  tenues 
d'est  faire  le  service  »  .mais  qu'attendu  la  cherté  ex-» 
ccssive  des  vivres ,  elles  pourraient  retenir ,  sans  nou- 
velle autorisation  »  tous  ks  deniers  qui  leur  étaient 
imposés  poiir  cette  dépense,  et  en  caa  d'insuffisance 
ceux  des  tailles  et  autres  subsides.  Cette  xâèDue  ordon- 
nance prescrit  les  mesures  les  plus  sévères  pour  la 
revue  des  corps  militaires  ,  et  fixe  ce  qui  sera  dû  aux 
villes  pour>  remboursement  des  étapes,  pendant  la 
cherté  des  vivres ,  savoir  :  par  chaque  jour  »  pour  un 
Gendarme  3  livres;,  un  cavalier  monté  2  livres  10  sols» 
démonté  25  sols ,  un  fantassin  1 3.  sols ,  ua  cheval  d'o& 
ficier  i3  sols  ;  cdui  du  sergent  6  sok  6  deniers. 

1659. 

•  •  ■'       .  '  ' 

1.  L'awfEfe  cgiiimeo(a:.4au$  des  auspices  efiErayana* 

La  discorde  soufHaifc  plus  violemment  que  jamais  ia^ 

division  entre  la  Cour ,  les  Princes  et  les  Parlemens. 

Le  Roi  .^l  sa  mèire  étaient  à  Poitiers ,  et  y  avaient 
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rappelé  le  Cardinal  Mazarin.  Le  retour  de  ce  Mi«- 
nistre  avait  ranime  .toutes  les  fixreurs  de  la  Fronde  ^ 
qui ,  le  29  dëcembre ,  avait  fait  rendre  par  le  Parle- 
ment de  Paris  «m  arrêt  déclarant  le  Cardinal  et  &eÈ 
partisans  coupables  de  lèze*majeste' ,  avec  ordre  aux 
Communea  de  leur  courir  sus. 

Dans  les  derniers  jours  de  janvier ,  le  Maire  reçut 
du  Duc  d*£pemon  l'avis  que  Tannée  des  Princes 
rebelles  se  rapprochait  d'Aïuxerre,  et  tenterait  pro- 
bablement de  s'en  emparer  ;  qu'il  ^fallait,  en  consé* 
quence ,  en  faire  la  garde  avec  le  plus  grand  soin. 
Effectivement,  cette  armée,  forte  de  12,000  hommes , 
et  commandée  par  les  Ducs  de  Nemours  et  de  Beau- 
fort,  s'était  cantonnée  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  au- 
dessus  d'Oriëans  vers  Lorris  ;  celle  du  Roi ,  sous  les 
ordres  du  Maréchal  d'Hocquincourt  et  du  Vicomte 
de  Turenne ,  occupait  le  pays  en  de-çà ,  du  côté  de 
Montargis ,  Cosne  et  Briare.  La  Cour  avait  quitté 
Poitiers,  et  était  à  Gien.  Le  moment  d'un  combat 
sanglant  et  décisif  semblait  donc  arrivé ,  et  ses  évo- 
lutions pouvaient  s'étendre  dans  l'Auxerrois,  que  rien 
ne  séparait  des  armées ,  tandis  que  la  Loire  protégeait 
le  Beny.  A  Auxerre,  Tanxiété  était  extrême  ;  si  le  parti 
des  Frondeurs  dominait  à  Paris  ;  à  Auxerre ,  c'était 
celui  des  Mazàrins  qui  l'emportait ,  soit  que  les  habi>- 
tans  se  rappelassent  tout  ce  que  leurs  ancêtres  avaient 
soa£Eert,  chaque  fois  qu'ils  avaient  pris  parti  contre 
le  Roi ,  soit  que  les  circonstances  j  eussent  comprimé 
la  tendance  que  ,  partout ,  avait  le  peuple  à  se  déclarer 
ennemi  de  ce  qu'il  appelait  le  Mazarin,  Quoi  qu'il  en 
soit^  M.  Marie  déploya,  dans  cette  circonstance  difficile, 
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infiniment  d'intelligence  et  de  zèle  pour  le  service  du 
Roi  et  les  intérêts  des  habitans. 

Toute  la  milice  fîit  mise  en  activité  de  service  :  les 
Ecclésiastiques  mêmes  qui ,  depuis  long  -<  temps , 
en  étaient  dispensés ,  furent  semondés  et  tenus  d'j 
assister^  avec  les  armes  conçmables  »  et  chacun  dam 
sa  paroisse  ;  deux  Echevins  firent  la  visite  chex  tous 
les  marchands  de  poudre ,  fixèrent  ce  que  chacun  d*eax 
devait  conserver  pour  les  habitans»  ^enr  défendant 
expressément  de  rien  vendre  de  cette  réserve  aux 
étrangers.  Enfin  cm  répara  autant  qa*il  fat  possîbli^  « 
les  portes ,  les  murs  et  les  tours. 

Pendant  tout  le  mois  de  février  et  une  partie  de 
mars  ,  on  resta  dans  l'attente  des  graves  ëvàiemeos 
qui  se  préparaient ,  s^ins  recevoir  auànie  nouvelle 
prâ:isc.  M.  Marie  prit  alors  le  parti  ifert  périlleux 
d'aller  sur  les  lieux  mêmes  où  âaient  le^  armées ,  dé- 
couvrir, s'il  était  possible^  ce  qu'Âuxerrè  avait  à 
craindre  ou  à  espérer.  H  parvint  sans  accident  »  jus- 
qu'au quartier  de  la  Q>ur  »  et  le  suirit  pendant  quel- 
que temps.  A  Sully ,  il  reçut  du  Roi  l'ordre  de  retour- 
ner à  Auxerre  et  d'y  prendre  des  mesures  telles  que , 
nonrseulement  l'ennemi  ne  put  pas  s'en  emparer ,  mais 
qu'il  pût  servir  de  retraite  au  Roi ,  si  le  sort  des  com- 
bats lui  était  contraire ,  ou  de  lieu  de  s^our  et  de 
repos  Y  si  la  victoire  se  rangeait  de  son  o^lé.  Dans  ce 
moment  là  mê^ie  ,  la  lutte  si  long«*temps  attendue 
éclata.  Les  deux  armées  ,  en  présence  depuis  six  se* 
maines  ,  s'étaient  bornées  à  s'observer.  Mais  ,  sur  la 
fin  de  mars ,  le  Prince  de  Gondé^  quittant  son  armée 
de   Guyenne  ^  franchit ,  avec  une  suite  de  six  per- 
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sonnes  seulement  »  izo  ji^oei^  en  peu  de  jours  »  à 
trayers  nûU<  dangers,  et  peignant,  le  %  avril  (i), 
le  copmmai^ment  des  ^Mcmées  réunies  des  Ducs  de 
Nempnrs  el  ài^  Bewfert ,  tomba  »  à  rimproviste  ,  sur 
les  trouf^  du  Maréchal  d'Hocquincaurt^  les  dispersa 
ci  poursuiTii  les  fuyards ,  jusqu'à  trois  lieues  du  côte 
d*ÂttierTe  iz).  Ce  fi4t  alors  que  M«  Marie  »  se  trou* 
vant  au  milieu  de  ces  fiiyards ,  les  reconnut  pour  itnt 
de  Vannée  du  Koi«  parrint  k  les  rallier  au  nombre 
de  i5  à  i,6oo  (3) ,  et  les  emmena  avec  lui  à  Âuxcrre. 

A  peipe  é^it^  rentré  dws  la  ville  ^vec  cette  nou-^ 
vclle  dfMlante,  qu'une  biw  di£Cerente  arriva»  et  rcr 
ley4  les  e^ts  de  h  coiasternAtiQq  oi^  ils  éuient 
tombés,  h^  lendemain  de  la  déC^e  du  Maréchal 
d'Hocquincpnrt ,  k  Yiçomt^  de  Turenne ,  par  une 
des  plus  admi|:ables  fiuiQpiuvres  qu'ait  conçues  ce 
ccljbbre  G^nér|d  ,  avajt  )rcn^M>rté  ^ur  le  Prince  de 
G)ndé  t  Quilg^é  Ifk  supériorité  des  forces  de  ce  dernier» 
une  vict^Nure  complète  >  au  moment  où  il  a^ait  enlever 
le  Roi  «ainsi,  que  la  Rein^  et  le  Caicdinal.  On  apprit 
encore  que  le  Prince  i  après  avoir  rallié  les  débris  de 
son  année  |t  CbàtiUon-^sur-Loing  »  était  parti  pour 
P^ia  9  et  que  la  Cour  allait  s^ acheminer  ^  Auserri^ 

Ces  diverses  circonstances,  que  l'armée  des  rd>eUes 
étaU  dant  la  proximité  de  la  yille  ;  que  le  Roi  allait 


(O  SoUant  Daniel,  t.  16,  p.  6o;soîvant  le   président  Hénaolt, 
ce  ferait  le  6. 

(1)  Bîfto^  èù  règne  de  LooU  XIT  ,  par  Rebnulet ,  t.  1 ,  p.  270, 

(3,  Letlrcs  «Tannobltsiement  àt  M.  Thomas  Marie  ,  copiées  à  la 
Mlle  jfwic  4flil|énilton  do  CMf  a  manioipal,  du  ai  ÎM  i6(>ï. 
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»  toHe  pttichftihe  ,  ^tié  tuas  lè&  paiples  y  sont  dans 
»  UB6  jtlafé  stppttfhétiâion  ^ètré  bieiitAt  affligés  J'utk^ 
»t  f«fiÎM  «titieré,  Si  ùù  lâi^é  fiOi^r  Itt  grâifi^.  » 
Cette  crràûiiiiàMe  lut  pabKëe  et  ^tiiëe  le  3  «66t. 

VI.  Sof  b  fin  de  ce  tàoh,  dé  oMdmtct  corffe 
de  «rdiipes  s^élatlt  pi^âaitefs  iaét  p6itè»  dé  hr  viUe , 
sanis  Tattâdiè  dni  Dtfc  d'E^éi^ôh  ;  cotfftMiâdeiît  à 
ses  drdires ,  m  réftisà  de  1^  oiivril^.  Is  ^  |él4#«tit 
âur  le^  viUâg»  ^isitts ,  y  dëltiiistMit  el  kié«tldlèiMI 
plus^ali  mmsoii^  de  leâitlplslgàé  s^pipitileftUâit  t -A^ 
Bottrgêow  de  k  tîfle.    • 

YIl.  Au  cOÉiûitoétttaénf  éé  s«pt«âlbliË;)e'sîetir  êe^lft 
Balmeid^tit  le  sérvke  à^  é^pëâéévéi^tmU  2^ 
brb,  fitnotîfiéf  âcxi^EltiS  génét»atl«^-iltt« 
pas  ain-delk  Cette  ndiii^lle  auarni^çait  àia  tflle  a 
€litlte  dâiis  IfïS  àmgdiises ,  dôtif  <^e  «ttait  étë  pimarvëe 
depuis  les  pi^^iéflj  jolonri  dé^  in»i;  Le  3  éêtobie , 
M^ThèttiÂs  Marie,  As^es^éut  ttbÈÔnéî  (pMA>àbléiiféifl 
tils  du  Gwiyerttetit  du  fsiit  Côtîitntm  ^ë-  r6t5  ,  >  ^ 
vériaît  d'ctfe  liomiftifé  Mme  ,è\h  à  Dijon^  en  conférer 
avec  W  Ëhis  ^nétêux.  ;  -UMë  'A  ne  put  pas  détfni^if^ 
cette  nottvelie  ckargê.  .^ 

Vjif;  tief<i2  6ct(AféV}^<<<'.oà  devait  eonineiicer 
làpéitëptton  ée  f  ècttbt  sdt  iés  vks'  ^  tm  cmvtn  «xnh 
sidérabltf  dé  viitf  nouveaux  i  descendant  fa  mière , 
sef  présenta  an  p<mt<  Les  mhHnkânl  et  ks  ptoj^i^tres 
desf  vins  t^fui^irent  d'âcquitler  ie  droit ,  et  v«wAÉi«nt 
^feroer  tepatsage*  1^  ic^nnhis^'dè  l'àdjud(ta|iiîre;  nAa« 
tés  3ilr  8es  ba«éauit)  leui"  rtisYMèrént ,  éi  cetté^^^èce 
de  combat  naval  éut^  tcM  h^  j&ett  ;  il  y  ent  '  même 
du  sliang  répandu.  La  nuit  «ë^ra  les  dombattans^  Mais 
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le  Roi  d'y  venir  avec  la  Reîne  sa  mère ,  le  Cardinal 
Mazarin  »  et  tous  ceux  qui  l'avaient  suivi  à  Gien  , 
s'accomplit  ;  qu'au  moment  où  M.  Marie  »  en  »a  qua« 
lité  de  Maire ,  lui  prësenta  les  des  de  la  ville ,  il  reçut 
de  Louis. XIV  cette  réponse  gracieuse:  gardez4e$  , 
elles  sofU  en  bonnes  mains;  que ,  très-prot>ablemcnt , 
le  Roî  s'y  reposa  pendant  plusieurs  jours.  En 
efliet  ,  on  trouve  dans  les  arckiv^s  ,1**  la  copie 
d*ime  iwdonnance  du  Duc  d'Ëpemon  ,  du  16 ,  qui 
prévient  le  Maire  que  le  G>mtc  de  Cormarin  ,  Lieu* 
tenant  de  Roi  »  est  charge  par  lui  d'inspecter  le  pays; 
2^*  une  lettre  du  même  »  datée  du  lendemain  1 7  ,  par 
laquelle  il  infinrme  également  le  Maire  qu'il  a  des 
ordres  du  Roi  »  de  veiller  particulièrement  à  la  con-- 
servalion  de  laville  ;  3®  une  lettre  de  M.  de  Girmarin, 
portant  que  l'intention  du  Duc  d'Epemon  et  la  sienne 
étaient  qH*îl  exerçât  son  commandement  à  Auxerre  ; 
mais  qu'ayant  appris  tpte  le  Roi  j  était  »  le  Duc  lui 
avait  envoyé  d'autres  ordres  9  qui  l'empêcheront  d'y 
venir  ,  av^ant  •  qu'il  ait  reçu  ceux  de  la  G>ur  ^ 
4*  enfin»  la  délibération  du  G>rps  municipal ,  du  10 
novembre  1658» relative  au  troisième  passage  du  Roi, 
et  dans  laquelle  celui  de  t652  est  rappelé,  avec  la 
réponse  himerable  adressée  par  IjouisXIV  à  M.  Marie. 
Ce  passage  est,  d'ailleurs  «Tapporté  dans  la  plupart  des 
histoires  de  ce  ten^  (i). 

Anssitèt  après  le  départ  de  la  Cour ,  M.  de  Cor- 
marin  vint ,  comme  il  Tavait  annoncé  dans  sa  lettre , 


(1)  Mi>t.  <la  ffè|^  de  LunUXIV  ,  f^t  Ueboulct ,  t.  II,  p.  277. 
M.  .  14 
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exercer  à  Auxerre  son  emploi  de  Lieutenant  de  Roi. 
Témoin  des  tribulations  dc^  habitans,  continueDemenl 
tourmenta  .pour  les  tivrei^  des  gens  de  guerro,  il  leur 
ircndit  id*importins  séi^vices  ,  et  aUa  jusSqu'à  leur  «vaft* 
c(y  sur  les  étapes  v  des  sommes  coilsidéràbles,  dont  il 
ne  fut  rembourse  qu,* en  i655»-  . 

L'heureuse  issiiedfc^  combats  deBléneau  arail  sauvii 
TAuxerrois  des  desastres  de  la  guerre  ;  mais  ils  &x* 
rent  reportes  sur  des  contins  peu  âoigttëes  ,  sur 
Ëtampes ,  Chartres  et  tes  eiiyiifons  de  Paris  ,' jluqn*att 
2  juiUet,  que  se  donna ,  daiis  lesianbourgi  mêmes  de 
la  Capitale  î  la  "célèbre  bataille  cà  le  Prince  et  son 
armée  eussent  e'té  extermina  sans  le  canon  de  h  Bas- 
tille, et  le. parti  que  prirent' les  Parisiens . il'ourrir 
leurs  portes  aux  vaincui.  Ces  combats  cointmiièreiit 
même  ,  mais  avec  moins  'de  Violrâce  ,  jMsdant  tout 
Tctë.  Lès  babitans  d'Aoxerre  passèrent  donc  cette 
saison  -daiis  des  fatigues  continudles  ^  et  des  ^canses 
d'autant  j^lûs  vives  qa'ils  savaient  que  le  jAm  da 
Prince  de  Condë,  pour  peiiqull  pût  tenir  à  Pari» 
ou  dahs.  les  enviimis ,  était  de  s^ëtèndre  jnique  dans 
la  Bourgogne ,  e|k  il  conservait  dé  nombreux  partisan» 
et  des  inlett\genctis ,  ce  qui  aurait  r«nené  sor  Au«- 
xerre^ibâtès  léi  'misères^^  cuites  ibévitU>ies  de  scn^* 
blables  ëvéqoibens^  >' 

Aussi  la  garde  s'y  (aisait-efi«  aVfC  tàtft  de  riglMdr , 
que;,  le .  1  .$^mai ,  le  Comie  de  Bâgny ,  ialU»it  dans  tes 
terres  »  en  Boùq^ogne  ,  re9ta  en  dehors  de;. la  poste 
S.-Simon ,  açec  ses  valets ,  chenaux  et  équipages , 
jusqu'à  ce  que  Tordre  du  Roi  qui  autorisait  à  le  laisser 
passer  avec  sa  suite ,  eût  ctc  examine  par  le  Comte 
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deCoIrnarin  ,  ainsi  que  par  les  Officiers  municipaux, 
et  transcrit  sur  le  registre. 

Lé  27  août',  une  lettre  du  Roi  au  Maire  lui  an- 
nonça la  translation  du  Parlement  de  Pâbris  k  Pon- 
toise  f  et  pce^trivit  aux  babitans  id'eKëcater -les  anèls 
de  cette  Coût,  sans  avoir  aucun  égard  i  ceux  que 
pourraicâni  rendre  les  Conseillers  restes  à  Paris. 

Le  18  sèptfeoibre ,  Tahnée  du  Berry  quittant  cette 
provintcf  fjKAir  aller  àaaoÀ  la  Champagne ,  arrrra  ^ 
Aui^re  avec  un  nombreux  e'tàt^^mâjoi^ ,  et  son  chef  là 
Chevalier  de  Bai^ada  »  Maréchal  de  Gainp*  Indepen- 
danuttent  de  ses  tivrcs ,  il  fallût  liii  fournir ,  à  soii 
d^Mt.le  lendemain  »  a,ooo  râlions  de  pain  ,  8  m'àids 
de  vin  >  %fOOQ  livrés  de  viahde'  »  56o  mesiireâ  d'avoine, 
du  loin  et  dd  b  paille  en  proportion. 

H.  3o 'stfilcnlbre  »  assemblée  ^ënëralè  ;  M.  Marie 
y  fut  tiâa  Mêirt ,  tA  sans  qttToli  puisse' de vmer  pour- 
qu^^  il  prit  le  titre  de  Mair*  générai  ^  Surintendant 
dis  ideafers  patrimoniaux  et  dàetroi  de  la  viUe  dAu- 
serre.  M^  AdricU  Madelenat  £ut  nomsid  Goovomeur 
du  Eût  commun*  •  w 

UL  Dans  les  derniers  jours  d!oetiAre,  Thofiton 
l^oliti^pie  s'édaifcit  »  et  Ion  se  livra  dans  Âiixerrc  \\ 
Tespoir ^pe  le  terme  des  discordes  civiles' était  enfin 
arrivé.  CM  sot^e  le  i4»  ^arméc  dti  Prince  de  Coitdé, 
ainsi ^peceHe du DuC'de Lorraine,  s'étaient  retirées  de* 
Paris,  €l  gagnaient  lesfrontièrés  ;  que  le  21 ,  le  Cardinal 
Mazarin  »  objet  principal  des  troubles  /s'était  éloigné' 
de  la  Coinr  ;  et  que  le  22  ,  le  Roi  »  rentré  dans  Paris , 
y  avait  tienu  un  lit  de  Justice  au  Pariement,  oà  il 
avait  rappelé   tous  les  Conseillers ,  ceux  restés  à  Pa* 
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ris  f  comme  ceux  ^i  ravaîenl  guiri  à  Pontoite.  Ei^i 
ce  qui  acheva  de  tranquilliser  les  habitaiis ,  ce  fat  une 
lettre  du  Duc  d'Epemon  »  par  laquelle  la  milice  bour- 
geoise fut  diq[»ensée  de  feumir  des  escortes  aux  cour* 
riers  du  Roi  jusqu'à  Prchy  »  pour  ceux  allant  à  Dijon  ; 
et  jusqu'à  Basson ,  pour  ceux  allant  à  Paris  ;  serrice 
qu'elle  e'Iait  obligtfe  de  faire  depuis  le  printemps. 
A  cette  nouvelle  on  cessa  mteoe  la  garde  de  la  ville. 
Ce  moment  de  sécurité  ne  fiit  pas  long  ;  le  Prince  de 
Q>nde'  ne  s'était  éloigné  que  pour  revenir  ,  avec  plus 
de  forces,  déchirer»  encore  une  fois,  le  sein  de  sa  patrie. 
Danscettcrésolution  dedésespoiriilavaitacceptéroffire 
du  Roid'Espagne ,  réuni  son  armée  à  celle  que  ce  Mo- 
narque entretenait  dans  les  Pays-Bas  ;  et  avec  20,000 
hommes,  il  étaitrentréenChampagne.Dqà  il  y  faisait 
des  progrès  dont  la  Gnir  était  efiGrayée.  Relliel  /  Ste- 
Menehould ,  Ligny  et  Bar*le-Duc  étaient  tombes  en 
son  pouvoir.  Cest  dans  cette  rirconstance  qu'on 
reçut ,  le  i5  novembre ,  un  nouvel  ordre  an  Duc 
d'E^mon,  annonçant  que  le  but  du  Prince  de  Condé 
n'étant  que  de  traverser  la  Champagne  pour  s'enn 
parer  de  la  Bourgogne  ,  comme  l'avaient  toujours 
craint  les  Auxerrois ,  pour  y  prendre  ses  quartiers 
d'hiver ,  il  fallait  se  hâter  de  se  mettre  en  garde  con- 
tre toute  surprise.  Au  reçu  de  cette  lettre ,  le  service 
de  la  garde  fut  reprb  ;  toutes  les  portes  furent  fer- 
mées depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  six  kearcs  dô 
matin  ;  et  pendant  le  même  temps  les  bateaux  finrcnt 
garés  sous  les  murs  de  la  ville,  avec  défense  aux 
mariniers  de  passer  personne  ,  sous  peine  de  puni- 
tion corporelle.  Toutefois ,  quelques  semaines  apr^ , 
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on  Mit  que  Turenoe  avait  donne  au  Roi  sa  parole , 
que  le  Prince  de  Gonde'  n'aurait  pas  ses  quartiers 
d'Lirer  en  France.  Cette  parole  »  ^'il  ne  donnait  ja* 
mais  en  tane'raire  »  fit  seule  renaître  la  confiance  ; 
avant  le  i*'  jani4er ,  en  effet ,  le  Prince  se  vit  force 
d'abandoâner  ses  conquêtes  »  et  de  retourner  dans  les 
Pays-Bas. 

16&3. 

1.  IMs  k  mois  de  février  ,  les  mouvemcns  de  trou- 
pes recommencèrent.  En  huit  jours»  la  viUe  eut  à  sup- 
porter le  passage  de  deux  rtfgimens  d'infiinterie  »  quatre 
de  cavalerie ,  indépendamment  de  nombreux  detache- 
mensdetoutesarmeSyfaîsantpaiiiedeVarmtfe  qui  avait 
repousse  le  Prince  et  renvoyés  dans  lie  Nivernais.  Un 
de  ces  rumens  restant  en  garnison  ,  le  Corps  muni- 
cipal,  pour  le  nourrir»  fut  oblige'»  le  6  mars»  d*e'tablir, 
comme  dans  les  anne'es  précédentes,  une  taille  spéciale 
de    11,000  livres  »  sur  tous  les  domiciliés. 

IL  26  mars»  MM.  Marie  »  Maire»  et  Nixon  »  Eche- 
vin  »  sont  dictés  aux  Etats  convoqués  à  Dijon  pour 
le  3o. 

IIL  La  taille  imposée  aux  babitans  »  était  le  seul 
moyen  possible  de  nuûntenir  Tordre  entre  eux  et  les 
hommes  de  la  garnison  ;  mais  telle  était  Tezaspération 
à  laquelle  la  misère  poruit  les  esprits  ,  qu'elle  ne  fit 
qu'^Mler  au  désordre.  On  lit  dans  une  délibération 
du  Gurps  municipal  »  qu*il  n'en  résulte  ^e  irouUis 
€t  tédiiùms  »  et  que  presque  tous  les  babitans  ne  ré* 
pondmit  9m  coUecteun  qu'en  usant  de  r^Mon  ei 
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de  auuiyaise^  patoleê»  Dojà  les  Officiers  rauJiicijiainK 
avaieui  dcmandi;  au  Lieutenant  particulier  une  as- 
seuilikfe  deshabitansy  pour  qu'ils  eussent  à  payer  cette 
î^iposîlîoii ,  ou  à  leur  indiquer. un  autre  moyen  d-eai- 
pocher  les  soldats  de  vivre. à  discrétion  chez  ceux  qui 
les  logeaient;  lorsque ,  le  17  avrils  la  garnison  reçut 
Tordre  de  se  rendre  au  sicge  de  Bellegarde  1  fai  seule 
ville  que  le  Prince  de  Condc  eilt  encore  en  Bourgo- 
gne ,  et  que  lui  conservait  le  Duc  de  Bouteville.  On 
se  bon>a  alors  ,  pour  acquitter,  les  dépenses  jTaitçs  , 
a  craprunter  0,000  livres  ,  en  engageant  au  prêteur 


des  creânciersi  dp  la  viUc  ,  qui  le  fit  arrêter  et  ren- 
fermer  au  Pelit-Chàtelet  ,  pour  4f>» 7^0  livres.  Sur 
la  nouv|>IIe  qii^il  donna  Juî-ini^me  au  AliaWè  de.  son 
aventure  ,  on  proposa  à  ce  créancier  4c  rendre  la 
liberté' à  son  prisonnu^r ,  en  acceptant  ui|e  dclf^tiop 
la  ferme  du  courtage  ,  ce  qu*il  refusa  ;  et  comme 
croyait  sa  créance  ires-susceptiblè  de  contestation , 
ne  'pén^a  phis  îàî  M-  Chàchèr^.  V.  f  SGJ  ,  'lil  ï. 


sur 

on 

on 


V.  Du  8  juin  au  1*^  juillet ,  passage  et  si^our  dé 
sept  r^imcns.de  cvralem,  troisi'd^infloiteipij  Â*i4 
coéipoignits  dëtachdes ,  •  reUnmiMt  'du  lAtv^Mtûs'dsuiii 
la^  Ghaïqpagne.    J-.   .-.î  .:.■...-:  ...::-:.::- :.!>  «.i..  :- 

"^Vi.  Oâ*l^;Matie•j['ilabitdë'alf;folleUdlli!de'il^^ 
▼oyM  avéeqMlqu^^nfrai^iÀe'  que  ,  8àivMif*)%fil  dé 
i'Mt  ,  Sl^«^  «pouvait- plus  être  rc^lnsansr  n^'-mler^ 
valloçi  oU'iaiC^ur,  assurée  «le-s<|n  ^v<(iueinent  "voulut 
Id  'miànfaniiA^  ^quoi  qit  rlveiixsiitt^^'rt  peut-être'  f» 
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IjQ  concours  de  ces  deux .  caus^ ,  le  1 3  scplom(ire , 
le  PitMuir^r.du  lAoi  du  Bailliage  apporta  à  Vhàtc\ 
de  TÎUe.  me  )eUre:du  Roi*  adressée  aux  Maire  r 
Echfvîiis  et  habitatia»  d«tee^  dii  19  août^  et  portant 
que  ^  1^;  fieur  Marie  ,  Juieutenant  général ,  ayant 
»  e^fcela  cimnh  dé  Maire  aubiep  de  sonserrice, 
»  et  an  icooténUMe&t  de  «es  sujets ,....  il  lui  serait 
»  trèis^'TagiQe'aUé  qu'il .  fût  continaé  en  ladite  charge 
»  l^^i^mf^  proi^aiop  ,sfideinent ,  sans  tirer  à  consë"^ 
»  qumçti^elMli^ contrevenir,  uj  rien  innover  aux 
»  jiriyîl^pts .  des  jbabiUns,  dans  lesquicls  Sa  Majesté 
!•  desice  iiBi  oonstnrek*.  è 

Cette  kHre ,  ifui  âalt  adressée  aux  habitons  ,  leur 
faitJiie'dstas  uAe jssaemblée généra^ ,  le  î^'oelobre  ; 
et: par  acclamation ,  M.  Maiîe  f^it  continué  dans  les 
faictiaaB -de:  Maire*.  H  ne  prit  cependant  pas  le -titre 
mqlSti^Jtk  l'année  précédente ,  tnais  celui  de  Seignear 
dea  (piyyéa  et  .'de  Monéteau ,  Lieutenant  génénil  du 
Bi>4i^#  Cpnieillèr  dû  Roi  en  ses  Conseils  et  Maire 
d!Aiixeft0e^  .n  Venait  de  succéder  à  M«  Claude  €rirar- 
dm  4  dbnp  d'office  dç  Lietitenaiit  géhérd:  Les  babitans, 
peu  dcijdnri  après  ,  éûmt  à  se  féliciter  d'avoir  ainsi 
accédiltox  dcisiiés  dé  la  Cour  et  de  M.  Marie. 

VIL^La  Guyenne  qiii ,  depuis  pliisiears  '  années  , 
tenait  ijfDipartL  dn  Prince  de  Coodé  ,  et  y  était  en- 
tr^terine  |tor  le  Priicc  de  Cm^  et  la  DubBcsse  de 
Longueville  »  venait  enfin  d'être  soumise  au  Roi.  Le 
Q^rdèiaH  Maiarin  éumt  roUré  dans  Parb ,  ék  cpdiant 
cqmticB'JlVurinée.quji  »  dans  la  Cbâmpagne /  i^ésistait 
au  Pcjncn  de  Cendé ,  éUiit  inférieore  en  nombre  à 
celle  idii<;Pnnte«:iit  ^marcher,  de  ce  càié  toutes  les 
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troupes  qui  avaient  soumis  la  Guyenne  ;  et  ce  fut  par 
VAuxerrois  qu'elles  s'y  pétèrent.  Le  19  octobre,  le 
Mmrëckal^Gene'ral ,  M.  du  Verger  ,  présenta  au  Mai- 
re Tordre  dii  Roi  de  prcfparer  le  logement  et  les 
livres  pour  celte  année ,  qui  allait  arriver  le  23  ,  eC 
ne  devait  partir  que  le  25.  Sur-le-cliamp ,  les  quatre 
maitres  boulangers  et  les  quatre  mi^Cf^s  bouchers  reçu- 
rent Tordre  de  préparer  40»  000  rations  de  pain  et 
de  viande.  On  arrêta,  m  ontre ,  que  pour  les  antres 
fourniture  on  emprunterait  6,^00  livres  ;  que  pen- 
dant >  ces  trois  joors  ,  la  milice  serait  sons  les  armes  ; 
que  les  portes  d'Eglény  et  de  Chante-pinot  seraient 
fermées ,  et  que  chacune  des  autres  serait  gardée 
de  jour  et  de  nuit  par  deux  escouades.  Le  23 ,  Tarmée 
arriva  en  effet ,  et  pendmt  deux  jours  la  ville  eut  à 
loger  et  nourrir  Tétat-major,  composé  du  Ginmaii- 
dant  en  chef ,  M.  de  Bongis ,  Lieutenant  gtfifiéiral  »  de 
six  Maréchaux  de  camp ,  six  Mestres  de  camp,  quatre 
Maréchaux  de  bataille ,  un  Maréchal  gànend  ,  six 
Capitaines  de  cavalerie ,  douze  CavaKers  d'ordon- 
nancé ,  douze  Officiers  d'artillerie  ,  les  trompettes  et 
autres  menus  OJficiersàa  quartier  gmérali  deux  com- 
pagnies deGrendarmes,  deux  de  la  Garde ,  un  régiment 
et  dix  compagnies  de  cavalerie ,  deux  n^imens  d'in- 
fanterie ayant  chacun  25  compagnies.  Le  sorplos  4e 
Tannée  fut  envoyé  à  Perrigny ,  Monéteau  ,  Lindry  el 
Beauvoir. 

Le  poids  d'un  tel  logement  dut  écraser  les  kaki- 
tans  ;  il  n'en  réulta  néanmoins  pour  eux  <|u'un  em- 
barras extrême  :  mais  ,  comme  on  Ta  vu  ,  les  prépa- 
ratifs en  vivres  et  argent  étaient  faits  de  manière  que 
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rhabitanl  n'eût  rien  i  fournir  ;  il  y  a  plus ,  par  les 
soins  de  M.  Marie  ,  la  ville  fut  rembouinëe  de  ses 
arances  neuf  jours  après  le  dcfpart  de  Pannife.  Dès 
le  jour  où  ce  passage  lui  avait  été'  annoncé ,  il  en  avait 
calculé  par  approximation  la  dépense ,  et  profitant  de  la 
faveur  dont  il  jouissait  à  la  G>ur  ,  il  avait  obtenu  du 
Conseil  l'addition  pendant  un  an,  de  3  sols  un  denier 
au  péage  dû  par  Itt  vins  passant  dessus  et  dessous  le  pont , 
conséquemment  étrangers  à  la  ville.  Le  3  novembre, 
ce  noàvean  droit  fut  affermé  7,000  liv.  payées  comp- 
tant 9  au  moyen  de  quoi  toute  la  dépense  fut  acquit- 
tée ,  sans  que  l'arriéré  de  la  ville  en  ait  été  augmenté 
d'une  obole. 

16&4. 

I.  Le -23  avril,  M.  Cbacberé,  qui  était  resté  plus 
de  trois  mois  en  prison  pour  les  dettes  de  la  ville  , 
et  qui  n'en  sortit  que  parce  que  le  créancier  était 
las  de  Yj  nourrir ,  réclama  du  Corps  municipal  une 
indemiûté ,  menaçant  de  se  pourvoir  en  justice.  On 
transigea;  son  indemnité  fut  fixée  à  1,200  livres  , 
pour  liû  être  payées  sur  la  taille  des  étapes  »  après 
que  ce  qui  était  dû  par  la  ville  pour  cette  dépense 
aur^l  été  prélevé. 

IL  Le  3  septembre ,  le  Duc  d'Epemon  informa  le 
Maire  de  la  levée  du  siège  d*Arras.  Cette  ville  avait 
été  asii^éé  par  le  Prince  de  Condé ,  commandâM 
Parmée  espagnole  ,  forte  de  32,ooo  hommes  ;  mais 
dans  la  nuit  du  24  au  25  août ,  Turcnne  avait  forcé 
le  camp ,  mistoiite  l-armée  en  déroute,  et  contraint  le 
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Pi'ince  de  Conié  ,  ainsi  que  TArchiduc  d'Autriche,  à 
prendre. la  jTuite  ,  après  avoir  perdu  plus  de  3,ooo 
bonimc^ ,  63  pièces  de  canon  ^  ^,ooo  charriots,  9,000 
chevaux  »  et  tous  les  bagages  de  l'armée. 

IIL  25  sej^tembre ,  Assemblée  générale  d<;s  habi^ 
tans  iKMir  donneif  un  successeur  à  M.  Marie,  dans 
la  pLiCQ  de  Maire  ;  ce  fut  M.  iGaspard  Beraidfc ,  Sei- 
^leugr  de  Belombre.  M.  iPterrq  Richer ,  ^vog|I,  fol 
nçnifiié  Gouverieur  du  fait  conuBan.  ' 

jy .  La  ^rrc  contre  le  Pifnce  ile  Côndé  ^  le  Roi 
d*£qpagoe  et  TEoipcreur  avait  cçntmaé  »  mais  sî  loin, 
dws  la  Flandre,  pr^s  des  Pyrénées  et  en  Itabe, 
qu*Auxerre  avait  passé  Tannée  entière  sans  éproover 
aucun  mouvement  de  gens  de  guerre;  en  conséquence , 
le  2g  novembre  ,  on  commença  à  retirer  des  remparts 
et  des  tours,  les  canons  qui  y,,çtai.ept  depuis  le  iq  avril 
1 652 ,  et  à  les  replacer  dans  la  tour  Paradis.  ' 

V.  Cestdansle  cours  de  cette  antiée  qiie  TEvè^e  , 

M.  de  Broc ,  introduisit  de^  Chanomcs  réguliers  de 

l'Ordre  dé  Ste  Geneviève,  au  Prieuré  deS.-Eusèbe,  qui 

•  "  •  •  •     »  _ 

jusque  là  ,  et  depuis  logo ,  avait  appartenu  à  ceux  de 

TAbbàyc  de  S.-Laurent-de-G)sne.  Scliastien  Morisset , 
dernier  Piîcur  de  cet  Ordre  j^  était  mort  Tannée  pré- 
cédente. 

1656. 

..    :  .  ..    .•  .  .1    .':  -■      ^1     .      i    ".-    ■  . '-.       •-•    •- 
1^  28 janvier I,  Ic^Pnncc  de  Çondé,  malgré  |oi|  â^ 

jg^^ent 4'A"^Ç!7>^.  9  ï  cqns^n^  cçnun^  à.Pan^  ,  ft 
dan^  tout  le  royaume  ,  de  zélés  partisans.  Mais  les 
Magistifats  alorSrCq  fo^f:tipqs,  qui  tcna^nt  le  p^rti  ^ 
lif  ÇftWTtrT.voi^urci^t.qufS  l^s.dcvquemept, 4e  .la  ^ilk*^^ 
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puM^udu)ourfài:coaiiudeqtiiconqucs*yprésciiteraîf, 
et  fireat  6ciil|>tfir surcbaïuiiie  des  deux  portes  travensëef 
par  la  grands  foiièe  ^  celles  if  S.^inon  et  dâ  pont ,. 
quatre  ecussons  représentant ,  l'un  lei.^atmoîrîcS' de 
Fcance,  leateaodJuiUeaidiiIkicil'iEpcrnoR/Gotfrer^^ 
de  la  proTÎpfev  le  tiiaîsiiiiu!  «sllqs  du  Duc  de  Can^alié^ 
soo  fils ,  el  le  qualriomé  pelles  ^'Duc  ' de  Cormarin  ,î 
Lieutenant  de  Roi. Dans  tous  les  temps  de  révolutions,- 
on'VcfiipfcoiseaiÀst  da^er  le  parti wamqoeu^  ,  «4ns 
pnfnttf.UaoapfiQas  *de  là  iÎHrtiine.^  ¥•  f66o  ,  n;  i  y-elf 
i666^jik»xbiiiv;  ■«'■-.  * 

IL  L«^4^^nqr,  nrla  dèfaiflindei -dff  CbifiBiiiu^ 
âpal  ,iles,  Jëspites  •  ctâbliram  d^ia  'le  Collège  v*^<^ 
chaire 'idalfaraldgir'motfale  y  iK^mplaçant  la  secpnde 
aanëâ  da  plîîloao^liK. .  .       '>■>  •>'••«  '  <  <- 

llh'.Aaimm^  àcwùihi.W^f'iB  Gônttirik  ^'^qui  ^ 
comiad  on  lkk;^à^0B  l65a ,  portak  beaffif oup  d'mtbrêt 
à  Iai511fiv>viit7:fixar^â  irësîdencé  -eèl^uaEte'  dé  Lieu^ 
tenanik  ddHûî.'ItfO  coi^iis  mmiieîpalIliiîCBf  mkuii  apijpary 
tf aif nt  HJtoblfrdanSVabbâlîalg  de  S»rG€piiaMi(  »!  >.^ 

IV.  Le  4  ™2iî  t  un  des  Echevins ,  M.  Liger ,  qui 
s'e'tait  hasarde  d'aller  à  Baiis  ,  sans  penser  que  les 
nond)reux  créanciers  de  la  ville  y  étaient  à  l'affût  des 
AttxélÂN^',''deyitit  li  ptoie  ffun'^eur  dé^'HâM.  éet 


9,00a i.eontireieirnatiitans',  dont  u  avait  vtepay 

sàkmmiR'ctàii'fikkvit^m^taétii  iimï^f  respéfî^ 

que  M.  Lîger ,  pour  ne  pas  all^eà' -pinson  ,'  lui  kHEcV 
mit^ppelqueikomme',  «marèeoiifeRrà  Ujostibev  cfiiol 
qu?îl  «fa  ^ftv'  >^  le'£l  avrctei;»  et  ^«mpnsollIte^>^^4Ji^ 
MsiiMi ,  iilH]|ttiiij^lr  liigcvf  corivit'^'tnesaVeiliiira ,  s^int^ 
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pressa  d'adresser  à  un  Avocat  au  Conseil  les  pièces 
qui  établissaient  la  libe'ration  de  la  ville.  Il  n'en  fallut 
pat  moins  encore  quelques  semaines  pour  vendre  le 
oqpUf  à  sa  iamille. 

V.  26  août»  on  commence  le  re'tablissement  à  neuf 
des  ponts-levis  et  des  (dancheifes  des  cinq  prindpales- 
portes  de  la  ville ,  dépense  qut  s'est  élevée  à  ^^So<> 
livres. 

VL  Le  aieur  Tannerrc ,  reçu  më^in  k  Avignon  » 
voulant  exercer  la  nnëdecine  à  Auxerre,  les  médeans  loi 
opposèrent  les  statuts  àcs  maltoes  Apothicaires  de  la 
ville»  homologiià  par  k  Pailtment ,  qui  portent  «  pro* 
»  hibition  à  toutes  personnes  de  pratiquer  »  ni  fine 
»  expérience  en  cette  ville  »  de  Tart  et  science  de  mr- 
»  decine  ,  s'ils  ne  sont  docteurs  00  licenciés  en  la  la- 
»  culte  de  Paris  ou  Montpellier ,  et  qu'en  iceDes  ils 
»  aient  été  approuvés»  savans  et  tuffisans.  »  Le  2t 
novembre  »  ks  Ofibâers  munidpaox  arrêtèrent  de  se 
joindre  à  eox  pour  lui  refiiser  Texercioe  de  la  méde- 
cine, n  Y  ^^  procès ,  et  le  sieur  Tannerre  socooodMk 

L  Au  mois  de  janvier ,  audience  sidennelle  du 
Bailliage  »  où  M,  Charles  de  la  Rivière ,  YioMpte  de 
Tonnerre»  Baron  de  Cuncy»  et  Seigneur  de  Peine» 
près  d'Auxerre  »  est  reçu  Grand-BailH  »  eu  >  rempla- 
cement de  M.  Filsjcan. 

0.  6  février,  destruction  de  la  machine  appelée 
Laùidar  ou  Findas  »  qui ,  au  commencement  du  xiiif 
sièck  »  avait  été  établie  sur  une  des  piles  du  pont  ; 
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pour  afàer  k»  baleaux  à  remonter  le  pertuîs.  (V.  1. 1 , 
p.  1 77.)  Depuis  lofignes  annc'es  déjà,  on  avait  accéléré 
plus  atilenent  la  marche  des  bateaax  par  le  tirage 
des  dMs^raux.  V.  1 635 ,  n.  i. 

IIL  s3  mml,  MM.  Richer»  Gouverneur  du  &it 
commmi ,  et  Ragon ,  Echevin ,  sont  députa  aux  Etats 
convo^piés  à  Dijon  pour  le  2  mai. 

IV.  8  aoàt  y  lettre  du  Duc  d'Epemon ,  par  laquelle 
il  invite  les  àabitans  et  les  Magistrats  à  différer  l'é- 
lection des  Officiers  municipaux  ,  qui  devait  avoir  lieu 
pour  le  î*'  octobre ,  et  i  laisser  ceux  en  place  conti- 
nuer Taercice  de  leurs  fonctions ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  venu  i  Auxerre,  expliquer  plus  complètement 
ses  moli&  et  ses  intentions.  V.  iGSy  ,  n.  i. 

V.  12  août  9  procession  générale  pour  obtenir  la 
cessation  d'une  sécheresse  continue  ,  qui ,  depuis  le 
printemps  ,  paralysait  la  terre. 

YL  i*' septembre»  arrivée  de  la  célèbre  Qiristine 
Reine  de  Suède.  Dès  le  g  juillet ,  le  Roi  Tavait  an- 
noncée au  Maire  »  en  le  prévenant  qu*il  désirait  qu'elle 
KçAt  tous  les  honneurs  qu'on  croirait  lui  devoir  à  lui* 
même.  Elle  avait  été  également  recommandée  par  le 
Duc  d*Epemon  et  le  G)mte  de  Cormarin.  Toutes 
ks  antorilés  allèrent  au-devant  d'elle ,  à  la  porte  du 
Pont ,  ainsi  que  la  milice  bourgeoise  ;  les  clés  de  la 
ville  y  lui  furent  pri»entécs  par  M.  Pierre  Richer, 
Avocat  et  Gouverneur  du  fait  commun ,  qui  la  con- 
duisit à  l'Evèché ,  où  M.  de  Broc  la  reçut  Elle  partit 
le  lendemain ,  en  s'embarquant  dans  un  bateau  qu*a- 
Tut  M.  de  Cormarin  pour  ses  voyages  de  Paris ,  et 
qu'il  lui  offrit.  Le  dais  préparé  pour  la  recevoir  fut 
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donne  aux  Jacobins ,  et  sa  chaise  aux  G>r(]ctters.  Ce 
passage  ajouta  à  rarriëré  de  la  ville  3,945  lÎTres. 

VU.  1 2  septembre  ,  datis  une  reunion  des  Officiers 
du  Bailliage,  de  TElIcction  et  de  la  PreVdte  ^  des  Juges-» 
Gmsids ,  des  Syndics  des  G)mnliiilâutés ,  des  Avocats, 
des  Notaires  «  des  Procureurs  et  des  Ëchevins,  le 
Maire  donna  connaissance  donfidentidlle  de  la  lettre 
du  Duc  d'Epcmon  du  8  août ,  et  Ton  convint  qu*il 
n  y  aurait  pas  d'assenïblee  pour  les  élections  accou- 
tumées. 

\  III.  6  octobre  »  six  à  sept  hommes ,  dont  un  se 
disait  Prev6t  des  Mairëchàux  à  S,*^Florentin,  armes 
d^epe'es  et  de  pistolets ,  s*introduisirent  dans  ThAtel 
de  ville  ,  maigre'  le  concierge ,  qui  appela  à  son  se- 
cours. La  foule  »  qui  accourut  à  ses  cris  ,  effirayant  ces 
aventuriers ,  ils  s*e'cbappèrent  en  brisant,  à  coup  de 
bâche ,  la  porte  donnant  dans  la  cour  du  Palais.  Le 
Maire  porta  plainte  de  ce  fait  extraordinaire ,  mais 
rien  n*en  £aât  connaître  ni  Tobjctnile  r&ùkat. 

IX.  Au  mois  de  novembre  ,  les  Officiels  de  TEleo- 
tion  reçurent  des  Elus  généraux  Tordre  de  faire  sur 
le  Comte  Tassielte  de  deux  impositions  moiilanl  en- 
semble à  44  f^^^  livres.  Le  Corps  municipal  y  forma 
opposition^  en  donnant  pour  motifs»  i*  Que  cette 
somme  était  le  contingent  du  G)mté  dans  un  doit 
gratuit  ofEert  au  Roi  pour  obtenir  la  révocation 
de  TEdit  qui  avait  établi  une  Cour  des  Ay<)es  à  Dijon, 
des  Présidiaux  en  Bourgogne ,  et  lUi  Baillage  à  Seure  ; 
que  CCS  établissemens  étâiait  étrangers  et  indifférens 
au  Comte,  puisqu'il  relevait  de  là  Cour  dcs|Aydes  de 
Paris,  et  qu*Anxcrre  avait  un  Prcsidial  ;  2^  que\  d'ail- 
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leurs,  la  repartition  chargeait  injustement  le  Comté  du 
quinzième  de  la  somme  dueauUoi,  et  devrait  au  moins 
être  réduite  au  TÎngt-deuaâcme,  proportion  habituelle 
du  Comte  dans  les  charges  de  la  province. 

X.  La  Supérieure  générale  de  TOrdre  de  la  Vîsîla- 
tion  renouvelle  les  démarches  faites  auprès  du  Corps 
municipal  par  Madame  de  Chantai,  en  i63o^  pour 
la  fondation  d*une  maison  de  cet  Ordre  dans  la  ville. 
Dqà  elle  avait  Tapprobatibn  de  M.  l'EvOque  et  /tait 
recommaoïdée  par  Mademoiselle  Aè  Montpensier ,  exi^ 
lée  alorï  et  résidante  dans  le  Diocèse ,  au  Château  de 
S.-Fargcan.  Une  délibération  des  Notables  ,  du  23  dé- 
cembre ,  ordonna  qu'elle  eût  à  réprésenter  les  statuts 
de  son  Ordre  au  Corps  muhicipal.  V.  1 658  ,  n.  x. 

XI.  Dom  Viole  ,  Religieux  de  S.-Germain ,  public 
rhistoire  des  miracles  de  ce  Saint ,  imprimée  par 
Gilles  l^uquet ,  à  Âuxcrre  ,  et  dédiée  au  Duc  d*£- 
pcmon  ,  qui  avait  visité  avec  Fauteur  les  grottes  de 
FEglise.  V.  1 658  ,  n.  v. 

m 

1657. 

L  Au  mots  de  janvier  ,  le  Duc  d'Epemon  vint  , 
comme  il^  l'avait  annoncé  le  8  août ,  expliquer  ses  in- 
tcntiona  sur  le  choix  des  Magistrats  de  la  ville.  H  ne 
fit  que  passer  à  Auxerrc ,  mais  il  resta  quelques 
jours  h  Régenncs ,  chez  M.  de  Broc ,  oii  il  manda 
successirèinenl  lés  personnes  qui  méritaient  sa  con*. 
fiance.  Il  y  apprit  que  le  Maire  ,  M.  Beraufc  ,  dange- 
reusement malade,  ne  pmivait  plus  continuer  Texercice 
de  ses   fonctions  ,   et  que  M.  Uichcr ,  Gouvcmcttr 
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du  fait  commun ,  qui  le  rempla^it ,  ctani  Avocat  et 
fort  occupe' ,  désirait  un  successeur.  Par  suite  de  ces 
conférences  •  il  adressa  au  G>rps  municipal  une  lettre 
par  laquelle  il  lera  la  suspension  contenue  dans  sa 
lettre  du  8  août ,  invitant  les  GouYcmeurs  et  Eche-, 
vins  à  (aire  procc'der  à  Télection ,  et  ajoutant:  «  qu*il 
»  desirait  beaucoup  que  la  place  de  Maire  fût  donnée 
*»  à  M.  Marie ,  Lieutenant  général ,  qui  Tavût  déjà 
•  dignement  exercée ,  et  que  les  autres  choix  tom- 
»  bâssent  sur  des  personnes  de  la  qualité  et  condition 
M  requise  pour  s'en  bien  acquitter....  sans  tirer  à  con- 
*»  séquence ,  ejt  sans  prcjudicier  aux  privilèges  des 
»  habitans  ,  désirant  que  désormais  la  chose  se  fit 
»  au  temps  ordinaire.  »  'Ces  démarches  du  Duc  , 
comme  la  lettre  du  Roi  de  1 653 ,  ne  laissent  pas  dou- 
ter que  le  Prince  de  G)ndé  conservait  dans  Auxerre 
de  nombreux  partisans,  etqueleGouvemementn*aurait 
pas  vu  sans  danger  le  pouvoir  municipal  tomber  dans 
leurs  mains;  cette  crainte  était  d'autant  plus  naturelle  à 
cette  époque ,  que  le  Prince  de  G>ndé  venait  de  rem- 
porter  quelques  avantages  sur  Tarmée  du  Roi. 

La  lettre  du  Duc  d*Epemon  (ut  communiquée  con- 
fidentiellement aux  autres  autorités  ,  et  le  24  »  les  ha* 
bitans  furent  assemblés.  L'élection  se  fit  dans  le  sens 
du  Grouvemement.  M.  Marie  fut  nommé  Maire ,  et 
M.  Richer ,  malgré  le  désir  qu  il  avait  de  se  retirer , 
fut  continué  dans  ses  fonctions. 

Au  mois  de  mai  »  le  Duc  d'E^mon  ,  probablement 
pour  fortifier  Tinfluence  qu'il  venait  d'avoir  sur  les 
habitans ,  annonça  de  Paris  qu'incessamment  il  ferait 
son  entrée  solennelle  dans  la  ville.  Cependant  diverses 
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Circonstances  s*opposèrcnl  à  l'éxecution  de  ce  projet. 
Maïs  la  Yelléite  qu*il  avait  eue  à  ce  sujet ,  n'en  fut 
pas  moins  fort  onéreuse  pour  les  habitans.  Alors  ,  l'é- 
tiquette imposait  aux  villes  de  très-dispendieuses  obli- 
gations lors  de  l'entrée  solennelle  des  Gouverneurs  de 
province ,  et  lorsqu'ils  ne  la  faisaient  pas  ,  elle  voulait 
qu'on  leur  fît  un  présent  d'une  valeur  à  peu  près  égale 
à  la  de'pense  dont  on  était  dispensé.  11  fallut  donc  , 
quoique  la  ville  fût  infiniment  obérée  ,  qu'elle  se  con- 
formât à  l'usage  ;  et  Ton  voit  dans  le  compte  du  Re- 
ceveur, du  i8  août  1659,  chap.  17,  <«  6,200  livres 
»  employées  à  un  présent  fait  à  Monseigneur  d'E- 
»  pemon ,  au  lieu  des  frais  qu'il  convenait  de  faire 
n  pour  son  entrée ,  plus  2,5oo  livres  pour  les  droits 
»  des  Officiers  de  Son  Altesse.   » 

A  cette  occasion  ,  la  ville  perdit  deux  canons  ,  qui 
lurent  volés ,  sans  qu'on  ait  pu  1rs  recouvrer.  Le 
Maire  ,  croyant  prochaine  l'arrivée  du  Duc,  avait 
faut  sortir  de  l'arsenal ,  et  placer  sur  le  boulevard  ex- 
térieur de  la  porte  S. -Simon  ,  trois  moyennes  pièces 
de  canon  et  deux  petites.  Le  matin  du  2t  ,  le  mattre 
cannonier ,  faisant  sa  visite  ,  s*aperçut  que  deux  des 
moyennes  en  cuivre ,  sur  lesquelles  étaient  les  armes 
de  la  ville ,  relevées  en  bosse ,  et  de  très-grande  va- 
leur^ avaient  disparu.  L'information  n'apprit  rien  , 
sinon  que ,  dans  la  nuit ,  des  inconnus  ,  après  les 
avoir  chargées  et  couvertes  de  paille  sur  une  char- 
rette, les  avaient  emmenées. 

IL  L'élection  du  mois  de  janvier  tenait  seulement 
lieu  de  celle  qui  aurait  dû  être  faite  au  mois  de  septem- 
bre précédent  ;  en  conséquence  ,  il  en  fallait  une  autre 
Il  i5 


F 
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avant  le  preniiei-  ocUAre  ,  pour  se  confomicr  à  l'Edit 
(le  }5Bi  ,  et  proliablcflicnt  les  partUatis  <lu  Prince  de 
Condc ,  se  raj>}>clant  que  le  l>uc ,  dans  sa  lettre  du 
1 1  janvier  ,  avait  promis  ^uc  désbrinais  l'éUciion  te 
Jeraii  en  temps  oreUaaire ,  se  disposaient  à  arracher 
enfin  aux  Mazarins  le  pouvoir  municipal.  On  voîl  , 
en  effet ,  qu'au  reçu  de  la  lettre  du  Duc  .  annonçant 
<]u'il  ne  viendrait  pas  à  Auxerre  ,  le  Corps  muukipal 
arrêta  que  le  Maire,  M.  Marie,  irait  sur-le-champ 
le  trouver  à  Dijon ,  pour ,  par  sa  prudence  et  discré- 
tion ,  s'entendre  avec  lui  sur  tes  intérêts  de  la  ville. 
Le  but  de  ce  voyage  à  mysteriouscmcnt  exprime, 
s'explique  facilement  par  la  lettre  que  le  Duc  rc- 
mit  au  Maire  pour  les  Laliitans.  Le  Duc  ,  sans  s'em- 
barrasser de  ce  qu'il  leur  avait  premis  ,  tors  de  la 
dernière  élection  ,  leur  déclarait  •>  qu'il  importait 
"  pour  le  bien  du  scrvUe  du  Uoi  et  l'avantage  de 
»  la  ville ,  que  les  personnes  qui  étaient  en  place , 
»  continuassent  jusqu'à  nouvel  ordre.  >•  Les  babi- 
tans  n'en  furent  pas  moins  convoques  à  l'epoqnc  or- 
dinaire du  renouvellement  des  Magistrats  ,  mais  an 
moment  aix  l'un  croyait  procéder  à  l'élection ,  le  Lieu- 
tenant particulier  qui  présidait,  présenta  la  lettre  du 
Gouverneur.  A  la  lecture  qu'il  en  fit ,  la  mmeur  fut 
violente.  Cqicndant  le  texte  était  £innd  ;  ce  n'était 
plus ,  comme  la  première  fuis  ,  un  désir ,  une  invita- 
tion ,  c'était  un  ordre  précis  ;  il  faUait  s'y  coofonner , 
ou  se  meure  en  état  de  ilesâitéiesance  ouverte.  On 
prit  le  parti  le  plus  sage;  M.  Marie  et  ses  colègurs 
restèrent  en  f onctions - 

111.  Le  Cardinal  Majarin  ,  devient  Abbe  eommeii' 
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daUire  de  S.-Gcrmain ,  sur  U  résignation  du  Prince 
deCpoti. 

1666. 

l^  Jjt  21  janvier,  encore  un  Auxerrois  pris  dans 
les  iwes  4c  Paris  ,  par  un  créancier  de  la  vilic  ;  ce  fut 
M.  Jacipies  Heuvrard  ^  marchand.  Heureusement  la 
dette  a'ët^  que  de  5oo  livres  ;  il  put  la  payer ,  et 
ne  passa  ^*une  nuit  en  prison.  De  retour  à  Auxerre , 
on  ku  promit  de  Tindemniser  aussîiât  que  le  Receveur 
auriMt  des  fonds  libres  ;  ce  qui  n'arrivait  pas  souvent. 

il.  Att  muois  de  février ,  le  Duc  de  Candalle  ,  fils 
du  DiiiC  d'Kpemon»  et  Gouverneur  de  la  province 
avec  lui ,  étant  mort ,  la  ville  lui  fit  &ire  un  service 
junèbre ,  dpnt  le  ccfremonial  £at  absolument  le  mèn^e 
^pie  e^uî  pour  le  Prince  de  flondc  en  i647*  ^  ï  ^^^ 
de  plus  IWaison  fimèbre  ,  par  le  P.  Sotiveau  , 
Ji^iiîte  »  pcédicateur  ordlnaiiie  des  dominicales  po^r 
Tano^*  0  parMt  que  ce  jeune  Qouvemefir  avait 
rei94ll  d'îpqportaiis  services  aux  habitans.  Le  Chapitre 
voulut  Aûre  cett^  cëre'monie  sans  honoraires  ,  (Uiendu 
que  »  tnim^re  iiaii  chérie  »  pour  toutes  les  ohU- 
gqtiçns  'Çu'on  bU  wmi. 

I|I.  )>f  tout  temps  ,  la  libère'  4u  commerce  pour 
la  mercerie  ,  grosserie  et  Jouaillerie  ,  avait  règne  à 
Auxenc^  »  ipais ,  w  mois  d*avril ,  les  sieurs  Flans  , 
Duhjes  €t  plusieurs  autres  marchands  de  cette  espèce 
obtîivFçiit  dei  lettres  patates  qui  les  autorisaient  i 
former  une  maifrise  ou  juragode ,  et  les  présentèrent 
au  (Jorps  municipal  pour  en  oblcnir  l'cxéculion.  Le 
5  m^  ,  le  Maire  et  les  Echevîns  arrèlèrent  qu*ctant 
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chargés  de  veiller  à  la  liberté  du  commerce ,  pour  le 
bien  du  général  et  du  particulier ,  les  Ck)inniunautë$ 
des  maîtres  apothicaires  ,  orfèvres  ,  épiciers  ,  drapiers 
et  marchands  de  marce ,  qui  vendaient  en  même  temps 
des  marchandises  de  mercerie ,  seraient  entendus  dans 
leurs  obserçaiions.  Elles  le  furent  le  12  du  même 
mois  ;  et  ayant  déclare'  qu'elles  entendaient  8*opposer 
à  Texccution  de  ces  lettres ,  les  Maire  et  Echevins  se 
décidèrent  «1  se  joindre  à  elles.  Y.  1661  ,  n.  m. 

rV.  Le  24  juillet ,  ils  entreprirent  un  second  pro^ 
ces ,  pour  un  objet  beaucoup  plus  grave ,  et  contre  un 
adversaire  bien  plus  redoutable.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  au  milieu  de  sts  triomphes ,  n'oubliant  pas 
ses  intérêts ,  avait  obtenu  ,  le  10  avril ,  un  arrêt  du 
G)nsei1 ,  qui  lui  accordait  un  droit  de  dix  sols  sur 
chaque  muîd  de  vin  vendu  en  gros  ou  en  de'taîl  dans 
Auxerrc  ,  même  pour  le  vin  provenant  des  vignes  des 
habitans  ,  et  l'avait  fait  notifier  aux  Maire  et  Eche- 
vins. Ds  arrêtèrent  d'y  former  opposition ,  se  fondant 
sur  les  franchises  de  la  ville ,  établies  par  les  mmi- 
breuses  chartes  des  Comtes  ,  et  reconnues  pour  le 
droit  de  gros ,  contradictoirement  avec  les  fermiers  du 
Roi ,  par  les  deux  arrêts  du  G)nseil  des  4  ^oazrs  i6i4 
et  i3  feVrier  1621  ,  que  j'ai  rapportes  à  leur  date. 
V.  n.  IX. 

V.  20  octobre  ,  le  Maire  est  prévenu  que  le  Roi , 
devant  se  rendre  à  Lyon ,  pour  y  voir  la  Princesse 
Marguerite  de  Savoie ,  qui  lui  est  proposée  en  ma- 
riage ,  arrivera  à  Âuxerre  le  10  novembre ,  et  y  cou- 
chera ;  que  dans  ce  voyage  il  sera  accompagne  de  la 
Reine  sa  more  et  du  Cardinal  Mazarin.  Sur-le-champ , 
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les  Capitaines  de  quartier  furent  charges  d'envoyer , 
chaque  jour ,  des  escouades  de  vignerons  et  de  char- 
retiers ,  travailler  à  reparer  les  routes  de  Paris  et  de 
Bourgogne»  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  dans  le  meilleur 
état  possible. 

VI.  Le  3o ,  MM.  Marie ,  Maire ,  et  son  frère  , 
Claude  Marie ,  Conseiller  et  Echevin ,  sont  députes 
aux  Etats  convoqués  à  Dijon  pour  le  4  novembre. 

VII.  Le  2  novembre ,  M.  Leclerc ,  Echevin ,  re- 
venant de  l'hôtel  de  ville  ,  où  il  avait  fait  des  billets 
de  logement  pour  un  corps  de  Gardes-Suisses  qui 
avait  séjour,  fut  assailli  par  Jacques  Martin  et  sa 
fcanme ,  chez  qui  un  soldat  avait  été  envoyé ,  et  fut 
jeté  à  terre  d'un  coup  de  bâton  sur  la  tète.  A  ses  cris , 
les  voisins  l'arrachèrent  des  mains  de  ces  forcenés  et 
arrêtèrent  ISIartin ,  dont  la  punition  fut  poursuivie  au 
nom  du  Corps  municipal. 

y III.  Le  lo,  i,5oo  hommes  d'élite  delà  milice 
bourgeoise  allèrent  attendre  le  Roi  sur  le  sommet  de 
la  montagne  S.-Simon.  Toutes  les  autorités  se  pla- 
cèrent en  dehors  de  la  porte.  Un  peu  avant  le  départ 
du  Maire  et  des  Elchevins  pour,  cette  cérémonie ,  le 
Bailli ,  M.  de  la  Rivière,  était  venu  à  Thôtel  de  ville , 
demander  les  clés ,  prétendant  qu'en  sa  qualité  de 
Gouverneur ,  c'était  à  lui  à  les  présenter  au  Roi.  Le 
Maire  les  lui  avait  refusées  ,  en  lui  rappelant  les 
privilèges  de  la  ville  ,  et  la  protestation  faite  contre  ce 
titre  de  Gouverneur  ,  lors  de  sa  réception  ,  en  1 65G. 
On  crut  qu'il  n'y  pensait  plus ,  mais  au  moment  où 
le  carrosse  du  Roi  approcha,  le  sieur  Amand ,  Exempt 
des  gardes,  prévenu  par  M.  de  la  Hivicrc ,  ordonna  ^ 
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de  là  pAft  du  Rot ,  ad  Maire  ,  de  remettre  les  clés  au 
BalHi.  Sur  fcoti  refus ,  BI.  de  Samtot ,  Grand- 
Ms^trè  des  cétêBitiùiés  ^  à  là  prière  du  Bailli  «  dciniia 
le  joïiMé  ùtdrt  àù  Maire  ;  céluiM:! ,  sans  j  atoir  égard , 
s'avançait  pour  les  présenter  lui-même  ,  lorsque  te 
Roi ,  qdi  8*ëtô!t  ^rçu  du  différend,  eAToya  le  àieur 
de  S.-Amaiir ,  autre  Ekeinpt  àes  gardes ,  drdofltifer  au 
Maii'ë  àt  le»  remétire  à  M.  de  Sàiittot ,  et  à  ta  i^- 
nier  dé  léâ  déposée  daâs  les  maiils  da  Comte  dé  Ôa«rs , 
Capitaine  dé  là  garde*  Afirès  cet  itidd^nt^  lé  Rm  «t  la 
Reine  (tirent  conduits  à  TEvèdhé ,  et  le  Gardiaal  li 
S.-Gerthàin ,  au  bruit  deé  canons  placés  sur  leé  plate* 
formes  ;  mais  il  te'y  eut  ni  théâtres  dé  ttousidens , 
ni  fontaines  éé  Tin ,  totannê  att  passage  de  Lods 
XIII  ;  le  céréùiotiial ,  arrêté  d'àrance  par  M.  de  Sain- 
toi ,  fut  beadcobp  flloinS  dispendieux.  La  ville  ne  con- 
tribua à  la  nourriture  de  la  Oôar  ,  qu*en  envoyant  à 
M.  de  Broc  ,  qui  en  feisàit  leS  ffais  ,  dn  pDtssèH  ,  du 
gibier ,  1 ,800  bouteilles  de  vin  ,  et  fùat  là  Reine  , 
des  confitures  et  de  thypoems  btàM  et  ckâNÎ. 

IX.  Le  Maire  profita  de  ce  séjour  du  Roi ,  fPûur 
lui  préséfatet  les  réclamations  dès  habitans  ooUtre  le 
droit  atxordé  sur  leurs  vins  ,  à  M.  de  Turenne  ,  tio« 
nobslant  leurs  privilèges.  Arrivé  à  Dijon  ,  le  Roi  fit 
examiner  les  titres  de  la  ville ,  et  par  des  lettres  pa» 
tentes  du  tntAie  mois  ,  il  confirtna  ses  privilégcaii  V. 
i6S^ ,  n.  VI. 

X.  Les  Dames  de  la  Visitation,  que  l'Evèque  et  les 
familles  les  plus  considérées  dans  la  ville  invitaient , 
depuis  long-temps  ,  à  y  fonder  une  maison  ,  crurent 
'^^^AiVvtrir  se  dispenser  de  soumettre  leurs  statuts  au 
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Corps  «lOttcîpal  »  et  ocamnoûis  répondre  atix  vœux 
qui  tes  appelaient  ;  en  coosëqucoce ,  le  ^4  Membre , 
une  Supérieure,  un^  Awstante  et  huit  HeKgieuaet 
professes  sortirent  du  couvent  d'Orléans ,  sous  la 
conduitii  de  la  Supérieure  de  Montargis ,  et  d'une 
Dame  Martinean  d' Auxerre.  Elles  arrivèrent  le  trei^iè- 
me  jontf  et  furent  reçues  dans  la  maison  de  M.  Be- 
rauk  t  sur  la  paroisse  S.-Eus^  ,  où  elles  se  formé-- 
rent  previmirement  un  cloitre  et  une  chapelle.  V. 
1659  t  n>  '• 

XL  Dans  le  même  tenps ,  plusieurs  filles  séculières 
se  réanlreirt  en  G>9mmnaut<? ,  et  aiFec  Pautorisation 
de  TEvèque ,  fondèrent  la  maison  de  la  Providence , 
dans  laçi^e  elle  se  livrèrent  à  rinstructîon  gratuite 
des  jeonea  aies  de  la  ville ,  leur  apprenant  î  non-seule- 
ment à  lire  et  écrire ,  mais  aussi  à  travailler  à  des  ou- 
vrages oenvenables  à  leur  sexe  ;  et  quoiqu'elles  ne  ré- 
unissent enlr^ellss  qqe  i  ,000  livres  de  revfnus ,  elles 
donnirefitrefage  à  plusieurs  orphelines.  V.  1674»  n.  m. 

XIL  L^Egiise  de  S.-Père ,  qui  était  en  construction 

depuis  long-temps,  fut  achevée  oeUe  année,  ainsi 
que  rfaid^ue  Tinscription  qu^on  lit  sur  soq  portail. 

1659. 

I.  I^  12  j^vier,  M.  rjBvê^c,  acçpmp^î^*^  du 
^Qjen  ivk  Chapitre  ,  dç  M*  ^fcrie ,  L,ieuten^|  <c- 
nçï^  ,  f  t  dç  Mf  Reg3Wi4i<l  1  pFQcureur  du  Hoi  ,  va 
bénir  Iji  Çhanellç  provisoire  d^  Dames  ^e  (^  Visita- 
tion ,  dai«i  I4  iB^j»f>n  de  M.  IlerauU*  P^u  de  temps 
après  ,  ces  Relîgiçiîsçs  Achetèrent  de  M.  Bestoncau , 
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Seigneur  de  Vinceloltes  ,  l*einplaceroen|  que  leur 
Gimmunàutë  a  occupe'  jusqu'à  la  révolution  ,  et  firent 
commencer  les  travaux  d'appropriation  de  ce  local  à 
leur  usage.  V.  n.  iv. 

IL  3o  mars  ,  l'assemblée  des  Etats  convoqués  à 
Dijon  ,  au  mois  de  novembre ,  ayant  été  dissoute 
avant  qu'elle  eût  terminé  ses  opérations,  une  nou- 
velle fut  indiquée  à  Noyers  pour  le  3  avril  ;  le  Corps 
mnnidpal  y  envoya  les  mêmes  députés  «  MM.  Marie 
frères. 

III.  24  avril ,  jour  de  désolation  dans  .tout  VAu- 
xerrois  ;  les  vignes  ,  dont  un  printemps  &vorable 
avait  hâté  la  végétation  ,  sont  frappées  ,  au  lever  du 
soleil ,  d'une  gelée  tellement  générale ,  ^ii'i/  n'/  a 
errance ,  porte  la  délibération  du  G>rps  municipal  » 
de  recueillir  aucune  vendange. 

lY.  19  juin  ,  les  Dames  de  la  Visitation  ,  menacées 
par  le  Corps  municipal  d'être  expulsées  de  la  ville ,  si 
elles  n'obtempéraient  pas  à  la  delibératicm  du  %i  dé- 
cembre i656,  se  déterminèrent  à  lui  représenter  leurs 
statuts.  Ils  furent  renvoyés  à  l'examen  d'une  commis- 
sion ,  composée  du  Maire ,  du  Gouverneur  du  fait 
commun  ,  de  deux  Echcvins  et  du  Procureur  du  Roi. 
V.  1660,  n.  III. 

V.  27  ,  service  et  oraison  funèbre  à  l'Eglise  Ca- 
thédrale ,  pour  M.  Séguier ,  ancien  Evèque  d'Auxerre. 

VI.  6  juillet ,  M.  de  Turenne  ,  à  qui  les  lettres  pa- 
tentes données  par  le  Roi  à  Dijon  ,  le  22  novembre , 
avaient  été  notifiées  ,  fit  signifier  en  réponse  »  aux 
Maire  et  Echcvins  ,  deux  arrêts  du  Conseil  ,  obtenus 
sur  requête  ,  l'un  qui  prononçait  un  sursis  à  leur  exe- 


DJX-SEPTIÈME    SIÈCLE.  233 

cutîen  ,  et  Fautrc  qui  altrîbuait  au  Tribunal  de  TE- 
Icctîon  de  Tonnerre ,  la  connaissance  de  toutes  les 
contestations  nëes  et  à  naître  à  ce  sujet.  Le  Corps 
municipal  forma  opposition  à  ces  deux  arrêts  ,  et  k 
28  du  même  mois ,  en  obtint  un  contradictoire  à  là 
Cour  des  Aydes ,  qui  rejeta  l'opposition  de  M.  de  Tu- 
renne  aux  lettres  patentes  de  la  ville.  V.  1660  ,  n.  ii. 

VU.  19  septonbre  ,  une  lettre  du  Roi  aux  Maire ^ 
Ëcherins  et  habitans,  leur  expose  son  désir  de  procura 
enfin  <À  ses  sujets  le  prix  de  leurs  soufiBrances  ,  par 
une  paix  gàiérale  et  glorieuse  ,  mais  il  ajoute  que 
pour  atteindre  ce  but  ^  de  grandes  dépenses  sont  indb- 
pensables  ;  qu'il  ne  veut  pas  ajouter  aux  impôts  ,  cl 
s'adresse  seulement  aux.  grandes  villes  ,  dans  l'espoir 
qu'elles  l'aideront  de  ce  qui  sera  en  leur  pouvoir  ;  que 
déjà  la  ville  de  Dijon  lui  a  offert  i5,ooo  livres  ,  et 
qu'il  convie  les  babitans  à  rc'pondre  à  ses  désirs. 

Ils  furent  assembles ,  mais  la  lecture  de  cette  lettre 
n'était  pas  achevée  ,  que  déjà  il  n'y  avait  plus 
d'auditeurs ,  et  l'on  ne  put  prendre  aucune  dé- 
cision. Aux  dettes  énormes  qui  écrasaient  les  ressour- 
ces communes  «  la  gelée  du  24  avril  avait  ajouté  la 
misère  des  individus  ;  c'est  ce  qui  explique  le  résultat 
de  cette  assemblée.  Y.  1660  ,  n.  x. 

VIIL  Dans  le  même  mois  ,  M.  de  Berry ,  Eche-> 
vin ,  envoyé  à  Paris  pour  les  affaires  de  la  ville ,  y 
fut  mis  en  prison  ,  à  la  requête  du  Procureur  général 
de  la  Cour  des  comptes ,  pour  une  amende  de  5oo 
livres  prononcée  par  cette  Cour  contre  les  babitans  , 
à  défaut  de  reddition  des  comptes.  Pendant  qu'il  in- 
formait le  Maire  de  sa  captivité  ,  le  sieur  Bellevillc  , 
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créaucior  de  ta  ville,  le  iaiaaît  recomaïaader.  Le  Maire, 
chargea  un  autre  Âuxerroîs  «  le  aiewr  Girard ,  qui 
élaU  auast  à  Paris .  de  fSûre  les  dëmardkes  ncocMÛres 
pour  le  rendre  à  la  liberté  ;  ce  qu*il  n'obtint  que  plu- 
sieurs semaines  sqprès. 

IX.  Au  mois  de  décembre ,  le  domaine  du  TNireau- 
do-Bar  appartenant  au  Roi ,  comme  Comte  d'Auxcnre, 
§at  mis  en  vente  ;  le  Corps  municipal  j  forma  oppo- 
sition pom*  la  conservation  du  droit  que  les  baUtans 
pcetendaimt  avoir  jy  ehassir  m  tout  temf» ,  à  toute 
heure ,  toutes  iétes  grosses  et  menues  de  toute  m*- 
rdire ,  suivant  une  chatte  de  Jean  de  Châkm  de  iS^S , 
ainsi  que  d'un  droit  d'usage  dans  les  bois  de  ce  do^ 
■mine.  V.  Tannée  qui  smt ,  n.  vi. 

IMO. 

L  Pendant  l'hiver ,  la  misère  dn  peuple  lut  csferè- 
me ,  et  presque  toute  la  France  en  prouva  lei  ri- 
gueun.  Non-seulement  la  gelée  du  a4  avril  n^avait 
rien  laisse'  dans  les  vignes  9  niais  la  récoite  des  grwi$ 
avait  e'té  très  -  inférieure  aux  besoins^  I<4is  maux 
s'accrurent  encore  à  Auxerre ,  par  les  soins  qii*oi> 
prit  à  Paris  de  se  dâ>arra$ser  des  pauvres  ^  n'y 
étaient  pas  nés.  C'est  à  cette  époque  que  rh6pilid'*gé'- 
nérsd  y  fut  fondé.  Lorsqu'il  eut  été  rempli  des  mal* 
heureux  dont  cette  ville  crut  devoir  assurer  l'existeo*' 
ce  «  tous  les  autres  furent  expulsés  de  son  enoeints  » 
et  contraints  de  #e  r^^andre  dans  les  provinces  i  oà 
ils  n'arrivaient  qu*en  (aidant  entendra  les  cxis  du 
desespoir.  Auxerre  en  &H  tellement  assailli ,  suivant 
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une  dâîbëraftîoD  du  Corps  municipal  du  20  janvier  , 
«  qu'ils  obse'daient  les  habitans  dans  le^  rues ,  et  plus 
»  encore  dans  les  Eglises  1  où  il  n'était  plus  possible 
•  d'être  tranquille  un  instant;  que  ce  qu'ils  obtenaient 
n  par  leur  importuditë  tournait  an  de'trimenC  des 
»  pauvres  de  la  ville  ;  qui  ^  en  plus  grand  nombre 
»  que  jamais  1  à  cause  de  la  disette  de  l'année  1 
•»  mouraient  de  iaim*  * 

Pour  remédier  à  cette  calamité  ,  le  même  jour ,  lea^ 
notables  furent  assemblés  »  et  arrêtèrent  que  ,  sans 
coniret^enir  aus  principes  de  la  charité  chrétienne  r 
MM.  du  Bailliage  seraient  suppliés  de  faire  défense 
aux  habitans  de  loger  plus  de  deux  jours  les  pauvret 
étrangers  ;  d'ordonner  à  ceux-ci  de  sortir  de  la  ville  » 
dans  ce  àiAû  ^  à  peine  du  fouet  \  ifjLdL  chacun  d'eux 
ii  serait  donné  un  sùu  marqué  et  une  litre  de  pain , 
pour  passer  chemin  ;  qn'il  serait  fait ,  dans  chaque  pa- 
roisac,  une  liste  des  pauvres  »  à  qui,  pendant  un  mois, 
il  serak  distribué  une  livre  et  demie  de  pain  par  cha- 
que homUM  ou  femme ,  et  une  livre  par  chaque  en£uit; 
et  que  pour  subvenir  à  cette  dépoise ,  il  serait ,  par 
le  CoKfs  munidpal ,  procédé  à  une  imposition  spéciale 
sur  ks  Bourgeois  les  plus  aisés.  Toutes  ces  mesures 
fureal  exécutées  avec  prudence  et  modération.  Les 
pauvres  étrangers  se  retirèrent  ;  ceux  qui  arrivèrent 
apfiès  eus  finent  nourris  pendant  deux  joun ,  puis 
partirent  avec  du  pain  ;  ceux  de  la  ville  cessèrent  d'ê- 
tre an  frises  avec  la  faim.  Les  Bourgeois  imposés 
furent  dédon— âgés  de  leurs  sacrifices  par  la  tranquil- 
Kté  4ont  jouk  la  vile.  On  s'en  trouva  si  bien ,  que  ,  le 
22  février  ,  Thiver  sévissant  encore  avec  beaucoup  de 
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force ,  les  notables  décidèrent  que  ce  régime  bienfai- 
sant  serait  continué  pendant  un  second  mois. 

n.  Enfin,  le  4  mars,  le  Maire, les  deux  Grouvemeurs 
ei  les  douze  Ex^hevins  ,  à  cheval ,  parcoururent  toute 
la  ville  et  y  publièrent  le  traite  de  paix  gene'rale  signe' 
à  S.-Jean-^e-Luz  ,  dès  le  7  novembre  ,  et  qni  ne'an- 
moins  ne  fut  rendu  public  à  Paris  que  le  ai  février. 
La  jubilation  fut  d'autant  plus  vive  dans  toute  la 
France ,  que ,  depuis  la  mort  de  Louis  XIII ,  c*est4- 
dire  pendant  dix-sept  ans ,  elle  avait  enduré  à  la  fois 
tous  les  maux  de  la  guerre  civile  et  ceux  de  la  guerre 
étrangère.  À  Âuxerre  ,  surtout ,  où  Ton  savait  que  le 
Prince  de  Gmdé ,  disposant  de  toutes  les  troupes  de 
son  parti  et  de  celles  du  Roi  d'Espagne ,  avait  tou- 
jours eu  pour  but ,  dans  ses  opérations  militaires  ,  de 
pénétrer  en  Bourgogne  par  FAuxerrois  »  on  sentit 
tout  le  prix  d'une  paix  qui ,  en  ôtant  à  ce  Prince  l'oc- 
casion de  conquérir  le  pays ,  lui  rendait  le  droit  de  le 
gouverner.  Aussi,  malgré  la  pénurie  générale  ,  vit-on, 
à  l'instant  même  de  la  publication ,  les  boutiques  et 
les  ateliers  se  fermer ,  la  foule  courir  à  S.-Etiemie , 
où  le  Te  Deum  fut  chanté  ;  le  soir  des  feux  de  joie 
furent  allumés  dans  tous  les  quartiers.  Le  G>rps  muni- 
cipal ,  par  une  sorte  d'anticipation  sur  la  prospérité 
que  la  paix  allait  procurer ,  voulut  dédommager  le 
peuple  de  la  privation  à  laquelle  la  stérilité  des  vignes 
l'avait  condamné ,  et  l'abreuva  largement  à  une  Jim- 
iaine  de  vin  qui ,  devant  Thôtel  de  ville ,  coula  tout 
le  Jour.  Cette  heureuse  journée  fut  terminée  par  un 
icu  d'artifice  tiré  sur  la  place  S.~Etienne ,  et  allumé 
par  M.  TEvèquc ,  M.  le  Grand-Bailli  et  M.  le  Maire , 
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entoures  de  la  milice,  bourgeoise  en  armes.  Depuis 
plusieurs  jours ,.  M.  de  Ste-Marie  ,  Directeur  de  Tar- 
tillerie ,  avait  e'té  chargé  de  Jaire  travailler  aux  ar- 
ides du  Jeu  ^  et  den  diriger  la  conduite.  La  dépense 
s*éleya  \  i  ,85o  Uvres.  Le  lendemain  de  cette  fête  , 
M.  le  Maire  ,  et  M.  de  Berry  recemmeiEIt  rendu  à 
la  liberté,  furent  députes  au  Prince  de  Condé,  pour 
le  cmnplimenter  sur  son  retour ,  et  lui  exprimer  la 
satisEactîon  des  babitans  d'être  replaces  sous  son  Gou- 
vernement» . 

m.  Le  nouvel  ordre  de  choses  s'embellit  encore  par 
un  événement  de  la  plus  haute  importance,  M.  de 
Turenne  s'était  pourvu  au  Q>nseil  contre  l'arrêt  de 
la  G)ar  des  Aydes  ,  sur  le  droit  de  gros ,  et  l'on  ap- 
prit que  le  6  mars  ,  son  pourvoi  avait  été  rejeté. 

TV.  Le  24  mai ,  les  Dames  de  la  Visitation ,  auto-r 
risées  enfin  par  le  Corps  municipal ,  furent  conduites 
processionnellement  par  deux  Chanoines  dans  leur 
nottveae  couvent.  Déjà  elles  étaient  parvenues  à  faire 
constniire  ks  bâtimens  indispensables ,  ainsi,  qu'une 
chapelle  provisoire.  Al'c^ard  de  la  belle  E^Use  qu'elles 
ont  eoe  depuis ,  v.  1 7 14  »  n.  v. 

V.  1 1  juillet ,  Te  Deum  pour  le  mariage  de  Louis 
XIV,  avec  l'infante  d'Espagne ,  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche. 

VI  ag  ,  un  marchand  forain  avait  fait  dans  la  ville 
une  provision  considérable  de  blé  qu'il  vendait  aM 
prix  du  marché  ;  mais  le  sieur  Loys ,  fermier  de  l'Ab- 
baye de  S.-Germain  ,  ayant  traité  avec  lui  de  ce  qui 
loi  restait ,  voulut  le  transporter  hors  de  la  ville  ;  le 
peuple  murmura ,  et  une  sédition  allait  éclater ,  lors- 
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([IIP  Ip  Coq)s  municipal  intervint ,  et  fit  défense  d'en- 
lever les  bics ,  qui  furent  vendus  aux  habilans. 

Cette  disposition  à  la  révolte,  donnée  au  peuple  p&r 
les  mistres  du  temps  ,  ne  fut  pas  aussi  heureusement 
comprimée  trois  mois  après.  Le  sîcur  Bersac  deCham- 
peron  ,  fermier  des  Aydcs  de  l'Election  de  Tonnerre , 
comprenant  quarante -quatre  villages  plus  rapprochés 
d'Auxcrre  que  de  Tonnerre  ,  avait  établi  à  Auxerr* 
un  bureau  de  recelte,  qui  n'avait  rîcn  d'ho&tile  pour 
les  Auxerrois.  Néanmoins  ,  la  populace ,  provoquée  . 
probablement ,  par  quelques  séditieux  des  villages  in- 
téresses ,  le  27  octobre ,  à  neuf  heures  du  soîr ,  s'em- 
pare d'un  clocher  et  sonne  le  tocsin  ;  dans  le  nu^me 
moment,  la  cour  defhàtcl  de  ville  est  forcée,  et  l'on  s'em- 
pare des  crochels  à  incendie.  Les  révoltés  ainsi  armés 
courent  au  bureau  du  sieur  Hersac ,  dont ,  k  leur 
approche,  les  commis  s'enfuient  épouvantés.  En  un  in- 
stant, les  portes  sont  enfoncées,  les  meubles  et  l'argeol 
pillés  ,  les  registres  et  papiers  brûlés  ,  et  le  bâtiment 
démoli.  Le  tocsin  ne  cessa  de  répandre  l'effroi ,  et  la 
sédition  ne  s'apaisa  ,  qu'à  deux  heures  du  malin,  t-'n 
nommé  Simon  ,  qui  s'était  fait  le  plus  remarquer  par 
son  audace  ,  tut  le  seul  qui  fut  arrêté  ,  sur  la  plainte 
portée  au  Bailliage  ,  par  M.  Marie  ,  Maire.  Mais  les 
commis  du  sieur  Bersac  avaient  dressé  un  prod-s- 
verbal ,  sur  lequel  celui-ci  porta  plainte  contre  la  Gim- 
munauté  des  habitans,  à  la  Cour  des  Aydes.  Sur-le- 
champ  un  Conseiller  vint  à  Auxcrrc  faire  les  infor- 
mations. En  vain  les  Olficiers  muoieipaux  demandè- 
rent au  Conseil  l'évocation  du  procès  ;  ils  furent  re n- 
voycs  à  la  Cour  des  Aydes.  V.  i665,  n.  ti. 
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Vfi.  Le  3  aoèt,  M.  Colbcrt ,  devenu  propriétaire 
du  domaW  du  Tureau ,  fit  assigner  le  I^laire  et  les 
hal>îf^5  devant  &L  Ltdeic  des  Barres  ,  Cemmssaire 
de  la  Cbarabre  du  domaine ,  paur  faire  aouiider  f  op- 
posîlîoa  par  «ux  formée ,  «n  «ncovtion  de  la  détibéra- 
tûm  dn  mois  de  décemWe  iGSg.  Une  pre«iuère  sen- 
tence otdpnna  qu'ils  repmenteraient  iemrs  titres  ;  %ne 
seoaadft  lewa  leur  lopposkiim  ^  Caste  pav  eux  d'avoir 
sadabîtà  la  première. 

VnL  An  mots  de  septembre ,  assemblée  des  babt-«> 
tans  fùqx  V^ec^fm  des  Mistrals,  J^  r^iabîlittfjon 
du  Princç  de  Cpode'  dans  le  gouveimement  de  la  pro* 
râice  ayant  lait  4:esser  i'intécèt  de  ila  Coiir  k  c^ 
cbpix^  VjâicfJàm  1^^  fi(  sans  avcupe  influence  âivm- 
gère,  l^h  Etienne  Fernier  ^  Seignaur  de  ^.-Georges  ^ 
Tjfpfjlflliugtf  parliciilieir  d^  BaiUiiigc ,  fut  nommé  Mai- 
re «  et  M*  Tboioas  BerAicr  ,  Àvop^  ,  (ioupremef^  4m 

fait  gftmmiwi^ 

O^.  g  jioyeinbr^ ,  les  noipneaux  H^ip^i^m^  m- 
oonm^ot  enfin  Ja  nisces^té  de  s'toqcuper  .des  moyepis 
d'aCGranchîr  4^  yjSle  4^  Vénoane  arriére  qui  pesait  wf 
elle  depuis  plus  d'un  siècle,  et  qui,  s'augmentant  chaque 
jour  ,  montait  déjà  à  ^Slo^ooo  livres.  A  cet  effet ,  ils 
assemblèrent  les  habitans  ,  et  firent  décider  qu'il 
sernt  âenandé  au  Conseil  4'autorisatiOBf  4'asseoîr ,  sur 
chaqoe  aipent  de  Ttgne ,  irots  livres  'par  an  ^  pen- 
dant %oot  le  temps  «éoessaire  pour  anriver  à  tm  amor- 
tissenest  letiA  ,  et  de  faire  cotiser  par  le  Cofps  mu- 
Bfcmai  ,  -dans  tine  juste  proportion  ,  les  liabitans 
R*ayfmt  pas  de-^nes.  V.  i66i  ,  n.  vin. 

X.  Cie  «oi ,  voidaat  faire  jouir  plus  complètement 
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des  bienfaits  de  la  paix  la  ville  de  Paris,  cl  favoriser 
son  commerce ,  supprima ,  par  un  arrèl  du  Conseil 
du  10  décembre ,  tous  les  péages  et  octrois  par  loi 
accordés^  depuis  son  avènement  au  tr^e,  sur  la  Seine 
et  ses  afiSuens  ;  et  quoique  celui  de  6.  s.  3  d. ,  dont 
jouissait  Auxerre  sur  les  vins  passant  dessus  et  dessous 
le  pont ,  lui  eût  été  accordé ,  dès  i6i8 ,  par  Louis 
XIII ,  il  se  trouva  par  erreur  compris  dans  la  nomen- 
clature de  ceux  supprimés ,  ce  qui  menaçait  la  ville  de 
perdre  un  revenu  annuel  de  i5,ooo  liv.  V.  i66t  «  n.  i. 

XI.  Tandis  que  ses  recettes  étaient  ainsi  compro- 
mises ,  ses  charges  s'accroissaient  à  tous  les  instans. 
L^invitation  faite  à  ses  habitans  «  ainsi  qu*à  ceux  des 
autres  villes  ,  par  le  Roi ,  le  19  septembre  iGSg  ,  de 
Taider  par  un  sacrifice  volontaire  ,  dans  les  d<^nses 
qui  lui  restaient  à  faire  pour  parvenir  à  une  pacifi- 
cation générale  ,  n'ayant  eu  aucun  résultat ,  les  Elus 
généraux ,  y  répondant  pour  la  province  ,  avaient  fixé 
à  100,000  livres  le  don  gratuit  à  offrir  au  Roi ,  et  le 
contingent  de  la  ville  ,  à  5, 000  livres;  la  répartition 
fut  faite  entre  les  paroisses ,  le  3o  décembre. 

1661. 

I.  Le  5  js^vier ,  des  marchands  d|e  vin  de  Paris  , 
s'appuyant  sipr  le  texte  de  l'arrêt  du  to  décembre , 
voulurent  faire  passer  sous  le  pont  plusieurs  bateaux 
de  vin  sans  payer  l'octroi ,  mais  les  OfiBciers  munici- 
paux, invoquant  ce  même  texte ,  qui  ne  supprimait  que 
les  octrois  accordés  par  le  Roi  régnant  «  et  soutenant 
que  celui  de  la  ville  l'avait   été  par  son  prédécesseur. 
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etdaïaîi  de  1618»  leur  firent  interdire  le  passage.  Peu 
de  temps  après  »  et  probablement  sur  leurs  plaintes , 
le  PreVèt  des  marchands  de  Paris  obtint  sur  rc< 
quête  au  Conseil ,  un  arrêt  qui  ordonna  la  suspension 
provisoire  de  cet  octroi.  V.  n.  viii. 

n.  Le  1 2  mai ,  les  Jacobins  ouvrirent  une  assemblée 
provinciale  dans  leur  couvent  d'Âuxerre ,  et  le  1 7 ,  le 
P.  Bemier ,  enfant  de  la  ville ,  parent  du  Gouver- 
neur du  fait  commun  ,  soutint  une  thèse  qu'il  avait 
de'dlëe  ,  aux  Officiers  municipaux  ,et  à  laquelle  toutes 
les  autorites  avaient  ëtc  invitées. 

IIL  Le  i€  juin  ,  le  procès  intenté,  en  i658  ,  par 
le  sieur  Flans  ,  aux  marchands  merciers  ,  grossiers  et 
joailliers  »  pour  les  assujétir  à  une  jurande  ,  se  suivant 
au  Pau4ement  ,  le  Corps  municipal ,  par  suite  de  sa 
délibération  du  5  mai  1 658  ,  arrêta  de  se  joindre  aux 
opposans  ,  «  attendu  que  rétablissement  demandé 
»  âait  contraire  à  la  liberté  du  commerce  ,  surtout  à 

*  Yéfftrd  des  pauvres  veuves  et  orphelins ,  qui  seraient 
j*  privés  du  profit  quils  font  en  commerçant  sur  me- 

•  nues  marchandises  ,  sans  permission  et  sans  être 
»  inquîe'tës  par  personne  dans  leur  petit  négoce.  »  V. 
1666  ,  n.  v.  et  viJi. 

IV.  Le  3o  juillet ,  Philippe  Mazarini-Mancini, 
ayant  socxedé  dans  le  Duché  de  Nevers  «  à  son  oncle 
le  Cardinal  Mazarin  ,  mort  le  5  mars  ,  vint  à  Âuxerre 
faire  foi  et  hommage  à  TEvêque ,  M.  de  Broc ,  de 
ses  Baronies  de  Donzy  et  de  S.-Verain  ,  mouvantes 
de  la  grosse  tour  d^Yrouerre  ,  au  château  de  Varzy, 
dépendant  de  TEvêché  d*Âuxerrc. 

V.  27  octobre  ,  les  Officiers  municipaux  font  cc- 

II  16 
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Icbrcr  dans  TEglise  Cathédrale  un  service  funèbre 
pour  M.  le  G)inte  de  Connarîn  ,  tn  en  reconnaissance 
»  de  son  affection  el  de  ses  bontà ,  pendant  trente 
>»  ans  et  plus  qu*il  a  ëtc  Lieutenant  de  Roi  dans  la 
>»  province.  » 

VI.  Le  3  novembre  fut  un  jour  de  £He  pour  câé- 
brer  Thcureux  accoacbement  de  la  Reine  et  la  nai^ 
sance  d'un  Dauphin ,  évëneoiens  qui,  alors,  inspiraient 
un  sincère  enthousiasme.  A  dix  heures,  messe  d'ac- 
tions de  grâces  et  Te  Deum  à  la  Cathédrale  ;  à  midi , 
une  fontaine  de  vin  coula  devant  rbôtel  de  ville  ,  ci 
ne  tarit  qu'à  sept  heures  ;  puis  sur  la  place  S.-£tienne 
grand  feu  d'artifice ,  où  l'on  vit  briller  un  Dauphin,  avec 
la  devise  :  Hispanîa  Gmiiiœ  addiia.  Les  OfiSciers  de 
tous  les  Corps  s'y  étaient  rendus ,  tenant  im  flambeau 
de  cire  blanche  à  la  main. 

VIL  10  novembre  ,  arrêt  'du  Conseil  qui ,  sur  le 
rapport  de  M.  Colbert ,  Contrôleur  gênerai  des  finan* 
ces  ,  leva  la  sursc'ance  prononcée  par  celui  du  lo  dé- 
cembre précédent ,  au  siqet  de  la.  perception  de  l'oc- 
troi de  6  sols  3  deniens  sur  les  vins  ,  et  ren^  à  la 
ville  un  revenu  de  i5,ooo  livres.  Depuis  que  ce  grand 
Ministre  était  propriétaire  de  la  terre  de  Seignday , 
où  il  faisait  souvent  sa  réndence ,  il  y  était  assidû- 
ment visite  parles  autorités  et  les  notables  d'Auxerre, 
qui  avaient  reçu  de  lui  des  promesses  mtérëes  d'être 
utile  à  la  ville  dans  toutes  les  circonstaiices  qû  lui  es 
donneraient  une  juste  occasion,  fl  prmtva  ,  à  Ti^ard 
de  l'octroi ,  la  loyauté  de  ses  promesses ,  mais  9  ne 
se  borna  pas  à  ce  service.  M.  Bemier  ,  Grouvemeor 
du  fait  commun  ,  qui  lui  avait  été  envoyé  pour  cette 
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àffiiirc  ,  lui  avait  peint  Tëtat  déplorable  des  financeg 
de  là  ville ,  et  M.  Golbert ,  désirant  le  faire  cesser  ^ 
voulut  connaître  fétenduc  et  les  causes  du  mal  ;  il 
exigea  un  Rapport  eirconstancië  et  complet  de  tout  ce 
que  devait  la  viDe  ^  ainsi  que  de  l'origine  des  obli- 
gations qu'on  lui  avait  fait  contracter.  V.  1662  ,  n.  i. 
VIlL  $  décembre  ,  mort  »  à  Auxerre ,  de  M.  Ga- 
briel Madelenet ,  Avocat ,  auteur  de  jpoesies  laUnes 
imprimées  en  166^  ,  par  les  soins  du  Gmtte  de  Bri- 
enne.  Balzac  Tassimile  à  Horace  ;  Ménage  se  borne  à 
le  mieltre  au  premier  rang  des  poètes  latins  du  dix- 
septifane  siècle.  • 

1662. 


1.  lie  tableau  des  dettes  de  la  ville ,  demande'  par 
M.  Golbert  »  presse  ^vcc  beaucoup  de  soins  et  de  vc'- 
raôlé  ;  Ilii  ^yant  été'  présente  ,  le  G^nseil,  sur  son 
ra{^>OFt ,' nomma  des  G)mmiss^res  chargés  de  vérifier 
ces  dettes  ,  d'en  rechercher  les  causes  ,  de  proposer 
les  miesure^  propres  à  réprimer  lc3  ^us,  s'Ilj  en  avait 
eu  9  .akisi  qu'à  ^établir l'ordre  et Tcconomie  dans  lad- 
minisiratÎQn  [^.deniers  communs  ,  et  à  iicquitter  1^ 
dettes  reconnues  légitime^  »  par  des  moyens  qui  pèse- 
raient sur  tûjus'lcts  habitans  y  dans  une  juste  proportion 
avecleiqri  £aLCukés.  V.  i663  ,  n.  u.^ 

IJL  JP,eDdfi|it  l'hiver ,  on  repentit  \c&  funestes  effets 
de  l'imuffisanc;**  de  la  dernière  reçoit^  des  blés  ;  la 
jchiçrté  en  fut  excessive.  Une  ordonnance  du  Prince 
4e  Cçndé  fit  défense  d'en  faif  e  sortir  de  la  Bourgogne. 
Tout  le  royaume  éprouva  les  rigueurs  de  cette  disette , 
temfM^ée  ce;pendant  par  les  blés  clrangiers  que  le  Roi 
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fit  acheter  et  distribuer  dans  les  provinces.  A  cette 
mesure  il  ajouta  ,  pour  soulager  le  peuple  dans  sa  mi- 
sère ,  une  diminution  de  dix  millions  sur  les  tailles  , 
et  de  trois  livres  par  minot  sur  Timpôt  du  sel. 

III.  26  mars  ,  décès  du  Maire  ,  M.  Femier. 

IV.  5  juin  ,  MM.  Bemier  ,  Gouverneur  du  fait 
commun  ,  et  Bargede' ,  Echevin  ,  sont  députés  aux 
Etats  convoqués  à  Dijon  pour  le  1 2. 

y.  9  ,  passage  du  Prince  de  Condé  se  rendant  aux 
Etats. 

VI.  22  ,  M^  Thomas  Marie  d*Avigneau  ,  ancien 
Maire  ,  requiert  Tenregistrement  à  la  ville  des  lettres 
de  nol)lesse  que  lui  avait  accordées  le  Roi ,  au  mois  de 
décembre  1660  ,  pour  sa  conduite  comme  Maire 
d* Auxerrc  ,  fcn  1 652.  La  Cour  des  Aydes  ,  en  les  en- 
registrant ,  Tavait  chargé  de  payer  aux  habitans 
de  la  paroisse  S.~Mamert ,  sur  laquelle  il  demeu* 
tait ,  3oo  livres  en  dédommagement  de  son  aflRran- 
chissement  des  tailles. 

VIL  Au  mois  de  juillet,  une  récolte  h&tive  et  abon- 
dante dans  l'Auxerrois  ,  en  avait  banni  la  disette.  Né- 
anmoins ,  la  défense  d*en  laisser  sortir  de  la  pro- 
vince n*était  pas  encore  levée  le  18 ,  lorsqu'un  convoi 
considérable  de  firoment  dirigé  sur  Paris  par  la  rivière 
fut  arrêté  à  Auxerre  ,  conformément  aux  ordres  da 
G)rps  municipal.  Le  même  jour  ,  à  la  requête  de 
MM.  David,  Trésorier  de  France  ,  et  Janon ,  Avocat  » 
les  Officiers  municipaux  furent  assignés  au  Parlement 
pour  cire  condamnés  à  laisser  passer  ces  blés  ,  pré- 
tendant en  avoir  acheté  la  permission ,  moyennant 
25  pistoles  payées  à  M.  Gcorget ,  l'un  des  Echevins. 
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Les  Officiers  municipaux  arrêtèrent  quils  justifieraient 
leur  opposition  à  la  sortie  de  ces  blës  ,  par  Tordon- 
nance  du  Prince;  qu'à  l'égard  de  la  pr^arication  im- 
putée à  M.  Georgetf  ce  serait  à  lui  d'y  répondre.  Leur 
conduite  fut  certainement  approuvée  par  le  Parlement , 
car  les  blà  ne  quittèrent  le  port  d'Auxerre  que  deux 
mois  après  ,  sur  une  ordonnance  du  Prince  ,  qui  ,  en 
maintenant  sa  de'fense  pour  le  Duché  de  Bourgogne  , 
la  leTa  pour  le  Comté  d*Auxerre.  G*tte  ordonnance 
est  motivée  sur  l'abondance  de  la  récolte  que  venait 
de  faire  k  Gmité  ,  et  sur  ce  que  ,  non-  seulement  la 
nourriture  du  peuple  y  était  assurée  »  mais  que  cet 
heureux  pays  pouvait  aider  les  provinces  voisines.  A 
l'isard  de  M.  Georget ,  je  n'ai  rien  découvert  sur 
l'issue  de  la  grave  accusation  portée  contre  lui. 

VIIL  An  mois  de  septembre  ,  assemblée  des  liabi- 
tans  pour  élire  un  Maire ,  à  la  place  de  M.  Femier. 
Le  choix  toodba  sur  M.  Joachim  Femier  ,  son  frère. 
DL  Les  Ermites  de  S.-Augustin  ,  aussi  appelés 
Augttsims  déchaussés  ,  ou  Petiis-Pères ,  n*ayant  pas 
de  maiion  de  lettr  Ordre  entre  Paris  et  Lyon  ,  de- 
mandèreiit  à  en  établir  une  à  Auxerre  ,  pour  servir  k 
recevoir  ceux  d'entre  eux  qui  se  rendraient  d'une  de 
ces  viHes  à  Taotre  ,  et  pràentèrent  à  Bl.  TEvèque  , 
ainsi  ^'aox  OflBders  municipaux ,  une  requête  favora- 
blemeitfapostilléepar  le  Prince  deG»dé.Lenr  demande 
fut  accneilKe  ;  les  Officiers  munidpanxy  mirent  seule- 
ment ponr  condition  que  ces  Religieox  s'abstiendraient 
de  quêter,   ^rès  avoir  pris  un  logement  provismre 
sur  la  paroisse  S.-Ensebe  »  ils  achetèrent ,  sur  celle  de 
Notre -Dame-U-dliors  ,  b  maison  où  ils  étaient  lors 
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de  la  révolution.  Elle  avait  appartenu  à  M.  de  la 
Cour  ,  Conil^llèr  au  Bailliage  ,  et  était  ocoipec  pat- 
un  ancien  Archevêque  de  Nàrbonne^  retire'  à  Auxcrre. 

V.  1671  ,  n.  IL 

16«8. 

I.  Depuis  dix  Âti$  i  U»  p2^$agC8  de  troupes  avaient 
cesse'.  Us  recosiineùcèrent  cette  anne'e  ,  mais  sans  être 
aussi  onéreux  àux  habitais-.  En  1 65o,  la  province  avait 
été  excniptée  de  nourrir  les  gens  de  guerre ,  en  payant 
100,000  liv.  pat  Mk  ;  en  conséquence  ,  les  Offiqers  , 
comme  les  soldats,  recevaient  du  Roi  une  solde  aveclar 
quelle  ils  payaient  les  vivres  quiieur  étaient  fournis.  Les 
maux  des  temps  antérieurs  ne  st  renouvelèrent  plus. 

IL  10  février  /  un  arrêt  c|u  Conseil ,.  sur  le  ta{^rt 
de  M.  Gilbert ,  prononça  une  nouvelle  stirséance  à 
regard  des  dettes  de  la  ville  »  sou^  la  tmiditiqn  ipie  , 
dans  les  six  mois  suivans ,  elle  payerait  mm  année 
d'intérêts;  quant  aux  ca^itaui,  les  ci'éancîérs  sont 
renvoyés  devant  la  G>inmissi6n.  étabjtie  à  .Dijon , 
pour  les  faire  vérifier  et  liquider.  Y.  1665.»  a.  v. 

IIL  20  Éiars  »  passage  du  Cardinal  d*Estrée$  ^  qui  » 
sur  une  lettre  du  Prince ,  regoit  les  honneurs  d*tisage« 

lY.  Au  mois  de  mai ,  M«  de  Broc  étant  à  Paris  « 
M.  Regnaudin  ,  Procureur  du  Roi  du  Bailliage  ,  sV 
visa  de  le  trouver  mauvais  ,  et  d*en  porter  ^ainté  au 
Bailliage  ,  prétendant  qu*il  passait  une  partie  de  Tan^ 
née  dans  ses  châteaux  de  R^ennes  ,  Yarzy  et  Cosne  t 
ainsi  que  dans  la  Capitale ,  et  qu'en  cela  il  violait 
les  canons  de  TElglise.  L*amour  du  pouvoir  aveu* 
gle  souvent  les  meilleurs  esprits  et  les  égare  ;  s'élever 
au-dessus  d'un  Evêque  ,  Tadmoncster ,  le  corriger ,  se 
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faire  les  gardiens  des  canons  de  TElglise  ,  parut  aux 
G)nseîllers  une  heureuse  occasion  de  sc^^randir  dans 
Topinion  publique. Le  20  du  même  mois,  ils  prononce- 
rent  une  sentence  portant  qttll  était  notoire  que  M.  de 
Broc  ne  remplissait  pas  ses  devoirs  de  résidence  ;  que 
lespaurres  en  murmuraient;  qu'en  conséquence  il  était 
invité  à  revenir  dans  le  mois ,  à  résider  assidûment 
dans  8â  lâneépiscopale,  et  à  y  faire  Vanmône  plus  exac- 
tement que  par  le  passé ,  sinon  qu'il  y  serait  contraint 
parla  saùUie  dé  son  temporel.  M.  de  Broc  s'étant  pour^ 
vu  aussitôt  auprès  du  Roi ,  contre  cette  ridicule  extèn- 
si<m  qu'on  simple  BaîDînge  voulait  donner  à  ses  aitri- 
^^us  ;  le  19  jttifl  Y  un  arrêt  du  Consml  déclara 
cette  sentence  injurieuse  envers  TEvèque  et  nulle  , 
ordomia  qu'elle  serait  b^ée  eut  le  registre  ,  et  que 
Tarrèt  ser^  pidblié  à  son  de  trompe  dans  la  ville. 
Un  kuisâier  de  la  diaine  vint  en  effet  à  Auxerrc ,  fit 
{ioMier  r^frét  djms  les  rues  et  les  carre&urs  ;  se  fit 
rqpfékttter  au  greffe  la  minute  de  la  sentence  ,  la 
kiffii ,  èl  faut  de  longs  prdcès-vcrbanx  combla  pour 
les  CoBMâlers ,  la  mesure  de  Ilmmiliatkm. 

Ettrain  I  M«  Regnaudin ,  qui  le  premier  avait  conçu 
la  foDSite  pensée  dont  découlait  tant  d'amertume , 
vwàM  £rire  révoquer  cet  arr^ ,  en  se  faisant  délivrer 
par  le  Maire  et  les  Echevins  une  attestation  sur  les 
&iu  qa'il  articulait  contre  l'Evèque.  Ses  démanJies 
n'eidterettt  que  la  dérision.  La  question  n'était  pas 
sur  le  plus  ou  moins  d'exactitude  de  ces  faits  ,  mais 
sur  l'absurdité  de  son  système  ,qui  aurait  soumis  les 
che£i  de  l'Eglise  ,  comme  les  Baillis  de  village  et  les 
huissiers  9  à  la  surveillance  et  aux  assises  des  Bailliages. 
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^•^  1664. 

I.  10  janvier ,  la  ville  possédait  au  climat  des  Bal- 
lets ,  plusieurs  pièces  de  terre  de  trcs-me'diocre  va- 
leur ,  qui  étaient  rarement  cultive'es  ;  les  proprie'taires 
voisins  en  prenaient  occasion  d'anticiper  sur  c«  ter- 
rain communal  ;  le  Corps  municipal ,  dans  Tcspoir 
que  ces  he'ritages  seraient  mieux  conserves  par  les 
Administrateurs  des  Grandes-Charités ,  les  leur  aban- 
donna. 

II.  M.  Colbert ,  pénétre  de  l'idée  qu'après  l'agri- 
culture ,  le  commerce  est  la  source  la  plus  sûre  et  la 
plus  abondante  de  la  prospérité  des  populations  »  dé- 
sira vivement  faire  participer  les  babitans  d'Âuxerre 
aiLx  richesses  dont  il  espérait  doter  la  France ,  à  l'ex- 
térieur par  la  création  de  la  Compagnie  des  hdes  , 
et  à  l'intérieur  par  celle  de  4^,000  manufactures. 
Dans  un  séjour  qu'au  mois  de  juin ,  il  fit  à  Seignelaj» 
il  invita  les  principaux  babitans  à  des  conférences 
dans  lesquelles  il  s'eCForça  de  leur  £aire  partager  ses 
idées  sur  le  commerce  ,  et  en  particulier  sur  l'iaupul- 
sion  qu'il  voulait  donner  dans  ce  sens  à  la  population 
Auxerroise.  Il  parvint  à  les  déterminer  à  faire  un  pre- 
mier fonds  de  5, 000  livres  pour  l'établissement  de 
trois  manufactures  (i):  l'une  de  draps-serges  de  Lon- 
dres et  autres  étoffes  imitées  de  l'Angleterre  «  la  se- 
conde de  points  de  France ,  et  la  troisième  de  bas 


(i)  V.  16G7  ,  n.  \f. 
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de  laine.  Le  sieur  Camuset  fut  charge  de  diriger  ces 
ctablissemens  ,  aussitôt  qu*ils  seraient ',i»itorîscs  ,  et 
la  dame  Pethitière  le  fut;  particulièrement  de  la 
fabrique  des  points  de  France ,  oà  les  jeunes  filles 
feraient  gratuitement  leur  apprentissage.  Pour  atti- 
rer les  en£ans  des  deux  scues  dans  ces  nouveaux 
ateliers ,  il  fut  aussi  convenu  que  le  père  de  famille 
qui  en  enverrait  trois ,  serait  déchargé  de  la  taille. 
Enfin,  en  se  conformant  aux  désirs  de  M.  G>lbert, 
les  habitans  furent  assembles  à  l'hôtel  de  ville 
le  20  juin ,  pour  entendre  la  lecture  de  deux  lettrés 
qui  leur  étment  adressées  ,  Tune  par  le  Roi ,  et  Tautre 
par  les  Syndics  de  la  Compagnie  des  Indes  ;  l'une  et 
l'autre  explicatives  des  avantages  qu'en  pourraient  re- 
tirer ceux  qui  y  prendraient  des  actions.  Y.  1 666,  n.  m. 

III.  Le  i4  septembre ,  nouvelle  assemblée  des  habi* 
tans,  persuadés  qu'ils  allaient  remplacer  les  Magistrats 
dont  le  temps  expirait  le  i'^  octobre  :  mais  le  Maire 
leur  donna  connaissance  d*une  lettre  du  Prince  de 
Gondé ,  portant ,  qu'attendu  le  grand  nombre  et  l'im- 
portance des  affaires  dont  les  Officiers  actuels  possé- 
daient les  détails  ,  il  jugeait  convenable  que  l'assem- 
blée se  bornât  à  les  confirmer  pour  une  année.  L'or- 
dre du  Prince  fut  respecté. 

IV.  Le  2 j ,  le  Corps  municipal  fit  l'abandon  aux 

Religieux  de  S.-Germain ,  de  tous  les  murs  de  la 

ville  longeant  ceux  de  leur  Monastère  ,  à  la  charge 

seulement  de  les  tenir  constamment  en  bon  état  de 

défense. 

1665. 

I.  7  janvier ,  arrêt  du  (Conseil  qui  homologue  une 
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transactkn  passée  entre  M.  Billard  ,  Président  du 
Pràidial  ^ma  nom  de  sa  Compagnie  ,  et  M.  Pierre 
Crâàe'f  Prévôt  des  Maréchaux,  le  29  décembre 
prëèédent.  Depuis  plnsieacs  années ,  il  existait  entre 
•bes.deox  autorités  une  lâcheuse  mésintelligence.  La 
ligne  séparative  de  leurs  attributions  respectives  fai- 
sait sourent  liaitre  des  dootes  i-et  dans  ces  cas ,  par- 
fois ,  die  était  dépasiëe  de  part  et  d*antre.  Ainsi  « 
plusieurs  individus  arrêtés  par  ordre  do  Prévôt 
avaient  été  élargb  par  le  Lieutenant  crànînel  ; 
d*ailtrcs  décrètes  par  celui^ ,  airètés  par.  les  Archers 
-et  conduits  à  leur  Prévôt ,  avaient  été  mis  en  liberté 
{lar  lui  aprèà  les  ahroir  interrogés.  Par-là ,  Tordre  ipÊr 
blic  était  ouvertement  violé  par  ceux4à  même  qui 
étaient  institués  pouf  Tassuter.  Cest  sur  ces  difficultés 
€t  beaucoi^  d'autres ,  qu'une  instance  ayant  âé  intro- 
duite au  Conseil ,  entre  ces  deux  autorités,  elles  les 
prévinrent  pour  l'avenir,  par  la  transaction  du  29  dé* 
cembre  x665.  Y.  i666,n.  i. 

IL  Le  1 2  janvier ,  M.  Martineau  de  Mdnjou ,  Con- 
seiller au  Bailliage  H  Echevin  »  est  arrMé  à  Paris 
pour  une  dette  de  la  ville ,  qui  n'ayant  plus  qu'à  ser-- 
vir  les  intérêts  des  capitaux  par  elle  dus ,  ne  pouvait 
pas  même  les  payer.  Il  ne  sortit  de  prison  qu'en  pay* 
ant  les  338  livres  pour  lesquelles  il  était  arrêté,  et  se 
mettant  ainsi ,  et  malgré  lui ,  au  rang  des  créanciers 
de  la  ville. 

III.  Le  28  mars ,  après  une  longue  et  dispendieuse 
procédure  ,  le  procès  au  sujet  de  rémeutc  du  27  oc- 
tobre 1 660  ,  fut  terminé  par  un  arrêt  de  la  Cour  des 
Aydes ,  qui ,  déclarant  la  .Communauté  des  habitans 
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Coupable  ,  condamiia  penonneUemeni  et  par  corps  \ 
les  Matt  Femier  «  ancien  Maire  ;  Fais  Boacker  , 
Prev6t  ;  Qaude  Marie ,  Mace  et  Georget ,  Q>tiseillers 
au  BailKage;  Jelm  Balthaxard  et.  Louis  Moreau  , 
Eias  f  François  Petit ,  Receveur  de  la  viUé  ;  Louis 
Ragot  et  Nicolas  Madot  ,  Bourgeois  ;  Jacqaes 
Conlafd  et  Gassin,  épiciers;  Joly,  Louis,  et  Ga*» 
brîel  Salle  9  ToMiriers  par  eau  ;  et  Yîllîen,  Baillt  du 
Chapitre  ;  comme  principaiix  babitans  ,  en  2^000  liv. 
d'ameode ,  22,000  liyres  de  rëparati<Mia  ctviles  envers 
le  sieur  Bersac  ^  et  aux  frais  montant  à  2,200  livreSi 
Tootefeiâ  il  fat  sursis  à  Texëcution  des  condiuormations 
durant  trots  -.  mois ,  pendant  lequel  temps  elles  pour^ 
ront  être  reparties  sur  tous  les  babitans* 

La  nouTcUe  de  ce  rigoureux  arrftt  n'arriTà  que  le 
6  avrîL  Aussitôt  les  babitans  furent  assemblés ,  et  il 
bà  arrête'  qu'une  taille  spe'ciale  serait  levée  sur  tous 
les  babitans  sans  exception ,  pour  e'tcindre  cette  dette  ,- 
qu'il  n'était  pas  possible  d'ajourner  comme  les  autres* 
Au  surplus  s  M;  Bersac  n'abusa  pas  de  sa  tictoire  , 
car  il  ne  fat  intégralement  paye'  que  le  8  septembre 
1667. 

lY.  7  mak  ,  MM.  Femier  ,  Maire  ,  ot  Marttncau 
de  Mon}ou  ,  Edievin ,  farcnt  députes  aux  Etats  con* 
voqués  à  Dijon  pour  le  16.  Us  y  renouvelèrent  les 
plaintes  déjà  émises  sur  Ténormité  du  contingent 
donné  au  Comté  ,  depuis  plusieurs  années  ,  dans  la 
répartition  des  impôts  ,  et  cette  fais ,  elles  farent  pri- 
ses en  considération  par  les  Etats.  H  fat  ordonné  que 
deux  Commissaires ,  MM.  Beaury  et  le  Comte  de 
Chemitly ,  feraient  la  visite  de  toutes  les  paroisses  du 
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Onnié ,  pour  en  apprécier  ks  faculltt ,  d  recoimaître 
comment  s'y  faisait  la  répartition  entre  les  tâillables. 
V.  n.  VIII. 

y.  3  juin ,  M.  FEv&que  ,  consulte'  par  le  ministère 
sur  Fétat  des  Grandes-Charités  de  Ste-Madeleine , 
constate  que  cet  hospice  est  régi  par  six  Religieuses  , 
deux  servantes  ,  un  Religieux  desservant  et  son  clerc , 
un  médecin  ,  un  apothicaire,  et  un  chirurgien  ;  qu*on 
y  soigne  au  moins  vingt  pauvres ,  sans  les  enfans 
trouvés  et  les  voyageurs  malades  ;  que  Tadministra* 
tion  en  est  confiée  à  quatre  personnes  de  qualité , 
tant  ecclésiastiques  que  laïques ,  élues  pour  trois  ans  , 
dans  une  assemblée  des  habitans  ;  enfin  ,  qu'un  Pro- 
cureur est  chargé  des  affaires  contentieuses. 
.  VI.  i^'  octobre ,  assemblée  des  habitans  •  qui  élit 
M<  Claude  Billard  »  Président  du  Présidial ,  Maire 
de  la  ville.  C*est  un  de  ceux  qui  ont  servi  les  intérêts 
des  habitans  avec  le  plus  de  zèle  ,  d'activité  ,  de  cou- 
rage et  de  succès.  A  peine  fut-il  en  place ,  que  la  vé- 
rification des  dettes  de  la  ville ,  ne  marchant ,  depuis 
1662,  qu*avec  une  lenteur  désespérante  ,  reçut  une 
vive  impulsion  ,  et  que  promptement  elle  fut  conduite 
à  son  terme.  Secondé  par  MM*  Chapotin ,  Echevin  , 
Bemier  et  Fernier  ,  Avocats  ,  il  mit  tous  ses  soins  à 
recueillir  les  renscignemens  sans  lesquels  la  Commis- 
sion ne  pouvait  pas  clore  ce  travail ,  qui  était  immense. 
V.  1 666 ,  n.  VI. 

VII.  3  novembre  ,  publication  à  son  de  trompe 
dans  les  carrefours  ,  et  au  prône  dans  les  Eglises , 
d*une  ordonnance  du  Roi,  du  i5  juillet ,  qui  «  pouc^ 
»  arrêter  les  desordres  que  commettent  de  jeunes  li- 
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>»  bcrtîns  ,  se  réunissant  en  grand  nombre  ,  sous  le 
»  pre'texte  d*aller  en  pèlerinage  à  S.-Jacques  ,  en 
»  Galice  ,  et  finissant  par  encombrer  les  hôpitaux  , 
»  se  livrer  aux  larcins  ,  aux  meurtres  sur  les  routes  , 
»  au  deshonneur  de  leurs  familles  ,  fait  défense  d*en-^ 
»  treprendre  de  semblables  pèlerinages  ,  sans  auto* 
»  risation  de  FËvèque  dioccfsain  ^  à  peine  des  galères 
»  pour  les  hommes ,  et  pour  les  femmes  d'être  rasées 
»  et  fouette'es  ;  ordonne  aux  autorites  de  les  faire 
n  arrêter  et  condamner.   » 

VIII.  Les  Commissaires  ,  charges  par  les  Etats  de 
visiter  le  G)mtc ,  firent  cet  examen  avec  beaucoup  de 
zèle  et  d'amour  du  bien  public.  Ils  découvrirent  et 
constatèrent  une  infinité  de  desordres  et  d'abus  de 
pouvoir  dans  la  repartition  des  impôts.  C'est  à  Au- 
xerrc  ,  surtout ,  qu'ils  eurent  à  s'indigner  de  ce  qui 
s'y  pratiquait.  Tous  les  fonctionnaires  publics  ,  coti- 
sés d'office  ,  ne  l'étaient  qu'à  un  taux  très-inférieur  à 
leur  fortune  ;  on  admettait  par  faveur  des  abonnemens , 
au  moyen  desquels  ceux  qui  les  obtenaient  ne  pay- 
aient presque  rien  ;  non-seulement  les  membres  du 
Corps  municipal  profitaient  de  la  cotisation  d'office 
la  plus  abusive  ,  mais  par  leurs  ordres  ,  tous  leurs  su- 
balternes, tels  que  les  tambours,  Vorlogeur^  le  libraire, 
l'impTimear  et  autres  ,  n'avaient  que  des  cotes  ridi- 
cules. Dans  chaque  paroisse,  les  asséeurs,  renchérissant 
sur  ces  prévarications ,  ne  s*imposaient  qu'à  six  deniers. 
Enfin ,  les  abus  s'étaient  accumulés  à  un  tel  point  que , 
sur  2,33 1  familles  taillables ,  886  étaient  cotisées 
d'office ,  et  que  tout  le  poids  de  l'impât  retombait  sur 
la  partie  ia  plus  malheureuse  de  la  population.  Ce 
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rapport  affiliant  ,  mais  itnpartial  ,  fut  de  suite 
transmis  ^a  Uoi  par  le  Procureur  général  des  Eltats. 
V.  1667  i  n.  IV. 


1666. 

I.  7  mars .,  second  arrêt  da  Coasetl.  entre  ks  Offi- 
ciel^ du  Présidial  et  ceux  de  la  Marccbaossee.  La 
transaction  de  1664  n'avait  pus  tari  la  niaurase  hu- 
meur de  ces  Officiels;  Le  Prévôt  se  plaignit  de  nou- 
velles infractions  au  règlement  commises  par  ceux 
dii  Présidial;  il  leur  reprochait*  notammeut  qu'a- 
yant ordonné  aux  deux  bounreaiix  de  Bourges  el 
d'Issoudun  de  vuidtr  la  viUe^  cas  derniers  avaient 
dbtenu  du  Présidial  Tautorisatioa  d*y  rester  encore 
quelques  jours*  Le  nouvel  arrêt  fit  défense  eux  jparties 
de  contrevenir  sur  aucun  point  à  la  transairtîoii  de 
16649  sous  pdne  de  1000  livres  d'amôide»  et  con- 
damna les  Officiers  du  PrésidiaT  aux  dqpens* 
,  IL  17  et  18  mars,  service  fim^re  pour  la  Rdnê 
mère  ,  Anne  d'Autriche ,  morte  le  20  janvier*  Toutes 
les  boutiques  furent  fermées  le  premier  jour,  depuis 
midi  jusqu'à  la  nuit ,  et  le  lendemain  jusqu'à  midi. 
L'^raisbn  funèbre  fut  prononcée  par  M.  Fermer , 
iCrrand^Archidiacre. 

lU.  8  avril ,  le  M^re  reçut  des  lettres  patof^tes  d« 
Roi ,  établissant  à  Auxerre  la  manufacture  de  points 
de  France.  De  là  lettre  d'envoi»  écrite  de  la  main 
de  M.  GoUiert  >,  on  peut  conclure ,  comme  uii  fait 
certain  ,  qu'à  cette  époque  le  caractère  dominant  de 
la  population  était  une  extrême  iudolence.  «  Je  sçais  ^ 
M  dît-il  ,  que  les  habitans  d' Auxerre  ne  sont  pi^ 


DIX-SEPTIÈMB   fl&CLE.  255 

»  portes  au  travail  ,  et  consomment  une  partie  de 
»  leur  vîc  dans  roîsîvctc'  ;  j*espcre  que  cette  oc- 
»  cupatîon  nouvelle  pourra  changer  leur  inclination.  *• 
Cet  homme  supeneur  ne  se  serait  pas  ^nsi  exprimé , 
surtout  an  moment  oà  il  donnait  au  pays  la  preuve 
d'une  affection  particufière ,  s'il  n'avait  pas  eu  de 
justes  raisons  de  tenir  un  langage  aussi  sévère;  et 
malheureusement  la  suite  n'a  pu  que  le  confirmer  dans 
son  opinion.  On  s'empressa  néanmoins  de  charger 
M.  Bcmier  ,  l'un  des  Echcvins  ,  qui  était  à  Paris, 
de  lui  lévMMgner  la  reconnaissance  de  la  Tille  ,  et  de 
l'informer  que  déjà  une  grande  maison  était  louée 
moyennant  260  livres  par  an ,  pour  y  établir  la  ma<» 
nufactiire.  C'était  celle  d*une  Dame  Marie  Soufilot , 
veuve  Berault.  Y.  n.  n.  xi. 

IV.  6  UMÂ ,  M.  l'Ëv^c  ,  qui  plusieurs  jours  att-» 
paiavant.^  av;dt  ,  par  im  mandenkent ,  informé  le 
Diocèse  de  la  canonisation  de  S.  François  de  Sales  » 
prononcée  par  le  Pape  Alexandre  VD,  le  19  avril 
1665,  va  9  avec  tout  le  clergé  de  la  Ville,  à  l'Eglise 
de  la  Visitation  y  £aiire  lecture  de  la  bulle ,  et  bénir 
ta  bannière  du  nouveau  Saint. 

.  V«  Le  '  29  ,  le  procès  de  la  ville  pour  la  jurande 
des  THxderSr  grossiers  et  joailliers  ,  ftit  jugé  au  Par- 
lement. Malgré  l'intervention  des  Officiers  munici-^ 
paux ,  ki  mardiands  oj^posans  à,  cette  jurande  furent 
condamnés  à  s'y  soumettre  ,  sinon  à  cesser  leur  né- 
goce 1,  et  à  s'abstenir  de -trafiqua  en  public  on  en 
particulier  <,  ni  directement  ni  indirectement ,  à  peine 
de  1 ,000  lîv.4'ameBde.  Lemonc^le  que  cet  arrêt  auto- 
risait ,  /devait  avoir  sur  le  prix  <les  marchandises ,  une 


lS6  CHAPITBE  Xtlt  , 

si  fîinestc  influence ,  que  le  G)rps  municipal  se  pour- 
vut en  cassation  au  G>nseiL  V.  n.  viii. 

VI.  Le  terme  des  tribulations  occasionnées  par  les 
dettes  de  la  ville  approchait  ;  le  travail  des  Commis- 
saires charges  d*en  faire  la  vérification  était  terminé. 
Dans  l'état  qui  en  avait  été  dressé ,  elles  excédaient 
4oo,ooo  livres  ,  mais  plusieurs  ne  supportèrent  pas 
Fexamen ,  et  le  montant  définitif  fut  réduit  à  367,538 
livres  1 2  sols  9  deniers.  Pour  amortir  cet  énorme  dé- 
ficit ,  et  le  faire  payer  par  les  privilégiés  ,  comme  par 
les  autres  habitans ,  le  Conseil ,  par  un  premier  arrêt 
du  27  mai ,  sur  le  rapport  de  M.  Colbert ,  avait  oc- 
troyé à  la  ville ,  pour  douze  années ,  i*  20  sols  par 
muid  de  vin  vendu  en  gros  ;  6  livres  pour  celui  vendu 
par  iable  assise  ;  20  sols  par  muid  de  vendange  me- 
née ailleurs  qu'à  la  ville  ;  7  sols  par  muid  de  vin 
passant  dessus  et  dessous  le  pont  ;  5®  enfin ,  a  de- 
niers par  livre  de  pain  blanc.  L'arrêt  ordonnait  que 
ces  droits  seraient  payés  par  tous  les  habitans ,  fo- 
rains ,  Ecclésiastiques ,  Gentilshommes  ,  Officiers  de 
Cours  souveraines  ,  et  autres  privilégiés  ou  non  privi- 
légies. Avant  d'arrc^tcr  les  mesures  définitives  pour  le 
mode  d'amortissement  du  déficit ,  il  fallut  donner  au 
produit  variable  de  ces  droits  une  valeur  fixe ,  et  pour 
cela  les  affermer.  L'adjudication  en  ayant  été  indiquée 
au  19  juillet ,  devant  les  Elus  généraux  à  Dijon ,  la 
ville  y  envoya  MM.  Billard ,  Maire  ,  et  Thierriat  « 
Echevin.  Tous  ces  droits  furent  adjugés  au  sieur  Fran- 
çois ,  pour  les  percevoir  pendant  douze  années  »  moy- 
ennant 38, 100  livres  par  chaque  année.  V.  n.  yiii. 

VU.  Le  1**'  août,  pendant  que  M.  Colbert  s'oc- 
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cupàit  avêt  taini  de  sèle  de  la  prospcrilë  de  la  ville  » 
en  stimulant  les  individus  au  travail ,  et  les  adminis-^ 
trateurs  à  Tordre  et  à  Tcfconomie  ,  un  incendie  s'allu- 
mait dans  ses  bois  de  Seignelay  «  et  procurait  aux 
Auxerrois  une  déplorable  occasion  de  lui  prouver  leur 
reconnaisBance.  La  fumée  et  la  flamme  ne  fiirent  pas 
plutôt  aperçues ,  qu'un  élan  spontané  et  général ,  ré- 
gularisé par  les  Officiers  municipaux ,  porta  toute  la 
milice  bourgeoise  ,  ainsi  que  le  Maire  et  F4chevins  à 
courir  sur  la  partie  de  la  forêt  que  le  feu  dévorait 
avec  d'autant  plus  d'activité  ,  qu'on  était  au  milieu 
de  l'été,  et  qjae  la  chaleur  était  excessive.  L'ardeur 
du  secours  fut  égale  à  la  fureur  du  fléau,  qui,  resserré 
dans  la  partie  qu'il  consumait ,  et  isolé  du  surplus  de 
la  forêt  psyr  un  abatls ,  fut  bientôt  vaincu. 

VUL  Le  27  du  même  mois ,  M.  Gilbert ,  à  son 
tour ,  put  aussi  satisfaire  le  sentiment  de  gratitude 
qoé  hii  avait  inspiré  le  zèle  des  habitans  à  lui  conser- 
ver sa  foret ,  en  terminant  définitivement  la  grande 
affaire  pour  l'amortissement  de  leurs  dettes.  Sur  son 
nt^pfoti  ,  le  Conseil  rendit  un  arrêt ,  véritable  monu- 
ment de  justice ,  d'ordre  et  de  prévoyance.  S'il  pres- 
crit des  mesures  pour  réparer  les  désordres  du  passé , 
il  en  contient  aussi  de  sévères  pour  empêcher  qu'ils 
ne  se  renouvellent. 

La  niijeure  partie  des  créances  admises  se  composant 
de  constitutions  de  rentes ,  il  fut  ajouté  aux  capitaux 
de  cellcsM»  cinq  années  d'intérêts. 

A  l'égard  des  autres,  celles  qui  furent  reconnues  évi« 
demment  h%itimes  furent  comprises  comme  devant  à 
l'avenir  porter  intérêts  ;  plusieurs  ,  quoique  n^lièrcs 
U  17 
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quant  à  la  forme  des  actes  ,  paraissant  suspectes  dans 
leur  origine,  ne  furent  adnotises  que  pour  leni'^çaqpîlal 
sans  inte'réts* 

Les  moyens  de  libération  exigeant  douce  aonifes  de 
délai ,  Tarrêt  ajouta  an  capital  les  intàrftta  déqroissans  » 
ce  qui  âeva  la  somme  à  4^Si724  k'yves  12  sols  9 
deniers. 

n  £aJlaitencorjC  subvenir,  pendant  les  douie  années, 
aux  dépenses  fixes  de  l'administration  de  la  YÎUe ,  elles 
furent  comprises  pour  6,838  livres  4  foU  par.  an. 

Le  produit  annuel  des  octnois  ne  s*ëtant  élevé  qtt*i 
38, 100  livres ,  et  les  dépenses  du  Collée  n  ayant  pas 
fait  partie  de  celles  de  la  ville ,  le  Conseil  ajouta  ans 
ressources  4»ooo  Cvres  à  prendre  ,  p^r  chacune  dei 
douze  années,  sûr  les  entrées  de  Paris  >  pour  4tre  em- 
pbyées ,  savoir;  3,qoo  livres  pour  le  Collent  »  et 
1 ,006  livres  pour  les  charges  mnnicipales.  La  ville 
avait  encore  un  revenu  de  i53  livres  10  sols  en  rentes 
cl  loyers, et  c*est  en  combinât  le. montant  de  tontes oas 
valeurs  avec  celui  de  l'arriéré»  les  intérêts  de  ceux  q|QÎ 
devaient  en  produire,  et  les  charges  annuelles  ,  ipie  le 
paiement  du  tout  fiit  assuré  dans  la  série  des  douae 
années*  L'ordre  même  dans  lequel  l^s  dettes  devient 
être  acquittées  iiit  traeé  pour  chaque  année  *  suivant  la 
nature  et  le  plus  ou  moins  d'urgence  de  cbacnne  d'dles^ 

Pour  éviter  les  £rab  àmrmes  de  la  comptabilité 
devant  la  Cour  des  comptes ,  et  ^iend^  la  mUèn.  oà 
se  trouve  réduite  laviiU  d*Aux0rre  »  l'arsêt  poste  ^ 
le  compte  annuel  sera  rendu  aux  B^bire  »  Gon^ernenrs 
pt  Echevins ,  assistés  de  bnit  Bourgeois  ayant  vois, 
dclibérativc  ,  et  élus  à   cet  effet  tous  les  ans  ;  que 


les  portes  4t  TJli^c)  /de  ville  seroçl  ouvertes ,  loos  les 
h^itaos  pouvant  en  entendre  l^s4âalls,  et  avoir  voix 
dSf  nemotfir^fiçes  ;  enfin ,  qne  le  compte  de'fiiiitîf  ne 
sbt^.  souniis  à  la  G^r  de^;  c^om^j^tcs ,  i^!aprè$  T^- 
pîr,atlo|i  de  la  douzième  année. 

R^l^yepaeût  aipL  dépenses  epitiraordinaires  commaa-* 
deçspar  des  evenemcds  majeujps»  tels  que  pe^te,  répa- 
ration des  foiti&catîotis  et  autres ,  h  Roi  veut  que  les 
denifcrs  nécessaires  soient  levés  sur  toutes  personnes 
de  ipif  Vpy  railig  et  de  quelque  qualité  qu'çU^  soient^ 
L'arrêt 'contient  aussi  plusieuris  autifes  diisposition^  , 
qui  »  fmirùyi^pt  jtous  les  cas  pôssijbles  ,  idcfvaicnt  avoir 
pour  râoltas  certain  que ,  pendant  les  ilouze  années  ^ 
V^rpéfié  n'augiticnfcrait  pas  4 tiii  denier»  et  serait  to«> 
Ulci9e8t  eteintr  C'est  un  v^'rital>le  budget  »  aussi  pré'» 
cis  et  ing^iiieut  qu'on  pourrait  h  &ire  ai^ttrd*hiM. 

Cette  psfmière  partie  dé  l'arrêt ,  qui ,  dij^îpanjt  les 
lenè^il^  àfa^  lesqueU^^  n^rchâ^t  Tadministratioa  de« 
piîsfiinqwvlte  ans  ,  assurait  aw  babil^ns  que  »  désor- 
mais i}f  ponpir^ient  sortir  de  la  yiiUe^.et  même  aller  à 
Pan#«  ^$jUÊ^  risquer  4'^tre  qttiprjsonnes  ,  fut  reçue 
4vec  me  Mltis{actien.0ene'rale.  Il.p'ea  fui>pas  de  même 
4^  b^.sefrOKidei  eU^  consterna  iw  grand  taombre  de 
iamyies*:  ^En  procédtat  à  la  v^rificatioA  des  dettes,  les 
IVwwniKi^Hre^  avaient  dccouvei^t  4^  abus  rëyohans. 
Ils  fitrâiltfit  partîcuUèremenC  ipcmarquë  que ,  depuis 
i  64^  »  :  les  Qfficieis  qiunitipau^  avaient  admis  des 
persMHftes  riches ,  qpiî  j^'avaient  aucuns  jprivilëges  »  à 
s'abonnâr  pMr  supppiicr.dans  les  tailles  une  «omme 
fixe  et.  )aiuiueUe  »  qui  »  jHresque  toujours  ,  était  très-^ 
infe'iij^re  à  celle  qu'elles  auraient    paycfe.  De  p^ 
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pands  déaùràttê  encore  vépuàeai  dans  b  oomptabi^ 
Ktë  des  deniers  comBimis.  Depuis  longues  amëes  les 
comptes  du  Receveur  n*-étaient  rendus  qu'aux  Offi- 
ciers municipaux  ;  il  'm  résultait ,  d*une  part ,  qn*ils 
ne  critiquaient  jamais  les  dépenses  qu'ils  araient 
ordonnées,  et,  de  l'autre,  qu'ib  faisaient  ainsi  des 
revenus  de  la  ville  tout  ce  qui  leur  convenait ,  cer- 
tains qu'aucune  autre  autorité  n'aurait  à  exercer 
de  censure  sur  ces  comptes.  L'arrêt  ordonna  i*  que  , 
sans  avoir  égard  aux  labonncnnfcns  abusivement  accor- 
da à  quelques  habitans  ,  è^  GmmiisKaires  du  Con- 
seil ferareift  le  relevé  de  ce  que  ces  taillables  auraient 
dû  payer,  en  remontant  jusqu'à  l'année  1640,  et 
les  condamneraient  à  restituer  à  la  Communauté  ce 
qu'elle  se  trouverait  avoir  payé  pour  eux  ;  2"  que  ces 
Commissaires  procéderaient  aussi  à  la  révisicm  des 
comptes  de  tous  ceux  qui ,  depuis  1 629,  avaient  eu  ,  à 
quelque  titre  que  ce  (ât ,  le  maniement  des  deniers 
communs ,  et  les  condamneraient ,  ou  leurs  repré- 
sentans  ,  à  la  r(^[Muration  des  infidélités  reconnues. 

Enfin,  par  cet  arrêt,  le  Roi  fit  des  diangemens 
importans  dans  l'organisation  du  Corps  municipal , 
ainsi  que  dans  ses  attributions.  11  ordonna  i*  que  le 
nombre  des  Ecbevins  ,  qui  était  de  douse  ,  serait  ré- 
duit à  quatre ,  attendu  que  ce  grand  nonére  appoHaii 
plus  de  confusion  que  de  soulagement  à  la  wiUe;  que 
deux  de  ces  Ecbevins  seraient  toujours  pris  parmi  les 
Magistrats  et  les  Avocats ,  et  deux  parmi  les  Procu-* 
reurs  et  les  marchands  ;  que  chaque  année  deux  se- 
raient nommés  et  resteraient  deux  ans  en  fonctions  ; 
2*"  que  tons  les  ans  on  élirait  le  Maire ,  le  Gouver- 
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neor  laïc  du  fiitt  coaimun»  et  le  Procureur-syndic,  qui 
pourrâicnl  èlre  réélus  deux  autres  anne'es;  ^  que 
M.  Billard,  psur  suite  des  services  par  lui  readus-,  reste- 
rait Maire  jusqu'au  i^  octobre  1667 ,  et  pourrait 
être  rëéki  l'année  suivante  ;  que  »  dorénavant  , 
les  Ofiicie»  amnicipauz  ne  poivraient  faire  d'em-- 
prunls,  pour  quelque  cause  etoccasion  que  ce  fut,  qu'en 
vertu  d*une  décision  prise  en  assemblée  générale 
des  babilans ,  approuvée  par  les  Elus  généraux  de  la 
province  i  et  autorisée  par  lettres  du  grand  sceau  ,  à 
peine  de  répondre  en  leur  nom  de  la  nullité  du  con- 
trat et  it  la  perte  du*  créancier;  Dans  toutes  les  dis-^ 
positions  de  cet  arrêt,,  on  raconnatt  l'empreinte  de 
l'esprii  d!ordre  et  de  sévérité  du  câèbre  Q^ert. 

VIU.  Le*  2  s^tembre,  il  acquit  de  nouveaux  titres 
àf  la  recorniaissance  des  Auxerrois  :  sur  son  rapport , 
le  Conseil  rendit  deux  autres  arrêts  importans  :  l'un 
portant  révocation  de  celui  du»6  juillet  i-GSg ,  qui  at- 
tribuais à  l'Election  de*Tonnerre  la  connaissance  des 
affiûres-oonoemant  les  Aydes ,  et  renvoi  de  ces  af- 
fidres  à  celle  d'Auxerre ,  sauf,  en  cas  de  récusation 
légitime  ,  à  les  porter  devant  les  Officiers  du  Grenier 
à  sel  ;  Tautre  prononçant  la  cassation-  de  l'arrêt  du 
Parlement  du  29  mai,  par  lequel  une- jurande  pour  les 
merciers,  grossiers  et  joailliers  avait  été  autorisées 
Le  Maire  et  les.  Ecfaevins.  avaient  exposé  au  G>nseil , 
que  les  mardiands  ne  désiraient  cette  jurande , 
que  pour  se  procurer  un  monopole  à  la  faveur  du-r 
quel  ik  mettraient  à  leurs  marchandises  tout  le 
prix  qui  leur  conviendrait;  que  déjà  les  habitans 
^prouvaient  les  funestes  effets  de  cette  odieuse  insti- 
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tution ,  les  marchands  Tendant ,  depuis  rarrèt  du  Par- 
leqient ,  5o  et  55  sols  ce  qu'ils  ne  vendaient  la  veille  que 
20  sols  ;  que  te^e  mesure  était  surtout  contraire  àl'ifi- 
fèiition  qu'avait  èùc  le  Roi  dans  rétabEssement  qui 
venait  d*ètre  fait  par  ses  ordres:»  de  phisicars-maiNH 
factures  ;  que  si  quelques  par|iculiers  étaient  par 
là  sthraulés  à  se  livrer  au  commerce  ,  ils  sMÔent 
retenus  par  la  crainte  dès  vexations  que  lès  Jan» 
exerçaient  4ans  tocls  les  pajrs  où  il  y  en  avait  ;  eniu  ^ 
que  les  niattrises  étaient  ioujours  h  diargt  an  pnbKf 
et  à  6»Kberté.  Tous  ces  motiis  ,  parfaiteipent  confor: 
mes  aux  opinions  de  M«  Colbeit ,  sur  la  liiiefte'  èa 
commerce,»  sont  rappelés  dans  Tarvèt  qui  «  sanss'ar- 
»  rètèr  aux  lettres  de  maîtrise,  ôi  h  l'avrèt  dtt  Paor*^ 
»  Itmeat^  maîntifent'  les  habitani  et  tous  matclArids  de 
»  la  ^e  d' Auxerre  ^  dans  le  droit  d'y  vendre  toutes 
M  sortes  de  marchandises  ,  ainsi  qu*ils  aivatoit  coiiUik 
»  me^  les  déchargé  de  l'obligalioa  de  laire  ancune 
m  dëdaration  »  ni  prestation  de  sermeni  ;  fsâsânt  dé^ 
»  fense  aàx  prétendus  gardée  et  jurés  de  les  y  triN^ 
»  hier  en  €|uelquQ  maSiièrc  que  ce  soit /à  peine  de 
>»  3^000  Mvres*d*aidendc.  » 

IX.  Dé  tdus  ceux  que  la  nouvelle  organisatiod  mu^ 
nicipale  ihdi^pésait ,  3es  douze  Echevins  en  eseràèe 
{urentiles  ptremiers  à. manifester  leur  déjnt.  Wsût  d*e»> 
tre  eux',  au  moins  ,  et  peut-être  tofas  devaieat^'âvaiit 
MH  moisi  cesSier  leârs  fijnctions,  et  rentrer  danaVbbso»- 
ritiS.FlMinJ^diappcr  à  cet  affront,  ils  firent  arrèlerpar  le 
Corps  municipal,  le  3:septcmbrè,  que  dans  l'asiemblce 
gâlëralë  qui  aSbkli  se  tenirpôor  les  élections ,  remoniratt' 
vêiWUtmlmiJèU^àupeiipleriaDsVésfoitq^  la  mai- 
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jorité  des  habitans  rëdamant  contre  cette  mesure ,  elle 
serait  révoquée  par  le  Consml.  Mais  ils  trouvèrent  ras- 
semblée fort  indifférente  sur  leur  proposition  ;  per- 
sonne neTappoya ,  on  alla  jusqu'à  rire  à  leurs  dépens  \ 
et  pour  coin|dkfter  leur  désappointement,  on  fit  l'éliec- 
tion,  en  se  renfermant  dans  les  limites  posées  par  Tar- 
rèt  Quatre  d'entre  eux  seulement ,  MM.  Jean  Cbar 
potin ,  Gmseiller  au  Bailliage ,  Edme  Jodon ,  Mér 
decin;  Claude  HuoI,  Protureur;  et  Qaude  Petit- 
fou  ,  marchand ,  furent  réélus  ;  M.  Richer  fut  conti-^ 
nué  dans  les  fonctions  de  Procureur  du  fait  commun , 
sous  le  nouveau  titre  de  Procureur-syndic ,  et  le  sieur 
Claude  Flans  conserva  l'emploi  de  Receveur. 

X.  Malheureusement  l'arrêt  du  23  août ,  en  dé- 
fendant aux  Ma^pstrats  de  la  inlle  d'emprunter  sans 
autorisation ,  ue  leur  avait  pas  interdis  la  faculté  de 
plaider  à  leur  gré;  cette  brèche ,  par  laquelle  s'échap* 
paient  abondamment  les  deniers  communs ,  resta  ouver- 
te, et  la  manie  de  plaider ,  sous  les  prétextes  les  plus 
puénb,  continua  de  posséder  le  Corps  municipal.  Ainsi 
ce  Corps  assistant  au  service  funèbre  pour  M.  de  Lo- 
ménie ,  Ministre  des  affaires  étrangères ,  à  la  Cathé- 
drale, le  i4noTembre,  M.  Crethé,  Prévôt  des  Ma- 
léchaÎDL ,  vbulut  précéder  le  Maire  et  les  £chevins  ,  el 
mànmèimvi  été  assez  hatdipour  se  prisenier  à  don- 
ner de  tretus  béniie  ,  avant  M.  Chapoiin ,  premier 
Eeherin  i  €onht  toutes  sortes  de  régies  et  d'usagés. 
U  fut  dscidé  que  le  Mâite ,  pour  avoir  justice  de  cette 
incoavénande ,  ferait  toutes  les  démarches  nécessaires , 
et  que  ses  avances  hâ  seraient  remboursées  par  le 
Receeemn'  .       , 
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XI.  19  décembre  ,  M.  Gilbert  écrit  au  Maire  ,  et 
lui  amioiice  que  le  Roi  autorise  Te'tablisseiiient ,  dans 
la  ville ,  d*uiie  seconde  manufacture  pour  ftbriquer 
des  baracans.  V.  1667  »  n.  ik 

XII.  Le  Maire  et  les  Ecbevins,  ayant  aperçu  que 
les  armoiries  du  Duc  d'Epemon  et  de  son  fils  phcëes , 
en  1 665 ,  sur  les  portes  de  S.-Stmon  et  èa  pont  , 
e'taient  désagréables  au  Prince  de  Condë ,  les  firent 
mutiler  et  remplacer  par  les  siennes. 

1667. 

I.  16  janvier,  il  y  avait  à  peine  4o  ans,  que  le  chi- 
teau  des  Comtes  ,  devenu  Palais  de  Justice ,  avait  ëtc 
reconstruit ,  il  fallut  cependant  y  faire  des  répara- 
tions tellement  urgentes ,  que  les  Officiers  du  Bail- 
liage demandèrent  au  G)rps  munici^l  de  tenir  leurs 
audiences  à  l'hôtel  de  ville,  qui  fut  mis  à  leur  disposi- 
tion. V.  1676  ,  n.  I. 

II.  23  ,  nouvelle  lettre  de  M.  Colbert  au  Maire , 
rinformant  de  l'autorisation  du  Koi  pour  la  fabrique 
de  bas  de  laine.  Y.  1669 ,  n.  11. 

III.  3  mars  r  un  Officier  d'artillerie  ,  porteur  d'un 
ordre  du  Roi  »  demande  qu'on  lui  livre  tous  les  ca- 
nons que  la  ville  possède,  et  que  la  paix  a  rendus  inu- 
tiles. Ses  recherches  ne  lui  en  firent  découvrir  que 
deux  de  seize  livres  de  balle  ;  mais  le  Maire  lui  op- 
posa un  refiis  formel ,  et  partit ,  sur-le-champ  ,  pour 
Paris  »  espérant  bien  faire  révoquer  cet  ordre  »  par 
le  motif  ;  que  les  canons  avaient  été  faits  aux 
frais  de  la  ville  ;  qu'ils  portaient  ses  armoiries ,  et 
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valaient  plus  de  20,000  lÎTres.  Celte  résistance  fut 

sans  succès,  et  M.  Billard  reçut  rinjonctionforaielle  de 

livrer  ,  sans  nouvelle  hésitation  »  les  deux  canons.  Il 

iallut  obéir  ;  mais  il  en  restait  trois  autres  qui  avaient 

échappe  aux  perquisitions  de  rOfficier.  Aussitôt  après 

son  départ  »  le  29  mars  »  on  les  fit  enfouir ,  et  pour 

en  conserver  le  souvenir ,  on  inscrivit  leur  acte  de 

sépulture  sur  le  registre  des  délibérations  ,  en  ces 

termes:  «  pour  certaines  considérations  »  trois  pièces 

»  d'artillerie ,  marquées  aux  armes  de  la  ville  »  ont 

»  clé  enterrées;  savoir:  l'une ,  qui  est  la  plus  grosse , 

»  sur  la  plate-forme  qui  est  entre  la  porte  d'Eglény 

»  et  la  porte  du  Temple  (i);  les  deux  autres  sur  la 

»  porte  du  Temple ,  du  côté  qui  regarde  la  porte 

»  Chante-pinot,  pour  servir  à  ceux  qui  en  auront 

»  besoin.  »  V.  1668,  n.  xvi. 

lY.  3 1  mars  ,  M.  Colbert  donna  encore  une  preuve 
de  son  désir  de  faire  régner  dans  Auxerre ,  non-seu- 
lement la  prospérité ,  mais  Tordre  et  la  justice.  Un 
arrêt  du  Conseil ,  sur  son  rapport ,  pour  faire  cesser 
les  nombreux  abus  dans  la  répartition  des  impôts 
constatés  par  les  deux  Commissaires  des  Etats  »  en 
1 665  ,  ordonna  qu*à  l'avenir  leur  assiette  serait  faite , 
non  dans  les  paroisses  «  mais  par  vingt  prudhonmies 
choisis  par  elles  »  et  réunis  à  l'hôtel  de  ville ,  en  pré- 
sence du  Maire  et  des  Echevins.  ;  que  ceux-ci  n*y  au- 
raient pas  voix  délibérative  ,  et  n'y  assisteraient  que 


(I  Ilii*ya  pu  Irb-long-lemps  que  cet  endroit  s*appelait  encore 
le  Canon,  On  y^  bilit,  il  y  a  5o  ans,  anc  Loge  poar  les  Trancs  maç ons, 
4eTciMi«!  ^iiia  k  aiaîfoii  At  M.  Lcclcrc-FoiirolUs. 
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pour  surveiller  raccomplisseaient  des  formalités  ;  que 
ces  prudhomnies  imposeraient  les  taillables  ,  quelque 
fussent  leurs  emplois  ou  leurs  fonctions ,  sùitant  leurs 
&cttk«s ,  sans  a^oir  égard  tii  aux  eolés  d'office ,  ni 
aux  abomiemena  ou  dispenses ,  à  effet  de  quoi  tous 
arrêtes  y  Jugemenji.  ou  arrêts  contraires  étaient  annu^ 
lés  et  Tévo^éé»&'estégalem«it  ordonné  qu*aulieu  de 
trente-cinq  collectears  nommés  daiis  les  paroisses  pour 
la  leyée  des  taillés,  elle  serait  adjugée  au  rabais  , 
sinon  faite  par  qoatrecoHectenrs  Y.  16741  n.  11. 

y.  Les  dîviers  ârrèts«  du  Conseil  qui  rétablissaient 
Tordre  dans  l'administration  et:  les^  finances  de  la  ville, 
réparaient  les  injustices  dans  la  répartition  des  fanpAts, 
&iaaient  restituer  par  les  cotisés  d'oftce  leuirs  gains 
illicites  depuis  1640 ,  et  réviser  les  comptes  de  ceux 
dans  les  mains  desquels  avaient  passé  les  deniers  com- 
muns depuis  1629  ;  tôuâ  ces  arrêts  étaient  dus  au 
zèle  et  à  l'intelligence  de  M.  Billard.  Depuis  trois 
ans  qu'il  était  Maire ,  il  avait  préparé  les  elémens 
de  cette  grande  •  réforme  ,  et  les  avait  soumis  à 
M.Colbert,  àce  Ministre  inflexible  qui  ne  demandât 
qu'à  cobnattre  les  abuf  pour  les  {bndrojdr.  La  con- 
duite  Gooragèuse  du  Maire  lui  avait  mérité  l'estime 
et  la  confianjce  du  Ministre  ^  ainsi  que  celles  du  Prince 
de  Q>hdé  ;  elle  le  faisait  aussi  chérir  de  la  majeure  par- 
tie 4e  la  population ,  aux  dépens  de  laqudle  se  corn* 
mettaient  ces  abns.  Mais  la  même  cause  le  &isait 
détester  par  ceux  qui  le  voyaient ,  sans  cesse  »  occupé 
à  tarir  les  sources  dans  lesquelles  ils  étaient  habitués 
à  puiser.  Cet  inévitable  état  de  choses  avait  divisé  la 
ville  en  deux  partis  très-prononcés.  Celui  de  la  ré- 
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forme  était  le  plus  nombreux;  mais  celui  contrarré  , 
fonne'  de  presque  tous  les  Magistrats- ,  Admûiîstra^ 
teurs ,  employa  et  gens  riches  ,  était  le  plus  piMS^ 
8aot«  Qr  le  moment  arrivait  où  M.  pillard  alliA  ces-" 
ser  seè  fcpctîcms ,  :s'il  n'était  pas  reelu  ;  et  si  cela 
arrirail  »  une  gtan^e.  partie  de  ce  qu'il  avait  fait  ponÈÈt 
le  bien  dilipublic  pouvait  s'^anomir^Xes  àrrèls  n'd^ 
raient  laîl^  en>^pelque  sorte  t,  qaé  poset  leé  bases  âé 
la  réCorme;  tcwt  dépendait  de  la  manière  dont  Jh 
seraient  «tfcufés.D'aiUeart,  il  restait  eatot«  un  grand 
coup  à  portât  :  c'était  d'obtenir^  par  rintôrporatien'dil 
Comté  dani  la  province  de  Bourgogne ,  la*siippress«6iA 
de  rE3éclio«  §  de  cette  Magistrature  dispetlâieîKSe  , 
composée  de  quatorze  Officiers  ne  vivant  que^d'àddi-' 
tions  auBiaipAis.  Il  fallait  désarmejr  ces  perMvi^agcs 
redoutés  9 .  principaux  aateurs  de  toutes  les  ii^aàliceà 
découvertes'  dans  la.  répartition  des  tailles^  Il  fallait 
ttifin  !fi^rt:tombèr  ce  Gorps  qui ,  continbellcment-me*- 
naoé  Aepuia^plus  de  .60  ans ,  était  encore  debout ,  bravant 
l'ammadversion  pubbque^  La  prdlongatiob  déién  e»-- 
tfeocojAaft  due  à  la  soustraction  ded  pièces  du  procès 
porté  afa.Gbnseil  d'Etat  à  ce  sujet ,  et  resté,  par  ce  fiiit,, 
indëcia  depim  4*^  ans.  Par  un  heureux basard ,  M;  Bil- 
lard vaaait'deles  recouvrer,  et  mieux  que  tout  autre,  U 
pothrailiconduiiit  à  bonne  fin  cette  importante  a&ilé. 
TéoMmià  dé  ce  qu»  se  passe  panni  ilous  dans  kà 
élections  ,.loes; < des. crises  politiques i  nous.pQtfviiba 
liotts  fûremie  ajuste  idâi  de  l'agitatién  dès  ielpritii 
Anxerrt ,  /dùraril  les  jours  quf  précéderait  celui  oè 
les  faabilana  reums ,  en  appelant  an»  pouvoir  municipal 
de  nouveaux  Magistrats,  pouvsûeiit  vendre imrtilâitoils 


a68  CHAPITRE   XIII  , 

les  efforts  de  M.  Billard.  Celle  asssemblee  se  tînt  dans 
les  derniers  jours  de  septembre  ;  mads»  an  moment  oà  les 
deux  partis  allaient  se  mesurer ,  le  Président ,  M.  Ma- 
rie ,  Lieutenant  gene'ral  du  Bailliage ,  reçut  une  lettre 
du  Prince  deConde',  adressée  aux  liabttans ,  et  leur  ei» 
donna  lecture.  Le  Prince  leur  rappelait  les  preuves 
de  zèle  et  d'intégrité  données  par  M.  KUard ,  et 
combien  il  importait  à  la  ville  »  dans  les  coiqoncturts 
difficiles  où  elle  se  trouvait ,  de  Tavoir  pour  dief  ;  il 
finissait  par  les  inviter  à  le  réâire.  Cet  inddent  im- 
prévu déconcerta  les  ennemis  dn  Maire  ;  non- 
seidement  il  fiit  réélu  »  mais  le  nouveau  Gouverneur 
et  les  deuxEchevins  forent  aussi  cboisis  parmi  les  par** 
tisans  de  la  réforme. 

Cependant ,  à  peine  rassemblée  était  dissoute ,  que 
le  parti  vaincu  rentra  dans  Tbôtel  de  ville ,  en  y  en- 
traînant ces  hommes  faibles  qu'on  trouve  dans  tons 
les  temps  prêts  à  grossir  le  nombre  de  ceux  qui  font 
le  plus  de  bruit.  Dans  cette  réunion  ,  se  qualifiant 
assemblée  des  notables  »  on  arrêta  de  se  pour^- 
voir  contre  l'élection  ,  comme  étamt  le  fruitSfs  miri" 
gués  et  des  cabales  ;  d'en  porter  plainte  à  M.  le  Lieu- 
tenant général  ;  de  lui  exposer  qu'un  grand  nombre 
d'habitans ,  s'étant  trompés  »  dans  leur  vote  pour 
M.  Billard  ,  s'étaient  rétractés  ;  et  de  le  prier  d'in» 
former  de  toutes  ces  intrigues.  Le  lendemain,  en 
effet ,  la  plainte  fut  portée ,  et  l'informatiim  eut  lieu 
devant  le  Lieutenant  général ,  qui  avait  un  parent  de 
son  nom  parmi  les  Officiers  de  l'Election ,  et  parant 
n'avoir  pas  été  étranger  au  parti  désappointe  par  ks 
choix  dont  on  se  plaignait. 
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Le  2  octobre  »  M.  Billard  et  trois  Ecfaerins  portè- 
rent aussi  plainte  au  Lieutenant  gàieral  de  Tillegalitc' 
de  cette  seconde  assemblée ,  ainsi  que  des  intrigues 
et  monopoles  qui  s'y  étaient  pratiqués.  Ils  arrêtèrent 
que  M.  Billard  se  rendrait  de  suite  à  Paris  ,  pour  in- 
former le  Roi ,  le  Prince  de  G>ndc ,  et  M.  Colbert , 
de  tous  ces  désordres.  Probablement  la  Cour  yit  dans 
Tinstniction  sur  les  deux  plaintes  ,  qu«  la  masse  des 
kabitans  était  tiraillée  par  deux  factions  ,  et  qu'il  im« 
port^  de  s'assurer  du  yéritable  vœu  du  pays  ;  ce  qui 
ne  serait  obtenu  que  d'une  nouvelle  assemblée  devant 
un  Magistrat  étranger  aux  coteries  de  la  ville.  Le  i4  f 
on  reçut  une  lettre  du  Koi ,  portant  qu'il  serait  pro-« 
ce'dé  à  une  nouvelle  élection  devant  M.  Boucbu ,  In-* 
tendant  de  la  province. 

VI.  M.  BiUard  ,  qui  jusqu'aux  élections  devait  con- 
tinuer $^  fonctions  ,  n'en  marcba  pas  moins  avec  per- 
sévérance sur  la  ligne  qu'il  s'était  tracée.  Les  Etats  de 
Bourgogne  étant  convoqués  à  Dijon  pour  le  4  j^*^"* 
vier  I  fl  ftllait ,  suivant  l'usage  ,  réunir  les  babi- 
tans  piir  délibérer  sur  ce  qu'il  importait  de  de- 
mander à  cette  assemblée.  Il  provoqua  donc  une 
assemblée  générale  qui  se  tint  le  23  octobre.  Il  y  fit 
troit  pn^positions.  La  première  avait  pour  objet 
l'addidaii  à  la  taille  de  1668  ,  des  5,ooo  livres  promi- 
ses pour  les  manufactures  ,  dans  la  conférence  des 
notables  avec  M.  Colbert ,  à  Seignelay ,  au  mois  de 
juin  1 6649promessc  qui  n'avait  pas  encore  été  exécutée. 
Cette  proposition  fut  adoptée  à  l'unanimité'. 

La  seconde  était  de  renouveler  le  vœu  pour  Fins- 
cription  de  la  ville  dans  la  roue  de  Bourgogne ,  et 
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rmcorpon^ion  du  Comte  dans  cette  province.  H  rap- 
pela les  avànta^^  d^vanten  résulier  pdw  le  Tiers-* 
Etat  da  pays  ;  que  a*;ayaiil  lavmis^  d'Ëla  général ,  il 
supp<MtaIt ,  ^ans  ks  Hnp6t$  »  ^ne  part  excédant ,  de 
beaucoup,  son  contîngpnl  l^g^me.  Q  fit  l6  récit  de 
tout  ce  quîs'fitait  passé-  depuis  f6d2  ;'  particulière- 
ment de  la  soustraction*.  àH  ptèc(^  d^  l'afifairc 
perdues  dutant  46  années  t  et  fortuiteoient  retrouvées 
par  lui ,  ajoutant  qu*avec  ces  pièces,  âe 'confiant  aux 
promesses  qu'on  lui  avait  fuites  à  Piuris  »  lors  de 
son  dernier  voyage ,  il  était  sarqu*ava»t  trois  mois» 
cette  importante  négociation  pourrait  Être  heureuse^ 
ment  consommée ,  si  les  haâbitMS  persistaient  dans  le 
vœ|i  àéfk  iUm$  depuis  long-tepups.  Enfin»  il  fit  observer 
que  MM.  les  Officiers  de  TElection,  ^taA  penonneU 
Icmcnt  intéressés  »  puisqu'il  s'a^ssait  »  eii  supprimant 
leurs  offices»  d'attribuer  aux  Elus  généraux  la  répara 
tîtiou  des  impôts  dans  W  Comté,  ne  pouvaient 
pas  prendre  part  à  )a  délibffraiiim  ,  et  devaient  S€ 
retirer.  H  sut  rendre  si  manifeste  l'intéràf  des  kabîtans 
à  ce  nouvel  ordre  de  choses ,  que  persotme>#'osa  le 
contredire ,  et  que ,  domptes  par  ce  mimnure  appro* 
bateur  qui  annonce  le  succès  d'une. proposition  »  les 
Elus  fléchirent  devant  l'opipion  générale.  M*  Mar* 
ttnçaii ,  leur  Président ,  se  borna  à  déclarer  que 
n'étant  dans  l'assemblée  que  commet  habilans,  ils 
entendaient  prendre  part  à  la  délibération,  noaia 
qu'ils  ét^Mcnt  d'avis  d'agréer  la  proposition  ,  H 
très-disposés  à  contribuer  eux*mèmes  au  paiement  de 
leur  indemnité.  A  ce  moyen ,  il  y  eut  encore  una- 
nimité.  La   troisième ,    concernant     l'exécution    de 
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l'arrêl  du  3o  mars  ,  sur  le  nouveau  mode  de  la  rcpar- 
lilion  individuelle  de  la  lalUc  par  vingt  prud'ltummes , 
fut  e'galcment  adoptée. 

On  reçut  bienlût  après  de  M.  l'Intendant ,  l'an- 
nonce que,  le  4  norctnbrc  ,  il  viendrait  à  Auxerrc  , 
présider  l'assemblée  des  habltans  pour  la  nouvelle 
cIcctioD  du  Maire  et  des  autres  membres  du  Corps 
municipal.  Elle  fut  aussitôt  convoquée ,  et  sur-le- 
champ  les  intrigues  et  les  cabalos  se  renouèrent.  En 
rLitendanl  le  jour  du  combat ,  on  £t,  suivant  l'usage  de 
(nus  les  temps,  circuler  despropos  calomnieuxsur  les  can- 
didats. Un  des  bruits  répandus  par  les  opposansà  la  re- 
forme ,  fut  (pie  la  lettre  du  Prince  de  Condé ,  lue  dans 
rassemblée  du  mois  de  septembre  ,  élaît  apocryphe  et 
contraire  au  désir  du  Prince.  Cette  méchanceté  sei-vil 
merveilleusement  M.  Billard,  Il  obtînt  de  M.  Cha- 
potin  ,  Conseiller  et  Etlicvin  ,  Magistrat  estimé  des 
deux  partis  ,  de  se  rendre  ,  avant  rasscmblte,  auprès 
du  Prince  de  Conde'  ,  pour  s'assurer  de  la  vérité. 
Dès  le  2  novembre ,  M.  Chapotïn  était  de  retour  , 
et  rapportait  que  le  Prince  lui  avait  répondu  que  son 
billet  lémolgnait  de  ses  inteuHoiis  ;  guil  prenait 
grande  part  à  ce  que  M.  Billard  fut  Maire  ,  el  que 
ce  quîl  écrivait  n'était  pas  des  c/iansons. 

Le  4  novembre  ,  l'assemblée  se  foinia ,  sous  la  pré- 
sidence de  l'Intendant.  Le  parti  de  la  réfurme  l'emporta 
encore  une  fols,  pour  maintenir  ISI.  Billard  dans 
ses  fonctions  ,  ainsi  que  pour  MM.  Lemuet  , 
(îouvcmeur  du  fait  commun  ,  Jodon  et  Huot ,  Lche- 
vins ,  et  Bicher,  Procureur  syndic.  Mais,  dans  les 
deux  Echevins  ,  il  y  eut  un  Elu  ,  M.  Marie ,  malf^re 
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i€s  eflmrts  de  &L   Bilbrd   et  de  set 
qnalrièflie  Ecberâi  fui  M.  BudcitoB, 
V.  1668  ,  n.  I. 

VIL  he  8  déambre ,  le  Prince  de  Coodë , 
D^oo ,  pour  ks  Etats ,  fiit  reçu  à  Hégenocs  par  PE- 
rhptt ,  ftl.  de  Broc.  Tout  le  Cxps  mwnirijpal  jlh  lai 
offrir  homnage  ,  bcm  vm  et  g3>îer.  Le  leBdeaniB  WÊSt- 
tin  ,  toutes  les  aotorità  le  reçurent  i  h  porte  Sl-Sî- 
num.  H  tffwrersa  la  rille ,  la  mîlke  bourgeoûe  en  ar- 
mes f  bordait  tontes  ks  rues  sur  son  passage. 

VIII.  Recensement  des  funilles  taillables  dans  b 
ville  et  les  faubourgs;  leur  nombre  s'ëlère  i  2,33 1- 

1668. 

1.  11  paraît  que  M.  Billard  Veut  pas,  dans  k  non- 
▼eau  Corps  municipal ,  toute  la  pre'pondcrance  qu'il 
aurait  dcsirce  ,  car  le  i^'  jamier  »  on  s'assembla  pour 
élire  les  deux  députés  aux  Etats  ,  il  fut  dioisi  le  pre- 
mier ,  mais  il  n*y  avait  dans  le  Corps  qu'un  de  ces 
Elus  qu'il  repoussait  ;  on  le  lui  donna  pour  compa* 
gnen  de  voyage.  Il  ne  s'en  découragea  pas  »  et  présenta 
aux  Etats  la  demande  des  faabitans  pour  l'incorpora- 
tion du  Comté.  L*avis  de  rassemblée  lui  fiit  favorable. 
Elle  décréta  que  k  Roi  serait  prié  d'ordonner  l'union , 
aux  conditions  écrites  dans  le  décret  des  'Etats 
de  1 602 ,  et  notamment  que  le  Comté  sopportenût 
seul  ,  comme  par  le  passé  ,  ses  charges  particu- 
lières ;  que  le  Duché  de  Bourgogne  ne  contri- 
buerait aux  (rais  de  remboursement  des  offices  de 
TEIection  supprimée  ,  que  pour  72,000  livres  ;  que  le 
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Comté  paierait  le  surplus  ;  ^e  la  ville  d'Auxerre  se- 
rait seule  du  Comté  inscrite  autour  de  la  rosé  »  après 
la  ville  de  Setire  »  pour  avoir  voix  active  et  passive  , 
et  admise  à  domier;  à  son  tour ,  un  des  Elus  généraux; 
que  les  quatre  autie  villes  »  Sdignelay ,  Cravan ,  Ver- 
mentoo  et  S.-Bris ,  entreraient  akcmativemént  aux 
Etats»  et  y  aaraient  voix  diSibérative.  ¥>  n.  v. 

IL  Le  16  février ,  dans  la  soirée  ,  un  Officier  du 
Duc  d'Orlffans ,  frère  du  Roi ,  vint  ave^  empresse- 
ment à  l'Hôtel  de  ville,  annoncer  que  son  maître  était 
sur  la  roi^  de  Paris  «  et  désirait  coucher  à  Au- 
xerre  ;  que  surpris  par  la  nuit ,  dans  un  chemin  qu'il 
ne  connaissait  pas ,  il  donandait  qu'on  lui  envoyât  des 
guides  et  des  flambeaux.  Au  mcmient  même ,  une  multi- 
tude de  curieuiip  se.prédpila  au-devant  de  lui  avec  des 
lumières.  Les  Officiers  municipaux ,  ayant  fait  mettre 
la  milice  bourgeoise  sous  les  armes  ,  allèrent  le  rece- 
voir à  la  porte  S. -Simon ,  lui  ofirirent  les  clés  de  la 
ville ,  et  le  CQnduisirent  à  une  hôtdlerie.  Le  lende- 
main matin  17  ,  il  prit  la  route  de  Bourgogne  ;  mais  » 
le  soir ,  il  oivoya ,  de  nouveau  «  un  de  ses  Officiers  au 
H^e  f  pour  lui  stnnonçer  son  retour  ;  et  son  déw 
que  y  comme  la  veille ,  des  guides  et  des  flambeaux  le 
dirigeassent  dans  sa  route  ;  qu'on  lui  envoyât  même 
des  chevaux  pour  mettre  à  son  carosse ,  les  siens  étant 
tn^  £iligaes  ;  qu'enfin  ,  on  lui  préparât  un  logis  et  des 
provisions  pour  son  souper.  Il  i«çut  les  mêmes  hon- 
neurs et  les  mêmes  soins  que  la  veille.  Le  18»  il  re- 
prit le  chemin  de  Paris. 

Cette  singulière  anecdote  ,  qu'attestent  deux  délibé- 
rations dtf  Q>rps  municipal ,  n'est  rapportée  ni  expli^ 
11  18 
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quëe  par  aucuns  des  hUllolriciK  ^pM  j*ai  pa  conaoker , 
pas.  mène  par  M«  Laotentie  >  dalis  sofi  Uatoire  des 
Ducs  d^lëans  ;  mais  je  crois  qu*en  h  rapprodiant 
de  ce  qm  se  passait  alors  dans  la  Franche-Qniitë ,  on 
en  aura  one  explication ,  au  moins  très-*prdbable.  On 
sait  qu'an  milieu  de  lliiver  de  1 668 ,  Louis  XIV ,  im« 
patient  des  lenteurs  qu'apportait  le  Roi  d'Epagne  h 
concUtre  la'  paix ,  prit ,  tout-à-coup ,  pour  Vj  contrain- 
dre y  le  parti  de  lui  enlever  la  Franche-Goorté  ;  qne , 
le  7  férrier ,  le  Prince  de  Gondd  entra  dans  Besançon, 
et  que ,  le  i^  ,\e  Roi ,  qui  assiégeait  lui-même  D61e , 
depuis  quatre  jours  ,  s'en  fit  ounîr  les  portes.  D  est 
très-probable  que  le  Duc  d'Orléans ,  sans  l'assenti- 
ment du  Roi ,  et  ignorant  les  succès  si  rapidement  ob- 
tenus sur  l'Espagne ,  se  rendait  à  l'armée  pour  prendre 
part  à  ses  opérations  ;  qne  Louis  XIV ,  prévenu  de 
cette  démarche  imprudente  de  son  frère  »  lui  envoya , 
en  route ,  Tordre  de  retourner  à  Paris.  Cette  expli- 
cation parait  d'autant  mieux  fondée  »  que  les  archives 
de  la  ville  contiennent  encore  un  monumoit  qm  prou- 
ve le  secret  dans  lequel  le  Roi  voulait  renfermer  ses 
opérations ,  jusqu'au  25  février.  Cest  nn  ordre  du  1 5 , 
adressé  par  lui  aux  Maire  et  Echevins  »  par  un  courrier 
extraordinaire  arrivé  le  19 ,  leur  faisant  dé/ense  de 
laisser  passer  aucuns  courriers ,  autres  çue  eems  or- 
dinaires  pariant  la  vaiise  des  duchés ,  j'/b  n^étaient 
porteurs  de  ses  ordres ,  contresignés  par  son  Mmisirt 
Louvois  V  eCméme  ordre  de  les  empêcher  de  sortir  de 
la  ville  jusiju^au  a5. 

III.  Le  24  »  le  Prince  de  0)ndé ,  retournant  à  Pa- 
ris ,  après  la  conquête  de  la  Pranchc-Çomté  ,  fut  refs 
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cl  complimente  à  la  porte  du  pont  par  Us  autori- 
tes ,  la  milice  étant  en  armes,  fl  coucha  à  Rëgen- 
nes ,  oA  le  Gnps  de  la  ville  alla ,  de  nouveau  ,  lut 
présenter  les  hommages  des  habitans,  et  les  pré- 
sens d'otage. 

lY.  Le  28  y  les  Officiers  municipaux  ,  ayant  été 
prévenus  ^pe  la  yille  était  désignée  pour  ayoir  en  gai^ 
nison  ime  partie  des  troupes  qui  avaient  lait  le  siège  de 
Besançon  »  firent  partir  le  Maire  pour  Paris ,  avec 
vingt  pûloles ,  dans  l'espoir  de  £sûre  révoquer  ji'ordre, 
V.  n.  VI. 

V.  Lé  1 1  mars  ,  le  G)rps  municipal ,  s'étant  ad- 
joint un  grand  nombre  de  notables  ,  prend  une  ddibé- 
ration  portant  «  que  le  jour  de  Quasimodo  ,  il  y  aura 
»  cent  ans  que  la  ville  a  été  délivrée  de  l'oppression 
»  des  hérétiques  ;  que  chaque  année  une  procession 
»  solennelle  en  fait  à  Dieu  des  actions  de  grâces  ; 
»  niais  qufi  là  fête  centenaire  doit  être  plu$  magoifi- 
»  qat  i  qu'en  conséquence ,  i  ,000  livres  se;ront  em- 
»  plumées  en  reposoirs ,  arcs  de  triomphe  et  pyrami- 
»  4eitf  a^isi  qu'à  un  feu  ,d*Art,ifice  quj  sera  tiré  sur 
»  h  fhi^  S.^ltieoue.  »  Une  domination  tyrannique 
lait;  f  nur  )fi$  peiqple^  une  impression  si  profonde ,  que 
les  générations  mêmes  qui  n'en  oat  pas  éprouvé  les 
maux,  aiment  à  célébrer  par  des  fêtes  le  bonheur 
qu'ont  .eu  leurs  ancêtres  d^ea  être  délivrés. 

Vf.  Le  voyage  du  Maire  et  ses  vingt  pistolcs  ne 
(arem  pas  tont^à-fait  inutiles.  Du  1*'  avril  au  8,  tnrfs 
compagnies  d'in&nterie  vinrent  pour  tenir  garnison , 
mais  le  17  ,  elles  reçqrent  l*ordre  de  quitter  la  ville. 

VIL  Le  1 1 ,  les^  trois  Ordres  du  Comté  furent  as- 
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semblés  pour  donner  leur  avis  au  sujet  du  décret  det 
Etats  de  Bourgogne ,  sur  -l'încorporatkm  du  pays  à 
cette  province  ,  suivant  l'ordre  donné  par  le  Roi  je 
16  avril.  Le  Qergé  se  réunît  au  Palais  épiso^ial ,  la 
Noblesse  à  celui  de  Justice  »  et  le  Tiers^Elat  a  THè- 
tel  de  ville.  Il  y  eut  ensuite  réunion  générale  an  Pa-* 
lais  épiscopaL  I^ur  décision  fut  »  en  tout  pomt,  con- 
formé au  désir  de  la  ville ,  et  aux  condidona  imposées 
par  les  Etats.  Qiaque  Ordre  nomma  ensuite  deux  dé- 
putés pour  passer  l'acte  d'adbàion.  Gmx  du  Qergé 
furent  MM.  Pierre  Basse ,  Doyen  du  Chapitre  de  S.- 
Etienne,  et  Guillaume  Pussel,  Chanoine;  ceux  de 
la  Noblesse ,  MM.  Colbert ,  Ministre ,  et  de  la  Riviè- 
re ,  Bailli  d'Epée  ;  ceux  du  Tiers-Eut ,  MM.  Kl- 
lard ,  Maire ,  et  Jodon ,  Echevin.  L'acte  d'adhàion 
fut  passé ,  le  i3  juin ,  devant  Lefouyn  ,  notaire  k 
Paris.  V.  n.  xi. 

VIII.  Le  18  juin,  un  convoi  considérable  de  ca- 
nons et  de  munitions  de  guerre ,  tiré  par  220  che- 
vaux ,  et  venant  d'Auxonne ,  s'arrêta  à  Auxerre.  Le 
Commissaire  chargé  de  cette  conduite ,  renvoya  les 
charretiers  et  les  chevaux ,  après  avoir  payé  leur  dé- 
pensé ,  et  laissa  les  canons  et  les  munitions  i  la  garde 
de  la  ville  jusqu'au  20  août. 

IX.  Le  i5  juillet ,  publication  de  la  paix  conclue 
avec  le  Roi  d'Elspagne ,  le  29  juin ,  à  Aix-la-Qiapelle. 

X.  Le  27  ,  le  Maire  reçut  un  arrêt  du  Conseil ,  dn 
i^  juin,  faisant  défense  aux  Magistrats  des  villes 
d'ordonner  des  voyages ,  soit  par  eux ,  soit  par  tout 
autre  ,  sous  quelques  prétextes  que  ce  soit ,  sans  Tau- 
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torisatîon  de  l'Intendant ,  si  ce  n'est  pour  le  cas  où 
le  députe  de'darerait  ne  rien  exiger  de  ses  frais  de 
rojêgt  et  de  s^our.  Le  jour  même-  de  là  réception 
de  cet  arrte ,  il  &llut  le  £iire  publier  à  son  de  trom- 
pe ,  et  afficher  dans  toute  la  ville.  Il  dut  faire  sensa- 
tion sur  les  habitans ,  habitués  à  voir  presque  toujours 
quelques-uns  de  leurs  Magistrats  en  route. 

XL  An  mois  d'août ,  enfin ,  un  édii  du  Roi  pro- 
nonça rSncorporalion  du  G>mté  à  la  Bourgogne ,  aux 
condKtioiis  prescrites  par  tes  Etats  »  et  consenties  par 
les  trms  Ordres  du  Gmité.  Par  ce  même  édit ,  il  sup- 
prima l'Election  d'Ânxerre  ,  et  créa  quatre  Conseil- 
lers de  plus  au  Bailliage ,  pour  connaître  des  différens 
MNmiîs  jusque  là  k  l'Election.  V.  1670 ,  m  m. 

XIL  Depuis  la  nonrelle  organisation  du  Corps  de 
riOe ,  réduit  à  huit  Officiers  laïcs ,  les  marchands ,  voy- 
ant ,  atec  chagrin ,  qu'à  peine  un  seul  d'entre  eux  y 
était  atppdé ,  et  que  tous  les  autres  emplois  étaient 
déférés  aux  hommes  de  robe  ,  intriguèrent  pour  en 
avoir,  au  mmns ,  trois  ;  et  le  17  septembre  ,  ils  ob- 
tinrent y  en  effet ,  un  arrêt  du  Q>nseil'y  portant  qu'à 
l'avenir  le  Gouverneur  du  £atit  commun  ,  et  deux  des 
Edwrâtis  seraient  nécessairement  choisis  dans  le  com- 
merce. V.  n.  XIV. 

XIIL  Le  1^  octobre  «  M.  G>lbert  venant  d'arriver 
à  Se^elay ,  le  Corps  de  ville  chargea  M.  Baudcsson , 
Gouverneur  du  &it  commun ,  dejaire  perquisition 
Ams  iouie  la  viile  dunefeuUletie  du  meilleur  vin  du 
vigtioble  f  ei  autres  choses  plus  rares  ef  plus  exçuisas , 
et  de  loÊter  cheiuuis  et  carrosses  pour  le  voyage. 
Cest  ainsi  que  ces  Magistrats  se  présentèrent  chez  le 
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Ministre,  pour  lui  exprimer  la  reeotinaissiuace  des 
hâbitaii3. , - 

.  Xiy.  Le  7  octobre  ,  ^iss^mblëe  gâierak.  heg  mar* 
cbands  y  présentèrent  l'arrêt  qu'ik  àvaictit  abiemi. 
Les  autres  dâsses  dés  Bourgeois  s'y  soionîxent , 
m^s  en  .murmurant,  et  avec  rtîserve  de  se  pourvoir. 
On  nomma  M.  Thomas  Marie ,  CbnseiUetr  M#ire  , 
M.  Jebail  Robinet  l'aîné ,  marchlmd  \  GouveAieir  du 
fait  commua  ^  et  MM^  Elie  Bargedé  ,  GmkeiUer , 
et  Gaspard  Moreau,  niàrchsand ,  Echevina.  V.  1675 , 
n.  II.  I 

XV;  Lç  premier  acte  de  cette  nouvdk  aidlniiiialra- 
tion  fiit  de  aatisfiaire.au  vœu  géaétid.  des  jhabttanà  qui, 
depuis  cariron  19  ans  ,.  n'avaieM  d'eàu  ^'eki^iaJbnt 
la  cherchée! aux  fontaines  S.--Gcnnafti  t  d'AÉioM^  ou 
de  S.-Amatre»  Le  dqilorablè  irôutlal  qti'if^t  -en , 
en  1647  •  L'^iU^nse  de  D'Indinville  i  -éloigna  la 
pensée  d'uhe  nouvelle  tentative  sur  les  eaiîx  dit  Val^ 
lan.  On  ne  pouvait  pas  ^  alors ,  devineri la. cause  iqtà 
avait  fiait  échouer  cet  entrepreneur  ^  coinBii0  on  le  peut 
aujourd'hui  »  el  le  ûAwit  sort  était  à  craindre*  On  se 
borna  donc  à  prier  les  Capucins  de  partager  ai?fie  les 
habitaiia.  le  modique  produit  de  la  fimiaioe  Sierfie** 
neviève,  dédaignée  en  1611  et  i646.Les  Gap^ciiiSyà 
qui  les  eaux  de  cette  fontaine  avai^it  été  feJ>fctidAn' 
mfes ,  coiHtio  on  l'a  va  eÉk  1 6  i  2 ,  auraient  fà,  I9«iisler 
à  cette  demande^  ^yaiH  obtenu  dë$  ^igiemx.de  &- 
Ëusèbe ,  pri^iétaires  du  terrrâi  oà  surgit  la  JOurce« 
un  acte  du  lUoi^de  juin  1647  >  4^i  1^  avait  c^u&rm^ 
dans  leur  jouissance  ;  mais  >  vivant  des  aumônes  des 
babitans ,  la  prière  de  ceux*ci  fût  pour  eux  1  un  ordre 
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auqœl  il  Êkl)al  ojl^teoipérer.  Q  fitf  convenu  ^pie.  la  vîlle 
aurait  I|es4^^l^tier|  de^  eai^,  à  la  charge  par  elle  dm* 
treftenir  Vnqti^du^  depi^  la  iourcf}.;  de  cooslruire  un 
regard  M  point  de  partage  »  et  d'en  donner  une  clé  aux 
Capncw^  I.  j^^  surveiller  leur  contingenli  On  ae  pro- 
mett^lidana  la  ville  tant  dVantages  de  cet  arrange- 
ment, ^pie ,  de  toutes  parts,  ai  promit  des  sacrifices 
volontaires  suffissns  pour  là  dqpeiise  à  faire ,  etquele^ 
Màg^trâls  i  jse  -JBspcnsant  de  reaiqplîr  les  formalités 
nécessaires  »  chargèrent  le  Gonvemeur  du  £dt  commâà 
dé  &ire  &ire  les  travaux.  Dès  le  2a  octobre ,  tl  le^ 
commenta  ;  layant  la  fin  de  Tannée ,  la  source  était 
renfermée  dans  «me  chamlwe  voûtée,  et  le  regard 
promis  an  Capucins  était  achevé.  Y.  1669  >  °'  ^'' 

XVL  I^  14  octobre ,  par  les  soins  de  M.  Colbcrt^ 
la  vîHe  reçut  Su  trésor  royal  5^35  livres  10  sols,  pour 
le  prix  des  canons  enlevés ,  le  3  mars  1 667  ,  par  le 
G)mmi^saire  d'artillerie.  V.  iÇ6q ,  n.  v. 

XVIL 'OMfmis  longues  années  ,  FAugusUims  <k 
JaMénÎBS  |j;£«èqae  d'Ypres,  éitmS  une  occasion  de 
troiiblea  dtMl'Ëgliae  et  dans  rStal.  L'anteur ,  mort 
en  ï£39.,  stvait ,  avant  de  mourir  \  .soumis  la  doc* 
tiânè  pir  kn  professée  à  Tautorité  dû  Pape  ,  dont 
il  reconnaissait  expressément  la  souveraineté  éa 
cette  insAîèrep'mab  §es  âfiis>  après  avoir  mis  au 
jolnr  oét;  puvrage  »  impmni.pour  la  .première  foii 
en  i^i^Q  f  ;  entrent  chaudement  eâ  lice  aVec  ceux  qui 
7  troQvaient',  sur  lia  gr&ce  ,  des  pTOp<^T0iis  conti^i- 
res  à  la  fifi  4  «onèénant  qu'elles  n'étaient  pas  dans  son 
livre  y  on  qu'od  n'en  saisissait  pas  le  vcrîtable  sens» 
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Cette  dîspole  donna  lieu  au  Souverain  Pontife  Urbain 
VIII ,  en  1642  y  de  se  prononcer.  Il  défendit  la  lec- 
ture de  Touyiage  ,  déclarant  qu'il  renouvelait  des  pro- 
positions déjà  condamnées  par  ses  prédécesseurs.  La 
Sorbonne  y  signala  cinq  propositions  qu'elle  ceosura. 
Les  amis  de  Jansénius  crurent  devoir  à  sa  mémoire 
de  défendre  la  catholicité  de  son  livre ,  et  allèrent  jus- 
qu'à mettre  en  question ,  la  compétence  du  Pape  à 
ce  sujet.  E«n  vain  Innocent  X  ,  en  i653  ,  et  Alexanike 
VU ,  en  1 656 ,  réitérèrent  les  défenses  d'Urbain  VIII  ; 
en  vain  les  Evèques  de  France ,  en  grand  nombre ,  joi- 
gnirent leurs  efforts  à  ceux  des  Papes ,  pour  arrêter 
les  dissensions  qui  s'élevaient  sur  cette  thèse ,  dails 
tous  les  CoTfs  et  dans  tous  les  Ordres  ;  la  résistance 
à  la  G)ur  de  Rome  faûsait  chaque  jour  des  progrès  , 
qui  inquiétèrent  l'autorité  civile,  et  la  déterminè- 
rent à  se  réunir  au,  pouvoir  spirituel  pour  resser- 
rer les  liens  de  la  subordination.  Le  10  novembre» 
un  arrêt  du  Q>nseil  d'Etat ,  du  23  octobre ,  ordonnant 
une  entière  obéissance  aux  constitutions  du  Souverain 
Pontife  ,  sur  les  matières  religieuses  controversées  , 
et  £adsant  défense  aux  citoyens  de  se  traiter ,  au  iiaqH 
du  formulaire ,  à^ hérétiques ,  Jansénistes  et  Semi-pé- 
lagienSf  fut  publié  à  son  de  trompe ,  et  afiBdié  dans 

la  ville. 

« 

Le  grand  rôle  que ,  phis  tard  «  Auxerre  jouera 
dans  cette  guerre  ,  d'abord  religieuse  ,  puis  poli- 
tique 9  m'a  forcé  d'entrer  dans  ces  détails  )  nuus ,  à 
cette  époque ,  l'Evèque ,  M.  de  Broc ,  et  son  cierge 
étaient  soumis  »  sans  réserve  ,  à  la  Cour  de  Rome ,  en 
sorte  que  ce  qu'on  appelait  déjà  le  Jansénisme  n*y 
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avait  de  partisans  qu*en  petit  nombre ,  et  n'y  est  de- 
vena  puissant  que  sous  l'ëpiscopat  de  M.  de  Gayhis. 

XVIII.  Le  3i  décembre  ,  un  Chanoine  demanda 
au  Chapitre  l'autorisation  d'abattre  un  vieux  orme  qui 
était  sur  la  place  S.-Etienne  ;  le  Chapitre  s'y  refusa , 
attendu  que  cet  ari>re  était  le  reste  de  deux  rangées 
d'ormes  qui  ombrageaient  la  place ,  et  qu'il  était  plus 
convenable  de  les  rétablir. 

1669. 

L  Robert  Chaponel ,  fermier  des  Aydes  du  Comté, 
prétendant  percevoir  le  vingtième  sur  le  prix  de  toutes 
les  ventes  de  bois ,  de  draps  et  d'animaux  à  pieds 
fiMirclins  t  fit  assigner  un  marchand  de  draps  à  la 
nouvelle  Election.  Les  autres  marchands  ^  ainsi  que 
le .  Corps  municipal  ,  intervinrent  et  rixlamèrent  le 
privilf^  de  la  ville  contre-  cette  exaction.  Sa  préten* 
tioQ  fiit  rejetée ,  mais  il  sqipela  de  ce  jugement  k  la 
Cour  des  Aydes.  V.  167 1  «  n.  i. 

IL  10  janvier ,  lettres  patentes  du  Roi  qui  homo- 
loguent on  n^ement  pour  les  trois  manufiictnres  des 
points  de  France ,  de  tricot  et  de  serge ,  iaçon  de 
Londres ,  et  attribuent  au  Corps  municipal ,  en  pre- 
mière instance ,  et  au  Railliage  en  cas  d*appd ,  la  juri- 
diction sur  les  contraventions  à  ce  r^^ement.  Y.  n.  tx. 

IIL  Le  10  mars  et  pendant  plusieurs  joun ,  on 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  licenciés  arrivèrem 
par  le  batean  ordinaire  appelé  le  Coche  par  eau ,  et 
fînrcnt  dirigés  sur  Chalon ,  pour  être  embarqiu^  sur 
la  SaAne. 
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IV.  Le  i5  ,  adjudlcatioo  à  Dijon  de  nouyeaux  oc- 
trois  à  percevoir ,  (leadant  douie  ajan^  »  mut  la  yenle 
du  vin  ^n  gros  et  en  détail ,  ainsi  que  sur  le  pûn 
blanc  ,  pour  rétablissement  et  l'entretien  des  manu- 
factures. Le  prix  annuel  s'éleva  à  y, 000  Uvres  »  dont 
l'adjudicataire  fut  tenu  d'avancer  la  première  année. 

V.  Le  i5  avril ,  le  Maire  reçut  une  ordminanqe  de 
l'Intendant  portant  que ,  sur  les  plaintes  £atites  au  Roi 
par  des  Officiers  de  ses  troupes  ,  des  abus  qui  se  com- 
mettaient dans  les  villes^  pqur  le  logement  des  gens 
de  guerre,  les  Maires  exemptant  arbitrairement  une 
grande  partie  des  hUiitànfr 'Aisà  ^  çt  tiè  laissant  aux 
militaires  que  lies  maisons  des  énUieareioc ,  il  aiÉlo- 
rise  les  Ofifiders^  s'ils  s'aperçoivent  de  ces  -cnnip- 
lions  injustes,  à  placer  eux-Hnèmet  leurs  -Groupes  dans 
les  maisons  abusivement  exemptées.  Dané  k  lettre 
d'envoi  de  cette  ordonnance  ^  l'Inteodant  décbré  an 
Maiine  que  les  Magistrats  d'Auxerrë  souk  du  ooinbre 
de  temt  à  qui  cette  condinle  injuste  est  i^rtKliëe  ^ 
qu'il  en  a  reçu  des  plaintes ,  et  que ,  VA  eh  ré^de 
nonvttléa  ^  il  enverra  à  Anxerre  tmè  si^  ferte  gnmison , 
qu'elle  apprendra  à  ses  Magistrats  co^unent  il  baâ 
bger  des  troupes. 

/VI.  Au  mbîs  de  mai ,  les  trsrauxide  Vu/aéêmc  de 
SiKe*-Gèoeviè|rététaient  fint  avaiicës ,  mais  il  s'y  avait 
pas  k  même  ae^iivité  dans  lé  recoilvrement  4cs  sa»- 
mes.  pniaiises  fKnk  hm  payer;  4^o  Mwes  atuldÉbait 
Sfraiént  été jveçaes  i  et  k  dépense  allait  s'élever  hfkas 
de  2f 000  livres.  HedrèusemenI  l'eibi^  dlBs  S^oâS 
lûnres  io  sob ,  provenant  du  prix  des  caàons  »  n'avait 
pas  encore  été  fait ,   et  offrait  le  moyen  de  sortir 
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d'embarras ,  si  Tlntcndant  voulais  y  conseatir^  U  (allât 
donc  remplir  les  formalités.  Dans  une  asseml^lëe  de$  ^ 
habitans ,  tout  ce  qui  avait  cte'  ùii  i  à  ce  Sujet,  iut 
approuvé  par  le  Corps  municipal ,  ainsi  que  relative-; 
ment  à  des  réparations  urgentes  que  ThcMipge  avait 
exigées  pour  i45o  livres ,  et  Tlntendâtit  fut  prié  à'^ûUn 
toriser  Temploi  d'une  partie  de  ces  fobds  au  paiement 
des  travaux.  Ils  n'en  furent  pas  moins  continues  »  et , 
le  i4  juillet ,  les  grandes  fontaines  méritèrent  encore 
une  fois  leur  nom.  Y.  n.  Vin. 

VII.  1  *  octobre ,  assemblée  des  habitans  ;  MM .  Flo- 
rentin Prévost ,  Avocat ,  et  Antoine  Mérat ,  Procu- 
reur ,  sont  nommés  Echevins ,  en  remplacement  de 
MM.  Marie  et  Baudesson. 

VtlI.  19  novembre,  PIntendant;  s'étant  assuré 
de  TutXtéidès  travaux  entrepris  pour  les  grandes  fon- 
taines ,  et  de  récofnomie  qu*y  avait  apportée  M.  Ro- 
kbtec ,  ttfccueiiUt  po«ir  leur  i^mi^a  là  deuiaiide  des 
haUllM,  Il  |m  fut  de  insèteé  pour  \é^  tépâi^tion^  di* 
lliorUge ,  ibus  il  fit  défense  au  Cot^  munidpid  dé 
hiniL i^weiir èê  sembUbles  dépenses,  sans  y  être 
préaiaUeaiên  ttttônsé. 

BL  Le'20  »  um  lettre  de  M.  Colbert  itfvitia  lès  0&* 
fidess  flMuûcipalix  à  tioiirittter  un  d'entine  eux  pQilt 
itet^'èfêAàimnetA  diargc'^  Surveiller  les  tit>is  mànià* 
factures ,  et  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  graftîficatîotta 
pronçijacii  ^mix  ouvriers  et  ouvirières  $  leur  fussebt  extu:- 
taDcnt|Miy»e8r  Celte  comnûssion  fiiit  tdnfiëe  à  M.  Vvén 
YOÊt ,  Toa  4^  Eehevikis. 

X.  Les  qoat»  Conseillers ,  créés  pour  les  tailles , 
par  TËdit  du  mois  d'août  1668 ,  prétendirent ,  lors 
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de  la  confection  des  rMes  pour  la  taille  de  1670  ,  avoir 
les  mêmes  attriimtions  que  les  anciens  Elus  qu'ib 
remplaçaient ,  et  percevoir  les  mêmes  droits ,  ce  tfâ 
aurait  ramené  les  mimes  abus.  Prévoyant  qu'ils  éprou- 
veraient des  contradicti<ms,  ils  avaient  obtenu  sur  re- 
quête au  Gmseil  »  un  arrêt  conforme  k  leur  préten- 
tion. Mais  il  7  (ut  formé  opposition  par  le'Gorps  nm- 
nicipal.  V.  1672  ,  n.  11. 

1670. 

I.  29  juin ,  Te  Deum  et  feux  de  joie  au  sujet  de 
Tavénement  de  Clément  X  au  Souverain  Pontificat. 

II.  19  août ,  M.  Marie  est  député  à  Paris  pour 
complimenter ,  au  nom  des  babitans  t  M.  le  Ducd*En- 
guien  y  nommé  Grouvemeur  de  Bourgogne ,  sur  la  dé- 
mission de  M.  le  Prince  de  Condé ,  son  père. 

III.  i  scptembe ,  arrêt  du  Parlement ,  coofirmatif 
d'une  sentence  du  Châtelet  de  Paris  »  qui  prononce 
de  graves  amdamnations  contre  un  grand  nombre  de 
Bourgeois  d'Auxerre ,  par  suite  d'infiractions  à  l'arrêt 
du  10  mai  1642.  L'obligation  qu'il  imposait  aux  babi- 
tans de  ne  vendre  leurs  grains  qu'au  marcbé ,  et  d'y 
payer  le  minage  dû  à  l'bûpital  des  cent  filles  de  Paris, 
était  si  facile  à  éluder ,  qu'ils  y  contrevenaient  cbaqne 
jour.  V.  1691  y  n.  m. 

IV .  Le  7  ,  les  Elus  généraux  préviennent  le  Gorpi 
municipal  que  l'Edit ,  les  lettres  patentes  et  l'arrêt  in 
G)iiseil  9  concernant  l'incorporation  du  Comté  au  Du* 
ché ,  leur  ont  été  adressa  par  le  Ministre  pour  les 
exécuter,  mais  qu'il  reste  24fOOo  livres  i  payer  aux 
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Officieras  de  TElectioD  supprimée  ,  et  que  Jusqu'au 
paiement  intégral  de  cette  somme ,  le  Comté  ne  jouira 
pas  des  avantages  de  cette  union.  Y.  1 679 ,  n.  y. 

V.  Le  fermier  des  Aydes ,  renouvelant  les  préten- 
tions jugées  eni6i4eti62iy  contre  les  fermiers  ses 
prédécesseurs ,  voulut ,  comme  eux ,  que  le  privilège 
des  habitans ,  à  l'égard  de  Texemption  du  droit  de 
{Tos  f  ne  pût  s*eBtendrc  que  pour  les  vins  par  eux  ré- 
coltés dans  le  0)mté»  et  non  pour  ceux  provenant  des 
vignes  qu'ils  possédaient  hors  du  0)mté ,  à  Yallan , 
Vaux  y  etc.  Son  interprétation  fiscale  n  ayant  pas  été 
écoutée  ,  à  Fouverture  des  vœdanges  »  le  5  octobre  » 
ses  commis ,  armés  d'épées  et  de  pistolets  »  allèrent 
exiger  le  paiement  du  droit  de  ceux  qui  »  récoltant  sur 
les  finages  hors  du  G>mté ,  les  faisaient  conduire  à  la 
ville.  Sur  le  refus  de  ces  derniers  »  de  nombreuiç  pro- 
cès-verbaux furent  dressés ,  des  violences  même  fu- 
rent exercées.  Le  Corps  municipal ,  prenant  le  fait  et 
cause  des  habitans ,  porta  plainte  au  Bailliage.  Ce  dif- 
férend fut  terminé  le  3  décembre ,  par  une  transaction 
dans  laquelle  le  fermier  reconnut  que  le  privil^c  était 
attache  à  la  personne  de  Thabitant  d'Âuxerre  proprié- 
taire de  vigne ,  et  non  au  territoire  sur  lequel  il  les 
possédait  ;   mais  aussi  »   comme  il  était  prouvé  que 
plusieurs  habitans  voulaient  porter  leurs  privilèges  jus- 
que sur  les  vendanges  qu'ils  achetaient  dans  les  pays 
de  gros ,   les   Officiers  municipaux  reconnurent  que 
cette  extension  n  était  pas  admissible. 

YL  La  revision  de  tous  les  comptes  de  la  ville,  pour 
les  37  années  antérieures  à  1666 ,  ordonnée  par  Farrèt 
du  Conseil  du  27  août  de  la  même  année ,  avait  jeté 
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comme  on  l'a  vu  ,  Palârme  dans  un  grand  nombre  de 
familles.  L*arrèt  leur  avait  donné  quatre  années  pour 
faire  la  recherche  des  documens  nécessaires  ,  mais  . 
après  Texpii^tion  de  ce  délai ,  le  27  septembre  1670, 
les  Commissaires  ,  chargés  de  procéder  à  cette  impor- 
tante opération,  avaient  écrit  au  Maire  qu'ils  seraient 
à  Auxerre ,  le  10  octobre ,  et  que ,  le  i3 ,  les  comp- 
tables ou  leurs  représentans  devraient  se  présenter 
devant  eux  à  l'hôtel  de  viQe  ;  qu'il  fallait  les  prévenir , 
ainsi  que  le  public ,  par  publication  au  prAne  des  pa- 
roisses ,  et  par  cri  pubEc ,  à  son  de  trompe ,  dans  les 
carrefours.  Le  Maire  fit  faire  les  publications  ordon- 
nées ,  avec  l'annonce  que ,  pendant  l'examen  et  la  dis- 
cussion des  pièces  produites ,  les  portes  de  la  salle 
resteraient  ouvertes ,  afin  que  tous  ceux  qui  voudraient 
Y  assister  pussent  j  présenter  leurs  obsci'vatîons ,  soit 
verbalement ,  soit  par  écrit.  B  avait  aussi ,  par  ordre 
des  Commissaires  ,  préparé  la  liste  de  tous  les  Rece- 
veurs des  deniers  communs  depuis  1629,  aûnsi  que 
des  Maires  ,  Grouvemeurs  et  Echevins  qui  avaient 
ordonnancé  des  payemens  ;  et  pour  ceux  déeédés, 
les  noms  de  leurs  reuves  ,  héritiers  ou  ayant  cause. 
Indépendamment  des  annonces  publiques ,  des  asn- 
gnations  avaient  été  données  aux  personnes  inté- 
ressées. 

Les  Commissaires  arrivèrent  au  jour  par  eux  indi- 
qué ,  examinèrent  pendant  trois  jours  les  pièces  pro- 
duites ,  et  le  i3 ,  à  huit  heures  du  matin ,  les  portes 
de  l'hôtel  de  ville  ayant  été  ouvertes ,  ik  reçurent  les 
nouvelles  productions,  continuèrent  leur  examen,  et 
entendirent  les    observations.  Leur    opération  dara 
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jusqu'au  18  novembre  ;  mais  la  plupart  de  ceux 
qu'elle  menaçait  prétendaient ,  les  uns  n'être  pas 
héritiers  du  comptable ,  les  autres  avoir  renoncé  à 
sa  succession ,  quelques-uns  ne  l'avoir  acceptée  que 
BOUS  bénéfice  d'inventaire.  Beaucoup  d'entre  eux  di- 
saient ne  plus  avoir  leurs  pièces ,  les  ayant  déjà  pro- 
duites dans  d'autres  instances  et  vérifications.  H  (ut , 
effectivement  reconnu  que>  notamment  en  1637  et 
i638,  lès  pièces  relatives  aux  comptes  des  années  anté- 
rieures avaient  été  remises  à  M.  Qaude  LeclerC  ;  Gref- 
fier d^une  Commission  formée  à  Dijon ,  et  qu'il  les 
avait"  envoyées  à  cette  Commission.  M.  Jacques 
Chrétien  ;  Procureur-syndic  ,  se  joignit  aux  réda- 
mans  pour  demander  un  nouveau  délai  qui  donn&t  là 
faculté  de  faire  cesser  ces  difficultés.  Les  Commissaires 
se  rendirent  à  ces  considérations ,  et  renvoyèrent  la 
suite  de  leur  opération  au  i^^  mai  167 1.  Y.  n.  vu. 

VU.  i5  novembre,  Assemblée  générale.  M.  Claude 
Chrétien,^  Seigneur  de  la  yiHotte^  Conseiller ^a  Qail- 
liage ,  ^  nommé  Maire  ;  M.  Pierre  BaadfBsson  « 
marchand,  Gouverneur  du  fait  commun,;  MM*  Claude 
Thierriat y  Conseiller,  et  Eldme  Daubantim,  mar- 
chand ,  Echevins;  M.  Jacques  Chrétien  est  réélu  Pro- 
cureur-syndic. 

YDI.  Le  26,  le  nouveau  Corps  municipal,  prenant 
en  considération  l'afiBiction  dans  laquelle  la  révision  des 
comptes  tenait  une  grande  partie  deshabitans,  députa 
MM.  Chrétien,  Maire  ,  et  Prévost,  Ëchevin ,  auprès 
de  M.  Colbert ,  pour  le  prier  de  faire  obtenir  aux  hé- 
ritiers des  comptables  un  délai  plus  étendu  que  celui 
accordé  par  les  Commissaires.  V.  1672,  n.  viii. 
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IX.  MaX Evèque ,  de  Broc ,  publie ,  avec  un  man* 
dément  »  une  nouvelle  e'ditlon  du  biQéviaîre  diocésain. 
Sous  le  pontificat  de  M.  de  Donadieu»  un  savant 
Archidiacre  de  la  Cathédrale ,  Régnant  Martin ,  s'é- 
tait occupé  de  la  correction  du  bréviaire,  alors  en 
usage,  mais  il  ne  put  pas  achever  ce  travail.  L'Evèque, 
Gilles  de  Soùvré ,  qui ,  dans  son  s^our  k  Borne,  avait 
su  apprécier  la  liturgie  de  cette  Capitale  du  monde 
chrétien ,  fut  aussi  firappé  des  imperfections  de  Van- 
cien  bréviaire ,  et  demanda  au  Chapitre  des  comims- 
saires  pour  en  terminer  la  correctioQ.  Le  Chantre ,  Gas- 
pard Bargedé,  Tun  de  ces  cojaQuvissaires ,  reprit  le  tra* 
vail  de  Martin.  Pierre  Levenier,  Pénitencier ,  y  ajouta 
plusieurs  Hymnes  ,  et  M.  de  Broc,  adoptant  tous  ces 
travaux ,  put  livrer  la  nouvelle  édition  à  son  clergé. 
V.  172S,  n.  III. 

1671. 

I.  8  janvier  ,]arrèt  de  la  Cour  des  Aydes  qui  rejette 
rappel  du  fermier  des  Aydes  de  la  sentmce  des  non* 
veaux  Elus ,  au  sujet  du  vingtième  qu'il  prétendait 
sur  la  vente  des  bois ,  des  draps  et  des  animaux  à  pied 
fourchu. 

n.  28  mars ,  le  Maire  reçoit  un  ordre  du  Roi  qui 
permet  aux  Augustins  de  quêter  publiquement,  comme 
dans  les  autres  villes ,  afin  qu'ils  puissent  vivre ,  et  être 
en  assez  grand  nombre  pour  célébrer  habituellement 
l'office  divin. 

ni.  Le  3 1  avril,  le  Corps  municipal,  informé  que 
M.  le  Duc   d'Enguien ,  qui  est   à  Seignclay ,   chcx 
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M .  Colbert ,  vient  à  Auxcrrc  passer  vingt  -  quatre 
heures  auprès  de  M ^  de  Broc ,  envoie  à  Seignclay  la 
compagnie  des  garçons  organisée  en  cavalerie ,  pour 
recevoir  ses  ordres ,  et  l'escorter  dans  son  voyage.  Il 
est  reçu  et  reconduit  le  lendemain  avec  les  mêmes 
honneurs. 

IV.  7  juillet,  dëcès  de  M>  de  Broc  ,  âge  de  8i  ans , 
après  32  anne'es  d*episcopat.  Le  lendemain,  suivant  ses 
désirs»  son  corps  fut  apporté  de  Re'gennes  à  Âuxerre  , 
reçu  à  la  porte  S.-Simon  par  le  clergé  de  la  ville , 
et  inhumé  dans  l'église  S.-Etienne.  Tous  les  Corps 
assistèrent  à  ce  service ,  ainsi  qu'à  son  Oraison  funè- 
bre, prononcée  ,  le  7  août  ,  dans  la  même  église  » 
par  le  P.  Gauthier ,  Jacobin  du  couvent  de  la  ville. 
Cet  Evèque  aimait  passionnément  la  musique ,  et  par 
suite  les  musiciens.  Ayant  entendu  toucher  tcès-habi- 
lement  de  l'orgue  dans  la  Cathédrale  d'Arras ,  il  prit 
l'organiste  à  son  service ,  et  le  conserva  toute  sa  vie. 
Annibal  Gantez  ,  Prêtre  de  Marseille ,  qui  l'avait 
charmé  par  son  chant  et  son  savoir ,  devint  Chanoine 
semi-prébendé  de  S.-Etienne ,  et  Maître  des  cnfans 
de  chœur;  ce  dernier,  pour  lui  en  témoigner  sa  re- 
connaissance, lui  dédia  un  livre  sur  la  musique, 
qu'il  fit  imprimer,  avec  une  préface,  dans  laquelle  il 
assure  que  le  Prélat  estimait  tellement  les  musiciens  , 
que  presque  toute  sa  maison  en  était  composée. 

Le  jour  même  de  la  mort  de  l'Evêque ,  M.  Marie, 
Lieutenant  général  du  Bailliage,  apposa  les  scellés 
dans  les  appartemens  du  Palais ,  malgré  la  réclama  - 
tion  des  Officiers  du  Chapitre  ,  qui  se  fondaient  sur 
une  possession  immémoriale.  Il  ne  voulut  y  avoir 
II.  19 
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aucun  cgard  ;  on  Terbalîsa  de  part  et  d'antre ,  et  il 
en  fut  re'fc're'  an  Parlement.  V.  1672,  n.  riiîi 

V.  Le  9  aoAt ,  le  Maire  reçut  la  nonvelk  que  le 
Koi  venait  de  transfe'rer  M.  Nicdas  G>lberl,  frire  du 
Ministre,  deTEvkkë  de  Luçon/A  ^ipkii  d'Araerre. 
Sur-le-champ,  il  lut  envoyé  à  iPariis  pour  prâenter 
an  nouvel  Evèque  les  hommages  ms  habitans.  Dans 
le  même  temps  ,  des  Bourgeois  d'Âuxerre ,  ayant  eu 
occasion  de  ceosukel^  le  c^bre  casuisie  Sainte-Benvef 
apprirent  de  lut  qatf  M/CoB>ert ,  place  ,  depuis  dix 
araiëes,  suf  le  siëge  de  LiiçM,  s'y  était  fiiit  con- 
naître par  les  pkis  âninetftes  (|M}itcs  ,  et  un  de-* 
vouement  entier  à  son  ministère.  Il  fimt  son  e'ioge 
par  ce  mot ,  enfin ,  Messieurs ,  vous  aoez  un  Epéfue; 
mfot  qui  ruerait  beaucoup  M.  G>lbert ,  maisf  im  ptv 
aux  dépens  de  son  prédécesseur.  On  attoadit  donc  à 
Auxcrre,  avec  impatience,  l'instant  où  Ton  posséde- 
rait un  Prélat  dont  on  disait  que  les  moindre»  mérites 
étaient  une  btniKté  sincère ,  et  une  charité  mifvA' 
sable  pour  les  pauvres. 

VI.  Le  I  *'  octobre ,  assemblée  générale  ;  MM.  Ed- 
mc  Femier  et  Pierre  Groureau  sont  nomma  Echevins. 

Vn.  Exemple  d'une  correction  municip^de.  Le  1 2 
novembre,  M.  Daubanton,  Elchevin,  faisant  le  loge- 
ment des  gens  et  guerre ,  envoya  un  sergent  ^  Pierre 
Gendot.  Ce  dernier  alla  chez  lui ,  le  lendemain,  hii  en 
faire  des  reproches  ,  avec  des  menaces  9  des  Uasphé- 
mes  et  des  injures;  le  traitant  de  JB...  dEchepin, 
B,.,  dc/ripon^  mineur  de  ville.  Tel  fut  le  rapport 
qu'en  fit  M.  Daubanton  au  Corps  municipal  ,  qui , 
le  dimanche  1 5 ,  fit  arrêter  Gendot  par  le  Sergent 
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de  la  compagnie  Ae  service.  Amené  de  suite  à  l'Hô- 
tel  de  ville,  Geadol  avoua  ses  torts  ,  et  témoigna 
un  repentir  sincère.  Nëanmcôiis  ,  il  fut  condamné 
à  demamier  pardon ,  à  genoux  et  iite  nue ,  et  à 
dedarer  à  MfJHubaQton  que»  c'e'tait  témérairemeni  ^ 
maUeieoji&nenf ,  imfiscrèiemeMi ,  insoiemmeni  et  conr- 
ite  la  viriiéf  qu'il  avait  profc're'  les  paroles  rapportées 
par  M.  Daubanlon.  Il  fut ,  ta  outre ,  condamné  en 
cinq  Ihnres  4'«imende.  U  satisfit ,  sur-le-chaaoqp,  à 
toutes  cc$  condamoiitiQiis. 

VBL  Cette  année  <st  coUc  où  AI.  Colbert ,  fatigué 
de  stinmkr  inatilement  les  habitant  à  faire  prospérer 
les  manafactnres  établies  en  1 664  >  cessa  de  s'en  oc- 
cuper. Dix  lettres  de  lui,  conservées  aux  archives 
attesicnl  son  zèle ,  mais  aussi  l'insouciance  des  Ma- 
gistiali  et  des  habitans  sur  cette  branche  de^  prospé^ 
rite.  On  voit  dam  ces  lettres ,  adressées  au  Maire  , 
que  ^usicwrs  étaient  même  restées  sans  réponse , 
^  qoe  les  Dames  détournaient  les  jeunes  ouvrières 
d'aller  travailler  dans  les  manufactures  ,  pour  les  em- 
ployer chex  elles.  Ces  manufactures  se  soutinrent  ce- 
pendant encore  quelques  années.  Celle  des  points 
de  France  existait  même  en  1686  ;  le  règlement 
des  dépenses  de  cette  année  comprend  3oo  livres  pour 
le  lojer  des  bâtimens  ;  mais  depuis  il  n'en  est  plus 
question. 

1672. 

L  Le  27  janvier  était  le  jour  où  la  ville  devait 
recevoir  un  Evoque  qui  y  était  aimé  avant    qu'on 
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l'eût  VU ,  et  qui  y  (îit  ensuite  chëri.  Pour  lui ,  oA 
ne  se  renfenna  pas  dans  le  cérânomal  accoutumé) 
Six  Chanoines  allèrent  au-devant  de  lui  »  jusqu'à 
Joigny.  Le  G>rps  municipal  et  toute  la  Bom'geoisie 
en  armes ,  Fattcndirent  à  la  limite  du  territoire ,  où 
le  Maire  le  complimet^.  SA  ènnoirîes  »  avec  celles 
du  Roi  et  du  Duc  d'Enguien ,  étaient  sur  la  porte 
S.-Simon  ,  et  sur  celle  de  FHôtel  de  ville.  Elles 
étaient  aussi ,  mais  seules  *  sur  la  porte  de  TEvècliéi 
Ne  voulant  pas  se  faire  poiter  par  les  Barons  ,  oii 
le  conduisit  à  son  Palais.  Au  mOisent  où  il  y  entra , 
tous  les  canons  qui ,  placés  sur  la  fdate-£brme  de  la 
porte  S.-Simon,  avaient  été  tira  aussitôt  qu'on  l'a- 
vait aperçu  9  ramena  sur  la  place  S. -Etienne  «  furent 
tirés  une  seconde  fois.  L'enthousiasme  était  général; 
une  fontaine  de  vin  coula  pendant  plusieurs  heures  1 
et  la  journée  se  termina  par  des  feux  de  joie.  On 
peut  facilement  concevoir  tout  ce  que  gagnait  le  pays 
dans  l'acquisition  d'un  Pontife  qui ,  riche  de  son 
patrimoine ,  riche  de  la  datation  considérable  de  son 
Evèché,  mettait  la  représentation  et  la  splendeur  au 
rang  des  embarras  de  sa  position ,  et  ne  connaissait 
de  jouissances  qu'à  rechercher  et  soulager  les  infor- 
tunes ;  qui ,  ayant  toujours  les  bras  ouverts  pour  ki 
pauvres ,  disait ,  «it  l'approche  des  grands  :  de  neces- 
siiaiibus  meis  eripe  me  Domine.  Tel  M.  Coibert 
était  attendu  à  Âuxerre ,  tel  il  s'y  est  montré  pen- 
dant son  trop  court  épiscopat.  Le  lendemain  de  son 
arrivée ,  il  fîit  intronisé  par  le  clergé.  Ayant  reçu  les 
visites  de  tous  les  G>rps  et  des  Notables  ,  il  les  rendit 
avec  empressement  :  toutefois ,  contre  l'usage ,  il  ne 
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donna  pâs  de  festins  ,  mais  lorsqu'on  sut  que  tout  ce 
qu'il  aurait  de'pensë  à  cette  occasion  avait  été  distri- 
bue  aux  pauvres ,  l'ëloge  désarma  la  censure. 

H.  216  mars ,  arrêt  du  G>iiseil  sur  l'opposition  des 
habitans  à  celiû  obtenu,  en  1669,  parles  G>iiseillers 
sur  k  fait  des  taôHes,  qui  révoque  cet  arrêt,  réduisant 
la  oompâence  de  ces  G)nseillers  à  la  connaissance 
des  plaintes  sur  les  taxes ,  et  des  instances  entre  les 
contribaables. 

DL  22  avril,  publication  et  affiche  de  la  déclara- 
tion de  gnerre  à  la  Hollande.  Cette  guerre  qui  finit 
par  embraser  les  deux  tiers  de  l'Europe,  pendant  six 
améeSy  et  qui  valut  à  la  France  la  Franche-Comte, 
eut,  ditron,  pour  un  des  moti£i  déterminans  une  mé- 
daille sur  laquelle  Louis  XIV,  sous  l'emblème  du 
soleQ,  était  arrêté  par  la  Hollande  représœlée  par 
losnë. 

IV.  Le  3o ,  k  dvilisation  fait  un  grand  pas.  Af- 
fiche et  publication  d'un  arrêt  du  Conseil  d'Etat ,  qui 
ordonne  Tdargissement  de  tous  les  accusés  de  magie 
et  de  sorcdcrie ,  s'ils  ne  sont  pas  prévenus  d'autres. 
àâiU. 

V.  Un  des  premiers  soins  du  nouvel  Evêquc  fut 
de  réaliser  le  projet  de  son  prédécesseur,  en  établis- 
sant ua  Sisninaire ,  comme  TavsJt  prescrit  le  Concile 
de  Treiite.  Provisoirement  il  l'établit  dans  son  palais , 
fit  les  frais  de  l'ameublement ,  et  le  5  mai  ,  pu- 
blia un  mandement  pour  y  appeler  tous  ceux  qui  se 
disposaient  à  Tétat  ecclésiastique.  V.  167}  ,  n.  v. 
Sa  grande  pieté  ne  le  détourna  pas  du  soin  de  con^ 
server  les  prérogatives  de  son  siigt.    Deppis    que 


2g4  CHAPITRE    XIII  , 

François  de  IKaleTÎUc ,  en  sa  qualité  d'Ëvcqnc  d'An- 
xctre  ,  avait ,  sons  le  règne  d*Henrl  D  ,  présidé  la 
Chambre  du  Qergé  des  Etats  de  Bourgogne  ,  et 
qiiOM|aé  «  sur  la  roue  de  ces  Etats ,  l'Evcque  d'Auxerre 
fui  inscrit  au  second  rang  de  ceux  de  la  proTÎnce ,  au^ 
cuB  de^  successeurs  de  François  de  Dintetille  n*ayani 
paru  aux  J^tats ,  leur  ilioit  paraissait  frappe  de  près* 
cription.  A).  Cc^rt  ont  d'autant  plus  d'enpressiH 
ment  à  le  recouvrer,  que,  dans  son  admission  aux 
Etats  ^  bù  3e  Taisait  la  répartition  des  impâls^  iliiper- 
cevait  l'occasion  de  servir  ses  Diocésttns.  Asdé  dil 
pouvoir  de  som  frère  le  Mkiistre^  il  ne  lui  iiit  pat 
difiicile  d't)btenirce  qui,  sans  injustice,  de  pouwik 
pas  lui  Atre  refiué,  et  le  pays  «ut  aux  Etats  uti  puit-^ 
sant  Bt  ftfelé  pitotecteur. 

n  né  tarda  pas  »  en  ^et ,  à  se  eimvaiaflflè  que  le 
Comté  supportait  dans  les  impôts  de  la  province  uâ 
contingent  excessif,  ooknparativtsment  aux  autM^s  pays 
d«  reasort.  1  sollicita  et  obtint  des  Eàû$  généraux 
l'envoi  d'uà  Commissaire,  qui  visita  la  ibcnitrée^  ei 
reconnut  l'exactitude  de  ses  plaintes.  Sur  ikm  rapport^ 
les  EIlus  prononcèrent  une  décharge  considérable  dek 
hnpâts  dont  les  AuxerH>is  étaient  mccabiésk  {lâbeat^ 
t.   Im  p*  7^2.) 

VI.  Le  28  mai ,  M.  Bouchu ,  Intendant  de  la  pitK 
vinoe ,  vint  à  Auxenre  prendre  connaissance  de  deuB 
affaires  très-impoitantes,  et  présider  l'assemblée  gënë*» 
raie  duis  laquelle  elles  devaient  être  examim».  Voici 
Tobjet  de  la  première.  Le  bail  des  octrois  créés  en 
1666 ,  pour  éteindre  les  dettes  de  la  ville ,  produisait 
annuellement  38, 1 00  livres ,  et  déjà  la  moitié  de  ces 
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dettes  était  aci|uiitee.  Mais  ,  par  fois  ,  le  remède  qui 
guérit  un  mal  en  occasionne  un  autre  ;  Aaxerre  Te'* 
prouva  dans  cette  drconstance.  LVnormité  du  pe'age 
sur  le$  yins  passant  dessus  et  dessous  le  pont  diminua 
de  beaucoup  les  passages  de  ces  vins.  Auparavant  i 
c'âait  au  port  d' Ailxerre  ipi'e'taient  amenés  tous  ceux 
de  Oublis»  du  Tonmarroisetde  la Hauite-Bourgogne^ 
pour  être  embanpiës  sur  rYonue ,  conduits  Ji  Psuris  et 
dans  b  NkMrmandîe;  c'est  ce  qui  fendait  jadis  la  ma- 
rine des  AiMcenrois  nombreuse  et  florissante.  Le  droit 
de  $€fl  sols  mis  sur  cbaque  muid  de  vin,  domia  Viié^ 
des  nouvelks  routes  dé  Chablis  et  de  Tonnerre  pour 
atteindre  riTonM  au^-dessous  d'Auxerre ,  et  l'on  créa 
les  piorts   de  JSonnard  et  du  Crot-aux-moines.    Le 
^eur  Cbt^poilel ,  fermier  de  ce  péage ,  prétendit  que 
ces  nouvelles  voies  de  communication  avec  Paris  bit 
enlevaient,   au  ttioîns,    S^ooc  muids,   et  demainda 
qu'elles  fussent  interdites ,  ou  que  son  bail  fût  résiliée 
De  l'avis  de  Tlnteadant ,  adopté  par  les  faabitans  ,  le 
Coii^s  maniripal  et  le  fermier  transitent.  Le  prix 
du  bml  &t  réduit  k  23^ioo  livres  par  an,  H  afin 
d'obtenir  tout  ce  ^'il  devait  produire  pour  solder  la 
dfette  9  09  ^outa  deux  amiées  k  sa  durée,  y.  1679  , 

lU  VII» 

Le  «coud  motil  du  voyage  de  f  Intendant  était  une 
créance  fort  considérable  que  la  ville  avait  à  exercer 
sur  les  communes  de  Gravan  »  Coulange4a-Vineuse  , 
Meny-Sec  et  Migé ,  provenant  de  charges  imposées  au 
Comté ,  dont  la  ville  avait  payé  seule  la  totalité.  Les 
Giinmiss^res  pour  la  vérification  des  dettes  des  corn- 
amnes  »  avaient  été  d'avis  de  réduire  cette  créance  à 
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6oyOoo  livres,  et  qu'atlenda  IVlat  de  misère  dans 
leqael  étaient  tombes  les  habitans  de  ces  petites  Tilles, 
l'Etal  se  ctiargeftt  de  leur  dette  envers  celle  d*  AoKerre. 
Ils  y  avauent  mis  pour  condition  ,  que  sur  les  60,000 
livres ,  20,000  seulement  seraient  employées  aux  répa- 
rations des  fortifications,  et  que  les  4O|O0o  Uvres  le 
seraient  à  créer  un  Hôpital  général,  servant  d'asile  tant 
à  des  mendians  valides ,  qu'à  des  orphelins  indigens  , 
et  placé  sous  la  direction  de  TEvèque.  On  ne  peut 
pas  douter  que  ces  conditions ,  qui  excédaient  les  at- 
tributions des  G)mmissaires ,  ne  leur  aient  été  dictées 
par  le  Ministre  Colbert,  à  la  sollicitation  de  son  frère, 
TEvèque  d'Auxerre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  k  viDe  obte- 
nant un  établissement  précieux,  toutes  les  propositions 
des  G)mmissair^  furent  adoptées  par  les  babitans. 
Cet  arrangement ,  ainsi  que  la  transaction  passée  avec 
le  sieur  Cbaponel  ,  furent  bomologués  par  deux 
arrêts  du  Gmseil ,  l'un  du  3o  août ,  l'autre  du  6 
septembre ,  sur  le  rapport  de  M.  G)lben. 

VIL  i4  juillet ,  grandes  solennités  religieuses  dans 
FEglisc  du  G>llégc,  au  sujet  de  la  canonisation  de 
S.  François  de  Borgia ,  qui ,  Duc  de  Gandie ,  Vice- 
Roi  de  Catalogne,  et  l'un  des  grands  ofiBciers  de 
l'Elmpereur  Charles-Quint ,  avait  échangé  toutes  ces 
illustrations  pour  l'habit  et  les  devoirs  d'un  Moine , 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Ces  solennités  furent  ou* 
vertes  par  une  procession  générale,  à  laquelle  l'Evèque 
officia ,  et  toutes  les  autorités  assistèrent. 

VIII.  28  juillet ,  ordonnance  de  M.  Rougneaux  , 
Conseiller  à  la  Grand'Chambrc  du  Parlement ,  sur 
le  référé  auquel  les  scelles  après  le  décès  de  M.  de 
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Broc  avaient  donne  lieu.  Il  est  décide'  que  ces  scelles 
ont  e'te  apposés  sans  droit  par  M.  le  Lieutenant  géné- 
ral, qp'ils  seront  levés ,  et  qu^au  même  instant  ils 
seront  réapposés  par  les  Officiers  du  Chapitre. 

IX.  28  août»  depuis  34  ans,  aucune  maladie  con- 
tagieuse nes*étant  manifestée  dans  la  ville,  les  Officiers 
municipaux  louèrent  les  bfttimens  de  Thftpital  S.-Roch 
an  sieur  Nigot ,  fermier  des  coches  deau  et  de  terre* 

X.  2  octobre,  assemblée  des  habitans.  M.  André 
Billard  i  ancien  Maire ,  est  réélu.  M.  Nigot  est  nom- 
mé €rouvemeur  du  fait  commun  ;  MM.  Claude  IMarie, 
ConseiDer ,  et  François  Deschamps ,  marchand ,  nou- 
veaux E^evins;  M.  Daulmay  ,  Notaire ,  Procureur- 
syndic. 

XI.  Le  i6,  jubilation  générale  dans  la  ville.  Le 
Maire  reçut,  et  fit  publier  aussitôt,  un  arrêt  du  Conseil 
d'Etat ,  du  3 1  août ,  qui  dédiargeait  tous  les  repré- 
sentans  des  anciens  comptables  de  la  révision  de 
leurs  comptes ,  révoquant ,  à  cet  égard ,  les  dispo- 
sitions de  celui  du  27  août  1 666.  M.  Colbert ,  en  lisant 
le  procè8-veri>al  dressé  à  l'Hôtel  de  ville,  dans  le 
Hioia  d'octobre  1670,  par  les  Commissaires  chargés 
de  cette  révision,  avait  été  frappé  des  grands  moyens 
de  considération  ,  qu'avaient  fait  valoir  les  repré- 
sentaas  des  comptables ,  afin  d'obtenir  un  délai  de  six 
mois  pour  faire  la  recherche  des  pièces  qui  leur  man-^ 
quaient  ;  mais ,  en  homme  d'Etat ,  il  reconnut  que  ces 
moyens  devaient  conduire  à  une  plus  juste  conséquence  ; 
({u'il  fallait  renoncer  à  la  revision  même  ;  qu'il  n'était 
pas  possible  de  rectifier  une  comptabilité  remontant  \ 
63  ans ,  sans  s'exposer  à  commettre  des  injustices,  u» 
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grandnombrc  de  pièces  justificatives  ayant  puse perdre. 
MM.  Chrétien  et  Préyost  »  députes  auprès  de  ki , 
avaient  aussi  représenté  Tanxiëté  des  falni^W»j^  «^'ia- 
quic'tait  cette  opération ,  et  les  innombrables  procès 
qui  en  sortiraient ,  )a  plupart  des  intifresiiés  ayant  à 
^Lercer  des  recours  en  garantie  contre  ceiB  ^e  la 
revision  devait  atteindre  pkis  directement  Sa  pre- 
mière réponse  ,  en  1670  ,  avait  été  une  anterisation 
aux  Commissejres  ée  suspendre  leurs  opérations  }us- 
4jpi*à  de  nouveaux  ordres.  Enfin  »  le  3o  aoÀt ,  il  avait 
&it  kuHiieme  au  G)nseil  le  rapport  de  cette  a£Eûre , 
et  déterminé  Tarrèt  définitif  q^i  rendit  la  paix  à  une 
grande  partie  de  )a  population* 

1673. 

L  Le  1 5  janvier ,  M.  NIgot ,  Gouverneur  du  Caiit 
commun  ,  fut  cbargé  d'aller  à  Dîfoi^ ,  recevoir  les 
7,000  livres  destinées  à  rencouragement  dçe  manu- 
factures ,  et  de  les  distribuer  ensuite  ain(  ouvriers  » 
suivant  qu'ils  y  auraient  droit  pat  leur  aptitude  au 
travail..  Le  12  mars  ,  il  retourna  à  Dijon  recevoir  lei 
10,000  li^es  à  Compte  aur  la  s<Mnine  consacrée  à  la 
création  de  l'Hàpital-général.  Ce  riebe  et  géiaérettii 
n^ociaat ,  voulant  que  ce$  sonmiea  votées  pour  dei 
pauvres  leur  parvinssent  «ntières  ,  fit  la  remise  des 
frais  de  ces  deux  v^ages.  Les  1 0,000  livres  pour  l'HApî^ 
tal-géttéral  iurent  remises  à  TaUbé  Moreau ,  Doyen 
de  k  Cathédrale ,  et  Grand-Yicaire  de  TËvâi^  t  ^ 
Prélat  devant  seul  prendre  les  mesures  convenables 
pour  la  création  de  TéliMissement. 
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IL  11  parait  qu'à  l'ëj^oque  où  le  commerce  ctendît 
s^  relailoiis  dans  les  Indes  »  et  c|ue  le  sucre ,  le  ris 
ci  autres  productions  étrangères  commencèrent  k  ètrt 
un  objet  de  négoce  «  mais  rare ,  ils  furent  regardés 
conme  substances  mëdidnafes ,  dont  le  débit  ne  de* 
vait  être  ioonfié  i^*bux  apotbicaires  ;  que  cette  attri^ 
butkm  eiclnsÎTe  s'étttidait  même  à  toutes  les  compo*- 
skions  iàan$  lesquelles  k  sucre  était  mêlé  :  mais  ,  de- 
ptûsloMg-temps^  ces  réglemens  étaient  tomba  en  4é* 
sttétttde.  Cependant ,  au  mois  de  mars  »  les  apotbî* 
caîres  Voulurenl;  les  remettre  en  vigueur  »  et  tradui-* 
sircni  ^etaal  le  Bailliage  tous  ceux  des  autres  majr* 
cbànds  qui  tendaient  du  rie ,  du  sucre  ^  des  dragées  » 
des  amandes,  des  confitures  et  des  pruneaux.  Ce  mono- 
pole ,  qui  tendait  à  rencbérir  des  choses  utiles  et  agré- 
ables ,  4aat  Tusage  était  déjà  très-répandu  ,  soûlera 
contre  «nx  tout» la  ville ,  et  le  i6  mars  ,  les  Officiers 
munidpamc  se  détidèrent  à  intervenir  dans  Tinstance , 
«  attendu  qofe  ce  serait  une  servitude  que  les  apotlil* 
»  canTos  fOtrodairaieBt  contre  la  liberté  ,  le  droit  com^ 
»  mun ,  l'usage  du  pays  et  la  possession  inmiémoriâde 
»  en  liNpidla  tous  les  marchands  d*Auxerre  sont  in- 
»  dtfBàmnment  do  vendre  ceà  marchandises.  *•  Hs  i'ap- 
puysient  aossi  sur  Tarrèt  du  2  septembre  1 666  :  leur 
intarveÉtîen  fut  admise ,  et  les  apothicaires  réduits  à 
ne  vendre  que  leurs  drogues  alors  fort  amcres. 

IIL  An  nwis  d'aoàt ,  les  administrateurs  de  l'Hô- 
pînl  de  h,  Madeleine  eurent  à  donner  à  la  chambre 
cUbKe  ponr  la  réfibrmalâon  générale  des  Hâpitaiix , 
dont  le  Gsand-Aumonier  était  le  Président,  des  dé- 
UA  m?  cet  Hospice  ,  ainsi  ipie  sur  la  Léproserie  »  qui 
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y  était  unie  depuis  1 624.  Us  firent  attester  par  deux 
Notaires  qu*il  j  avait  à  l'Hôpital  dix-huit  lits  pour  les 
famnitaes  et  seise  pour  les  femmes ,  la  plupart  occa* 
pës  par  deux  malades ,  neuf  Religieuses  ,  trois  aspi* 
rantes ,  un  chapelain ,  deux  médecins ,  un  chirurgien^, 
un  apothicaire ,  deux  servantes  et  un  valet  ;  qu*il  y 
avait  en  outre  seise  enfans  trouva  ,  mis  en  nourrice. 

Quant  à  la  Léproserie ,  comme  il  paraissait  que ,  la 
supposant  inutile,  on  voulait  disposer  des  biens  qui 
en  de'pendaient  ;  que  cependant  elle  était  encore  ha- 
bitée par  des  lépreux,  et  conséquemment  indispen- 
sable ;  les  administrateurs  firent  procéder  à  une  en- 
quête devant  le  Lieutenant  général ,  et  obtinrent  des 
attestations  de  M.  Damy  ,  Grand-Vicaire  du  Grande 
Aumônier,  et  de  M.  Jodon ,  médecin.  De  tous  ces  do- 
cumens  ,  il  résulta  que  ,  pendant  les  trente  demièrea 
années ,  il  y  avait  toujours  eu ,  au  moins  cinq  à  six 
hommes  ou  femmes  afiFectés  de  lèpre ,  entretenus  par 
rH6tel-Dieu  ;  que  M.  Jodon  les  soignait  comme  mé- 
decin ;  que  M.  Damy  leur  donnait  ks  secours  spiri« 
tuels ,  et  enterrait  leurs  morts  dans  la  chapelle.  Par 
suite  de  cette  instruction ,  les  choses  restèrent  dans 
l'état  où  elles  étaient ,  et  lorsque  la  lèpre  disparut  de 
la  contrée ,  sur  la  fin  du  1 7'  siècle ,  le  peu  de  biens, 
attachés  à  la  Léproserie  continua  d'appartenir  à  rH6« 
tel-Dieu. 

IV.  i*'  octobre ,  assemblée  des  habitans  pour  l'é- 
lection des  Elchevins.  M.  Groureau ,  marchand ,  devant 
sortir  de  l'Elchevinage ,  on  lui  donna  pour  successeur 
1SL  Roch  Froment ,  G>ntr61eur  des  Greffes.  Le  len- 
demain ,  le  G>rps  des  marchands  se  réunit  à  l'Hôtel 
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des  GHisuk  y  et  yoyant  dans  cette  élection  une  infrac- 
tîon  à  l'arrêt  da  Conseil  d*£tat  de  1668 ,  qui  voulait 
que  deux  des  Elchevins  fussent  toujours  pris  parmi  les 
marchands  ,  chargea  M.  Girard  de  former  opposition 
à  rinstallation  du  sieur  Froment ,  et  M.  Nigot ,  d'aU 
1er  sur-le-champ  à  Paris ,  se  pourvoir  au  Conseil  en 
cassation  de  l'élection.  Le  29  du  même  mois ,  en  effet , 
un  arrêt  du  Conseil  annula  l'acte  d'assemblée  du  i'% 
ordonna  qu'il  fût  procède'  à  une  nouvelle  élection , 
dans  laquelle  un  marchand  serait  élu  pour  succéder 
au  sieur  Goureau ,  à  peine  ,  par  l'Officier  du  Bail- 
liage qui  présiderait  l'assemblée  ,  d'en  repondre  en 
son  prive  nom ,  et  que  l'arrêt  de  1 668  serait  lu  à 
toutes  les  iusemble'es  convoquées  pour  les  élections  , 
afin  -que  personne  n'en  ignorât  les  dispositions  , 
V.  1675 ,  n.  II.  Quelques  jours  après  ,  une  nouvelle 
assemblée  nomma  Elchevin  M.  Pierre  Trëbuchet  , 
marchand,  alors  Juge-Consul. 

V.  Le  i3  juin ,  M.  Colbert  acheta  de  M.  Bandes- 
son  et  autres  héritiers  de  M.  Camus  ,  ancien  Grand- 
Bailli  d'Auxerrc ,  une  vaste  maison  ,  dans  la  rue 
du  Qiamp  ,  et  y  fit  construire  ,  à  ses  frais ,  les  bâti- 
mens  et  la  chapelle  de  son  Séminaire ,  tel  qu'il  existait 
en  1790. 

1674. 

I.  C'est  de  cette  anne'e  que  date  l'ëtat  d'infortune 
et  de  misère  dans  lequel  tombèrent  les  habitans ,  et 
dont  ils  souffraient  encore  en  1 680 ,  ainsi  qu'on  le  lit 
dans  leur  requête  au  Conseil  du  Roi ,  sur  laquelle  est 
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intervenu  Tarrit  du  a4  février  de  cette  dernière  an* 
née.  L'intempérie  dies  saisons  n*en  ctarit  pas  la  seule 
cause  :  durant  cette  fatale  période ,  la  plupart  des 
jeunes  iMmunes  étaient  enlevés  à  Tagriculture  ,  et  en* 
traînés  à  la  guerre  que  le  Roi  soutmait  seul  contre 
la  plus  grande  partie  des  puissances  de  l'Europe.  I^es 
monvemens  centinueb  des  troupes  adievaîent  la  niî* 
ne  des  pays  qu'elles  piarconraient ,  et  l'Âuxerrois  lut  , 
cette  année  ,  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  à  en  sup- 
porter ,  par  k  passage  et  le  retour  de  l'armée  vic- 
torieuse de  la  Franche-Comté.  Aussi  Louis  XIV 
qui  y  passa  au  mois  de  juillet,  revenant  de  faire  cette 
conquête  en  personne ,  avaît-il  fait  écrire ,  dès  le  23 
avril  I  aux  Officiers  municipaux ,  qu'il  ne  voulait  ni 
harangues ,  ni  aucun  cérémonial  pouvant  donner  lîea 
à  la  moindre  dépepse.  H  fut  reçu  an  palais  épiscopal 
par  M.  TEvôque ,  et  lui  dit  gradcusement  :  «  il  faut 
»  bien  ,  M.  d'Âuxcrre,  venir  vous  voir,  piûsqu'ott 
»  ne  vous  voit  point  à  la  Cour.  » 

II.  Jusqu'à  cette  année ,  la  disposition  de  l'arrêt 
du  3o  mars  1 667 ,  voulant  que  la  collecte  de  la 
taille  fût  adjugée  au  rabais ,  sinon  que  quatre  collec- 
teurs ,  nommés  dans  une  assemblée  des  habitans ,  fus- 
sent chargés  de  la  faire  et  d'en  répondre  ,  n'avait  pas 
été  exécutée.  Vainement  avait-on  voulu  l'adjuger  au 
rabais  ;  personne  ne  s'était  présente ,  et  au  lieu  d'im- 
poser une  charge  aussi  effrayante  à  quatre  habitans  , 
on  avait  continué  à  faire  lever  la  taille  »  comme  au- 
paravant ,  par  trente-cinq  collecteurs  dioisia  dans  les 
douze  paroisses ,  et  pour  le  resjsort  de  chacune  d*elles. 
Mais  ce  grand  nombre  de  personnes  appelées  chaque 
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année  à  faire  la  collecte ,  ramenait  si  souvent  sur  les 
mêmes  cette  charge  fatigante  et  ruineuse  ,  qu*on  se 
décida  à  exécuter  l'arrêt.  V.  1 680  ,  n.  n. 

lil.  M.  l'Evèqu^,  satisfait  de  Tinstruction  que  rece- 
Taient  les  jeunes  filles  des  dames  de  la  Providence  « 
qui ,  des  1 658 ,  s'étaient  établies  dans  la  ville ,  voulut 
donner  à  cette  maison  une  existence  régulière ,  et  la 
faire  autoriser  par  le  Roi.  Il  se  fit  repn»enlcr  leurs 
statuts  9  les  approuva»  et  demanda  luinncme  des  lettres 
patentes.  V.  1678,  n.i. 

1675. 

'•  Par  des  lettres  patentes  du  mois  de  mars ,  le  Roi 
approuve  l'établissement  de  l'Hôpital  général.  Il   en 
fixe  la  destination  à  recevoir  et  élever  les  orphelins 
des  deux  sexes,  ainsi  qu'à  tenir  enfermés  et  appliquer 
Au  tiarafl  les  mendians  valides.  La  direction  en  est 
attribuée  à  TEvcque,  et  dans  les  temps  de  son  absence, 
à  l'un  de  ses  Gorands-Vicaires.  Le  bureau  administfatif 
dont  TËT^que  est  Président  «  doit  être  composé  du 
Lieuteoaot  général  du  Baillia(^,  du  Maire  et  de  cinq 
personnes  cJioiMes  par  TEvêque  parmi  les  Avocats  ci 
les  Bourgeois.  Cet  établissement,  qui,  comme  on  Ta  vu* 
avait  été  crréé  en  1672 ,  fut,  d'abord ,  placé  économi- 
quement dans  une  maison  peu  étendue ,  près  le  pont , 
la  TÎUe  ne  pouvant  alors  compter,  pour  Tappropriatiou 
du  local  et  sa  dotation,  que  sur  le  fonds  de  4o,o<>o  liv, 
accordé  à  ce  snjct ,  par  Tarrêt  du  O^nseil  du  fi  sep« 
tembre    1672;  mais  les  largesses  sans  U^mes  de  l'K* 
v^ue  firent  qn'on  put  acheter  k  fsrand  local  actuel  , 
dans  leqael  était  une  ckapelle .  sous  finvorati^jn  de 
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Notrc-Dame-dc-Ijorettc  y  et  y  construire  les  principaux 
bâtimens  qui  le  composent ,  TEglise  seule  e'tanl  beau- 
coup plus  récente.  Ce  Pre'lat ,  tant  qu*îl  vécut ,  fournit 
la  maison  de  ble',  de  pois  et  de  vin  ;  sachant  ne'anmoins 
qu'elle  n*avait  été  fondée  que  pour  les  orphelins  et  les 
mendians  de  la  ville  »  il  avait  soin  ,  s'il  y  faisait  entrer 
des  pauvres  de  la  campagne ,  d'en  (aire  très-exactement 
payer  la  pension. 

II.  6  octobre,  assemblée  des  habitans;  M.  Joachim 
Fcmier ,  Lieutenant  particulier  du  Bailliage,  est  nom- 
me Maire.  Dans  cette  même  assemblée ,  on  remarqua 
plus  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors  ,  que  ,  depuis  l'ar- 
rêt du  1 7  septembre  1 668  ,  attribuant  exclusivement 
au  commerce  trois  des  huit  places  dans  le  Corps  mu- 
nicipal y  le  petit  nombre  des  marchands  capables  de 
les  remplir  y  &isait  que  les  seuls  qu'on  pouvait  y  appe- 
ler s'y  perpétuaient  en  quelque  sorte  ;  on  se  détermina, 
en  conséquence,  à  demander  la  révocation  de  cet  arrêt 
au  Conseil,  «  attendu  qu'il  n'y  avait  pas  dans  la 
M  ville  huit  marchands  considérables.  »  Cette  ré- 
vocation a  été  probablement  obtenue ,  car  ,  depuis  ce 
moment ,  on  ne  voit  plus  que  deux  marchands  parmi 
les  Officiers  municipaux. 

III.  1 1  novembre ,  audience  S(dennelle  du  Bailliage 
pour  la  réception  de  M.  André  de  la  Rivière ,  Grand 
Bailli  remplaçant  M.  Charles  de  la  Rivière. 

1676. 

1.  L'état  de  dégradation  qui ,  en  1 667 ,  avait  fait 
déserter  le  Palais  de  Justice  par  les  Magistrats ,  con- 
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UraÎQts  de  se  réfugier  à  Thâtel  de  ville  pour  y  tenir 
leurs  audiences ,  subsistait  encore.  11  e'taît  iellctneni 
ruineux  y  que,  le  4  mairs  «  sur  la  réquisition  du  Pro- 
curear  do  Roi ,  le  Lieutenant  particulier,  M.  Joachim 
Femier ,  le  fit  visiter  par  quatre  prudhommes.  On 
▼oit  dans  leur  rapport  que ,  pour  arriver  aux  salles  , 
il  y  avaii  une  nioniée  de  bois  ^  en  forme  d'échelle^ 
i(Md  en  ruine ,  en  sorte  t/uil  y  avMt  péril  à  y:  man- 
ier; que  le  couvert  du  vestibule  e'tait  en  si  mauvais 
ctat ,  ^ue  Us  eaux  pUanaies  passaient  au  travers  ;  qu'il 
en  c^t  de  uAmt  du  cabinet  de  la  chambre  du 
G)nseil  y  qui  menaçait  de  tomber  sur  les  maisone. 
delà  Boucherie;  enfin  que  la  couverture  en  ardoise 
était  également  si  délabrée  que  70  toises  devaient  être 
refaites  à  neuf.  La  réparation  de  .tous  ces  désastres 
fut  et^mée  3,35o  livres  par  les  pruuhommes.  Le 
Dfniiaîae  étant  alors  chargé  des  grosses^  réparations 
des  Palais  de  Justice,  ce  fut  au  sieur  Regnard,  Re<- 
ceveur  de  ce  Domaine ,  que  le  procès-verbal  fut  no- 
tifié; et,  peu  de  temps  après ,  le  Palais  fut  mis  en  bon 
état. 

II.  Le  5  septembre  ,  M.  Colbert ,  à  la  suite  d'une 
visite  diocésaine  ,  succombant  aux  fatigues  qu'il  y 
avait  éprouvées ,  mourut  à  Varzy,  âge'  seulement  de 
48  ans*  La  cinquième  année  de  son  épiscopat  n*éta:t 
pas  accomplie ,  et  déjà  il  avait  procuré  à  son  Diocèse 
un  grand  Séminaire  ;  à  la  ville  une  diminution  très* 
importante  sur  la  taille ,  ainsi  qu'un  Hôpital ,  refuge 
des  orphelins  et  des  mendians.  Par  son  testament  , 
cet  Hospice  eut  les  deux  tiers  du  prix  de  sa  vaisselle 
dWgent  ;  l'autre  tiers  fut  pour  rH6tcl-Dîeu. 
II  20 
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I^  1 1 ,  son  coq>s ,  ainsi  qu'il  l'avait  prescrit ,  fut 
apporte  à  Auxerrc.  Tout  le  Cierge  de  la  ville  alla 
processionnellemcnt  au-devant  du  convoi.  L*inliuina« 
tion  se  fit  dans  le  sanctuaire  de  la  Cathédrale  ,  et  le 
même  jour  un  Docteur  de  Paris ,  depuis  quelque 
temps  attache  à  M.  Colbert ,  prononça  son  éloge 
funèbre. 

Xie  22 ,  un  second  service  solennel  fut  ce'le'bre'  à  la 
Cathédrale ,  en  pràence  de  tous  les  Corps  et  des  No- 
tables. Les  vertus  du  défunt  et  les  regrets  du  Diocèse 
y  furent  »  de  nouveau ,  le  sujet  d'un  discours  prononcé 
par  le  Trésorier. 

IIL  Dès  le  i5,  le  Maire  avait  été  informé  que 
M.  André  Colbert ,  partit'  et  élève  de  TEiéque  si 
généralement  regretté ,  avait  été  nommé  par  k  Rot 
pour  lui  succéder.  Il  était  né  à  Reims ,  en  1 647  t  de 
Charles  Colbert ,  Président  du  Bailliage  de  cette  TÎllet 
et  avait  été  reçu  Docteur  de  Sorbonne,  en  1669. 
L'Evèquc  d'Auxerre ,  pour  l'avoir  auprès  de  lui ,  lui 
avait  donné  un  canonicat  à  la  collégiale  d'Appoigny , 
et  l'avait  fait  Archiprètrc. 

1677. 

I.  5  janvier,  depuis  plusieurs  jours ,  un  froid  excès* 
sif  avait  suspendu  toute  espèce  de  travail  ;  et  privant 
la  classe  laborieuse  de  ses  moyens  d'existence,  la 
mettait  à  la  merci  des  Bourgeois.  Ces  derniers  »  à  qui 
la  rareté  et  la  cherté  des  grains ,  ainsi  que  de  tous  les 
autres  comestibles  ,  imposaient  déjà  de  grands  sacri- 
fices »  n'en  furent  pas  moins  sensibles  au  cri  des  pau^ 
vrcà  ,  et  se  prêtèrent  à  toutes  les  mesures  prises  par 


ladfliÎQÎstràtion  pour  secourir  le  peuple  dans  sa  riiisrri*. 

Après  avoir  règle  ce  service  à  Tegard  des  Bour^aiiê  , 

tes  Officiers  inuaicipaux  s*9idressèrent  au  Chapitre  de 

S.-Etiemie  y  administrant  le  Diocèse,   à  cause  de  la 

vacance  du  sîcge ,  et  Tinviterent  à  provoquer  la  hieii' 

veiUance  ordniaîre  da  derge  »  envers  ceux  qui  dans 

Anxerre   manipuûeni  de  paitt  ,  dont  ib   assurèrent 

qne  le  aonibre  s'élevait  a  2,000.  Le  même  jour ,  le 

Ch^itre   ayant  convoqué  à  FEvèciié  les  ecclesiastt- 

<pcs  de  la  ville  et  des  faoboorgs,  ils  se  soumirent, 

saas  liésiler,  à  toutes  les  obligations  contractées  par  les 

Boar]geois.  Le  froid  extraordinaire ,  caose  principale 

de  cette  cahmitê,  dora  35  joers  consecntiis. 

IL  1 1  juillet ,  installation  des  ntinveanx  Magistrats 

debnile,   MM.  Claude  Bilard  «  éln  Maire  poor  h 

4'  fiw;  Cbnde  Chrétien ,  Chanoine,  Gooremenrec* 

clësiastî^ne  ;  Edme  Panhanton  ,  Marchand ,  Gtmmtt^ 

neur  cnîl  ;  Joseph  de  b  CTriise,  Conseiller  ;  LstanoA 

Thîernnft,  Bccrvcir  des  décin»;  Alexandre  Tho- 

nias ,  ft  mm  cur,  et  François  Raf^ ,  Marchand,  Kdbe- 

^'ins  ;  Pierre  Ledeic  ,  Pincureiir ,  Proeureur-f'indfc 

Le  29  «   M.  Billard ,  lyensnt ,  après  deox  an- 

nées  d^interrale  .  les  Csnctifjns  de  Claire ,  u:  pbij^nt 

bantement,  lors  de  b  rémûnm  des  nouream:  iH1mMr% 


l*assîette  de  b  taille.  Il  leur  fit  r^MA/^fuey  ^^10:  les 
prndhcMBHBea  navawnMI  pas  «;r4unt  de  téàfjât^.  Umr% 
cotes  ,  amn  <fae  cdk»  4k  leurs  ^eas;  ^fve  h^MM^JM^ 
de   rrna    n*«^bieaÉ  lut   n^ier   |^4«r 


niettanf  leurs  hiens  mm»  du  «Wbt  enypruut^^   U  «si 
conclut  qo'il  ët^  mrpmi  4^  fliwaxVf  tiu^^  "gtit/c mAiV^ 


<i 
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des  habiians  ,  pour  aviser  aux  moyens  d'extirper  tes. 
abus.  Sa  proposition  fut  adoplee. 

Le  8  aoât ,  rassemblée  eut  lieu.  Le  Maire  y  re- 
nouvela ses  plaintes  contre  la  conduite  des  pru- 
dhommes.  Il  fit  observer  que  rarrèt  du  3i  mars 
1 667  ,  en  portant  à  vingt  le  nombre  des  personnes  à 
qui  cette  importante  distribution  e'tait  confiée ,  avait 
multiplie'  en  proportion  celui  des  parens  et  amis  qu'ils 
pouvaient  favoriser  ;  il  se  plaignit  aussi  de  ce  que  les 
Conseillers  du  Bailliage ,  sur  le  &it  des  Âydes  et  tail* 
les ,  se  permettaient ,  an  mqpris  de  Tarrèt  de  1666 , 
de  faire  des  abonnemens  par  lesquels  la  cote  d'un  tait» 
lable  ne  pouvait  pas  être  augmentée,  tant  qu*il  ne  serait 
pas  prouve  que  sa  fortune  s'était  agrandie.  Enfin ,  il 
proposa  de  demander  au  Roi  1*  que  quatre  asséeurs 
seulement  fussent  charges  de  re'partir  la  taille  ;  qu'ils 
fussent  nommes»  chaque  année,  dans  l'assemblffe  gâié- 
raie  ;  choisis  dans  ks  quatre  principaux  quartiers  de 
la  ville ,  et  pris,  le  premier  parmi  les  Officiers  du  Bail- 
liage ,  le  second  parmi  les  Avocats  ou  Procureurs  ;  le 
troisième  dans  le  (jorps  des  marchands  ;  et  le  qua- 
trième dans  celui  des  artisans  ;  que  ces  asséeurs  ne 
pussent  ,  ainsi  que  leurs  parens  jusqu'au  4*  degré  » 
avoir  une  cote  moindre  que  celle  des  deux  années  pré- 
cédentes ;  4^  enfin  »  qu'il  fut  fait  défense  aux  Gm- 
selliers  .  sur  le  iait  des  Aydes  et  tailles  ,  d'admettre 
aucun  abonnement.  La  décision  de  rassemblée  sur 
tous  les  points  fut  confomù;  à  son  avis. 

Le  18  septembre ,  il  put  ea  conférer  avec  M.  G>1- 
bcrt ,  qu'il  visita ,  ainsi  que  tout  le  G)rps  municipal , 
à  Seignelay  ;  c'est  effectivement  sur  le  rapport  de  ce 
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Ministre ,  qae ,  le  25  du  même  mois ,  un  arrêt  du 
Conseil  fit  de  ses  quatre  propositions  une  loi  pour  le 
pays. 

tvts. 

L  Au  mois  de  janvier,  des  lettres  patentes  du  Roi 
confirmèrent  l'e'tablissemcnt  de  la  maison  de  la  Pro- 
vidence. 

II.  Tandis  que  les  (Mficiers  municipaux  faisaient  la 
guerre  aux  asseeurs  et  aux  Conseillers  y  l'Intendant 
eiaminait  leur  propre  conduite ,  et  ne  la  trouvait  pas 
sans  reprocbe.  Lie  28  janvier ,  il  leur  adressa  une  or- 
donnance dans  laquelle ,  iq>rès  leur  avoir  rappelé'  les 
seuls  cas  où  il  soit  licite  d'exempter  un  habitant  du 
logement  des  gens  de  guerre ,  il  leur  reproche  d'acca* 
hier  les  pauvres  de  cette  charps  ,  pour  en  exemp- 
ter leurs  parens  et  leurs  amis  » .  et  même  de  mena* 
ger  les  riches  par  des  considérations  d'intérêts  ; 
ajoutant  ^*il  sait  que ,  pour  cacher  ces  injustices  ,  ils 
ne  tiennent ,  à  ce  sujet  ,  aucun  registre  ni  contrôle. 
Il  ordonne  que  les  logemens  soient  faits  proportion- 
nellement à  la  cote  de  taille  de  chaque  habitant  ; 
en  sorte  que  celui  qui  ne  paie  que  deux  livres ,  ne 
loge  qu'une  fois ,  pendant  que  celui  qui  paie  vingt  li- 
vres logera  dix  fols,  n  veut  qu'il  soit  ténu  de  chaque  lo- 
gement ,  un  contrôle  exact ,  pour  \m  être  repré- 
senté y  quand  il  le  demandera.  Il  déclare  les  Officiers 
municipaux  responsables  des  dommages  et  intérêts 
des  habitans  surchargés ,  autorisant  ceux-ci  à  les  pren- 
dre à  partie  ,  et  à  les  traduire  devant  lui.  Enfin  ,  il 
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exige  que  $on  ordonnance  soit  publiée  au  prône  dans 
les  paroisses  i  affichée  et  publiée ,  à  son  de  trompe  , 
dans  les  rues  et  les  carrefours  ;  ce  qu'il  fallut  faire,  (i) 

III.  Un  autre  abus  ,  vingt  fois  réprime  et  toujours 
renaissant ,  fut  aussi  Tobjct  d'une  sévère  censure  de 
la  part  du  Conseil  d*Etat.  Sous  les  prétextes  les  plus  fri- 
voles »  les  Officiers  mtinicipaux  multipliaient  les  dépu- 
tattons,  et  s'en  gratifiaient  successivement ,  pour  aller» 
soit  à  Paris  ,  soit  ailleurs ,  et  sans  la  permission  de 
l'Intendant.  Cette' fois  le  CoMdl,  en  renouvelant  les 
défenses  précédentes ,  ajouta  que  »  lorsque  ces  députa- 
tions  seraient  indispensables  ,  elles  seraient  déférées 
à  tout  autre  habitaitf  que  les  membres  du  Corps  ma- 
nicipal.  Le  Conseil ,  comme  l'Intendant  y  exigea  que 
son  arrêt  fut  lu  au  prdne  des  paroisses  ,  public  et  af-- 
fiché  dans  la  ville. 

IV.  1 6  juin ,  Bl.  Billard  ,  Maire ,  est  députe ,  avec 
le  Receveur  ^è  la  ville ,  aux  Etats  convoqués  h  Dijon 
pour  le  îS. 

V.  4  juillet ,  assemblée  des  habitans  ;  MiM.  Char- 
les Chapotm  ,  Avocat ,  et  Claude  Daulmay  ,  Procu- 
reur ,  sont  les  nouveaux  Echevins. 

VI.  3  septembre ,  réception  de  M«  Ândre'  Colbert, 
nouvel  Eveque.  Les  propriétaires  des  quatre  Baronies 
de  rEJvèch^.',  chargés  de  porter  le  Prélal  de  S.-Ger- 
main  ^  S^-)Stienne ,  ayant  été  prévenus  par  le  Chapî- 


(i)  Ces  rtproèlies  Je  Hiilentlaiil  ne  pouvarciil  pas  s^adresscr  i 
M.  BtlUrtl  ,  ni  anx  sept  Jé^res  CHTiriers  <|ui  ,  n'rfàtrfil  en  plan-  que 
depuis  le:  lii  i^iilcUrr.^  .',    ,  i  •• 


DlX-SEPTlàME  SitCLE.  i  I  1 

ire ,  le  fonde  de  pouvoir  du  Roi ,  comme  Comte  d' Au- 
xerre ,  se  présenta  ,  ainsi  que  cdui  du  Duc  de  Ne- 
vers  ,  à  cause  de  sa  Baronie  de  S.-Veraîn ,  et  celui  de 
M.  Colbert ,  pour  la  Baronie  de  Seignelay.  Mais  ftla* 
dame  de  Ventadoar ,  Baronne  de  Toucy  ,  crut  pou- 
voir s'en  dispenser.  Les  Officiers  de  VEvèque  vou- 
laient qu'il  la  poursuivit  ;  il  fut  plus  prudent ,  ne  se 
dissimulant  pas  que  ces  devoirs  ,  dont  jadis  la  dévo- 
tion avait  suggc'ré  les  premiers  actes  ,  commençaient 
à  paraître  ridicules.  11  regrettait  même  que ,  sans  le 
consulter  ,  Madame  de  Ventadour  eut  été'  invitée  , 
sachant  qu'elle  avait  (ait  dé  cette  invitation  le  sujet 
d'une  plaisanterie  à  la  G)ur  ;  et  avait  dit  ati  Roi 
avec  mie  maligne  ingénuité ,  qu'il  ^tâit  étonnant  que 
M.  d'Auzerre  voulût  qu'elle  le  portât. 

Vn.  i3  octobre  ,  publication  de  la  paix  conclue 
avec  la  Hollande  le  lo  aoAt  »  et  avec  l'Espagne  le  17 
septembre. 

VIII.  Dès  le  1*'  de  ce, mois,  le  bail  des  octrois 
créi»  en  1 666,  pour  le  paiement  des  dettes  de  la  ville , 
était  expiré ,  et  leur  perception  avait  cessé  ;  néan- 
moins ,  les  Officiers  municipaux  firent  publier ,  le  24  , 
un  arrtt  du  Conseil  du  24  septembre ,  qui  supprimait 
tous  fei  octrois  de  la  ville ,  à  l'exception  de  celui  de 
trois  deniers  sur  la  livre  de  pain  blanc  ,  dont  le  pro- 
duit ,  avec  les  ^5  sols  sur  les  entrées  de  Paris  ,  devait 
suffire  à  acquitter  les  dépenses  ordinaires  et  ailw 
nuelies  ,  fixées  à  5,998  livres  4  sols. 

IX.  6  novembre ,  affiche  et  publication  d'une  or- 
donnance du  Roi  portant  que  S«  M.  est  informée  des 
abi»  fréquemment  commis  au  sujet  4es  étapes  ;  que  les 
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l'extinclion  de  la  dette ,  tomba  en  faillite  ,  débiteur 
envers  la  ville  de  26,000  livres.  Landri  et  Legendre  » 
ses  cautions  ^  prétendirent  n'être  pas  tenus  de  ce  reli* 
quat ,  qui  faisait  partie  des  deux  annc'es  durant  les- 
quelles le  bail  avait  e'te'  proroge  »  sans  leur  concours  » 
par  la  transaction  du  28  mai  i6y2.  Les  Officiers  mu- 
nicipaux les  traduisirent  devant  Tlntendant ,  et  con- 
clurent à  leur  condamnation ,  en  se  fondant  sur  ce 
que  cette  transaction  »  loin  d'avoir  aggrave'  le  sort  de 
Chaponel  »  avait  re'duit  ses  obligations  de  1 1 ,000  liv. 
sur  chacune  des  six  dernières  anne'es.  L'Intendant  » 
par  ce  motif,  prononça,  conformément  à  leur  de-- 
mande  ,  le  24  novembre.  Landri  et  Legendre  en  ap^- 
pelèrent  au  Conseil  d'Etat.  Y.  1682  ,  n.  i. 

1680. 

1.  Le  parti  pris  en  1 674  »  de  faire  lever  les  tailles  par 
quatre  collecteurs  seulement ,  avait  produit  des  effets 
imprévus  et  déplorables.  Ces  quatre  individus,  tout 
eti  négligeant  les  travaux  de  leur  profession  ,  ne  poa« 
vaient  arriver  dans  chaque  quartier,  qu'après  de  longs 
intervalles  ;  quand  ils  y  arrivaient ,  beaucoup  de  con* 
tribuables  avaient  ou  vendu ,  ou  cache'  leurs  meubles  ; 
les  insolvabilités  réelles  ou  feintes  se  multipliaient  ; -IL 
en  résultait  d'énormes  rejets  sur  Vannée  suivante ,  ffA 
grossissaient  l'impôt.  Le  mal  était  arrivé  à  un  tel  excès, 
qu'une  partie  des  habitans  quittaient  la  ville,  et  allaient 
s*établir  dans  les  villages  ;  en  sorte  que  plus  la  charge 
à  supporter  s'uccroissait  y.  plus  le  nombre  de  ceux  qm 
devaient  l'jcqwtter  'diminuait.  Ces  détails  afiligeans 
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Gouverneur  ,  Ëchcvin  et  Procureur-syndic  ,  seraient , 
pendant  leur  vie  ,  exempts  de  logement  de  gens  de 
guerre,  et  cotises  à  la  taille  pour  vingt  sols  seule- 
ment. On  voit  que  la  scve'rite'  de  M.  Billard  s'emous- 
sait  devant  les  abus  dont  il  profitait. 

IL  1 8  avril ,  assemblée  synodale  du  Cierge'  du  Dio- 
cise ,  au  Palais  e'piscopal ,  et  pre'side'e  par  TEvèque. 
On  y  arrôta  les  bases  d'un  règlement  sur  la  conduite 
que  devaient  tenir  les  Cures ,  Desservans  et  Vicaires 
dans  l'administration  des  sacrcmens.  V.  iGgS,  n.  v. 

III.  1 2  mai ,  publication  de  la  paix  conclue  ,  le  5 
février  ,  avec  l'Empereur  et  les  Princes  d'Allemagne. 

IV.  6  juillet ,  les  habitans  rc'unis  élisent  M.  Fran- 
çois Descbamps  ,  marchand  ,  Gouverneur  du  fait 
commun  ,  MM.  Nicolas  Bargcdc' ,  Conseiller  et  Jean 
Drinot ,  marchand  ,  Echevins  ,  et  M.  Claude  Mcrat , 
Procureur ,  Procureur-syndic. 

V.  27  ,  MM.  Billard  ,  Maire  ,  et  Bargedc ,  Eche- 
vin  ,  sont  députés  aux  Etats  convoqués  à  Dijon ,  pour 
le  4  août.  M.  L'Evoque  ,  qui  y  fit  partie  de  la  Cham-*' 
bre  du  Qergé  ,  y  fut  nommé  l'Elu  général  de  cet 
ordre. 

VL  28  août ,  passage  de  M.  le  Duc  d'Engaien , 
iMMnant  des  Etats.  La  milice  bourgeoise  étant  sous 
lin  annes  ,  François  Foureau  tira  son  fusil  qu'il 
croyait  n'être  chargé  qu'à  poudre ,  et  blessa  Gilles 
Roblot ,  tonnelier.  Il  fut  si  sincèrement  désolé  de  son 
imprudence ,  et  indenmisa  Roblot  si  généreusement , 
.^'il  ne  fut  puni  que  d'une  très-modique  amende. 

VIL  Le  sieur  Chaponel  ^  fermier. ^d^  octrois  pour 
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pour  les  moins  fortunes.  Il  fut  donc  arrête  que  celte 
charge  serait  Tobjet  d*un  rôle  spécial ,  sur  lequel  se- 
raient portés  tous  les  habitans  mftme  privilégiéi ,  sans 
autre  exception  que  celle  des  personnes  oc  payant  pas 
plus  de  I  o  livres  de  taille. 

IV.  3o  juillet,  traité  entre  TEvèque,  M.  Golbert , 
et  la  Congrégation  de  S.-Lazare ,  par  lequel  elle  se 
charge  de  la  direction  du  Séminaire ,  et  TEvêque  as- 
sure le  traitement  du  Supérieur  et  des  Professeurs  sur 
les  décimes  du  Diocèse. 

y.  Lors  des  vendanges ,  le  sieur  Nottin ,  fermier 
des  Aydes  de  l'Election  de  Tonnerre ,  malgré  les  dé- 
fiùtes  de  ses  prédécesseurs  en  1611,  i6i4  ^  1621, 
voulut ,  comme  eux ,  exiger  des  habitans  le  droit  de 
gros  sur  les  vendanges  provenant  des  vignes  qu*ils 
possédaient  à  Vaux  ,  Yallan  et  sintres  villages  dé« 
pendans  de  cette  Election.  Sur  leur  refiis ,  de  nom- 
breux procès-verbaux  furent  rédigés  ,  constatant  la 
quantité  des  vendanges  récoltées ,  et  suivis  de  citations 
devant  les  Elus  de  Tonnerre ,  pour  en  faire  prononcer 
la  confiscation.  MM.  Disson  ,  Médecki ,  Chapotin  , 
Avocat,  et  son  frère,  Officier  du  Roi ,  étaient  à  la  tète 
des  nombreux  opposans ,  et  furent  soutenus  dans  leur 
refus  par  le  G>rps  municipal  1  qui  intervint  dans  Tin- 
stance.  V.  1681,  n;  n. 

1681. 

I.  Au  mois  d*avril ,  les  directeurs  des  manufactures 
établirent  leur  foulon  dans  le  moulin  de  Prenilly. 

II.  Le  12  août,  sans  considérer  les  innombrables 
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like&,  trailës  et  arrftls  établissant  la  franchise  des 
habîuns  à  l'égard  du  droit  de  pHê ,  sur  toutes  les  ven* 
danges  par  eux  recueillies  dans  des  vignes  leur  appar* 
tenant ,  même  hotrs  du  Comte' ,  les  Elus  de  Tonnerre 
prononcèrent  la  confiscation  de  toutes  celles  saisies, 
et ,  en  outre ,  •d'énormes  amendes  contre  les  proprié- 
taires«  Ceux--ci  » .  ainsi  que  les  Officiers  municipaux , 
interjetèrent  appel  à  la  Gourdes  Âydes«  V.  1682» 
A.  ni. 

111.  22  juin  y  assemblée  générale.  Nouveaux  Eche- 
vins  y  MM.  Germain  Lederc ,  Conseiller  au  Bailliage  »^ 
et  Eîtienne  Moreau ,  marchand.  Nouveau  Procureur- 
syndic  ,  M.  Qaude  Préaudeau  »  Procureur. 

rV.  7  septembre ,  seconde  assemblée  des  habîtans. 
Les  Administrateurs  de  l'Hôpital  général ,  qui ,  avant 
que  lous  les  bâtimeûs  projetés  fussent  achevés ,  y 
avaient  admis  plus  de  inendians  et  d'orphelins  que  le 
local  ne  pouvait  en  contenir ,  demandèrent  qu'on  mtt 
à  leur  disposition  celui  de  l'Hôpital  S.-Roch  »  dont  le 
fermier  des  coches  avait  cessé  de  se  servir.  On  k 
leur  abandonna  «  à  la  charge  de  l'entretenir,  en  bon 
état  y  et  de  le  rendre  à  sa  destination  ,  si  de  nouvelles 
maladies  contagieuses  venaient  affliger  le  .pays.  Cet 
deux  Hospices  restèrent  unis.  V.  1686 ,  n.  ii  »  et  1 787  » 
n,  111. 

V.  Le 5  novembre,  les  Administrateurs  de  l'Hôpital 
général  reçurent  les  9,000  livres  restant  des  4O9OOO 
destinées  à  la  fondation  de  cet  Hospice^ 

1682. 

I.  24  janvier ,  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  qui  confirme 
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la  scnlaÉyo  de  Tin  tendant,  du  25  novembre  1679» 
contre  les  sicun  LanAry  et  Legendrc. 

U.  26  avril ,  MM.  Femier ,  Maire  ,  et  Deschamps , 
GouYemcur  du  fait  commun ,  sont  députes  aux  Etats 
convoques  à  Dijon,  pour  le  5  mai.  Ils  y  obtinrent  un 
décret  depuis  long-temps  rëclame'  par  la  ville.  L'en^ 
trctien  du  pont  e'tait  habituellement  une  charge  excès  • 
sîve ,  que  seule  elle  avait  supportée  jusque  là.  Les  Eta  s 
arrêtèrent  enfin  que  les  réparations  conside'rables  et 
ui*gentes  que  nécessitait  Te'tat  de  ruine  de  ce  pont , 
Tun  des  plus  anciens  du  Royaume ,  ainsi  que  toutes 
celles  à  y  faire  à  Tavenir ,  seraient  paye'es  au  moyen 
d'une  imposition  assise  ,  moitié'  sur  la  Province, 
et  moitié'  sur  le  Gmite'. 

III.  3  mai ,  arrêt  de  la  G>ur  des  Aydes ,  qui ,  en 
rappelant  tous  les  litres  des  babitans  à  la  franchise  du 
droit  de  gros ,  même  pour  les  vendanges  qu'ils  recol* 
tent  dans  leurs  vignes  hors  du  Comte' ,  et  qu'ils  amè- 
nent imme'diatement  à  Auxerre  ,  re'forme  la  sentence 
des  Elus  de  Tonnerre  ,  du  1 2  août  1 680 ,  et  de'charge 
les  babitans  poursuivis  par  Nottin  de  toutes  les  con- 
damnations prononccfes  contre  eux.  Nottin  se  pourvut 
aussitôt  a|i  G)nseil.  V.  n.  vi. 

IV.  28  juin ,  assemble'e  des  habitans.  M.  Fe'lix 
Boucher  ,  Prc'vât ,  est  nomme'  Maire  ;  M.  Robinet , 
marchand  ,  est  élu  Grouvemeur  du  fait  commun  ; 
MM.  François  Delile ,  Avocat ,  et  Claude  Miote , 
Procureur  ,  sont  qommës  Echevins. 

V.  La  re'partilion  de  la  taille  e'tait  toujours  une 
source  de  de'sordres  et  de  haines  entre  les  habitans. 
D'une  part ,  pour  échapper  à  cette  obligation ,  un  cr r- 
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laiii  nombre  de  Bourgeois,  qui  ne  trouvaient  ni  dan« 
leur  naissance ,  ni  dans  leur  ëtal ,  une  cause  d'exempt 
tion ,  achetaient ,  à  boa  compte ,  de  ces  inoombraliles 
offices  de  valet  que  le  Roi  avait  attachifs  à  sa  maison  , 
on  k  celle  des  Princes  ,  et  mettaient  aussitôt  sur  leur 
porte  la  redoutable  inscription  :  Officier  du  Ilot,  De  ce 
■ornent  aocun  collecteur ,  aucun  homme  de  guerre  « 
n'os^  firanchir  le  seuil  de  cette  maison.  D'un  autre 
oftlc ,  cBtre  ceux  que  rien  n'avait  pu  soustraire  à  Tim- 
pit ,  la  ff«{partition  n*avaît  pour  régulateur  que  1  ar- 
Hâam  4es  Asséeors  ;  dont  l'unique  hase  était  la 
poUiqoe  ,  ne  se  fondant  elle  -  m^ie  que 
soweBt  trompeaseS'  De  là  résu U 

sans  nombre,  et  la  ville  se  d^ien- 
pbk  jBndUtflMBt.  Les  Oflhiers  —nKÎpagT  rmctm^ 

i  £rilmt  dKfdkcr  um  ttmifAt  à  ce 


d'abords  s'asaurer  de  b  natene  d<is 
MryrlWf  ces  Baniyniîi ,  derqaus  «ai«to 
de  Qmm  ^  pcinvmeat  avw  dbrwt ,  «t  le  dSwandUe^ 
^  juSat ,  3s  fipenC  pobfar  ^pe  ifins  oemc  ^ ,  r evltus 
de  CBS  «Ékxs .  se  ppdflnéwat  prji'îleigiés  «  emM'i4  « 
dis  la  nemoÔBe .  â  [Miiinifr  leurs  ares  aa  f^ocr^tarial 
de  la  a3e ,  anw ,  qa*ils  aexaitM ,  de  Mille  j  iim{#um9S 
à  la  aalk.  \jt  i3  aufit .  3s  s'adptstèreat  imr  fjkis 
êtt  la  jw<iiyi«ie .  leur  Cf^maferml  «..uiusi^fl»' 

iMfUMres  et  scambdeuifcs  tpe^ 
,  les  AaiMurs  «nûeirt 

^tmmrmÊÊ€  àt  tsdka  Wbs  ^Muifv«i  ;  ayMibml  ^  o 
impute  éÈÊii.  .  aurtuut     ftii^iniMf  aiv  Vbs  ^fcs  «U» 
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dernières  années ,  dont  le  résultat  mettait  la  ville  dans 
le  plus  grand  accablement ,  et  occasionnait  la  de'ser- 
tion  d'une  partie  des  habitans.  Pour  £aûre  cesser  ces 
maux ,  ils  conjurèrent  les  Elus  généraux  d'envoyer  un 
commissaire  diriger  Tassictte  des  tailles  pour  Tannée 
suivante ,  et  poser  des  règles  qui  pussent  »  au  moins 
pendant  plusieurs  années  ,  emp<^cher  le  retour  des 
injustices. 

Leur  demande  fut  accueillie  par  les  Elus  ,  et 
M.  Prospcr  Bougy ,  Tun  d'eux ,  ancien  Maître  des 
G)mptes  ,  arriva  le  2  octobre.  Une  assemblée  géné- 
rale avait  été  convoquée  pour  le  mime  jour.  Il  s'y 
trouva ,  et  proposa  aux  habitans  de  choisir  les  quatre 
personnes  les  plus  dignes  de  leur  confiance ,  dans  les 
divers  rangs  des  contribuables ,  et  de  les  charger  de 
faire  un  rôle  de  pied ,  c'est-à-dire  »  de  répartir  une 
somme  de  1000  livres  entre  tous  ceux  qui  devaient 
la  taille ,  pour  servir  de  modèle  invariable  dans  toutes 
les  répartitions  ,  sans  que  les  Asséeurs  pussent  s'en 
écarter ,  ni  pour  l'année ,  ni  pour  les  suivantes ,  à 
moins  d'y  être  autorisés  par  une  ordonnance  expresse 
des  Elus  généraux.  Il  s'appuya  sur  un  arrêt  du  G^nseil 
d*Ëtat ,  qui  prescrivait  ce  procédé  pour  la  Bourgogne, 
et  n'avait  pas  été  exécuté  dans  le  Comté ,  parce  que 
sa  réunion  à  la  province  était  récente.  Les  quatre  ci- 
toyens à  qui  cette  opération  délicate  fut  confiée,  et 
qui ,  conséquemment ,  jouissaient  alors  de  la  confiance 
la  plus  générale ,  furent  M&I.  Baudesson ,  Ginseiller, 
Antoine  Mérat  ,  Procureur ,  Jean  Robinet ,  mar- 
chand ,  et  Louis  Blonde ,  hôtellicr.  Leur  rôle ,  auquel 
ils  travaillèrent  sous  les  yeux  de  M.  do  Boug}*,  corn* 
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prît  2,ooo  cotes ,  dont  la  plus  faUile  ctait  de  3  de- 
niers ,  et  la  plus  eleve'c  de  à  livres  i4  sols.  V. 
1697,0.111. 

VI.  5  décembre ,  arrêt  du  Conseil  qui  rejette  le 
pourvoi  du  fermier  des  Âydes ,  contre  Tarrèt  du  3  mai. 

VIL  Chaque  fois  que  les  Officiers  municipaux  s'oc- 
cupaient de  prévenir  les  injustices  dans  Fassiette  de  la 
taille  ,  ib  e'taient  dénoncés  comme  en  commettant  eux* 
mêmes  dans  le  logement  des  gens  de  guerre;  ils 
lavaient  été'  en  1678;  ib  le  furent  encore  cette  an- 
née y  et  ib  l'apprirent  d'une  manière  qui  les  blessa 
vivement.  Le  24  décembre  ,  le  Lieutenant  général  du 
Bailliage  leur  fit  signifier ,  par  un  sergent ,  copie 
d'une  ordonnance  du  Roi ,  portant  que  «  S.  M.  in- 
»  fonaée  que  les  Maire,  Gouverneurs  et  Echevins 
M  d'Auxerre,  dans  la  distribution  du  logement  des 
»  gens  de  guerre ,  exemptent  leurs  parens  et  amis  « 
»  ordoniie  que  le  règlement  de  i65i  soit  strictement. 
»  exécuté;  qu'un,  contrôle  soit  tenu;  que  ,  tous  les. 

•  six  mois. ,  le  Lieutenant  général  dti  BaiUilsige  de 
»  Sens,  se  transporte  à  Âuxerre ,  pour  examiner  le  con- 
»  trftie  9  el  recevoir  les  plsûntes  ans  habitans  lésés  ^ 
»  s'il  j  en  a  ;  ordonne  également  que  les  Maire, 

•  Gouverneurs  et  Echevins  suent  à  (aire  copier  la 
»  présente  ordonnance  sur  le  registre  de  leurs  con-> 
»  dusionik  »  Doublement  piqués  du  fonds  et  de  la 
forme  de  cette  réprimande,  les  Officiers  municipaux 
députèrent  deux  Echevins  à  M.  le  Lieutenant  général 
pour  lui  faire  des  représentations  ,  et  le  prier  de  leur 
communiquer  l'origpnal  de  l'ordonnance.  M.  Marie, 
offensé  lui-m^me  de  leur  demande,  qui  supposait  que 

U  21 
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la  copie  signifiée %ôQvait  n*£trc  pas  fidèle  ,  déclara 
sèchement  aux  ét^aÊiMifaLe  cette  copie  devait  suffire 
pour  qu'on  eût  à  obtmpërer  à  un  ordre  du  Roi ,  sans 
plus  délibérer.  Les  Magistrats  crurent  qu'ils  seraient 
pins  favorablement  écoutés  du  Ministre  de  la  guerre , 
et  lui  écrivirent  ;  mais  c'était  le  sévère  M.  de  Louvois  : 
il  leur  répondit ,  le  3o ,  que  le  Lieutenant  général  avait 
fait  son  devoir»  et  qu'ils  ne  devaient  penser  qu'à  faire 
le  leur.  L'ordonnance  fut  donc  transcrite  sur  le  regis- 
tre ,  où  elle  est  encore. 

1688. 

I.  Au  iÉM>is  de  mai ,  le  Maire  fut  prévenu  que  le  Roi 
viendrait  coucher,  le  3o,  à  TËviché ,  nu^s  qu'il  dé - 
fendait  expressément  de  rien  kàre  qui  pût  ooca^oner 
la  moindre  dépense.  Sans  cette  défense  \  les  frais  du 
cérémonial  eussent  écrasé  la  ville  :  Louis  XIV,  dans 
ce  voyage ,  avait  avec  lai  presque  toute  sa  cour,  qui 
était  très-nombreuse.  Il  devait  ainsi  parcourir  la  Bour- 
gogne, l'Alsace  et  la  Lorraine,  donnant  à  cette  toomée 
les  apparences  d'une  partie  de  plaisir,  quand  son  but 
réel  était  de  visiter  les  frontières,  et  de  tenir  en  ha- 
leine les  troupes  répandues  en  camps  volans  dans  ces 
trois  provinces. 

Le  29,  le  Maire  reçut  de  Joigny,  où  le  Roi  venait 
d'arriver,  des  lettres  de  deux  de  ses  Ministres  :  MM.  de 
Château-Neuf  et  Phélipeaux ,  renouvelant  Tordre  de 
s'abstenir  de  toute  espèce  decérànonial.  EInfin ,  leRcM 
arriva  le  3o;  il  fut  reçu,  à  la  porte  S.-Simon,  par  le 
Girps  municipal,  qui* lui  présenta  les  clés  de  la  ville. 
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sûn&  hùréUgui  ni  ([omptim^i  #t^'éonduisît  à  TÉ- 
vêchc.  Ainsi  Auxcrrc  eoft,  ftiffi^  Itiidfipiaài  mato, 
tout  ce  ^fk^  la  France  ^y^\  ^^ff  de  pWs  illustre  :  le 
Roi ,  la  Reine ,  Moio^ieur  j^  Madame ,  ainsi  qp^  les 
Pnnçes,  les  Seigneurs  et  ^es  Dames  les  plus  en  £&•*• 
Teur  ;  jusquà  madame  4ç  l^I^xUenoi^,  4^^^  cre'diti 
et  madame  de  Hdon^p^  »  qui  s*e£for^it  vamemenl^ 
des*7  ^i^f^^^I^)'  ÂumomeQloù TËvèque,  H^  C^ 
beit,  ;)|ccoj^2^e'  de  son  Qj^^itre^p  ^pdla  au-devant  du 
Boi  9  \ê(  Prinçç  et  toute  sa  cour  remarquèrent  avec  sur- 
prise im  .des  Qia^ioines  botf^  et  éperonne\.  ayant , 
$ou8  $^  ^turplis  I  up  )iabi(  de  guerre»  ecarlatc  »  ga- 
kmnc  d*axgent  sur  ^utes  It^  cçutures;  sur  le  biw 
gSMU^,  vae  animasse  et  u^  î^çqa  \  s^r  \^  iBoiqplis,  m 
)>aE|drier  krpdé  ai^  d'une  fSp^  i  et  X.  la  main  droite 
ui|  c^M^att  gris  ^rai  d'u9^  plume  bkipche-  Ils  en  de- 
maQdèfWtil!ej4^yMtûm  ^  Traque  :  q*âi^t  M<  le  Comte 
Ces^u^-Philippe  de  Chastellux ,  usant  du  beau  droit  ofr 
fert  par  le  Chapitre  reconnaissant  au  Sire  Claude  de 
Ghàstcltnx',  et  S' ses  descendans,  en  1423.  Le  Roi 
tm-m&aiç  Te  complimenta  sur  la  rare  prérogative  dout 
jouissait  1^  fanûllc.  Quelques  courtisans  voulurent 
plaisanter  sur  les  bigarrures  de  cet  habillement  :  «  Ne 
M  badinez  pas  >  leur  dit  le  Roi ,  il  n ^  a  aucun  de  vous 
9  ^piki|è4âtsfifaire.hoiiiieHr  d'un  paml  titre.  >» 

£à«>lnidtmiin  .matia»  Lonia  XIV  et  so»  brillant 
cojrKga.yttHèrent  Auxerre^  qirès  avoiv  assiste'  A  li| 
messe  éâns^la  cathédrale. 


(ij'>.  Hîst  èe  Low  IllV,  par  R«liou1ft  ,  t.  v  >  p.  171  ,   ri  par 
Larrvy  1  t.  v  >  p.  1 16. 
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Le  5  juin  »  M.  le  Danphm ,  qui  allait  rqonidrc  U 
l\m,  ae  lit  que  Uà<Mi|  k  ville. 

n.  Très-probabieinent,  les  faabiums»  ^n  1667,  pos-^ 
sedaûent  et  aTaicnt  cache'  beaucoup  plus  d*artillerie  que 
n'en  porte  la  conclusion  du  3  mars  de  celte  année,  et 
le  Gouvernement  avait  découvert,  enpartie^l'infidelitc 
des  déclarations  faites  à  cette  époque  ;  car,  le  26  juin, 
un  Commissaire  d'artillerie ,  Charles-Henaut  de  Mon- 
**Sn7»s^pv^^nta  auCorps municipal,  avec  une  commis- 
sion portant  çtt^il  éiaii chargé  de/aire  la  recherche  d'un 
èùm  noitètrt  de  pièces  de  canon  de  fonte ,  qtion  dit  ca- 
chées et  recelées  d^is  long-temps  dans  certains 
Hems.  Le  Maire  le  conduisit  à  l'Abbaye  de  S.-Ger- 
main ,  où  il  inventoria  trois  canons  de  5  pieds  5  pou- 
ces, doux  de  5  pieds  1  pouce,  pesant  ensemble  :ft,i85 
livres,  et  i5  arquebuses  à  croc,  en  façon  de  /aacon- 
neauj,  il  laissa  le  tout  à  la  garde  du  Maire  jusqu'à  nou- 
vel ordre.  V.  n.  vi. 

III.  26  juillet ,  assemblée  des  habitans  ;  élection  de 
M.  Jean  Drinot,  Gouverneur  du  fait  commun;  de 
MM.  Jean  Qiachcrc,  Conseiller,  et  Etienne  Boucher, 
marchand  ,  Echcvins,  et  de  M.  Grasset ,  Procureur, 
Procureur-svndic. 

IV.  Le  a3  août,  le  sienr  Landrj,  fermier ,  ignorant 
sans  doute  les  jugemens  rendus  en  167 1  contre  Cha- 
ponci ,  son  prédécesseur ,  renouvela  ses.  prétentions  au 
vingtième  sur  le  prix  de  toutes  les  ventes  de  bois ,  de 
draps  et  d'animaux  à  pied  fourchu.  Escorté  de  ses 
commis  armés ,  il  se  présenta  chez  plusieurs  marchands, 
se  fit  représenter  leurs  livres  et  payer  son  droit.  Mais# 
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sur  h  plainte  qa*ib  en  portèrent  aussitôt,  tous  les  au- 
tres marchands  et  les  Officiers  4nunidpaux  intervin- 
rent. Eîffiraye  à  son  tour,  et  mieux  conseille',  il  se  h&ta 
de  tnmsiger  et  de  restituer  tout  ce  qu'il  avait  reçu. 
V.  16869  tL.  iir. 

y.  S!,  au  printemps,  les  habitans  avaient  eu  le  spec- 
tacle éblouissant  de  la  magnificence  des  Princes  et  des 
Grands,  à  Tautomne,  ils  purent  reconnaître  que  tou- 
tes cts  grandeurs  sont  aussi  fragiles  et  passagères  que 
Tcxiiieiioe  du  plus  dliscur  prolétaire.  Durant  cette  der- 
nière suton,  on  ne  fiât  occupe'  qu'à  des  services  funè- 
bres pour  deux  de  ces  grandeurs  tombées.  La  Reine, 
âgée  seidemcnl  de  /^5  ans,  qui,  le  3o  et  le  3i  mai, 
s'âait  montrée  à  Anxerre,  encore  pleine  de  grâces  et 
de  santé»  au  retour  de  l'agréable  voyage  où  elle  avait 
accompagné  le  Roi  »  avait,  le  3o  juillet,  et  en  trois 
jours  y  passé  rapidement  de  ce  brillant  état  à  la  mort , 
ans  regrets  unanimes  de  la  France.  On  la  pleura,  di- 
sent les  histniinis,  comme  ia  meilleure  Reine  quon 
eél  eue  de/mis  long4emps.  M.  Golbert,  ce  Ministre  si 
puissant ,  si  favorisé  de  la  fortune  et  dn  Monarque  , 
qu'Auxerre  avait  aussi  vu  dans  tout  l'éclat  que  peu- 
vent donner  les  grands  talens  et  le  pouvoir,  avait  éga- 
lement succombé ,  le  6  septembre ,  après  huit  jours  de 
np^bdîe  ,à  l'âge  de  64  ^^xi&, 

L'AMbesse  des  Bernardines  ,  sœur  de  M.  Golbert , 
fut  la  première  à  payer  le  tribut  de  son  affection  et  celui 
de  la  reconnaissance  de  son  Monastère  à  la  mémoire 
de  ce  Ministre,  par  un  service  auquel  assistèrent  tontes 
les  aotoritcs ,  le  10  et  le  1 1  septembre. 
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Le  1^  et  k  2  ocItlMne  «  pareîk  koimetifs  (brent 
rendus  à  U  BrâiCi  par  le  Gorps  moniopal»  dans  k 
cHhédrale»  ôà  V^n  obscnra  k  mèêut ce'râiMniiI  qttwa 
serrioe  de  Louis  XID,  en  i643.  L*orabon  fbnèbrê  (ni 
prononcée  par  M.  Marie,  Chanoine  et  Doctéàr  en 
Sorbonne.  he  ^eileS^un second  serrice fut  cdcbre' 
au  nom  du  Chapitre ,  et  il  y  en  eut  successivement  dan& 
toutes  les  ^ises. 

Enfin»  le  i4etlei5,  BéadUaUecérënook dans  Vt- 
f^ke  des  Cordefiers ,  pour  M.  CoHiert,  sur  hdeiMSide 
des  Officiers  municipaux v  et  anfirais  de  laTÎlk»  m 
recomuûssottee  des  oUigaiions  tès-iihguMèrm  ^m'êUt 
bu  avait  des  peines  eidts  soins  çWil  asaii  taMpmarkê 
conserçoUon  de  ^es  iniérêts.Oa  W^it,  daott  krdaâàn 
de  ce  service ,  ^'au  inilku  4u  choeot  k  fihajprik  aè- 
dente  était  ornée  d^autant  de  cierges  fu*3  s'était  trouvé 
de  ehandelieft  d'argent  daks  tontes  les  égKaes  de  k 
ville  V  que  M.  TEv^ne  ainsi  que  ks  Gnrps  rdî- 
gieuz  et  laS^,  y  avaient  été  invités  ;  qa'cnfia  i/  y  tpeii 
eu  une  semonce  giftéràle'  par  deux  femmes ,  chargées 
aussi  de  porter  pain  et  ^in  à  t^^ferte. 

Vi.  Le  28,  un  nouveau  Commissaire  d*artitlene 
vint  réclamer  les  pièces  inventoriées  le  26  juin ,  et  les 
fit  partir  pour  Besançon.  Il  fit,  mais  inutilement,  de 
nouvelles  recherches  :  celles  cachées  le  29  mars  1667 
échappèrent  à  ses  investigatioiis.Get  événement  a9mita 
aux  regrets  de  lapertedeM.Colbert.11  avait  &it  payer 
àla  villcleprix  des  premiers  canons  enlevés;  maisqucl- 
ques  démarches  qu'aient  faites  les  Officiera  munici* 
paux,  ils  ne  purent  rien  obtenir  pour  le$  derniers. 
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1684. 


L  6  jaayier,  Te  Deum  et  rqouissaiices  pour  la  uaîs- 
sauce  4u  fils  du  Dauphin,  Philippe^ I)uc  d* Anjou, 
depttia  Roi  d'Espague. 

n.  Le  24  lévrier,  les  Officiers  du  Bailliage  et  ceux 
de  la  yille  se  réunirent  au  fujet  de  la  reprise ,  par  le 
Duc  de  Nevers,  de  sa  demande  tendante  à  ce  que  le 
Donâais  fiU  distrait  du  ressort  du  Bailliage.  On  ar- 
rêta que,  de  concert,  on  continuerait  à  résister  à  cette 
pre'tentîon,  nuûs  que  la  rille  ne  contribuerait  aux  dé- 
penses que  pour  un  quart ,  le  surplus  devant  être  sup- 
porte' par  les  Magistrats  et  le  barreau ,  plus  direote- 
ment  intéressa.  Y.  lyoS,  n.  i. 

IIL  2  juillet,  assemblée  des  habitans.  M.  Claude 
Billard  est  élu  Maire,  pour  la  cinquième  fois.  Les  nou- 
veaux Echevins  sont  MM.  Louis  Leroi ,  Avocat ,  et 
Pierre  Lederc ,  Procureur. 

IV,  3 ,  arrêt  ^u  Conseil ,  portant  que  les  créan- 
ciers de  la  ville  qui  n'ont  pas  été  payés  ^  à  défaut  par 
eux  d'avoir  réclamé  dans  le  délai  et  la  forme  prescrits 
par  Farrêt  du  lo  février  i663,  seront  définitivement 
déduK,  s'ils  ne  se  présentent  pas  dans  les  six  mois  de 
la^obGcation  de  cet  arrêt  au  prâne  des  paroisses  ;  et , 
dans  le  cas  de  leur  déchéance ,  ordonne  que  les  deniers 
restant  dans  la  caisse  du  Receveur  seront  employés  au 
profil  de  la  ville. 

y.  Probablement,  M,  Billard,  dans  l'exercice  an- 
térieur de  ses  fonctions  de  Maire,  avait,  plus  d'une 
ibîs ,  regretté  gue  l'Hètel  de  Ville  n'eût  j^us  de  jporte 
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de  derrière ,  cl  reconnu  qu'il  e'tait  convenable  de  donner 
aux  Officiers  municipaux ,  s'ils  y  c'taient  assaillis  par 
des  séditieux,  un  moyen  de  leur  échapper;  car  un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  procurer  à  cet  Hôtel  une  issue 
par  la  cour  du  Palais.  Il  le  dit  ingénument  dans  la 
requête ,  qu'avec  le  Gouverneur  du  iait  commun  et 
les  Echevins ,  il  présenta  à  ce  sujet  au  Lieutenant  gé- 
néral. Ils  y  demandent  cette  issue  pour  rutiKii  publi- 
que^ ei  la  conseivaiion  de  leurs  personnes.  Au  surplus, 
il  ne  s'agissait  que  de  faire  revivre  un  ancien  droit. 

Effectivement ,  le  i3  mars  iSyS,  Henri  ID.  à  la  re- 
commandation du  Duc  de  Mayenne ,  avait ,  par  des 
lettres  patentes  ,  permis  aux  habitans  de  prendre  dans 
les  dépendances  de  son  châiel  et  Auxerre^  une  place 
suffisante  pour  y  bâtir  un  arsenac ,  à  l'effet  d*y  mettre 
à  couvert  leurs  pièces  d'artillerie ,  munitions  et  ar- 
mes ,  ainsi  que  d'avoir ,  pour  l'entrée  et  la  sortie  de 
cet  arsenac ,  T entrée  libre  par  la  cour  audit  chdteL 
Philibert  Robert ,  Trésorier  général  des  finances  de 
Bourgogne  ,  était  venu  à  Aux  erre  »  le  19  août  i583  , 
et  en  exécution  de  ces  lettres ,  avait  délivré  aux  habi- 
tans un  emplacement  de  19  toises  de  long ,  sur  six  de 
large ,  entre  le  jardin  de  THôtel  commun  et  la  prison. 
Cependant ,  ce  projet  è! arsenac  avait  été  abandonné; 
une  partie  dé  l'emplacement  avait  été  réunie  au  jardin 
de  l'Hôtel  commun  ;  et  du  surplus  ,  lors  de  la  restau- 
ration du  Palais ,  on  avait  agrandi  la  prison.  Une 
porte  même  avait  été  ouverte  sur  la  cour  du  Pabûs  ; 
mais  ,  depuis  l'aventure  du  6  octobre  i656 ,  elle  était 
murée ,  et  c'est  pour  la  faire  rouvrir  que  M.  Billard 
s'adressa  à  M.  le  Lieutenant  jgénéral,  qui  l'y  autorisa. 
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sur  le  vu  des  lettres  patentes  de  iSyH ,  par  un  ja- 
gein<mt  rendu  avec  le  Procureur  du  Hoi  »  le  21 
juillet. 

1685. 

I.  27  avril ,  publication  et  a£Bchc  d'une  ordonnance 
de  M.  le  Prince  de  Condé ,  Grouvemeur ,  contenant 
Tordre  d*empècher  par  tous  les  moyens  possibles  « 
qu  il  soit  (ait  des  Idvées  d^boinmes  pour  des  Princes 
étrangers. 

IL  27  mai  y  MM.  Billard ,  Maire  ,  et  Chacheré , 
Echevin,  sont  députés  aux  Etats  convoqués  à  Dijon 
pour  le  6  juin. .  Un  subside  extraordinaire  j  (ut  de- 
mandé par  le  Roi.  L'assemblée  ,  ne  pouvant  le  refuser , 
le  fixa  à  260,000  livres.  Y.  1 686 ,  n.  1. 

IIL  5  juin  ,  enregistrement  au  Bailliage ,  publica- 
tion et  affiche  dans  la  ville,  des  lettres  patentes  du  mois 
de  man  pràrédent ,  par  lesquelles  sont  établies  quatre 
nouvelles  fioires  à  Auxerre,  devant  se  tenir,  cbaque  an^ 
née,  les  lundis  avani  la  Chandeleur^  offoniPéUiuesfie»' 
ries^  açant  la  Pentecôte ,  et  avant  la  Notre-Dame  de 
sepienAre*  Le  G>rps  municipal ,  en  les  demandant , 
avait  dit  que  la  vlUe^  çui  autre/ois  était  considérable^ 
offoU  déchu ,  à  canse  de  la  diminution  de  son  com- 
merce* V.  n.  VI. 

IV.  8  juillet  y  élection  de  MM.  Jean  Gentil ,  mar- 
chand ,  Gouverneur  do  jWl  comnmn  ;  François  Leroi , 
Conseiller ,  et  Etienne  Billette,  marchand  ,  Echevins  ; 
Eticime  Mousse ,  Procureur ,  Procureur-syndic. 

Y.  Le  i4  août ,  le  Maire  (ait  publier  et  lire  par  le 


Gfcfter  àt  b  ville  ,  dbM  1»  candburs ,  Tairte  du 
O—ffîl  êm  t**  juBcft  ifi84 1  caBccmmi  ks  creanden 
^  b  inBe  ^  n'cat  pas  nkfaaK  leur  paiement  ;  aioii 

portant  que ,  si  une 
Aie,  cdni  qui  aora 

onn<laMnc  an  qua- 
dniple  et  b  ao^Hae  dJeBandée  »  lois  nalme  que  le 
paifcnl  aoraift  âé  bit  à  aon  aotear  «  et  qu^il  pielcn* 
drait  Facmir  ignoré.  T.  1686  «  n.  v. 

VL  Le  8  septembre,  se  tint  b  première  des  foires 
âaUies  par  les  lettres  patentes  du  omis  de  mars.  Le 
coocoais  des  mardiands  bt  si  considérable ,  qpie,  ks 
places  publiques  ne  pourant  pas  les  contenir,  on 
grand  nombre  se  pbça  dans  les  rues  ;  beaucoup  de 
propriâaires  des  maisons  devant  lesquelles  ils  âaliâent 
leurs  mardiandises ,  en  ayant  pris  occasion  de  les  ran- 
çonner ,  ces  marcbands  s'en  j^a^irent  «  menaçant  de 
ne  plus  Tenir  aux  foires  smrantes  »  si  on  ne  leur  four- 
nissaft  pas  des  places  gratuites.  Le  Gnps  municipal 
les  rassura  ;  et  le  16  »  fit  pubEer  et  afficber  une  dëE- 
bération  portant  «  défense  aux  babitans  »  de  quelques 
9  conditions  qu'ils  soient ,  d'exiger  directement  ou  in- 
»  directement ,  aucune'  diose  des  mardiands  qui  âa- 
»  leront  leurs  mardian&es  devant  leurs  inaisons, 
»  sous  peine  d'amende ,  et  autres  peines  de  police 
»  générale.  » 

1.  Le  i5  mars ,  le  Conseil  d'Etat  rendit  deui  arrêts 
dont  furent  agités  violemment  les  esprits  dans  Auxerre. 
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Le  premier  avait  été  sblUcftë  par  ia  majorité  àa.  hàr- 
biiAQS»  aèoopdee  par  le  Corps  faimicrpâl^  date  le  juste 
dÀir  de  laiire  èontribuer  les  prÎTÎl^ës  '^vx,  fraîL  de 
radmioîbtiatiiMi  de  la  vilk  v  doat  iis  profitaient  eoéantte 
ks  aoires.  Effectiyénieiit ,  cet  irrèt ,  «n  poHant  ks 
^dqtenaes  aimfielles  4  7,4^8  KTres  i€  sois,  autérisait 
le  Coirps  mlnâcipàl  4  établir  sur  toi»  tes  doHiicâiës  , 
sansr^ard  à  aiibim  priyih%è ,  et  en  proportion  des  &- 
cdtéiv  itae  taile  êipfàée'  nàgiA:iaIè  ^  déviant  s'cich 
Ter  anueMeiBéte  /en  {Armcipal ,  4  3, 206  KTtf*es.  L'e^ 
xëçution  de  ce  premier  arrêt  éprouva  de  vives  oppo^ 
sitîoiia  le  k  part  dé  ceux  ^ ,  à  l'otobre  de  leur  (ranr- 
dbiae ,  étamt  faaintoës  à  pkindbre  ks  taillabk$  sans  k|s 
aideir  f  *^  ihétaicm  eti  minuté  dans  k  popnlatioti; 
k  GonvemchneM  étafat  contre  eux ,  îb  furent  obligés 

de  fléc^r  fk  de  piyer.  y.  1 674  9  ^ ^- 

Il  te  fiit  ao^neraeift  du  second  arrêt  II  contenait  k 
«éfiartition  des  iSot^èbo  livies  promises  au  Roi  par  ks 
vEMs  de  Bonrge^ioe ,  l'iauiée  ipréoédènie  s  et  ordon^ 
nak ,  ^  isBÉnt  k  conÉngcnt  d'Âùxerre  à  33;ooo  liv. , 
d*cii  &ire  Tasriette  sur  les  taillabks ,  sans  k  concdurs 
des  privilégiés.  Get  énohne  fitrdeau ,  phs  pesant  que 
b  ialUe  bfdinaii^  »  ajoute  à  ceux  iqoe  le  peuple  suppor- 
tait d^à  teulv  l'irtîtà  d'autant  plus  qu'il  en  voyait  aC^ 
firaadkis  ceox  qui  ^Vaient  la  meilleure  part  dans  ks  H- 
cfaeasea  et  ks  homeurs.Sbn  iBxaeipéralîon^'élevadonc  à 
un  tel  degré,  que  les  Officiers  municipaux, efiErayësdés 
psoj^inieiiaçanscîrèàlant  aiitod^4'eux,  s^mpressiArent 
êeac^citer  du  IHnîsttre ,  d'aborà ,  tm  kwns  ;  puis  la 
coBTèffsioii  de  oeltë  taille  êxtiraci^dinan^e  en  on  iikipât 
Jddireût^yfectanjt  «gaksnent  tooliesks  classes  des  fca- 


V.  1692  y  n.  I. 
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âvertîssemens  multipliés  à  eux  donnes  «  eu  exçiçution 
de  rarrêt  du  1*^  jttîUei  1684  i  n'ont  pas  fait  les  dé- 
marches nécessaires  pour  obtenir  leur  paiement  ;  et 
fait  défense  aux  .Magistrats  et  aux  Receveurs  4^  les 
acquitter  9  ^auf ,  en  cas  d*exemptioii  légitime  «  )e  re* 
cours  jà  rintendant. 

yi.  i5  septeinbre  ,  Te  Deum  pour  la  naissance  du 
second  fils  du  Dauphin ,  le  Duc  de  Berrj. 

VIL.  Malgré  les. arrêts  dq  i6o3 ,  1606  et  les  pour- 
suites de  1607  ,  les  habitans  s'étaient  maintenus  dans 
la  possession  de  chasser  sur  les  territoires  voiains , 
avec  des  hâtons  »  le  )our  de  S.  Huhort  ;  mais  cette  an^- 
née ,  plusieurs  chasseurs  s'armèretit  de  fusib ,  et  il 
en  coûta  la  vie  à  Ton  d'eux  »  par  l'imprudeiice  d*un  de 
les  compagyiims.  Des  plaintes  en  furent  portées  au 
Roi  ;  ei  par  une  ordonnance  du  2  octobre ,  prenant 
en  oonstdàration  l'abus  qu'ik  avaient  fait  de  leur 
droit ,  il  en  prononça  Talx^tion ,  leur  fit  défense  d^ 
chasser  »  soit  avec  des  bâtons  ,  soit  autrement  9  $nt  le 
territèiDs  d'autrui.»  sans  son  consentement ,  â  peine  df 
5o0  Imrrei  d*ameiide  p  enjoignant  au  Marquis  de  Sel- 
gnelay  (M.  Colbert  fils) ,  alors  Capitaine  des  chasses 
du  Ccmité  t  d'y  tenir  la  main. 

1687. 

•  I.^  BëdsÀrê  les  ^emptioiis  de  la  tai&e  à  leurs  moin^ 
dres  UaiiÊùÊB  »  était  l'objet  constant  des  études  des  as-* 
séeon.  L'iin  d'eux  ,  M«  Qmcheré ,  Conseiller  au  Bailt 
lÎBfpi ,  conçut  rfaenreuàe  idée  de  soumettre  au  Procu^ 
réur  ^ënénaï  dé  la  Cour  des  Âydes  plusieurs  ques''- 
tions  sur  les  Officiers  des  mabodS  royales  ,  les  Ecclé- 
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siastiques  tt  les  Archers  de  \à  ^rechaussée  ;  il  cit 
obtint ,  le  2  janyier,  une  réponse  très-salutairû  pour 
le  pays.  Sanrant  ce  Magistrat ,  sur  tes  60  Officiers  des 
maisons  royales ,  exenpCs  par  leurs  charges ,  les  huit 
plus  ancieiis  seulement ,  eu  égard  à  la  pepulation  de 
la  ville  ,  pouvaient  jouir  de  leur  privil^ie  ;  les  Ëcdé^ 
siastiques  »  exempts  pour  les  biens  de  leurs  benc'ficcs , 
devaient  être  imposes  pour  ceni^  leur  appartenant 
en  propre  ;  enfin  ,  cbaean  des  12  Archers  n'avait  droit 
qu'à  une  réductidn  de  dnq  livres  sur  la  cote  qu'il  devak 
supporter.  h/t$  avis  da  Procureur  général  forent  suivis 
pour  la  taille  de  l'année  ;  il  en  rësqjta  une  Sorte  diminu- 
tion sur  les  cotes  des  autres  contribuables ,  H  personne 
a^osa ,  d'abord ,  afASMjaef  l'opération.  Y.  1669 ,  ik  i. 

li.  8  jqpn ,  le  prunier  rftlç  de  la  tailif  fi^gociaiê 
sur  téu|  les  domicilies  sans  esu^eption ,  et^  ipontant  »  1 
cause  des  frais  d'assiette  etvde  coHecte ,  à  4>7^8  livres 
9  sols  I  denier  »  est  mis  en  recouvrement^ 

lil.  24'  élection  de  M.  Etienne  Billetou,  mar« 
chand ,  .Gouverneur  da  fait  commua ,  et  de  MM.  Ni-* 
zon ,  Conseiller,  Edme  Ligep ,  martbaad  vEciievins  1 
et  Edme  Caillât ,  l^focnreur-f  syndic. 

lY.  Dans  le  cours  du  moia  de  idMeeçibre ,  le  sieor 
Séguin  ,  Inspecteur  des  manufactures  de  la  province , 
se  présenta  chez  les  marchands ,  pour  visiter  les  étof- 
£^  tepp^  d^ps  jhi^r^  |>oi^ 

8*;  ^m^Hiia;^  >  w  dmomt  pwr  «iQtîf  que  4w  îns-r 

pçjçMopL  n^  po^v^t  a^QM*  lîf^U  quf  dw«  les  fabriques  , 
c(.9W  qwMleft  jçtofCçi^  é^m  ^YX9^  aw  oommeice. 
^^^,  Jf^igW  dca  proç^rvçrb^ux  •  et  se  pourvut  au 
(fmifil  V.  Viipnée  q«i  MÛt  »  i>f  W- 
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1688. 


I.  (i  mai ,  MM.  Alaric  ,  Maire  ,  et  Nizon  ,  E^cKe- 
vm ,  soHt  députes  aux  Etats  convoques  à  Dijon  pour 

il.  Le  3  aTTÎl ,  sur  le  pourvoi  du  sieur  Seguin , 
contre  Tc^position  des  marchands  à  l'eacamen  de  leurs 
marchandises,  le  Gmscil  ordonna  i^  que  les  ëtofFesfii- 
brîqnëesà  Auxerre  seraient  visitées  au  sortir  du  foulon, 
par  des  Gardes-Jurcs  ,  que  les  marchands  éliraient } 
et  par  eux  marquées ,  si  elles  avaient  les  qualités  re- 
quises f  sinon  saisies  ;  qu'à  cet  effet ,  il  serait  e'tabli  un 
bureau  pour  le  dépôt  de  ces  c'to£Fes  ;  qu'un  second  bu- 
reau serait  également  établi  pour  k  visite  des  étoffes 
foraines;  3^  que  ks  Inspecteurs  auraient  aussi  le  droit 
de  visiter,  quand  ils  le  jugeruent  convenable,  les 
bôvtiques  êl  ks  magasins  des  marchands ,  à  peine  par 
ceux-ci',  »<as<k  refus  ,  de  5oo  fiyres  d'amende. 

lie  i4y  en  exécution  de  cet  airèt ,  les  marchands 
fareàt  asseii^k»  devant  le  Maîre ,  et  choisirent  entre 
emi  pour  Gagdes-  Jurés ,  MM.  Disson  et  Jean  Ré^ 
môiMl.  Le  qième  jour ,  en^  pràence  du  sieur  Séguin , 
ils  vîàilèrent  les  boutiques  et  ks  magasins  des  mar- 
chandai dimt  cinq  furent  trouvés  en  eontravemti(m.  Ces 
defi^eia  sq^ont  été  traduits  devant  ks  Officiers  munici- 
paux  i  À  qui  les  régleipeps  attrftuaieni  la  juridiction  sur 
cette  partie  de  la  police,  ces  Officiers  se  bomè^ 
rept  à  kinr  enjoindre  de  se  conformer  à  Tàvenir  aux 
réf^eÊO(n»;  délaissant  au  Conseil  à  prononcer  sur  k 
passé.  V.  n.  iv. 
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III.  4  juillet ,  installation  du  nouveau  Maire ,  M.  Le- 
clerc  des  Barres  ,  et  de  deux  nouveaux  Echevins , 
^IM.  Rîcher ,  Avocat ,  et  Grasset ,  Procureur. 

IV.  26  octobre ,  un  arrêt  du  G)nseîl  renvoyé  aux 
0£Bcîers  municipaux  le  procès  des  marchands ,  en  leur 
enjoignant  de  juger  conformément  aux  rëglemens  ;  ce 
qu*ils  firent  le  6  novembre.  Us  prononcèrent  la  con- 
fiscation de  22  pièces  d'étoffes  «  et  une  amende  de  100 
livres  contre  chacun  des  cinq  marchands. 

V.  18  décembre ,  publication  de  la  déclaration  de 
guerre  sur  terre  et  sur  mer  contre  les  Provinces-Unies. 

1689. 

I.  Les  Officiers  commensaux  qui ,  imposa  en  1687 
et  1688 ,  n'avaient  pas  réclamé  »  se  voyant  de  nouveau 
cotisés  pour  1689  ,  conçurent  probablement  des  espé- 
rances sur  leurs  intimités  avec  les  Q>nseiUers  «  juges 
sur  le  (ait  des  Aydes  et  tailles ,  et  tiraduisirent  devant 
eux  les  asséeurs  qui  avaient  méconnu  leur  prîvil^;e. 
Envain  ,  les  Officiers  mmiicipaux  intervinrent ,  et  ré- 
cusèrent plusieurs  des  Juges  ;  leurs  récusations  furent 
rejetées ,  et  les  commensaux  obtinrent  un  plein  snccès. 
Us  furent  déchargés  de  leurs  cotes  des  tipis  années  ; 
et  les  prudhommes  condamnés  aux  dépens.  Le 
3o  juin ,  le  Corps  municip^J  arrêta  d'int^eter  appel 
à  la  Gho*  des  Aydes  de  ce  jugement ,  iani  camnu 
de  Juges  récusés  quauiremeni ,  açec  réserve  de  prise 
à  partie.  Ces  expressions  ne  laissent  pas  douter  que 
des  passions  avaient  influé  sur  la  décision ,  et  que  son 
injustice  était  évidente.  V.  n.  m. 
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11.  3  juillet ,  nouveau  Gouverneur  du  fait  commun, 
M.  Etienne  Moreau  ,  marchand  ;  nouveaux  Echevîns , 
BfM .  Thomas  Marie  «  Avocat ,  et  Gabriel  Salomon  , 
marchand. 

nié  Le  i5  décembre,  les  prudhommes  faisant  Tas-» 
sieile  de  la  taille  pour  Tannée  1690  ,  furent  intimidés 
par  les  condamnations  prononcées  en  faveur  des  Offi- 
ciers coomiensaux  contre  les  assécurs  des  trois  années 
précédentes  ,  et  se  refusèrent  à  les  imposer  ;  mais  les 
Officiers  municipaux,  convaincus  du  succès  qu'ils  de- 
vaient obtenir  sur  leur  appel ,  les  forcèrent  à  continuer 
Tœuvre  de  leurs  prédécesseurs,  constituant  la  ville  dans 
l'obligation  de  prendre  leur  fait  et  cause  ,  s*ils  étaient 
poursuivis»  et  de  les  indemniser  s'ils  étaient  condamnés. 
Très-certainement  la  G>ur  des  Âjdes  fit  bonne  jus- 
tice de  cette  intrigue.  Je  n'ai  pas  pu  découvrir  Tarrèt: 
mais  la  démardie  faite  par  les  Officiers  conunensaux 
auprès  de  Thiendant ,  en  1 696 ,  £ût  voir  qu'ils  étaient 
rentrés  dans  les  rangs  des  taiUables,  dont  ils  s'effor- 
çaient de  sortir.  V.  1 696 ,  n.  1. 

1690. 

I.  An  mois  de  mai ,  les  Girdeliers  de  la  province 
s'assemblèrent ,  en  Chapitre  général ,  <bns  le  cou- 
vent d'Anzerre.  Aidés  dans  leurs  dépenses  par  le 
Qiapitre  de  S^-Eltienne  et  par  le  G>rps  municipal , 
en  tcnmgnage  de  leur  reconnaissance ,  ils  invitèrent 
tcNts  les  Gnrps  religieux  et  laûics  à  une  thèse  que  sou- 
tint solenneUement  un  de  leurs  jeunes  Docteurs. 

II.  2  juillet ,  M.  Billard  est  élu  Maire ,  pour  la 
11  22 
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sixième  fois.  Les  nouveaux  Ekrhcvins  sont  MM.  Jean 
Martmeati ,  Avocat ,  et  Claude  Pre'audcau  ,  Procu- 
reur. M'.  Nicollis  Leroî  ^  Procureur ,  est  nommé 
Procureur-syndîc. 

III. 6, plusieurs  chefs  de  famille,  sur  leur  demande, 
sont  autorisa  à  fixer  leur  résidence  dans  la  ville  ,  avec 
la  promesse  d*ètre  exempts  de  taille  et  de  toutes  autres 
charges  Ymmicipales ,  pendant  le  nombre  d'années  fixé 
par  les  hàhitans ,  dans  leur  assemblée  du  23  juillet 
1684.     . 

1691. 

'  I.  1 4  niai ,  MM.  Billard  ,  Maire ,  et  Marie ,  Eciie- 
t-in  ,  sont  doutés  par  le  Corps  municipal  aux  Etats 
convoqués  à  Dijon  pour  le  3i.  Le  même  jour^  les 
habitans  furent  invités  à  une  élection  beaucoup 
plus  importante.  Le  tour  du  Tiers-Etat  de  la  ville , 
h  nommer  un  des  Elus  généraux  de  la  province,  était 
arrivé;  et  cette  place,  aussi  lucrative  qu'lionorable^  était 
ardemment  désirée  par  la  haute  Bourgeoisie.  Mais 
M.  Billard  j  avait  des  droits  bien  supérieurs  à  tous 
ceux  de  ses  compétiteurs.  On  a  vu  avec  quelle  sagacité 
depuis  26  années ,  il  avaU:  découvert  d'énormes  abus , 
avec  quel  courage  il  les  avait  attaqués  et  &it  diqpa- 
râttre.  Elu  six  fois  Maire  «  chacune  de  ses  admini* 
strations  avait  été  marquée  par  des  auielioratiofis 
dans  le  gouvernement  de  la  ville.  C'était  lui  qui  avait 
reconnu  la  nécessité  d*étôindre  les  dettes  dont  la 
communauté  des  habitans  était  écrasée ,  et  avait  pris 
la  plus  grande  part  h  leur  extinction  ;  c'était  à  lui 
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oniin  qu'en  devait  Tadmissioii  ck  ta  ville  dans  Tad- 
mînistraiHm  siip^riearc  de  la  province,  vainement 
sollicitée  pendant  près  de  90  années.  Aussi  la  presque 
unanimité  des  suffrages  ltri|dcfera<^t-eHece  poste  cmi- 
nent,  qui  était  \  en  quelque  sorte,  son  propre  ouvrage  ; 
et,  malgré,  son  grand  âge,  il  l'accepta.  V.  1694 1  n.  m. 

II.  8  juillet  t  élection  de  MM.  Nicolas  Grctc, 
marchand  ,  Gouverneur  du  (ah  coïnmun  ;  Edme  Bau- 
desson ,  Conseiller ,  et-  Laurent  Borne ,  marchand  , 
Edievins  ;  François  GÈaufilet ,  Procureui^syndic. 

IIL  Les  difficultés  déjà  élevées  en  1642  et 
1 670 ,  entre  les  babitans  et  les  Administrateurs  de 
rH6pital  de  la  miséricorde  de  Paris,  au  sujet  de  leur 
minage ,  s'étant  renouvelées  ,  le  28  août  un  troi- 
sième arrêt  du  Parlement  réprima,  plus  sévèrement 
encore  que  les  premiers,  les  nouvelles  contraventions. 
Ce  dernier  échec  détermina  enfin  le  Corps  municipal 
à  prendre  le  seul  moyen  qui  pût  concilier  les  intérêts 
de  cet  hospice  avec  le  désir  ardent  qu'avaient  le^ 
babitans  de  s'affranchir  de  l'obligation  de  conduire 
leurs  grains  au  marché;  ce  fut  d'acheter  de  l'hospice 
son  droit  de  minage ,  et  de  ne  le  percevoir  que  sur 
les  grains  volontairement  exposés  à  la  vente  publique. 
Ans  premières  propositions  adressées  ,  k  ce  sujet  «  par 
le  Blaire  aux  Administrateurs  de  cet  étaUissement , 
il  les  trouva  parfaitement  disposés  à  traiter  à  des  coa^ 
dîtioDS  raisonnables.  Us  ne  pouvaient  pas ,  en  effet , 
se  dissimuler  qu'une  grande  partie  des  ventes  de 
grains  dans  les  greniers  échapperait  inévitablement  à 
leurs  agens.  Les  conditions  principales  ayant  été  ar^ 
rètées,  furent  soumises ,  le  10  septembre,  à  une  as- 


1^ 

tel 


„al',oos  con 

169Î. 

V,\,wli=  !",„„,  tons  1»  """     '„,  Jcssus  el<«- 
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aux  ordres  scyères  du  Ministre  au  sujel  des  33,ooa 
liyret.  Dès  le  1 3  aoAt ,  en  la  présence  de  M.  Billard , 
i|oi  résidait  à  Dijon  ,  le  nouvel  octroi  fut  affermé 
6,000  lirres  par  an  ,  à  la  charge  par  Tadjudicataire 
d*en  verser  y  sur-le-champ  y  les  deux  premières  années 
au  Tràor  royal*  V.  1 693 ,  n.  1. 

III.  Dans  le  même  mois ,  il  fut  porté  aux  liberté 
du  pays  la  première  des  atteintes  nombreuses  qu'elles 
ont  éprouYées  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Le  but 
du  Monarque  n'était  pas  d'ajouter  à  ses  prérogatives  ; 
miûs  le  hixe  de  sa  Cour  ,  la  plus  somptueuse  de  celles 
de  l'Europe ,  et  les  guerres  qu'il  avait  continuellement 
k  soutenir ,  élevaient  les  dépenses  de  l'Etat  à  un  degré 
que  les  impAts  ne  pouvaient  plus  atteindre.  Succes- 
sivement augmentés  depuis  son  règne ,  ils  étaient  si 
exorbitans ,  que  la  moindre  augmentation  aurait  tour- 
menté le  peuple ,  suis  accroître  le  revenu  de  l'Etat.  On 
imagina  donc  d'exploiter  an  profit  du  Trésor  cette  soif 
ardente  du  pouvoir  et  des  emplois  qui ,  partout ,  se 
Causait  remarquer  lors  des  élections  ;  et  l'on  commença 
par  une  des  places  les  plus  recherchées.  Un  édit  du 
Rbi  créa ,  pour  la  plupart  des  villes ,  des  q^Bces  de 
Maire  perpétuel  et  d'Assesseurs  de  ces  Maires.  Au- 
xerre  y  fut  compris  pour  un  Maire  et  quatre  Asses- 
seurs.  La   finance  du  Maire  était  de  ao,ooo  livres. 
Mais  on  lui  donnait  800  livres  de  gages  à  prendre  sur 
les  octrois  ;  on  Atait  au  Bailli ,  pour  le  lui  conférer , 
le  droit  de  convoquer  et  de  présider  les  assemblées 
des  habitans;  on  lui  attribuait  aussi  l'inspection  et  la 
direction  de  la  milice  bourgeoise  ;  enfin  c'était  à  lut 
que,  dclMmuÀis ,  il  appartiendrait  d*allumer  les  feux 


L 
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scmbice  de&  Itabilans  ;  ils  applaudirent  aux  démarches 
lin  Corps  municipal ,  et  choisirent  M.  Thomas  Marie , 
Avocat  du  Roi ,  pour  aller  terminer  la  négociation. 
iip  i4  du  niéinc  mois  ,  par  acte  passe'  devant  Bois- 
seau ,  Notaire  à  Paris  ,  les  Administrateurs  vendirent 
aux  habilans  le  droit  de  minage  de  l'Hôpital,  à  la 
charge  d'acquitter  des  rentes  en  grains  et  en  argent 
(lues  sur  ce  droit  au  Chapitre  de  S.-Eticnnc ,  ainsi 
(pi'aux  Religieux  de  S.-Marieii  ,  et  moyennant  une 
rente  de  2000  livres.  Peu  de  jours  aprt^s ,  ce  m^me 
droit  fut  atTcrmc*  pour  n'i^lre  levé  que  sur  les  grains 
(lu  marche  ,  et  le  prix  du  bail  surpassa  toutes  les  obli- 
gations contractées  pour  l'acquisition.  \.  I  ySo  ,  n.  t. 

1692. 

I.  La  demande  des  OHîciers  municipaux  pour  que  les 
i3,ooo  livres  dues  au  Roi ,  aux  termes  de  l'arrêt  du 
i5  mars  1686,  fussent  fournies  par  un  octroi,  fut  enfin 
accueillie  ,  après  cinq  années  de  sollicilations  ,  par  def 
lettres  patentes  du  i4  avril  ;  qui  accordèrent  à  la  ville 
le  droit  de  percevoir  pendant  huit  ans,  trente  sols  par 
muid  de  vin  entrant  dans  la  ville  pour  y  ôtrc  con- 
sommé, et  trois  sols  par  muid  passant  dessus  et  An- 
sous  le  pont.  Mais,  en  môme  temps,  des  ordres  furent 
donnés  aux  OFTiciers  municipaux ,  afin  que  ,  sans 
retard  ,  les   33, 000  livres  fussent  portées  au  Trésor 

II.  24  juin  ,  élection  de  M.  Thomas  MânV,  Maire; 
de  MM.  Louis  Raffin  ,  Avocat  ,  c(  VAmr  Caillât . 
Procureur,  Kchevlfi«,  Leur  premier  soin   fnl   d'ohéir 


y  - 
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aux  ordres  sévères  du  Ministre  au  sujcl  des  33,ooa 
livres.  Dès  le  1 3  août ,  en  la  présence  de  M.  Billard , 
i|oi  résidait  à  Dijon  ,  le  nouvel  octroi  fut  afEmne 
6,000  livres  par  an  ,  à  la  charge  par  Tadjodicataire 
d*en  verser ,  sur-le-champ ,  les  deux  premières  années 
au  Trésor  royal.  V.  1 693 ,  n.  i. 

III.  Dans  le  même  mois ,  il  fut  porté  aux  libertés 
du  pays  la  première  des  atteintes  nombreuses  qu'elles 
ont  éprouvées  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Le  but 
du  Monarque  n'était  pas  d'ajouter  à  ses  prérogatives  ; 
maïs  le  luxe  de  sa  Cour  ,  la  plus  somptueuse  de  celles 
de  l'Europe ,  et  les  guerres  qu'il  avait  continuellement 
à  soutenir ,  élevaient  les  dépenses  de  l'Etat  à  un  degré 
^e  les  ittipAts  ne  pouvaient  plus  atteindre.  Succes- 
sivement augmentés  depuis  son  règne ,  ils  étaient  si 
ezorbitaiis ,  que  la  moindre  augmentation  aurait  tour- 
menté le  peuple ,  suis  accroître  le  revenu  de  l'Etat.  On 
imagina  donc  d'exploiter  an  profit  du  Trésor  cette  soif 
ardente  du  pouvoir  et  des  emplois  qui ,  partout ,  se 
iaisaif  remarquer  lors  des  élections  ;  et  l'on  commença 
par  une  des  places  les  plus  recherchées.  Un  édit  du 
Roi  créa ,  pour  la  plupart  des  villes ,  des  q^Bces  de 
Maire  perpiftuel  et  d'Assesseurs  de  ces  Maires.  Au- 
xerre  y  fut  comjpris  pour  un  Maire  et  quatre  Asses- 
seurs. La   finance  du  Maire  était  de  30,000  livres. 
Mats  on  lui  donnait  800  livres  de  gages  à  prendre  sur 
les  octrois  ;  on  Atait  au  Bailli ,  pour  le  lui  conférer , 
le  droit  de  convoquer  et  de  pràidcr  les  assemblées 
des  habitans  ;  on  lui  attribuait  aussi  l'inspection  et  la 
direction  de  la  milice  bourgeoise  ;  enfin  c'était  k  hit 
que ,  dësormâis ,  il  appartiendrait  d'allumer  les  feitx 
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de  joie  ;  et  c'était  de  Cous  ses  attributs  celui  qui  devait 
lin  occasioitfer  plus  de  tribulations.  11  n*y  eut  cepen- 
dant pas  ,  pour  cette  place ,  Tcmpresseinent  sur  lequel 
on  avait  compte'.  Probablement ,  ceux  que  leur  for^ 
tmie  et  Tamour  des  honneurs  pouvaient  y  porter; 
e'taient  retenus  par  la  crainte  du  ridicule  auquel  serait 
oxfosi  Icelui  qui  «  le  premier  ^  viendrait ,  avec  de  Yar^ 
geni ,  prendre  un  poste  jusque*4à  réserve'  au  mérite  ^ 
»i>rexpénènce  ,  et. 'presque  toujours,  la  récompense 
de  acnrieea  <^inens.  Aussi  ,  Tannée,  s'écoula  ^ans 
que  personne  osât  franchir  ce  pas  difficile.  V.=  Tannée 
suivani» >  iK  IM*    <  ,  -,.  ."i  .> 


1 


>:  ,  1693.        I 


X  M.  Marte  ,  Maire  «  sie  rendit  à  Dijon»  où  , 
aidé   de   M«  Billard  «  qui  déjà  jr;. avait  acquis  une> 
grande  considération ,  il  parrint ,  lé  237  mars'»  à  em--: 
prunter  à  constitution  le  surplus /de.  la/somme  doe  an.. 
Tmor  ;  en  sorte  que,  la  ville  ayant  encore  à  recevoir  • 
les!:si3i:  dernières  aùnéés-  du  bail  de&  nouveaux  octrois, , 
etlçonséquenutocpt  |iltis  qâ*il,  ne  &llaK;  pour ^  rembour-* 
seniletempfnnt ,  k  dette  $e  trouva  ;ét<«QAe«  sans  que 
la  population  en  eât  été  fatigué^  ,.àii  moins  directe* 
ment.  :  •  .     .  : 

II.  3i  mars  ^  audiei^ce  solenndle  du  Bailliage  pour- 
la  réception  de  M.  Pierre-tPaul  Coignet  .de  la  Thui- 
lerie  ;  Coiptc  de  Çourson  ,;  remplaçant,  M.  4^dré  de.  : 
la  Rivière  ,  en  qualité  de  Grand-Bailli  d*E^[>ficw 

III.  Le  16  avril,  enfin,. Âuxerre.eujt  im  Conseiller, 
du  Boi  Maire  perpétuel:.  Ce  fut  ]yf<  Jc^n  QjKidesson, 
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Avocat,  qMÎ»  le  li  mars  ,  avait  obtenu  sa  nomination,, 
et  avait  prêté  serment  le  5  avril,  devant  Ulntendant  de 
Dijon.  U  fut  soiennellcmeat  instaU^'  à  THôtel  deV ille. 

IV.  Le  i4  mai»^le  G>rps  municipal  présidé  par  lui^ 
étant:  înfQfi^é  ^e.re&pritde  monopole  avait  gagné 
)iisi{a*aiix  tpnneiieç& ,  e^^ue,  dan^  V^p<>ûr  de  (aire  la 
loi  aux  propriétaires  fur  leur  salaire ,.  ils  sollicitaient 
à  Paris  afin  d'être  autorisés  ^  s'organiser  en  maîtrise 
ou  juraade  »  arrêta  qu'ils  pesaient  traduits  au  G>pseil 
du  Roi ,  pour,  arrêter  leui^  démarches  évidipmneni^ 
hostiles  fà  la.Bûuiçgeoisie.  Quinze  jours  après  ,  3i  ton- 
i^UAri.ili|liiiy4^viQreiU:  apporter  ;è  M«  Baudesson  ufi 
act^  ji»Qtarié,par;  Icqueji  ils  révoquaient  le  pouvoir  qu  ilp 
av^âeot  doDpj^  h  çe;suJQt. 

y^iEn.fia^^SfiOce.diq  FEvêqoe ,  M.  Colbe^ ,  le  Cha- 
pitre avait  <»^onné  plusieurs  processions  sans  lui  en 
écrire ,  ni  confvlter  ses  Grands- Vicaires.  Geu^*ci  Ten 
ajrani  pnsj^iiif ,  il  se  pourvut  au  Conseil  «  qui»  par  ^rrêt 
du  16  mai*  fit  défense  au  Chapitre  d'ordonner  a|ic^« 
oesi  c^gn^OjTiîe^  ^ç^ligiçuses  »  sans  ^assjenli^lent  de  l'E^i 
vêque  ou  dç,^  Qranjd^-VÎQaires ,  et  le  cQi]idaq[ina.  ^ 
lui  eu  iairjQ  ei((U;^e  »  par  .une,dép^tation  d#  ^oua^  (^a- 
noinesi  Cet  arrêt  .mit  rEvêque  et  les  Chanoines  daus, 
un  i^f;heiu  ét^  dç  mésintelligepx;e ,  dont  il  fu^  tooirmentc 

VL.Xe  16  juin ^, M.  Baudessoa  donna  uae  secpndc 
pi?euv^  lie  sa /sollicitude  pour  l'intérêt  de  .bv^'lle.;  Il 
«UrêlA  »  av^  1q  Corps,  municipal  »  rç'|at>4e  toutç^  lef 
detf^fs.cQiitraiifées^parJ'admi^istra^tîon  ».  depuis  le  p^e-) 
miyat  iRl|ppaUftpt,»ïji6^78  ,  de  çelle^^^ntér^ci^^s  ;  ç| 
iliu^  i;p<jp|WW,qHç  ,  dan^  les  giHnze,^w»^^Sî^îvaffJ^s, 
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la  ville  s'était  obérée  de  43,368  livres.  Il  fut ,  en  con- 
séquence ,  arrête'  que  le  Roi  serait  supplie'  d'accorder 
aux  habitans  une  addition  aux  octrois  pour  payer  cet 
arrie'rc' ,  et  empêcher  qu'il  ne  s'en  fomftt  par  la  suite. 
Vil.  Le  28  ,  M.  Baudesson  usa ,  pour  la  première 
fois ,  de  son  droit  de  convoquer  et  de  présider  l'as- 
semblée des  habitans.  Il  y  fut  procède'  à  l'élection  de 
M.  Etienne  Boucher ,  marchand ,  Gouverneur  du  fait 
commun  ,  de  M.  Jean  Marie ,  Avocat ,  Echerin  »  et 
de  M.  François  Grasset ,  Procureur-^syndic. 

VIII.  Le  27  septembre  ,  M.  Baudesson  reçut  le 
serment  de  MM.  Michel  Gilloton ,  Pieire  Aicber  et 
Thomas-Charles  Angelesme  ,  qui ,  à  son  exemple , 
avaient  acheté'  trois  des  quatre  offices  de  Gonseillert 
du  Roi ,  Assesseurs  du  Maire.  Il  les  installa  le  même 
jour. 

IX.  Le  1 1  octobre  ,  un  nouveau  Magistrat  se  fit 
encore  reconnaître  par  le  Girps  municipal.  Ce  fut 
M.  Robinet ,  Seigneur  de  Chicon  ,  investi  poor4»4^ 
livres  ,  de  l'office  de  Conseiller  du  Roi  Conmmissairt 
aux  revues  du  logement  des  gens  de  guerre. 

X.  Ces  Officiers  municipaux  de  nouvelle  espèce , 
parvenus  ,  moyennant  quelques  ëcus  ,  à  exercer 
sur  leurs  concitoyens  des  fonctions  qu'auparavant  ils 
n'auraient  pu  obtenir  que  de  leurs  suffrages ,  ne  furent 
pas  exempts  de  tracasseries ,  surtout  de  la  part  des 
autres  Officiers,  qui  avaient  pour  eux  le  choix  du  peuple. 
Un  jour  que  M.  Baudesson,  Maire,  était  absent ,  et  que 
le  Corps  municipal  ëtait  composé  de  MM.  Boucher, 
Gouverneur  ,  Raffin  et  Caillât ,  Echevins  ,  et  Grasset, 
Syndic ,  M.  Gilloton ,  Assesseur  ,  se  pre'senta  pour 
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prendre  part  aux  délibe'rations  ;  ces  Messieurs  le  for- 
cèrent à  se  retirer  ,  prétendant  qu'il  n'avait  de  phMê 
dans  le  Girps  de  ville  que  pour  les  cérémonies  publi-* 
ques  »  et  même  après  le  Syndic,  n  se  pourvut  au'Con** 
seil ,  et  revint  lé  i3<ictolire  avec  un  arrêt  du  i*'  sepr 
tembre ,  par  lequel  il  était  maintenu  dans  le  droit  de 
concourir  à  toutes  les  délibérations,  et  de  les  signer  avant 
le  Syndic ,  avec  défense  aux  CNBciers  qui  l'avaient 
expulsé,  de  le  troubler  à  l'avenir,  à  peine  de  5oo  livres 
d'amende  par  ebaqne  trouble.  M.  -GtUoton  exigea  que 
cet  arrêt  fut  enregistré ,  ainsi  qu'il  était  ordonné.  On 
protesta ,  mais  on  obéit 

1094. 

1.  A  peine  l'hiver  avait-il  interrompu  les  travaux 
des  champs ,  que  te  peuple  tomba  dans  la  plus  pro- 
fonde misère.  Les  causes  en  sont  données  dans  une 
délibération  du  Corps  municipal ,  du  4  février,  fl  y 
est  dit  que  «  l'année  précédente  était  de  celles  du  siè- 
»  de  qui  all^t  finir  ,  cefle  où  la  stérilité  étâût  la  plus 
»  grande  ;  qu*on  pouvait  la  dire  universelle  dans  le 
»  royaume ,  par  le  manque  de  toutes  choses  utiles  et 
»  nécessaires  à  la  vie  des  hommes  ,  des  blés  ,  vins  , 
»  fruits  et  légumes  de  toute  espèce.  » 

A  la  suite  de  cette  délibératicm ,  on  fit  le  recen- 
sement des  personnes  déjà  sans  pain  ,  et  leur 
nombre  s^!1eva  à  2,4oo.  Le  clergé  s'assembla  sur-le- 
champ  9  au  palais  épiscopal  ,  et  sur  le  vu  de  cet 
épouvantable  inventaire ,  il  se  chargea  d'en  nourrir 
600 ,  jusqu'à  la  cessation  du  fléau.  Les  i  ,800  autres 
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furent  dlstribuëtseotre  les  fiunilles  aisées,  proporUoo- 
n^Uement  à  leurs  (acukës.  Chacun  de  ces  malheureux 
reçoi  du  Maire  un  billet  portant  le  nom  de  la  po^ 
sonne  chargée  de  pourvoir  à  ses  besoins  »  et  la  ration 
d'alimens  qu'elle  Im  devait ,  suivant  soi|  sexe  et  son  âge. 

Les  maux  du  pays  semblaient  être  à  leur  comble  ; 
cependant  ils  s*aggravèrenf  encore.Louis  XIV  av^t  sur 
pied,  œs  grandes  arme'es  ^vec  lesquelles  il  faisait  (ace 
à  Iji  plupart  des  puissances  de  TEnrope  ^  et  il  £sillait 
les  pourrir.  La  rareté  et  la  cherté  des  subsistances  dé- 
cuplant les  dépenses  prévues ,  une  contributiim  extra- 
ordinaire en  grains  fut  demandée  aux  villes^  ;  Auxerre 
eut  à  en  fournir  à  Tannée  d'Allemagne  670  sacs  ,  ou 
2,680  bichets ,  mesure  de-  la  ville.  Les  livrer  en  nature 
était  chose  impossible.  Heureusement ,  dans  ces  cir- 
constances ,  il  se  trouve  ,  presque  toujours  »  des  gens 
hardis  et  cntreprenans ,  qui»  pourvu. qu'un  large  bé- 
néfice leur  soit  assuré ,  savent  trouver  ce  que  le  oom* 
mun  des  hommes  chercherait  inutilement.  Les  sieurs 
G)Uinet  etBuUsonet  se  chargèrent  delà  dette  de  layille 
qui  dut  être  trcs-^nsidérable.  (i)  V»  ifigS^n.  vu. 

II.  Du  7. au.  i4  février ,  par  suite  d'un,  mandement 
de  TËvâquc  ,  le  clergé  des. églises  va  successivement 
faire  l'office  dans  celle  des  dordeliers  ,  et  y  célébrer 


(1)  5uiYtiDl  une  fable   hbloric|iie  du  prix  des  gninf ,  clonnce  par 
M.  Garwer  *,  dUn  ta  Iradacliou  du  traité  dtSniik  sor  les  rtckoiMs 

des  nations ,  t.  a  ,  p.  87  ,  en  i6g{  ,  le  setter  de  froneul  i  Paris  se 
vendit  60  f.  99  c,  ce  qui  fait  pour  le  bicbct  d*Auieire  ((  décalitres) 
16  f.  aj  c.,  ^uiTilans  è  plus  de  la  moîtU  d*un  marc   d*argciit,  qui 
nVtaii  qu*à  iolitrcf.. 
*  M   Gaiiiicr.  fihtVun  uulairc  d*Auxcrre,  c^t  oiorl  l'aii  de  Frauce^.. 
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la  (aoonisation  de  S^  Jean  de  Capistxaa   et  S.  Pascale. 

à 

Bayloa ,  1003  deux  d&  rordjre  de  ces  Religieux. 

III.  JDaps  le  iD(^mc  inoîs  »  M.  BilUûrd  moarut^à  Di-^ 
jon ,  :pâ^  dff  teoip^'av^pt  l'eiq^irati(Hl  âe$  trois  années! 
peocla^tl^^cUfis  i)  participait  k  radininistration  de 
laproviiice^  en  qualIteV4*£lu  génial.  Il  mérite  d'être* 
stgoaW)  comme  le  citoyen  le  plu&  courageux  et  le  pluà; 
utile i^  «pn  paysj  qu'Auxerre'  ait  fu  pendant  lié  ^ièckfe 
dans  lequel  il  a  vécu.  ..  .» 

JV\  Au  mois  dâ  oiArç^,.  k^  Bqv fit ^ pour  1^  places^ 
d'.QjQBcîers  de  la  milieie  bourg^oiâe  <:ce  qu  en  1692  t  il 
avait  ùdi  pour  celles,  de  la  -munic^litiJ^'Un  Ëdit  léi 
exigea  en  offices  avec.finance,  IJl  fut  publie  et  sffkixé  ;r 
mais  ces  places.^  jcessani  d*.6tre  le  prix  de  Ti^iiiie^  ^ 
la  considération  »  p^jr^seq ne  i^e  toulut  les  payer.  Celk^ 
de  Procureur;  di^,f]^qi  près  k.Corps  miuiicipal^  créée/ 
dans  le  m^me  tepnpf  ^  fut  plus  recherchée.  Sa  fi*^ 
nanf^fî  n'eta^^  qii^e.r^  8»8oo:}iyjre$,  el^e^g^iges  d^SoC^j 
livres.  M.  Jean-Baptiste  Morin  s*empressa  de  l'atbe^) 
ter ,  et  se.fit^i:^ceYoi|f  le  9,inai.  Quand  à  cjdle  d^  Gref- 
fier de  U  ipMnidpalité  »  aucun  acheteur  ne  sç- présent) 
tant ,  un  arrêt  du  Conseil  ordonna  que  la  yillje  eptpai^r: 
rait  la  fij^^an^ei  a^uf  à  die  à  disposer  dç.roffce^  On 
fut  ré4pU  i^jlc.yjendi^e  aux  eiichcres ,  et  le  sieur  Cret(t. 
le  prit  pourla  fiipLaxiçf  <  .   .   ;t 

V.  Jamaif  le  .printemps  n'est  attend^  avec  pli^. 
d'impatiepce  et  accueilli  avec  plus  d'emtbou|$iasme,qui'i^ 
la  fin  d'fifi.,biy^.]^^e' dans  les- privations.,  par  suite,, 
de  k;?tép||itc,j^  j|>n«e^  prccéde^Mî.  Lif$  pifOffcs^, 
d'abondance  que  prodjgue  prdii^iiipin|^t  cett^J^lU^i 
saison  ,  ne  font  pa^  çe^^cr Jcs  maux.»  mais  elleSrCn.fi^^ 
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apercevoir  le  icrme ,  et  encouragent  à  les  supporter.  U 
n^en  fut  pas  ainsi  dans  les  premiers  mois  de  cette  an- 
née. On  était  d^  à  la  fin  de  mat ,  et  la  terre  sem- 
blait avoir  perdu  la  £acultë  de  produire.  Depuis  la  fia 
de  février  ,  elle  n'avait  pas  reçu  du  ciel  une  seule 
goutte  â*eau ,  on  ne  voyait  pas  «noore  le  moindre 
signe  de  végétation  ;  Ici  blés,  surtout ,  patansaient  ané- 
antis ;  le  peuple  était  au  désespoir.  Tels  sont  les  ttotift 
exprimés  par  TautoritiL  municipale  pour  obtenir 
une  proctssion  générale  ij)&t  d apaiser  Tire  êe  Dieu. 
EUle  eut  lieu  le  3i  mai ,  avec  la  plus  grande  solennité. 
L'Evè^e ,  M.  Gilbert ,  y  officia ,  et  les  châsses  de 
toutes  les  églises  y  furent  portées.  Ces  vœux  furent 
certainement  exaucés ,  car  il  n'existe  rien  daas  les  ar- 
chives de  la  ville ,  qui  donne  à  penser  que ,  l*hiver  sui- 
vant ,  on  ait  été  obligé  de  porter  aux  pauvres  aucun 
secours  extraordinaire  »  et  le  prix  des  grains  ne  fut 
plus  qu'au  tiers  de  ce  qu'il  était  an  commencement 
de  1694* 

YI.  Une  àjt»  quatre  charges  d'Assesseurs  du  Maire 
était  restée  vacante  ;  mais  enfin  elle  fut  achetée  par  le 
sieur  Germain  Joly,  installé  le  21  juillet. 

VIL  De  toutes  celles  d'Officiers  de  la  miKce  bour- 
geoise dans  la  province  entière ,  il  n'en  avait  pas  été 
levé  une  seule  ;  en  sorte  que  les  Ministres  déconcertés 
à  ce  sujet ,  mais  habiles  à  réparer  leurs  désappointe- 
mens  ,  firent  rendre  par  le  Conseil ,  le  20  juillet ,  un 
arrêt  portant  que  ces  Officiers  seraient  nommés  à  l'a- 
venir comme  par  le  passé ,  et  que  les  villes  paieraient 
les  finances  attachées  à  ces  charges.  Auxerre  y  fîii 
compris  pour  1 3, 000  livres.  V^.  iGgS  ,  n.  11. 
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VIH.  i5  août  y  assemblée  des  habitans  ;  MM.  GiU 
loton  ,  Assesseur ,  et  Jacques  Chre'tien ,  Procureur  , 
sont  nommes  Echevlns. 

IX.  3o  septembre ,  MM.  Baudesson ,  Maire  ,  et 
Marie ,  Echevîn ,  sont  députes  aux  Etats  convoqués  i 
Dijon  pour  le  i4  octobre. 

X.  1 1  octobre ,  M.  le  Prince  de  Gonde'  et  M.  le 
Duc  d*Enguîen ,  traversent  la  ville ,  se  ridant  aux 
Etats,  fls  avaient  couche  à  Rf^;ennes  »  où  le  Corps  mu* 
nicipal  avait  e'te  les  saluer. 

XI.  20  ;  jusqu'alors  THôtel-Dieu  n*avait  pas  eu  de 
Chapelain  ;  le  Cure  de  S.-Georges  en  e'tait  TAumA^ 
nier  :  ce  qui  donnait  souvent  lieu  i  des  plaintes  ,  soit 
des  Religieuses  de  THôtel-Dieu ,  soit  des  habitans  de 
S.-Georges.  L*Abbe  Brosse ,  Cure'  de  S.-Sanveur , 
frappe  de  cet  inconvénient  ,  légua  à  THAtel-Dieu, 
deux  domaines  situes  dans  la  Puisaye ,  à  la  condition 
expresse  qu'un  Chapelain ,  nonuné  par  les  adminis- 
trateurs ,  7  serait  entretenu  pour  se  consacrer  cxclu*- 
sivement  an  service  des  malades.  V.  i  yai  ,  n.  ii. 

XII.  Le  père  Courtot,  savant  Cordelier,  £ait  im- 
primer et  publier  à  Auxerre ,  un  ouvrage  intitulé  la 
science  des  mœurs ,  qui  fut  fort  estimé.  Ce  Religieux , 
néà  Vëzelay,  avait  £sût  son  noviciat  à  Auxerre,  et  reçu 
le  bonnet  de  Docteur  à  Paris.  Depuis,  il  avait  été  Pro- 
vincial de  son  ordre ,  puis  Définiteur  général  à  Rome , 
où  il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  recherchés. 
Dans  ses  dernières  années  ,  il  voulut  revenir  à  Auxer- 
re ,  où  lattiralt  la  riche  bibliothèque  du  couvent ,  et 
s*y  chargea  de  la  dlreetion  des  novices  jusqu'il  sa 
mort. 
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I.  8  janvier ,  déchtration  du  Roî  ctablissant  hi  ca- 
pîtation,  nouvel  impôt ,  auquel  sont  assujettis  tous  les 
privile'gîe's  ,  môme  les  nobles  et  le  cierge'.  Ceux  qui  ne 
paient  que  20  sols  de  taille  ,  ou  moins ,  sont  les  seuls 
déclares  exempts.  V.  1 698. 

IL  La  ville  se  trouvant  obligée  de  payer  i3,ooo  li- 
vres ,  pour  les  finances  des  offices  de  la  milice  bour> 
geoise ,  le  Corps  municipal  voulut ,  en  tirer  quelque 
parti ,  en  les  mettant  à  Tencan.  Les  habitans  fu- 
rent assembles  à  l'effet  d'en  délibérer ,  et  approu* 
virent  la  mesure ,  en  réservant  <:ependant  l'office  de 
G)lonelpour  6tre  exerce  par  le  Maire;  eiparce  moyen 
conserver  à  l'autorité  municipale  la  surveillance  im* 
médiate  de  la  milice.  Los  dixr-buit  autres  Offices  ,  sa- 
voir :  un  de  Major,  huit  de  Capitaine ,  et  neuf  de 
Lieutenant ,  furent  vendus ,  et  les  prix  réunis  ne  s'é- 
levèrent qu'à  8,775  livres.  Ces  nouveaux  Officiers  pré* 
tèrent  serment  devant  le  Maire  le  3o  mars. 

III.  Le  10  avril ,  à  la  procession ,  et  au  sortir  de 
S.-Germain  ,  le  Maire  voulut ,  suivant  l'usage  ,  croi- 
ser les  rangs  dès  Conseillers  pour  reprendre  le  sien  ; 
M.  Seurat ,  l'un  d'eux ,  l'arrêta  par  la  manche  »  et  en* 
courage  par  ses  confrères  ,  s'obstina  à  le  repousser  ;  le 
Maire  et  le  Corps  de  ville  se  retirèrent ,  dressèrent  un 
procès-verha)  ,  sur  lequel  les  Conseillers  furent  tra- 
duits au  Omseil  do  Roî.  V.  n.  vi. 

lVv}Jij|iâi*,  testament  4e  M.  Edme  Leclerc,  Sei- 

mdent  au  Prcsidial ,  par  lequel 
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H  lègue  à  l'EgKse  S.-£tieime  200  louis  d*or,pour 
que  diacun  an  ,  le  jour  de  S.  Edme  ,  il  7  sok  célèbre' 
un  sahit ,  et  que  lès  Magrsfarats  du  Bailliage  qui  y  as- 
sisteront, reçoHrenI,  savoir  :  les  Dignitaires,  les  mêmes 
honoraires  qae  eeqx:  attribues  aux  Dignttdres  du  Cha- 
pitre ,  et  les  CSonseillers  ,  les  mêmes  que  ceux  paya 
aux  Chanoiiies. 

V.  Le  3  et  le  4  mai ,  M.  TErêque  pnbida  rassem- 
blée àa  dergëdu  Diocèse,  dans  le  chœur  de  la  Cathé^ 
drale  ,  et  y  fit  arrêter  h  rédaction  définitire  des  or- 
domaaoes  synodales  préparées  dans  rassemblée  de 
1 679,  et  observées  josqu'i  criles  de  1738. 

VL  LfC  24  join ,  mu  moment  où  les  liabitans  étaient 
réunis  pour' nommer  ^ux  qu^^e  places  devant  bientAt 
vaqner  dans  le  Corps  municipal ,  M.  Baudesson ,  qui 
présidait ,  leur  donna  lecture  d'une  lettre  que  le  Prince 
de  Condé  lui  avait  écrite,  dès  le  28  mai ,  et  dans  la- 
quelle il  loi  mandait  qu'il  savait  qu'incessamment  on 
aurait  à  élire  un  Gouverneur  du  fait  commun  ,  deux 
Echevina  et  on  Procureur  du  bit  commun  ;  qu'il  dé- 
sirait qpe  rëlectîoo  désignât  pour  ces  places ,  MM.  Li* 
ger  9  mascband  ;  Martineau ,  Conseiller  ;  Angelesme , 
Anrsuriir;  et  Caillât,  Procureur;  ajoutant  qu'il  vou- 
lait fÊte  sa  leUreJûL  rendue  publique ,  el  que  ceux  qui 
ostùiMmieni  à  Vdeeiian  lui  feraient  plaisir  de  leur 
dunmrkmrkmXfrages. 

On  vrit  généralcmeat ,  dams  cette  singulière  démar- 

die  da  Prioce,  une  preuve  de  la  fiiveur  dont  M.  Bau- 

dcaton  joinssait  auprès  de  ki.  On  pensa  que  le  procès 

an  GonaeS^  entre  iesOflkiers  de  la  rille  et  ceux  du 

Baillîage ,  par  suite  de  là  scène  du  10  avril ,  ayant 
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ces  dciix  compagnies  dans  un  étal  de  vive  hosiUîtc  « 
M.  Bapdesson  avait  craint  que  les  nouveaux  membres 
duG>rps  municipal nese  refusassentàsuivre  ceptocès; 
et  même  que  le  Gmseiller  élu  premier  Eckevin, 
ne  {&t  ou  M«  Seurat,  ou  quelqu'autre  Gmseiller 
aussi  ardent  que  lui  ;  qu'en  conséquence  il  avait  ima- 
gine' de  recourir  ainsi  à  la  bonté'  du  Prince  »  en  lui  in- 
diquant les  quatre  personnes  qui  lui  convenaient  le 
plus,  et  dont,  à  coup  sûr,  le  Prince  n'avait  jamais  en- 
tendu parler  auparavant.  Alors ,  comme  aujourd'hui , 
on  cftait  dispose'  à  se  raidir  contre  l'ordre  d'un  Grand, 
s'il  n'avait  pas  le  droit  de  le  donner  ;  mais  le  Prince 
se  bornait  i  émettre ,  en  termes  fort  gracieux ,  son  dé- 
sir ;  il  fallait  se  repdre.  C'est  ce  que  ireni  les  habitans. 

Quinze  jours  après ,  on  apprit  que ,  le  3o ,  un  arrêt 
du  Conseil  avait ,  par  provision ,  maintenu  l'usage  in- 
voqué par  le  Corps  municipal ,  et  fait  défense  aux  Of- 
ficiers du  Bailliage  d'innover  à  cet  éguA  jusqu'au  ju* 
gement  du  lond.  V.  lyoi  ,  n.  iv. 

VII.  Le  6  août ,  un  événement  plus  sérieux  occupa 
les  esprits.  Sur  la  sonune  promise  aux  sieurs  ColUnet 
et  Buissonnet ,  à  raison  des  blés  qu*iis  avaient  fournis 
à  l'armée  d'Allemagne  pour  les  habitans  ,  en  1 694  »  ^ 
leur  était  encore  du  1 1 ,000  livres.  Après  des  deman- 
des  reitérées  et  des  ordres  de  l'Intendant ,  auxquels  il 
n'avait  pas  été  possible  de  satisfaire ,  un  huissier  de 
Dijon  et  quatre  recors  se  pràentèrent  à  l'Hètel  de  ville, 
avec  un  nouvel  ordre  de  l'Intendant ,  portant  qu'os 
eAt  i  leur  payer  de  suite  la  sonmie  due  ,  sinon  qu'ils 
étaient  autorisés  à  saisir  et  vendre  les  meubles  des 
quatre  principaux  habitans  de  la  ville.  A   cette  ap- 
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paritiofi  ,  grande  sensation  dans  Auxerrc  ,  surtout 
parmi  les  plus  riches.  La  caisse  municipale  était  vide  , 
et  les  premiers  en  place  n'avaient  pas  leur  cofTre  en 
meilleur  état  ;  ce  fut  un  marchand  ,  le  sieur  Liger , 
Gouverneur  du  fait  commun  ,  qui  apaisa  l'orage.  D 
ofBrit  de  payer  à  Tînstant  2,000  livres,  si  Collinet  et 
Buîssonnet  accordaient  de  nouveaux  délais  à  la  ville 
pour  le  surplus  ;  ce  qui  fut  accepté  par  eux. 

VI  IL  16  août  ,  service  funèbre  à  la  Githédralc, 
pour  M.  le  Comte  César  de  Chastellux.  Tout  le  Qcr- 
gé  et  les  Corps  séculiers  y  assistèrent. 

1696. 

1.  Les  Officiers  commensaux  qui  avaient  perdu  , 
devant  le  Conseil  du  Roi ,  Tinjustc  procès  par  eux 
gagné  au  Bailliage,  sur  les  taillables,  en  1689  ,  re- 
nouvelèrent leurs  efforts  ,  et  se  pourvurent  auprès  de 
rintendant ,  en  modération  des  cotes  qu'on  leur  avait 
imposées.  Le  Corps  municipal ,  à  qui  leur  requête 
fut  communiquée  pour  avoir  son  avis  ,  l'exprima  ru- 
dément 9  dans  une  délibération  du  8  février;  voici 
sa  rc^nse  :  «  ils  sont  les  plus  riches  de  la  ville  ; 
»  ils  n'ont  acheté  des  charges  sans  service  ,  que  pour 
»  s'affranchir  des  impôts  ;  enfin ,  leur  demande  fait 
»  horreur  au  pauvre  peuple.  »  L'Intendant  rejeta 
lear  réclamation. 

IL  5  avril ,  M.  Morin  ,  depuis  deux  ans  ,  Procu- 
reur du  Roi  de  la  ville  ,  cherchait  l'occasion  de  prou- 
ver aux  habitans  qui  en  doutaient ,  l'utilité  de  son 
ministère  ;  et  crut  l'avoir  trouvée  en  déchiffrant  les 

II  23 
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plus  vieux  titres  des  archives.  Dans  un  acte  de  1 260 , 
il  put  en  lire  assez  pour  se  convaincre  que  les  habi-' 
tans  avaient  le  droit  de  pécher  dans  le  biei  des  mov- 
lins  des  Religieux  de  S»-Marien.  Glorieux  de  sa  dé- 
couverte ,  il  s^^npressa  de  reprendre  possession  pour 
les  habitans  ,  en  faisant  pécher  dans  le  bies.  Le)  Re- 
ligieux, étonnes  ,  examinèrent  aussi  le  titre  de  1260  ; 
et  l'étudiant  mieux  que  M»  Morin  ,  ib  trouvèrent 
qu'en  effet  il  concédait  la  pèche  aux  habitans  »  mais 
à  la  charge  de  fournir  à  TÂbbaye  »  chaque  année ,  six 
livres  de  cire  blanche  ;  ce  qui  était  alors  une  chai^ 
énorme.  Ils  en  prévinrent  les  Officiers  municipaux, 
qui  n'hésitèrent  pas  à  désavouer  M.  Morin ,  et  renon-* 
ccrent  au  droit ,  par  une  délibération  expresse. 

III.  Queb  que  fussent  les  soins  dnG>rps  munidj^l 
pour  éviter  que  la  ville  ne  retombât  dans  Fétat  4e  pé-* 
nurie  et  d*arriéré  dont  lelle  était  sortie  en  1678  et 
1692  ,  les  exigences  du  gou)vcmement  Vj  repkm* 
geaient  sa»  cesse.  Ainsi  >  le  ig  août,  on  reconnut 
que  Y  malgré  les  octrois  obtenus  ,  et  Temploi  fidèle 
de  leur  produit ,  il  élait  encore  dû  10,000  irrres  et 
plus  sur  l'ancien  arriéré;  i2,obo  -livres  exigées  pat 
le  fisc  ,  poor  le  rachat  des  cens  et  rentes  de  la  €om- 
inunautë  4les  lisd>itans;  iSf^oo  Krres  égakmientde- 
inàndéé^  pour  la  suppression  des  offices  de  jfsrés  mou- 
leurs et  mesureurs  de  charbon ,  dont  personne  n'avait 
voulu  ;  et  6,389  livres  restant  dues  aux«îeuirs  Colli- 
net  et  Buissonnet ,  sur  le  prix  des  blés  par  euiL  Ibumis. 
Toutes  ces  sommes  étaient  dues  k  des  traitaids ,  qui , 
alors ,  comme  aujourd'hui,  savaient  faire  payer  le  prim 
du  temps.  Il  devint  donc  indispensable  de 
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les  habitans  à  supporter  cimxxtc  une  augmeatatian  aux. 
octrois  ;  sans  quoi  on  serait  ciipose  ,  chaque  jour  »  à 
des  mesures  de  rigueur ,  comme  celle  employée  Tan- 
née précédente ,  par  les  sieurs  CoUinet  et  Buissonnet. 
Les  habUans  assemblés ,  le  3o  décembre ,  adhérèrent , 
mm  sans  difficulté ,  à  la  pro|M>sition  du  Corps  muni- 
cipal. V.  1697  ,  n.  I. 

IV.  Au  mois  de  novembre,  le  Bailliage  enregistra 
et  fit  publier  et  afficher  le  faaieux  Edit  sur  les  armoi- 
ries ;  vrai  chef-d'œuvre  de  fiscalité ,  en  ce  qu'il  pro- 
cura au  trésor  beaucoup  d'argent ,  sans  que  le  peuple 
y  ait  contribué.  Mais  la  Noblesse  se  vit  obligée  d'en 
donner  ,  à  peine  de  perdre  ses  écussons  et  la  faveur 
de  la  Cour.  Le  Qergé  n'c;ut  -f^mtofi^^  1a  faculté  de 
^'en  affranchir  ;  le  plus  petit  bénc^cier  fut  obligé  de 
faire  enregistrer  ses  sumies  s'il  en  avait ,  et  d'en  pren- 
dre s'il  n'en  avait  pas.  Il  en  fut  de  même  des  Pro- 
vinces ,  des  Villes  et  même  des  Communautés  d'arts 
et  métiers.  Quant  aux  Bourgeob ,  iU  étaient  seule- 
ment autorisés  à  en  prendre;  mais  la  modicité  du 
4roit  fixé  pour  eux  à  20  livres  seulement ,  était  une 
tentation  adroitement  offerte  à  l'orgueil ,  et  à  laquelle , 
dans  l'idée  de  s'assimiler  aux  Gentilshommes ,  suc- 
'Combèrent  beaucoup  de  familles  d'Auxerre ,  comme 
dans  les  autres  villes;  dont  les  dqscendans  ont  encore 
les  cachets  ,  signes  irrécusables  de  l'amour  propre  de 
leur  auteur. 

1697. 

1.  Le  22  janvier ,  la  demande  des  habitans ,  à  l'é- 
gard des  nouveaux  octrois ,  fut  accueillie  par  le  Con-. 
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sei\ ,  qui  les  autorisa  à  lever  ,  pendant  huit  ans  et  si% 
mois ,  dix  sols  par  muid  de  vin  vendu  en  gros  ou  en 
détail  -dans  la  ville  ;  cinq  sols  pour  Tentrée  de  chaque 
moule  de  bois  ;  par  charretée,  en  proportion  ;  et  vingt 
sols  par  charretée  de  charbon.  Il  n'y  eut  d'exempts  que 
les  Hôpitaux  ,  le  Collège  et  les  Gipucins.  Cette  per- 
ception fut  aflcrmec  à  Dijon ,  le  27  avril ,  au  sfeur 
Roch  Ligcr  ,  d'Aùxerre  ,  moyennant  4o,ooo  livres , 
payables  moitié'  dans  un  mois ,  et  l'autre  moitié  six 
mois  après. 

II.  1 2  mars ,  Déclaration  du  Roi  portant  que  Itts 
Etats  de  Bourgogne  ont  racheté  tous  les  offices  de 
Maire ,  Echevin  et  Assesseur  ;  qu'en  conséquence  ,  les 
Elus  généraux  sont  autorisés  à  faire  exercer  ces  offices 
par  des  personnes  dont  les  commissions  seront  révo- 
-cables.  Par  l'effet  de  cette  mesure,  M.  Baudesson  fut 
remboursé  parla  province  des  20,000  liv.de  sa  finance. 
Il  fut  néanmoins  maintenu  dans  ses  fonctions  par  les 
Elus  généraux  ;  mais  il  perdit  sa  perpétuité ,  et  ses 
"gages  de  800  livres. 

III.  Nouvelles  dissensions  entre  les  habitans ,  au 
sujet  de  la  taille.  Le  râ/e  de  pied  ^  arrêté  en  1682  , 
avait  pu ,  pendant  quelques  années  ,  servir  de  base  à 
la  répartition  des  impôts ,  et  inspirer  de  la  confiance 
aux  contribualiles  ;  mais  les  changemens  survenus  de- 
puis ds^ns  le  personnel  et  la  fortune  des  habitans, 
avaient  de  nouveau  livré  cette  difficile  opération  i 
Tarbitraire  des  asséeurs,  et  fait  renaître  tous  les  soup- 
çons ,  tous  les  murmures.  Une  seconde  cause  irritait 
encore  les  esprits. L'arrêt  duConseil  du26février  1680, 
qui ,  sur  la  demande  même  dos  Officiers  municipaux 
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et  des  babîtans  ,  avait  ordonne'  que  le  recouvrement 
de  la  taille  fàt  fait  par  des  collecteurs  choisis  dans 
chaque  paroisse ,  et  responsables  seulement  du  con- 
tingent de  cette  paroisse ,  par  une  négligence  impar* 
doonable ,  ou  dans  des  vues  malveillantes  ,  n'avait  pas 
e'te'  exécute  ;  on  avait  continué  à  n'en  charger  que 
quatre  personnes ,  et  les  désordres  que  le  G)nseil 
avait  voulu  faire  cesser  ,  désolaient  plus  que  jamais  la 
population. 

Un  parti  nombreux  ,  dirigé  par  les  sieurs  Louis 
Blonde  et  Jean  Manicat  ,  s*e1eva  contre  cet  état  de 
choses.  Leurs  réclamations  auprès  du  G)rps  munici- 
pal n'ayant  pas  été  écoutées  ,  ils  s'adressèrent  aux 
Elus  généraux  de  la  province  ;  et  dans  leur  plainte  , 
ils  accusèrent  les  Officiers  de  la  ville  de  s'être ,  au 
mépris  des  réglemens  ,  emparés  de  l'assiette  de  la 
taille  ,  en  faisant  opérer  les  quatre  asséeurs  sous  leurs 
yeux ,  prenant  voix  délibérative  ,  et  l'emportant  tou- 
jours par  leur  influence  comme  parleur  nombre  ;  ajou- 
tant que,  de  ce  travail  irrégulier,  il  résultait  des  rôles 
d'une  injustice  révoltante.  Es  se  plaignaient  aussi  de 
ce  qu'un  des  quatre  asséeurs  était  toujours  pris  parmi 
les  G)nseillers  du  Bailliage ,  quoiqu'ils  fussent  par-- 
venus  à  se  fabe  exempter  de  la  taille. 

Dès  le  29  mars ,  les  Elus  généraux ,  frappés  de  la  - 
gravité  de  ces  faits  ,  et  voulant  s'assurer  de  leur  exac- 
titude ,  ordonnèrent  que  cette  plainte  fût  soumise 
aux  habitans  réunis  en  assemblée  générale  ,  sous  la 
présidence  de  l'Intendant ,  M.  Fcrrand.  Peu  de  jours 
après  ,  il  vint  à  Auxerre  ,  se  fit  représenter  les  rôles  , 
ainsi  que  les  procès-verbaux  de  répartition  ;  fit  expli- 
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qucr  les  Magistrats  inculpes  sur  les  reproches  qui 
leur  étaient  faits ,  et  enfin  présida  rassemblée.  Elle 
fut  trcs-nombrense  ,  et  à  peine  ta  lectare  de  la  plainte 
ëtait-ellc  achevée,  qu^uneimmense  majorité' ,  adhérant 
aux  demandes  qu'elle  contenait ,  TOta  des  remercfmens 
à  ceux  qui  avaient  en  le  courage  de  foire  connaître  la 
vérité.  Sirr  le  vu  de  cette  délibération  et  Tavîs  de  l'In- 
tendant ,  les  Elus  généraux  en  référèrent  an  Conseil. 
V.  n.  VIT. 

IV.  Au  mois  de  mai ,  au  moment  où  Ton  de  félici- 
tait d'avoir ,  par  de  grands  sacrifices ,  affranchi  la 
ville  de  ses  dettes ,  oti  eut  le  chagrin  d'eit  subir  de 
nouvelles.  On  reçut  Tordre  de  fournir  encore  i  ,000 
bicfaets  de  blé  pour  l'armée  ;  ce  qui ,  d'après  les  tables 
de  M.  Garaier  ,  a  dû  coûter  i4  à  i5,ooo  livres. 

V.  20  juin  ,  MM.  Baudesson ,  Maire  ,  et  Marti- 
neau  ,  premier  Echevin ,  sont  députés  aux  Etats  con- 
voques à  Dijon  pour  le  4  juillet. 

VI.  24  y  assemblée  générale  dans  laquelle  sont  élus 
MM.  Eldme  Dormoy  ,  Gouverneur  du  fait  commun , 
François  Grasset ,  Procureur ,  et  Lemuet ,  Conseiller, 
Echevins. 

VII.  i3  août  ,  arrêt  du  Conseil,  qÈ ,  sur  l'avis 
des  Elus  généraux  ,  ordonne  qu'à  l'avenir  ,  et  à  com- 
mencer par  rannéc  présente  ,  chacune  des  huit  parois- 
ses de  la  ville  élira  deux  collecteurs  sachant  lire  et 
écrire  ;  que  les  quatre  paroisses  des  faubourgs  en  éli- 
ront chacune  un ,  sachant  aussi  lire  et  écrire  ;  ce  qui 
se  fera  tous  les  ans  le  dimanche  avant  la  S.  Jean; 
que  dans  l'assemblée,  devant  toujours  avoir  lieu  k  cette 
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époque  ,  les  habitans  éliront  quatre  prudhommes  pris 
altematlvemcnt  entre  tous  les  taillables  ,  dont  sera 
nëce^aîrement  un  Avocat  ou  un  Procureur  ,  et  jamais 
un  Conseiller ,  à  moins  qu'il  ne  s'agtt  d*ime  imposition 
dans  laquelle  les  G)pseillers  dussent  être  compris ,  pour 
ensuite  Taâsiette  de  la  taille  âtre  faite  par  ces  quatre 
prudhommes  »  concurremment ,  pour  chaque  paroisse  ^ 
avec  les  collecteurs  choisis  par  elle.  L*arrèt  ordonne 
que  le  Maire  »  ou  celui  qui  le  remplacera ,  pourra  as- 
sister à  rc^ëration ,  mais  sans  voix  dëlibërative  ;  et 
fait  défense  aux  assëeurs  et  collecteurs  de  se  cotiser  , 
ainsi  que  leurs  parens  et  allies  ,  jusqu'au  4'  degré  ,  à 
une  moindre  somme  que  celle  qu'ils  avaient  les  deux 
années  précédentes  ,  proportionnellement  à  k  somme 
imposable ,  sou^  peine  de  2,000  livres  d'amende. 

Vlll,  Les  ressources  extraordinaires  qu'à  chaque 
instai^t  les  Ministres  se  créaient ,  n'avaient  pas  seule- 
ment pour  effet  la  misère  du  peuple ,  mais  encore  de 
l'irriter  contre  les  Magistrats.  Ceux-ci,  pour  satisfaire 
à  ces  exactions  ,  étaient  contraints  de  les  reverser  sur 
la  populatifm  ;  ce  qui  pour  les  ignorans  ,  comme  pour 
les  malveillans ,  ét^it  une  occasion  de  supposer  des 
prévarications.  Les  Officiers  municipaux  t'éprouvèrent 
le  19  octobr^ijjl^Be  dâibération  du  20  porte  «  que ,  la 
»  veille  ,  qiiUques  particuliers  ont  tenu  des  propos 
M  injurieux  sur  leur  compte  ;  qu'un  certsûn  habitant  , 
»  dans  une  académie ,  à  proféré  qu'ik  volaient  et  pil-- 
»  laient  la  ville  ;  qu'ils  étaient  tous  des  maltàtiers  » 
»  des  caboliers.  >^  Ils  arrêtèrent  que  ces  calomniateurs 
seraient  poi^rsuivis.  11  est  {Probable  qu'une  punition  fut 
infligée;  mais ,  dans  de  telles  circonstances  ,  le  remède 
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augmente  le  mal ,  en  irritant  davantage  ceux  qui  souf- 
frent. 

IX.  Le  5  décembre  enfin  ,  un  remède  plus  efficace 
fut  annonce.  La  paix  conclue  à  Riswick  ,  entre  le 
Roi ,  la  Hollande ,  l'Espagne  et  l'Angleterre ,  les  20  et 
2 1  septembre  ,  fut  publîe'e  avec  la  solennhe'  accoutu- 
me'e.  Dans  l'espoir  d'un  meilleur  sort ,  le  peuple  put 
se  livrer  aux  rejouissances ,  avec  plus  de  cordialité  que 
lorsqu'il  y  e'tait  invite  pour  des  victoires.  Le  soir  du 
même  jour,  ces  réjouissances  devaient  se  terminer  par 
un  feu  d'artifice  ,  préparé  sur  la  place  S.-Etienne  ;  et 
les  habitans  s'y  rendirent  en  fonle.  Mais  la  guerre 
commencée  en  1695  ,  entre  le  Bailliage  et  le  Maire , 
n'était  pas  encore  terminée.  A  Thenre  conyenue ,  le 
G>rps  municipal  alla  chercher  rEyèque  »  pour ,  con- 
curremment avec  le  Maire  ,  allumer  le  feu.  L*Ev^ue 
étant  arrivé ,  le  Lieutenant  général ,  M.  Marie ,  pré- 
tendit que  c'était  à  lui  à  concourir  avec  l'Evèque ,  à 
celte  cérémonie.  A  ce  sujet,  violent  débat ,  pendant  le- 
quel le  Maire  fit  reporter  à  l'Hôtel  de  ville  toutes  les 
pièces  d'artifices,  au  grand  désappointement  du  public. 
Singulière  manière  de  célébrer  la  paix  ! 

X.  25  décembre ,  publication  et  affiche  d'un  arrtt 
du  Conseil,  du  17,  qui,  attendu  la^jj^^^wcemmeot 
conclue,  ordonne  que  la  capitation  né  tara  levée  que 
pour  les  trois  premiers  mois  de  1 698. 

1698. 

1-  La  paix  publiée  le  i5  décembre  n'était  pas  géné- 
rale y  et  laissait  encore  des  inquiétudes  à  Tégard  de 
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VEoipercur,  qui  n'y  avait  pas  accède  ;  mais  le  3o  jan- 
vier ,  on  reçut  le  traite  conclu  avec  lui  le  3o  octobre  , 
et  sur-le-champ ,  il  fut  publie'.  Cette  fois ,  Tcnthou- 
siasme  fut  vif  et  sincère ,  la  France  n'avait  plus  d'en- 
nemis armes  contre  elle  ;  heureuse  position  dont  elle 
avait  cesse'  de  jouir  depuis  plus  d'un  demi-siècle.  On 
conçut ,  d'autant  mieux  ,  l'cspe'rance  d'un  heureux  ave- 
nir y  que  la  lettre  du  Roi  à  l'Evèque  d'Auxerre  ,  pour 
le  Te  Deum ,  et  qui  fut  lue  au  prône  des  paroisses  , 
contenait  ces  paroles  remarquables  :  «  le  soulagement 
»  que  mes  peuples  en  ressentiront ,  et  le  plaisir  que  je 
»  me  fais  de  les  rendre  heureux  ^  me  dédommagent 
»  suffisamment  de  ce  que  je  fais  pour  eux  ;  et  l'e'clat  de 
»  la  plus  grande  gloire  ne  l'emportera  jamais  sur  le 
»  dc'sir  que  j'ai  de  recompenser  le  zèle  que  mes  sujets 
»  m'ont  fait  paraître.  »  Quand  de  telles  paroles  reten- 
tissaient alors  dans  un  cœur  français ,  tous  les  maux 
étaient  oubliés. 

Le  soir  de  cette  heureuse  journée ,  le  public  vit 
avec  plaisir  rétablir ,  sur  la  place  S.-Etienne ,  les  piè- 
ces d'artifices  si  brusquement  soustraites  à  son  diver- 
tissement ,  le  5  décembre.  Tout  donnait  à  espérer 
qu'on  s'entendfvpl  mieux.  L'Ëvèque  était  absent ,  le 
Maire  et  WJl^ienlenant  général  avaient  tous  deux  oc- 
casion d'exerœr  ce  qu'ils  regardaient  comme  une  pré- 
cieuse prérogative.  Mais  il  j  eut  encore  désappointe- 
ment. M.  Marie  ,  Chanoine  ,  prétendit  représenter 
l'Evèque ,  et  à  ce  titre  ,  devoir  allumer  le  feu  ,  avec 
son  frère  »  le  Lieutenant  général.  Le  Maire  soutint 
que  les  prérogatives  étaient  personnelles ,  le  Lieute- 
nant général  fut  de  l'avis  de  son  frère.  Envain  des 
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hommes  sages  voulurent ,  par  un  expédient ,  concilier 
ces  pitoyables  susceptibilités  ;  aucun  des  contendans  ne 
voulut  cëder ,  et  le  Maire  fit ,  encore  ime  fois ,  re- 
porter à  l'Hôtel  de  ville  les  pièces  d'artifice.  Eln  sorte 
que  le  public  n'eut  d'autre  divertissement  que  le  spec- 
tacle d'un  de'bat  aussi  ridicule. 

.II.  24  juin,  élection  de  MM.  Etienne  L<%cr,  Âvo* 
cat ,  et  Didier  Dubies ,  marchand ,  nouveaux  Echevins. 

IIL  17  novembre  ,  publication  el  afifiçhe  d'une  or« 
donnance  de  l'Intendant  ,  faisant  défense  de  faire 
sortir  do  la  province  aucuns  g;rains  ni  légumes  »  et 
prononçant  la  nullité  de  tous  mardiés  qui  auraient 
pour  objet  d'en  faire  sortir.  En  effet ,  à  Paris ,  le  prix 
moyen  du  froment ,  dans  les  dix  années  antérieures  » 
ne  s*était  eleyé ,  malgré  l'excessive  cherté  de  1694  ». 
qu'à  24  Hyres  i4  sols  le  setier:  mais  les  récoltes  de 
1697  et  i6g8  ayant  été  très^-médiocres  »  le  prix  du 
froment  avait  monté  à  27  livres  16  sols  en  1697  ;  et 
au  moment  de  l'ordonnance ,  il  était  déjà  à  33  livres 
10  sols.  L'hiyer  suivant»  il  fut  porté  à  J^i  livres  17  sols. 
Néanmoins ,  cette  mesure  donne  à  croire  que  les  ré« 
coites  de  la  province  pouvaient  nourrir  ses  habitans  « 
puisqu'elle  se  séparait  ainsi  des  aiÉKS.  On  la  verra 
souvent  prendre  cette  précaution  ;  dVi|^^  conclus  que 
la  Bourgogne ,  quoiqu'une  partie  à$f/pn  territoire  fut 
mise  en  vigne  «  avait  »  dans  la  proportion  des  popula- 
tioDs ,  plus  de  blés  que  l'Ue  de  France.  En  comparant, 
en  elfet ,  le  petit  nombre  de  mercuriales  que  m'ont 
fourni  nos  archives  ,  avec  la  table  de  M.  Gamier ,  j'ai 
toujours  trouve  le  prix  du  froment  beaucoup  moins 
cher  à  Auxcrre  <pi'à  Paris. 
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IV.  20  décembre  ,  arrêt  du  grand  Conseil  au  profit 
de  M.  l'ËvÂque  Gilbert ,  contre  k  Duc  de  Nevers , 
qui ,  nonobstant  Fhommage  rendu  par  son  père ,  en 
]  661  *  à  M.  de  Broc ,  voulaik  méeonnaitre  la  suzerai- 
neté de  l'Ëvèque  d^Auxerre  »  sur  les  Baronîcs  de  Don- 
vf  et  de  S.-Verain;  et  qui  fut  condamne  à  lui  en  faire 
c^lement  hommage  «  avec  aveu  et  dénombrement. 

1699. 

i.  Le  18  man  ,  sur  la  demande  de  TEvèque ,  les 
Officiers  municipaux  firent  dëmoHr  une  arcade  qui 
Élisait  jadis  la  clôture  du  Chapitre  ,  en  descendant  de 
FEvêche'  à  la  rivière ,  du  côté  de  S.-Germam ,  ainsi 
qu'un  cabinet  qui  ëtait  au-dessus.  Cette  lourde  con- 
struction s'appuyait ,  d*un  côte  sur  le  mur  de  TÂrche- 
vèchë ,  de  Tautre  sur  celui  de  la  maison  de  TAbbé 
Qiapotin.  Le  Qiapitrc  ,  en  consentant  à  celte  des- 
traction ,  pria  TEvèque  de  laisser  dans  son  mtlr  un 
signe  de  cette  arcade  ;  H  y  est  encore. 

II.  Election  d*un  Grouvemeur  du  fait  commun , 
M.  Jean  Gentil  ,  marchand  ,  et  d'un  Echevin  , 
M.  Loiset ,  BrQCiHrenr. 

III.  Le  29  a0ÉI ,  dans  la  soire'c  ,  grande  agitation 
parmi  les  vignerOlÉ.  Un  arrôt  du  Conseil ,  en  date  du 
i3  mai ,  autorisait  le  Corps  municipal ,  conformément 
am  désirs  des  Bourgeois ,  à  établir  des  gardes-vi- 
gniers  ,  et  à  lever  sur  la  Gûmmunauté  une  taille  spé-* 
ciale  à  ce  sujet.  Un  jour  c'tait  indique  pour  faire  Tad- 
judication  de  cette  garde  ;  lorsque  les  vignerons  ,  dont 
cHc  avait  pour  objet  de  surveiller  la  conduite  ,  s'îrri^ 
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tèrent  et  se  réunirent  dans  le  dessein  de  s*y  opposer. 
Des  attroupemens  se  formèrent  dans  plusieurs  quar- 
tiers ,  et  la  police ,  informée  qu'ils  s'étaient  donné 
rendez-vous  au  grand  cimetière  ,  le  fit  fermer  ^  ce  qui 
les  contraria ,  sans  les  décourager.  On  sut  que ,  le  len- 
demain ,  ils  devaient  s'attrouper  ailleurs ,  pour  con* 
certer  leur  révolte.  Le  20  ,  dès  le  matin  ,  les  Officiers 
municipaux ,  après  avoir  entendu  les  rapports  de  tout 
ce  qui  avait  été  fait  et  projeté  par  les  séditieux ,  dé- 
putèrent MM.  Liger  et  Loiset ,  E/rhevins  ,  auprès  de 
M.  le  Lieutenant  général ,  Marie ,  et  du  Procureur 
du  Roi ,  pour  les  prévenir  que ,  si  on  ne  se  hâtait  pas 
de  se  mettre  en  garde  contre  les  attroupemens ,  ils 
finiraient  par  une  émotion  populaire,  Eln  même  temps  ». 
tous  les  Capitaines  de  qpartier  furent  convoqués  à  VH6r 
tel  de  ville.  Là,  il  fut  convenu  que  chacun  des  Ma- 
gistrats et  des  Capitaines  surveillerait  dans  son  quar- 
tier les  principaux  moteurs  de  ces  mouvcmcns ,  qui 
étaient  connus  ;  qiu'au  premier  signe  de  rassemblemenl 
toute  la  milice  serait  sous  les  armes  ,  et  tomberait  sans 
pitié  sur  les  factieux.  Ces  dispositions  ,  prises  et  an- 
noncées hautement ,  déconcertèrent  les  plus  obstinés, 
et  rendirent  le  calme  à  la  ville ,  tenue  pendant  yin^ 
quatre  heures  dans  de  vives  alarmes». 

Néanmoins  ,  la  garde  des  vignes  n'eut  pas  lieo. 
Cette  mesure  ,  qui  était  en  vigueur  dès  le  xiv*  siècle , 
(V.  t.  I.  ,  p.  241O  et  que  les  guerres  civiles  seules 
avaient  fait  abandonner ,  était  alors  si  ardemment  dé- 
sirée par  les  propriétaires ,  qu'ils  s^ctaient  exposes  à 
la  haine  populaire  pour  l'obtenir  ;  elle  leur  fut  cepen- 
dant refusée  par  les  Officiers  du  Bailliage.  Ces  Ma- 
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gistrats  plus  intimidés  des  menaces  des  vignerons  ,  fi- 
rent publier  et  afficher  une  ordonnance  contenant  dé- 
fense à  tout  habitant  de  se  rendre  adjudicataire  de  la 
garde  ,  aux  Officiers  municipaux  d*en  faire  l'adjudica- 
tion, et  à  tous  autres  de  prendre  la  qualité  de  vigniers. 

•    1700. 

I.  3o  avril  ,  assemblée  provinciale  des  Jacobins 
dans  leur  couvent  d'Âuxerre.  Pendant  huit  jours ,  un 
'd'eux  fit  un  sermon  à  la  Cathédrale  ;  et  le  huitième  , 
ils  y  vinrent  tous  en  procession  ,  célébrer  une  grand*- 
mcsse. 

II.  Le  23  mai ,  le  G)rps  municipal  s'assembla  à 
reffet  de  nommer  deux  députés  aux  Etats  de  Bour- 
gogne ,  convoqués  à  Dijon  pour  le  22  juin.  L'usage 
immémorial  était  de  déférer  cette  mission  honorable 
au  Maire  ,  et  au  premier  E/rhevin.  M.  M orin  ,  Pro- 
«cureur  du  Roi ,  qui  probablement  aspirait  à  cet  hon- 
neur ,  fit  une  harangue  pour  attaquer  cette  habitude , 
non  à  l'égard  du  Maire  ,  il  ne  lui  fallait  qu'une  place; 
ce  fut  celle  du  premier  Echevin  qui  fut  l'objet  de  sa 
dissertation.  Il  prit  pour  texte:  homo  liber  è naiurd , 
Dieu  ajait  t homme  libre  de  sa  nature ,  et  partit  de 
là  ,  pour  faire  écrire ,  en  six  pages  in-folio ,  sur  le  re- 
gistre ,  une  invitation  à  ses  collègues  de  s'élever  à  la 
hauteur  de  son  indépendance ,  en  nommant,  pour  se- 
cond député  ,  tout  autre  que  le  premier  Eichevin.  On 
ne  répondit  à  son  savant  discours  ,  qu'en  portant  tous 
les  suffrages  sur  M.  Lemuet ,  premier  Echevin. 

III.  Il  s'était  introduit  pour  l'assiette  des  tailles , 
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par  suite  de  la  «IcIiboraiMi  4tt  Cbiftt  «iiMttdpal ,  ia 
i3  ^rtA  1679  >  ^^  usage  que  ks  cMftryNiaMes  regar- 
daient, avec  raison,  comme  on  abus  de  pouvoir.  Les 
assecUrs  réduisaient  toujours  à  vingt  lols  la  cote  de 
celui  qui  parvenait  à  avoir  un  eauplai  à4'H6tel  de  ville, 
quelle  que  fût  sa  fortune.  Déjà  plusieurs  contribuables 
s'étaient  reunis  et  avaient  porte'  plainte  contre  les  as* 
securs  ;  le  procès  était  suivi  à  la  G)ur  des  Âydes.  Pa- 
reille demande  lut  formée  contre  les  asséeurs  de  1699 , 
et  dàioncée  aux  OiBciers  municipaux  le  24  juin.  Us 
la  firent  joindre  au  pcocès  subsistant,  l^s  lenteurs  et 
les  dépenses  de  la  procédure  découragèrent  les  plsd- 
gnans  ,  et  les  Officiers  municipaux  eurent  la  prudence 
de  laisser  périmer  Tinstance. 

IV.  i"  juillet ,  élection  de  trois  Echevias ,  MM. 
Claude  Joly ,  Avocat:,  Hienri  Cbapotia ,  marchand ,  et 
Joseph  de  la  Châsse  ,  Conseiller. 

V.  La  cherté  des  grains  doût  la  rFrance  était  affli- 
gcc  depuis  deux  ans ,  et  la  médiociâté  de  la  nouvelle 
récolte ,  ne  permettant  {pas  d*en  efiqpécer  la  -JUminulion, 
la  police  de  Parb  pritle^ artid-expulser  ^e  cette  vilk 
les  innombrables  mendiansiquien  enfiombraieiit  les  mes 
et  les  églises  ;  et  le  23  août ,  les  Officiers  «nmicipam 
furent  informés  de  cette  mesure  par  le  Ministre, 
avec  ordre  de  fournir  À  ces  malheureux  ,  qu'on  faisait 
retourner  dans  leur  pays  ,  du  pain  et  un  abri  pendant 
vingt-quatre  heures.  Partout  ion  «prit  la  «même  mesure, 
jpour  forcer  les  ^mendians  k  rester  dans  leur  pays; 
là,  le  Gouvernement  voulut  que  ceux  qui  seraient  ioca- 
pablcs  de  travail  fussent  nourris  par  les  habitans ,  el 
que  les  autres  fussent  punis  de  leur  misère  volontairr 
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par  rcmprlsonncmcnt.  Le  23  octobre ,  les  Officiers 
municipaux  reçurent  de  l'Intendant  Tordre  de  faire  le 
recensement  des  pauvres  valides  et  invalides  nés  et 
résidant  dans  la  ville,  et  de  pourvoir  aux  besoins  de 
ceux  qui  ne  pouvaient  pas  travailler.  S'ëtani  concert^ 
avec  les  Cures  pour  ce  recensement ,  ils  ne  trouvèrent 
que  cent  onze  pauvres  à  nourrir.  Aussitôt  ils  arrêtè- 
rent que  tous  les  privilégies  seraient  invites  à  se  re'- 
unir  aux  autres  habitaBS  ,  pour  cette  bonne  ceuvre. 
En  attendant ,  le  Receveur  de  la  ville  fut  autorise  à 
faire  les  avances  nécessaires  aux  personnes  chargées , 
dans  chaque  paroisse ,  dt  distribuer  les  secours.  Son 
compte  fait  connattre  que  ces  dépenses  s'élevèrent  à 
1 ,57g  livres  6  sols. 

Vl.  Un  Edit  avait  crée'  des  offices  de  Lieutenans 
généraux  ,  Procureurs  du  Roi  et  Greffiers  de  police , 
dans  plusieurs  villes  ,  et  notamment  à  Auxerre  ;  mais 
les  Etats  de  la  province  les  ayant  achetés  dans  tout  le 
ressort,  une  Déclaration  du  Roi ,  du  mois  d*aoAt ,  re'- 
unit  ces  offices  à  ceux  des  Maires ,  Procureurs  du  Roi 
et  Greffiers  des  villes.  Elle  fut  publiée  €t  affichée  à 
Auxerre ,  le  i  o  octobre.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  la 
révolution ,  la  police  a  appartenu  en  première  instance 
au  G)rp8  municipal ,  et  sbr  appel  au  Bailliage. 
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CHAPITRE    XIY. 

4"* 


DIX  -  HUITIÂMB    SIÂCIiB. 


1701- 


I.  Au  mois  de  mars ,  Jubile  pour  Texaltation  du 
Pape  Innocent  XII. 

II.  12  mars,  Déclaration  du  Roi  qui  rétablit  la  ca- 
pitation  à  partir  du  i'^  janvier;  la  guerre  se  rallu- 
mant plus  violemment  que  jamais  ,  pour  la  couronne 
d*Elspagne.  Le  contingent  assigne  à  la  ville  a  du  être 
énorme.  Je  ne  Vai  pas  découvert  ;  mais  celui  paye  par 
les  Officiers  du  Pre'sidial  et  ceux  de  la  Chancellerie  , 
ainsi  que  par  les  veuves  des  Officiers  décèdes  ,  faisant 
en  tout  soixante  familles  ,  a  e'te'  de  4f  i32  livres  i3  s. 
Le  clergé  du  Diocèse  fut  imposé  à  32,333  Hv.  ;  dont 
celui  de  la  ville  eut  à  payer  1 1 ,5o6  livres. 

III.  Le  lo  avril ,  une  lettre  de  l'Intendant  au  Maire 
annonça  que ,  dans  quelques  mois  ,    M.  le  Duc   de 
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Bourgogne  ei  M.  le  Duc  de  Bcrry  »  pciits-<fils  «lu  ï\(h\ 
pd&seraîent  par  la  ville.  Les  OfiGders  muiûcipaux  coni«> 
pukèreni  les  archives  pour  n^ler  le  ccremoaûil 
à  observer  {  et  Ton  s'arrêta  à  celui  qui  avait  c'tc  suivi 
pour  Louis  XIII  »  eà  i63i  ,  et  Louis  XIV  ,  en 
1 65o.  Ils  ne  négligèrent ,  surtout ,  pas  Tarticle  qui  ; 
dans  ces  circonstances  ,  faisait  babiller  à  neuf ,  et  aux 
frais  dé  la  ville ,  tout  le  Corps  municipal.  On  fit  aus- 
sitôt emplette  de  robes  violettes  pour  les  neuf  Ofli- 
ciers  municipaux  «  y  cotnpris  le  Secrétaire  ,  et  d^ 
jusU-aU' corps  de  drap  gris  ,  avec  doublure  et  pote- 
mens  de  dinp  bleu  ,  pour  les  33  bommcs  de  la  garde 
municipale  ,  qui  curent  aussi  des  chapeaux  bordés  de 
gaJofis  dor. 

TV.  3  ao&t ,  arrêt  du  Conseil  qui  improuve  la  con- 
duite des  OfHciers  du  Bailliage ,  dans  la  scène  du 
10  avril  i6g5;  ordonne  qu'à  Tavenir  ils  laisseront  y 
au  retour  d'une  cérémonie  ,  reprendre  les  rangs  que 
cbacuh  y  avait  en  allant,  et  les  condamne  en  i,ioo 
livres  de  dépens. 

y.  24  juin ,  élection  de  MM.  Dubiez  »  Gouverneur 
du  fait  commun  ,  et  Ëdme  Mcrat ,  Ecnevin. 

VI.  4  novembre,  les  marchands  merciers  et  joailliers 
renouvelèrent  les  tentatives  tant  de  fois  faites  en  vain, 
pour  s  etabbr  en  maîtrise  ou  jurande  ,  malgré  l'arrêt 
de  1 666  ;  et  se  prévalant  du  texte  équivoque  de  plu- 
sieurs Déclarations  du  Roi,  ils  s'adressèrent  à  l'Inten- 
dant pour  y  être  autorisés.  Les  Officiers  municipaux , 
consultés  par  Tlntendant,  répondirent  que  ces  Décla- 
ratiotis  du  Roi  ne  concernaient  que  les  villes  ,  où  déjà 
les  maîtrises  étaient  établies  ,  mais  qu'un  des  privilèges 

II.  !l4 
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àt'CitWt  d*Auierre  étaîtkliberlë  du  commerce  ;  liberté 

pfffcîeuse ,  qoi ,  par  le  coticoiirs  et  la  rivalité  de  ceux 

qui  «e  livriient  au  trafic ,  procunôl  au  consonmiatevr 

plus  de  faciKtë  dans  le  dioix  d^  marchandBes ,  et 

des  ,prix  pkis  modérés.  Llnttfidaai  rej^a  octte  de^ 

inaMde. 

Vn.  Depuis  six  mois  et  plus ,  tous  les  préparatifti» 
;  pour  la  réception  des  Princes  étaient  faits  ,  et  Ton  dé- 
sespérait de  les  voir ,  lorsque  ,  le  19  noveitibre  ,  un 
Officier  du  Duc  de  Bourgogne  vint  annoncer  qu*il 
arriverait  le  jour  même ,  et  ne  s^arrèterait  que  le  temps 
de  changer  de  chevaux  ;  qu*en  conséquence  ,  il  ne  vou- 
lait ni  présent ,  ni  harangue  ,  ni  même  que  la  milice 
prit  les  armes.  En  effet ,  peu  d*heures  après  ,  il  tra- 
versa la  ville  ;  le  Maire  et  le  G)rps  municipal  ne  pu- 
rent que  l'attendre  à  la  porte  du  pont ,  où  devait  se 
faire  le  relais ,  pour  lui  offrir  les  hommages  des  ha- 
t>itans.  On  s'en  consola  le  surlendemain  ;  le  Duc  de 
Berry  se  rendit  à  l'invitation  de  M»  FEvèque ,  chex 
lequel  il  dtna,  et  passa  la  nuit.  H  se  prêta  à  son  entrée, 
•comme  à  son  départ ,  à  tout  le  cérémonial  dont  on  ne 
lui  épargna  pas  le  moindre  détail ,  pas  même  les  mau- 
vais vers  écrits  au  has  des  portraits  du  Roi ,  du  Dau- 
phin f  et  de  ses  deux  fils  ,  qui  avaient  été  places  sous 
un  dais  ,  devant  l'Hôtel  de  ville.  Les  voici  : 


Hjt  î\ù\  ,  tibtrc  soMi ,  st  pnrifkt  €fi  Mi>Dsei|hetir , 
Mf»if9f  igfiv^r  ^1»  %n  'fils  ,  et  toos  ,  eMiimfc  un  totintrrr  f 
raisjM  si>nir  f  Iris  ^u  sriti  et  h  terrt>ur  , 
lU  •fsitr^ni  la  paix  •  par  l^TrDy  de  h  gtiertf  « 


I 

I.  La  capitalion  est  réduite  au^  âeuk  fiers  ,  lA  tlk^ 
f^t  fesMèièj^^prèè  Â  ëétté  qéOtitè'  ^mifà*ii  li'Y^o- 
hitiotl:  f 

II.  Le  13  ftvticY,  teSabdlil^gtié  dil  Pté^tt  dés  fiiàtw 
ehâflds  de  VWtk  ,  yîirt  c^rlftrer  vl^t  1^  Oïfièli'fs  lôfin^ 
fiîcffiMUr  Mhr  deè  plàSttiès  Ttof<ibtlciM«»  fùH^  à 
te  PMvftt ,  sitt  Mjet  deâr  îAt^  4am  iei^^û  ^  t^ûiii^ 
merce  dé  P^tîs  i^etevàJt  k^  ViMé'  àei  tigmblek  if  A^ 
«efre,dé  Chd!>Ks  H  de  TiiM[itièi¥ë^  ëtf  ^  àôurênè  li^a- 
vaient  (mé  M  ^paèilë  i^kfe  (mè  iWdbftttiÂce  d'AéÉirt 
il  ;4n  i6  octobre  iS5y.  Pôtir  t^Hmei*  tèt  àbas  V  et 
¥hënté  ]à  ^<;è  dès  villes  où  hà  tohiléatix  ëtàtetit  fk^ 
briques  ,  à  portée  d'en  surreiller  la  fiArieàliofi ,  41 
âfMrfkit  fâh«  ^  nouVeHeé  b]t]^éltiehtièi  )itt)r  Vëtalon- 
siMrièèdélé  ]^te,aîmt  quedu  sélt^r  \^  dé(l  en  tsôittëdii^ 
hdit ,  ti  tAVëfaXi  àttx  lifil^sttàts  d^  cëi  Vllks  ibié  {^« 
et  tm  âttièt ,  frapt>«â  ^ëy  lihhes  ^  k  tdlè'  dé  Pkris'; 
tetMùùa^^t  it  yèiHè^  àieè  t^è  là  (E^oMénaMé  4és 
MtiiiMlix  fBft-  &  fàt^Oh  dé  36  éetitts  lé  mtttd ,  tnktc  et 
Ké'bMM^  ,  lé  demi  et  lé  <{Tllal^é<lJ^^jM!^ltioik. 

lié'  <€*  HMé ,  teis  OflSéieM  tHilfti^i^X  ,  àveé  ti^rs 
lôHiléuCTs  etf  wÉX  àftcfeiiÀ  totthiei^à ,  nféAt  ^éj^léâieiit 
d«t  ^èM)>MeMeii  pMt  eoimptitér  TaMlètatté  jaugti  avéd 
cé»  Iî6d¥l^  MeMréti  ën^UffCià  pàt  lé  Prévôt  ètà 
marchands  ;  elle  s'y  trouva  parfaitement  conformé,  ihf 
se  bornèrent  ^  en  cottséqtiAlldé ,  à  publier  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  fut  enjoint  à  tout  fabricant  de 
kotlft|i|âx  ^  dé)  se'  f^ler  sMf.'éetfté  javfip ,  m>us  {>etne 


de  confiscation  ;  et  annoncé  que  les  ouvriers  trouve- 
raient ,  en  tout  temps  ,  à^TH^tel  de  vîUe ,  quatre  cer- 
cles de  fer  leur  indiquant  les  justes  dimensions  à  ob- 

Danji  le  m^bubÇ  temps  t.  les.Officiers  municipaux  s'oc- 
cupèrent des  mesures  dont  on  se  servait  pour  les 
grains.;  ^t  recpun^issaiit  qu'il^^y  avait  pas  en^fe  elles 
la  cpnfpnatlé  désirable^  qu'elles.  yariaien|  soit  dans 
te  diamètre  ,  soit  dans  la  hauteur  ^  ce  qui  occasionnait 
de  la  différence  dans  la  coape,ils  ordonnèrent  qu'dlcs 
serai^At  r^amenées  à  des  dim^nsion^  uniformes. 

UL  24  juin,  élection  de  dcfixEcbçvîiu,  MM.  Edme 
(^4tien ,  Avocat ,  et  Pierre  Robinet ,  ii;iarchand. 
,r,  IV.  39  apAt ,  ipstalUtiof  de  M.  Etienne  Ligeci 
P,it>çure^r  du.  Roi,  4^  la  ville ,  acquéreur  de  l'ofike 
f|e  M,.:Mp^rti. 

,.y.  L'exemption  de  la  taille»  dont ja^issaitnt  ItsOf-^ 
Qçilerf  du  Préaidial,  fsn,  1697  ,  )c|uir  avait  et<f  rçtinie  ^ 
q^  le  17  décembre.,  un^,Déf)acatioii  4u  Rpi  |e^  en 
a({rf^lchit  de  nouveau  ^  à  1^  çbarge.  de  versfr.|ui  tré^iç 
ipQyal  uQ  fqpplément  de  finance,  ^v^t  ^aoÂ^  4'^yoîr 
U\t  ce  ver&eim;nt.,  ils  ^!cmpressèrent  4e  fi^qe  signifier 
aux  asséeurt^  de  l4.taill^,.pour  1703  »  une  opjpositjtfin  à 
çç  qfiîi^  y  (\i^iÇflt  imposés.  I^  asséeurs  ayanf  déféré 
çf;tt^  gpposil^pn  aux  Officiers  municip^Nix.,  ij.fii^  ar- 
rêté qu'ils  s^rai^nt.ipnposés  Jusqu'à  ce  qu'iU  ^uss^t 
|u3^ifié  dM  paifsment  auquel, -étiMt  attachéfe  leuf  .exem- 
ption.  .    ; . 

1708. 


i;K  Le  2{  marSj  les«0(Bciers  du  Bailliage  a| 


tmt  k  dëlilNfrqr  avec  èM^  dèttk'^iL^evhiss  li^f^ynÀê 

èes  fbrids  à  l'eflEet  dé  «|etti*iè  étifi&^wn  tèrïte  au^réei^è 

ftvâam  db  Parkmetié  dèjptM  vSi'  ans.  fV. 'i663^', 
0.:ifOlu|  ville  avaîl;  M(»ié^';>6M(^itelcaibc4[éj^àé^& 

égàïfetomi  im  ftiAiètne  ;  èé&f  off^  ëéîtltf^Accc^léés  /'bti 
«èwvWfiq^e  les^  Offibîefo  ètt  B^Ëia^  fotàràWent -Mrôî^ 
sinteiei  ;  et  qiie  ks  Atéfcati^,^  éMjoitftëitfè^ 

ajéttla^qne,  «i  te  Dùc  de  Nevers  eJËhÉ^t>imi^l4ltl^iMU¥ 
âcceplable,  elle  seiraîè ^tfpaitie  dMis'hesinitâieJ^ro- 
fîoitîém^  EtiflA  j  M:  GlfrAitlb  ,'  Av^cM'i  'fot  fdi^ëgift^ 
pW  tinisi  poar  Mrrc^;  i^  Paris  ^l 'ce' ]^r6ièè$  {ikqâ^À^ 
^^Metft'^jiéfiirittf ,  et  91^  hottoMÀrés*  futent  r^ës  dV- 
Vancê;  4  Taîsoli  dlei^litrèr  jpai'  jiMrf.  Vi  ry38^,%.»ih 
^  B.^t<yarmlriii8tâ}y;M  de  Ml  Rdbfn^  V  tîîètffi^ 
Mttl  Al  Maiit^v  ét^^  MJ'R^t*»tte«t  s6n  |^rë'i  OoM- 
miiéflb^ Mk  reriies.  Geè  dcjuK tiffite^âttoiëtit lAé i^^ 
a«  fièis>de  mai:  f  702  i  et  «èfaetës  pat*'MM.'  ftèfeririét', 
au  ttum  die  dëeétobre.  Il  y^tit'^de  gf^andé^  diffittil^ 
pour  le  rang  que  ce  Lieutenant  prendrait  dms  le 
Omt]^  ttèiikipal.  La  M^^'de'iib^' feAeffokts  ,^^  le 
Ua^A&VEfiit  dé  èrëatÎMn  lê4iii  AoMudtot^iiiîtoiëdiàf^ 
temëbt'apiri»  leMai^J  Liés^  dèiut  ^tfv^e«^e\ttri'4l<1(i^s 
quatre  &lii!VfW*  f^r^est^treut  Ide  së<^t^éti^âu  <S$^u 
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^  îovir  ,  M.  le  Mairt  et  «oa  LÎMienaiit  fii- 
>c;  Ici  Cùrps  manicipal  po«r  siûvrt  Le  Duc 

\  \  ^fi/me  g  marchand ,  Goureromis 


»  '  ^'     V^  ^%||Hia  défende  4M  Gom 

'^  ^.  %•   '>•  ^E^      •    i  **    • 


\ 

\  \ 

^|ure ,  soot  reg«s  i 

pur  la  milice  boorf^ise. 

.lé  pour  le  nouveau  $iàcle  ;  il 

.,  M41&Yèqp«  »  Aiidr»  Colbert  »  tombe 
li^eiipc;! ,  ft  fxqpiiie  It  19.  Son  corp» ,  k 

,4Qain  ,  fut  9|)pairl^  à  Aworre  «  ei  iqhuiBë  dans 
^  sanctnaife  de  la  C«/thtdirale  ,  ar^ç  In  qérémoiûal 

Acrn|ii|]iM« 

IV.  Au  mmi  d'aoAl ,  Âia^rre  eut  envcorf  à  sa  garde 
3^  pnsomiiers  d^  guerre  da  la  garnism  4e  VarceîL. 
,  V«  I^  i,Q ,  iiiajtaUa(io«  4l  M.  CaUbei ,  £clitnp , 
^  4<m  l'aMi^mbUle  du  ^  juin. 

.YL  U  iS>  aM.  Cbarle^rOaiûel de  Uvi  da  l^^t 
^fM<jjm<  est  dominé  {lar  le  Reî  à  rEylcW  d'Awaripc. 
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4€Â1  »  Riajs  »  QH.  il#  iiiiFf^  a^si^^  ^agets  p^ur  u^ii  ma 
£lîrc  •  oa  Uur.rédam^ioil  fui  r^j^'ç  ;  car  14%  ^0bUiet 
ir^|i  U  «leiwid  dais  llordre  «lumcipal.  Une  ^è^  pin» 
n4i«;Hlc  ,  ^ci;^  ^*^)}^.  (ut  ]^liq«e  .  eut    Wm    k 

la  Cathédrale  a^i^Hr  ^^t^  Dmim  pour  la  prùif  dM 
M^Al^elL.  l0;lÂ««Heq^  aV  préwata. 

ç(H^yeiit.4'«me  supeFb^;D9M;d^  latb  inQlefca  f)t  1«  Maîrr 
ej«t  Ih  sot^«.  QOAi^A^iiksiiieiit  4*  a'eo  ofios^oar ,  ms 
d'i^fprîvAar  bauteaifKfit  daoa  llËgU^t  son  méoMatwtt- 
nent.  J}  prfftendU.qujJl  n'omît  paa  pû«sîMe  c|u*îl y  tâi 
line  aM^.  cpoip^te  «^lîiiide  mtr^  «on  l^îaiitttiaQl 
<^t  lui,  À  qea  parok^  WM^ea ,  U)  likatmanl  répondît 
fti^  Ift  i^$m#  tonv  Çbaciui  dVia  dre$aa  m  pitK^- 
verbal,  e^n'y  pfmft  plm  ei^iitte.qMi^pour  gémir  d^a^pir 
aIiMii.4iWU^':y^:pt4l4Àc  Vocqaisian  da  rire  à  ses  dfipens. 
II).  An  prinUyg^ps  ,.  Ii^  ,Qffi(»ec«  nffHiiçip«W  t  au- 
Uirîséa  pajc  rinteodamt ,  fiteoA  CDnllruîrf  lai  pwrtÂf  de 
rHdtel  de  ville  qui  dopfie  4ur  la  eowc  ;  ad^Uon  qui  » 
dH  ^Q3iS|  avait  e(é  ji^igef  nifoeiisaîre.  lU  enpfd^^r^t 
à  cette  coustt:Qç(iQn  tous  le«  n^atfhrîoAi^  d^^S^ettas  et 
des  regarda  de  l'aqiMéd^ç  d^  VaUaA  i  qn'oi^.aKaît  a>n- 

s^JTvés  jusqne  %  qip<^J4|^.,^  dtpuîii  3&  ans ,  (W  ^  fft\ui 

de  Ste-Crf  nat(i^vq  :  ç^  ,qni  prouve  qe«>bîen  Im  Miitans 
ont  eu  de  peine  ».  sejr«duire  à  ce  decnier.  Indéponr 
damoMot  4^  «es  matériau}| ,  la  dépense  s'eleia  à 

(Y.  i6  Bsai  >:le  Pue  d'JËi^en  arrive  i  Ragennrs , 
se  rendant  aM^  ËtaAs  o^invoques  à  lUjon  peur  |o  ao, 

Tout^$  les  amoriu^  y  allé  cent  lui  pimenter  leurs  hom- 
mages i  le  licodeinain ,  î|  ne  (it  q«e  traverser  la  ville» 
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«I  le  même  jour,  IML  le  Maire  et  «ou  LÎMieiiaiil  fu- 
rent cboîw  par  Ici  Qn?p^  monicipal  po«r  swfx^  le  Duc 
4i|xEtat«r 

V.  1^''  «^ûi ,  jQstaU^Âon  d(^  MM.  Qa«de  CaOteut , 
A^se^sfBW  f,.  lAnrmi  fiome  «  marchayid ,  GoureroMs 
du  £aiit  commun ,  et  Mousse ,  Procmreuv  »  ËefaeTÎair 

VI.  2,  décembre ,  aff die  <t  publication  d*um  De- 
clamio^  du  Boi  »  ÛMMi^t  non^TeUe  dé(en$^.  im  G%rp4 
inqiiiç^iad  d'enyoyer  dea  dopujtë^  »  ioit  ii  Pms  «  wi 
^Sûmn  I  s^ii3  we  antarisatiou  ^preiae  dm  Jiakfitms. . 
ràxm  w  as^emUéa  générale ,  et  appfoyyéa  pv  rin.-^ 
tendant. 

1704. 

l  An  moû  de  février ,  dea  Oflkiers  ^Ibm^i^k  » 
£litA  prUonniex^  à  la  bataille  de  Spire ,  sont  regvs  à 
Auxenre  »  pour  y  être  g^à  par  la  milice  bonrfioisf^. 

IL  Quvei:ture  du  jubilé  pour  le  nouveau  aièck  i;  il 
dura  deux.  mois. 

UL  6i  juillet ,  M^  l'ËTèque ,  André  Colbert  »  tombe 
mi^Ude  k  IVégenne«  »  %%  t^nfin  le  19.  Son  corp» ,  le 
lendusimin  »  £ut  app<^  à  Auiierre  „  et  inhumé  dana 
le  smctuiâre  de  la  G^ytbédir^le  ,  avc^ç  le  qérénuHÛal 

IV.  An  oijQÎi  d'aoAt ,  Âu^^rre  eut  envcorf  àsê  g^4a 
3qo  prisonniers  d^  guerre  du  lu  giumism  4e  YtitrcÀL. 

y«  jU  I.Q ,  in«jt»lU(io«  ai  M.  CaUinel ,  £clitnp , 
él«  42m  r^mi^mbléc  du  ^  juin. 

yi.  U  iS»  M.  Cbarle4.I)ioîel de  Uvi  4«  Tuk^ixt 
à^.Cdijlm  est  nomme  par  le  Reî  à  VETicbé  4;'Awerfe. 


376  •    CHAPITRE   Xlt , 

^Ms^îlAt  ^pe  la  nouvelle  en  parvint  à  hvîllc  ,  le 
Gi^i^  motiidpid  dffputa  M.  Baudesson ,  pour  lui  pré- 
senter les  félicitations  des  habitans.  Le  Chapitre  de 
St«JËN«nne  ini  etfvbyà  également  nne  députatîôn , 
ecnuposée  du  Grraffâ«Atx:htdiacre ,  da  Trésorier  et  de 
dcim  Q»aioineà.  V:  1705,11-  n. 

^li.  Un  é&î  dcr  mois  de  février  ayant  créé  des 
InspectMrâ  aux  boïicheries ,  arec  des  droiti  coliaidé- 
i^aUes  sur- Pabattage  des  bestiaux  ,  et  réservé  aux 
vîUe»  I»  fecuité  dé  lever  ces  offices ,  en  en  payant  la 
finance  «  qui  ^  pour  Âuxerre ,  âait  de  24,750  litres  , 
les  habitans  assemblés  crureqt  qu'il  était  de  leur  in-* 
térèt  d'user  de  cette  faculté ,  et  d'affermer  ensuite  la 
perception  des  droits.  Là  ville  en  devint  effective- 
ment propriétaire  ,  et  les  afferma  par  adjudication  au 
siearTb!r{ot,poUf  douze  annf^s,  à  la  charge  ^ 
kr  de  payer  la  finàhcè.  Mais  cet  adjudicataire  éprou- 
va tant  d*oppôsîtion  ,  do  résistance  et  de  fraudes  ,  àc 
la  part  des  bouchers  ,  qu'il  prit  la  fuite  sans  aVoîr 
rien  payé.  Vainement  voulut-on  procéder  li  one  Nou- 
velle'adjudication  sûr  sa  fblle-enchcre  ,  les' bouchers 
s'étaient  rendus  $i  redoutables  ,  que  personne  ne  ié 
présenta',  en  sbrtc  que  tes  Officiers  nmnidpiubL  se 
virent  contraints  ,  le  9  septenlbre ,  dé  prendre  pour 
le  compte  de  la  ville  l'adjudication ,  sous  le  ^iioai  de 
Jacqueà  Frappé',  et  de  demander  au  Conseil  un  oc- 
troi pour  player  la  finance  de  Foffice ,  ce  qui  fiil  ap- 
prouvé par  lès  habitans.  Pour  percevoir  les  droits  ,  et 
vaincre  les  menées  des  bouchers  ,  on  établit  un  bat- 
toir d^fis  la  rue  du  Cul-de-sac  ,  près  de  la  boucherie , 
oi  quatre  eommb  ,  habitues  à  celte  petite  guerre ,  fu- 
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rcnt  charges  <k  la  récite  d^s  droits  et  dèta  sàrveii- 
lance  des  bouchers.  Il  y  eut  alors  tant  d^e«aM!titude  et 
àé  seVente'  à  leur  égard  ,  qu'ils  proposèrent  par  alion* 
nement  de  payer  annuellement  à  la  ville  i,&oo  Kires 
pendant  doute  années.  Leur  proposition 'pyantiité 
acceptée  f  le  traité  fut  signé,  le  16  déccvibre,  par 
17  bouchers,  qui  s*obtigèrent  solidairement.  La  plu^ 
part  étaient  les  ancêtres  des  famUles  aetueUes  de  là 
boucherie.  G*  sont  des  Tangy  ,  Bijon,  Hérisson  , 
Bonrdm  et  Defrance. 

l'ÏOS.  ' 

I.  Le  3  mars  ,  un  arrêt  du  Gmseil  fit  dix)ij  à  la 
demande  des  habitans  du  9  septembre ,  et  autorisa  \èà 
Officiers  municipaux  à  étabUr  l'octroi  nl^eessaire  pour 
payer  la  finance  des  offices  dlnspecteurs  ai»  bôucbeb» 
ricè. 

IL  Le  21  ,  toutes  les  autorités  et  la  iBourgeoiwé 
en  arines  allèrent  recevoir  ,  à  la  porte  S.-SkMNi  »*  le 
nouvel  E^èqne ,  M.  de  Gaylus ,  sacré  ii  Paris  /  U  1^ 
du  mois  y  et  le  conduisirent  à  l'abbatiale  de  S^^er^ 
matn.  Le  soir ,  le  Chapitre»  en  corps,  alla  lui  présent 
ter  ses  hommages  ^  et  lui  offirir ,  suivant  Fusage^ 
douze  pains  et  douse  bouteilles  de  vin.  Le  lendemain  ; 
dimanche  ^  il  fut  intronisé.  Le  cérémonial  de  cette  in* 
trontsation  étamt  le  premier  que  j'aie  découvert ,  ^m 
ttu  devoir  le  rapporter  comme  on  document  hisèb^ 
rtque  méritant  d'âtre  connu.  Très-certainement  ^  '  il 
n'est: que  la  copie  fidèle  de  tout  ce  qui  avait  été' job- 
serve  poiir  les  Evèqdes  précéidens ,  et  dans  Isf  rudesse 
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dft  $^^  fonoes,  tm  reooauia)!  bcikintnt  ctUts  de» 

A  dew  bwreis  ap«è&  Widi  ^  TEvêq^ie  4e  r^QâU  ^ 
carfosse»  de  S.*-Genaaia  de^aal  la  cfaapoUe  de  b 
Vierge  qui  était  imi  bas  de  U  loi^  n^a-achevée  4^ 
la  CatlM'drale.  H  fiit  introduii  dans  ceUe  CbapeUe  par 
dm»  diépiiléi  du  GbapÂire  *  et  s'y  revètU  de  se^  ha- 
bits épiflcopaiXK*  liea  députés  le  coadimirent  eosoilt 
^  la  graade  porta  de  la  Cathédrale  »  qui  était  fermée  • 
et  devant  laquelle  étsûent  tous  les  Chaamnes  en  cbl*- 
pes  ,  ayant  à  leur  tête  le  Doyen.  Là  se  placèrent  en- 
core et  auprès  de  lui ,  l'Abbé  de  Tencîn  ,  Grand-Ar- 
chidiacre de  Sens  ,  deux  Chanoines  de  la  mcme  ville , 
et  M^  Leriche ,  Notaire  «  aussi  de  Sens«  Alors  le 
Doyen  s'i^pprocba  ci  dit  à  TEvèque  :  EU  m  pacsfitmi 
ingreêats  iuus?  Voire  entrée  est-eUe  pacifique  ?  il  ré* 
pondit:  estpaeificÊU  ;  éUe  est  pacifique.  Sut  o^te  ré* 
ponse  ,  le  Doyen  lui  fit  baiser  la  croix  ,  et  ouvrant  le 
Kvre  des  évangiles ,  lui  fit  jurer  qu'il  garderait  Jo^o- 
lablemcat  les  droits  ,  usages  et  coutiHoea  de  l*£glîse 
S.  Etienne,  et  qu'il  nuântiendrait  ,  autant  qu'il  le 
pourrait  »  ses  immunités ,  privifa^^es  et  statuU  ;  à  quoi 
il  vépeoddit  :  prcmiUimus  m  verto  Epi$CQ/d\  totfi  le 
pfomctions  ,  parole  d^Evèque.  AussitÂI  la  fotl^  (al 
omeite  ;  tons  les  Chanoines  desotadirent  ka.  degrés , 
et  a'arrdèreiit  devant  le  premier  pîlicrt  L*£v|q«e  ka 
suivit  i  précédé  de  VArchidiaere  de  Sens ,  qui  »  m  lai 
ofiBrant  de  l'eau  bénite  ^  kû  dit  :  mgndûte  hem^Hçt^ 
Dei^  entres  béai  de  Dieu.  En  même  tempa»  le  Doyen 
s'approchant ,  le  complimenta  en  latin ,  et  l'Ëvéqne  le 
rcpiereia  également  en  latin  ;  le  Doyen  lui  dit  ensuite  : 
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hmb€s  9€  pannçs  aurtos .  H'  ta  debiàu^  ta  fUt;  prmde€€s  - 
sçre9  tum  dari  ^^osif  Avti*vcii|^ ,  k«  oroemeva  de 
4nip  d  Q¥  que  TO9|.4av9fti  ^i^e^n^^oftpredeoMMurt 
Mt  éHf  diin9  r«Mge  de  donmir  F«ur  aai  rcp<»nae  «  hm 
A49^  t  je  ii*fili  ^  pat ,  .kc.Oojieci  teplîijii^:  pram^ 
iià  ne  iUùâ  âk/^'?  >pn)qii«tlea<>oiui  .de  les  dooner  ? 
U  répondit  :  U^e^mnP^  prQmili>  i\^.  k  pttwicta  ro*- 
lontîers.  Sur-le-champ ,  les  ChaamMu  M  rmdkeat  4iu 
clnmr  »  ^t  ]f  prirentsl^Mra;.  jpl^c^a.  LXyftqme  j^la,  fis- 
qii*lli milieu  du  obcpur rii^^ArcUdi^mt^  de  S<n^ lui 
prôKOt^  la  curdr  du pHitdbKlear »  eil'iuâ  dilaru:  oc- 
rj/i^  regimen  hujus  ecclesiœ  per  nwfUi0rii^  f^osirum  « 
f^imi f  par  noitre  wqMléitr, ,  kk.gauw^memeiil  .de 

çpt$fi  ^gli4e.  Coodwt  par  lMtM.grao4»«A^'i  il  h  h9m 
ft.VageiHMAiUa,  pui^  ai^  tr^  <  ,«4^'<Ai€tMdiai)r4^  lui 

imém ,  ^taisifiàc  iJmimé^npnUite ,  et  r^lrie  ioeum 
iibiJUem;  montes  imt  <Ai$i«gi^  d^digp^.i\«k jç^aei>* 

vaat  ce  trône  de  gloire  ,  teueK  vois iiwiP«  davU-ift  foi  • 
U  jtt#lice  ^  1»  v^tii  ;  r«t#U9tk  1»  pla^e  qu/Q  Di^u  ¥Ous 

a  doQii^  »  car  il  ptul  j^wKMe.augmeptcur  i^Ut  foi*  I) 
fitiit  piir  k  Qomplûucutai;  eii>  l^tin*  A  cat  imtaut ,  le 
dwtve,  a(f  ompagpc  du  Soiu-Cbapvlr^  •  viut  mpQn^ 
cest  le-fr«  Deum.aa  Fr^^  <)ui  Tentmaa.^  Aprèa  le 
MPlîi|M ,  deu»  ^i^QA  die  tJMipr.dianièreul  Iq  tev»«t 
éd  IhmÙHt  Jikçtum  eM  *sMi«f  • /di^st  k  S^igueuP  qiû  a 
bit  cela.  L'Ëvèque  chanta  Toraison  Aciionce  fUMtrof^ 
puis  adressa  un  discours  fUMiçais  au  peuple,  et  lui  donna 
sa  bénédiction.  S*étant  r^iré.pqur  quitter  ses  habits 
pontificaux ,  Il  revint  au  chœur ,  dkns  le  cçstunie  de 


'  •  « 
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Qaiiome,  participa  i  Toflice.  Tous  les  Curés  die  1» 
ville  et  des  friihMifgi  assistaient  à  cette  eérànenîe  en 
soutme  et  manteam  lon|^.  Le  lendcntinv  lés  Corps 
reBgieox  et  civils  allèrent  cmnpfimenter  le  nDavd 
Evèqne ,  0faà ,  par  son  esprit  et  son  affidiilite' ,  prit , 
sur-le-champ ,  dans  la  vtHe  et  dans  le  Diocèse  ,  i» 
grande  ininence  qaH  y  a  euircëe  pendant  les  4^  ^i** 
nées  de  son  ^piscopat. 

m.  ^4  fén  »  Section  de  lOl.  Etienne  Navarre, 
marciiand ,  Gonveinear  du  frit  UMuuiun ,  Pierre  Bai^ 
desson  ;  Conseiller  an  Bailliage ,  et  Oande  Caittant  ». 
Assessear,  Edievins. 

IV.  i3  septembre ,  M.  d'Agoessean »  Procoreor  gë^ 
nëral  da  Pariement ,  dont  la  leuomnwfe  publiait  d^ 
les  énmentes  qnaiità  du  coeur  et  de  Fesprit  »  'ëbàl 
venu  »  avec  Madame  d'Agnessean ,  dans  sa  terre  dit 
Val-de-Mercy  ,  les  OSoen  munidpaoz'  s'y  rendi* 
lent  en  corps  ponr  le  complimenler ,  et  lui  ofirir  dte 
91115  dhùmnem'^  ainsi  ^  du  gMér^  des  îmffts  ti 
des  cmtfimres  powr  Madtime. 

V.  Le  19 ,  mêmes  démarches  et  mèntt  présents 
pour  M.  Pinon  ,  nouvel  Intendant  de  la  pronnce. 

VL  3o  novembre  «  ce  jour  ëUoit  le  dernier  du 
temps  pendant  lequel  M.  Liger  pouvait  percevoir  les 
énormes  octrois  à  loi  affermes  en  1697  ,  pour  le  resiH 
plir  des  4o,ooo  livres  qnll  avait  payées  d*avanoe ,  les 
habitans  en  forent  pr<fvenus  par  une  publication  à  soa 
de  trompe. 

I.  1^'  mars,  dcparl  des  Officiers  allemands,  pn- 
sonnîcrs  de  giierrc. 


DIXHIIf  ITliMly  SIÈCLE.  38 1 

l}..^  avril,  iD&tallatioadeJtf«.Rooh  Ligei «acqué- 
reur. 4e  l'c^c^.iiaiividleaieitt  oréëdeSiil^  du 
Pm>çureut  du  Roi  de  k  .ville,    .         ^ 

IlJL  3o  m^i  »  M]Vi*  Btade3fion ,  Maire ,  et  ion  fils  « 
Igçhevin^  sont  dépulés  aux  Etats  coaviM(|ttes  à  Dijon 
pour  U  8  juin.  Le;»^»^  jour.»,  le  çlerj^'  Ht  assemblé 
à,r^(&t  d'élire  TËlu.  général,,  ipxi  diçyait  participer  à 
l'a^inistration  de  la  prpvkieç  pcndai^t  Irois  années. 
M.  deCaybSt  président  de TasseipbMe»  .réunît  tous  les 
spfErages.  .         i>     . 

ly.  a  juiq,  M.  d^  Cayltts  reçoit  j|  Ré^mijâ^.M.  le 
jpiinc  d'Enguien ,  sejrf»ida9t  f^^oiui  aux  Etals.  Le  Pi^n- 
c^  fui  oomplimeUté.pçMT  toutes  les  a«toi:ités.  Le^len- 
^emaipi  t  il  traversa  la^  »vÂ)le  ^  ,1^  JBiMr^eoîsie  étant  sous 
.1^  armes..  ; 

.  y.  ^^  ,  élection  de:  4tm  {^ievina  »  MM.  François 
Qrfisset  »  Avoc^ ,  et .  F|:ançois  (^îai^let ,  Procureur. 
;;  yi.  Au  mm  de  juillet  j  la^dialettr  lut  si  excessive 
que.  Kaua  les  arbref  perdirepl  leuisi  feuilles:»  et  la  can»- 
pagnct  des^çhée  Pt*p£^  plus  que  le  triste  spcictade  de 
{'l^ver.  Ce  .pbénqm^e^ieAtraordiiiàire  remplit?  les  ea- 
fnts  .§Mperst^c|iXt  dc|.  40nreivr  cA  de  pronostica.'fih- 
nestes.  Le  Corps  municipal  n*en!futpas  exempt.  Une 
délibération  du  8  août  porte  que  :  «  des  bruits  alar- 
»  mans  se  répandent  daùs  la  ville  ;  on  se  croit  à  la 
»  yeilje  4'incenii^s,,,^,  f^if^res,A.et.jS^^ 
n  njudl^ur?  ;  ^tf^ét^singff&^.^JIg^  parcou- 

^  reni  ^  r^^çs^^.^fph^çt^i^^^iAçr  ^  m^so^  ^ 
n  justifier  l'efifroi  général.  »  En  conséquence  ils  ar- 
rêtèrent que  les  portes  de  la  ville  seraient  fermées 
pendant  la  nuit  ,  et  que  de.^iQmbrcuses  patrouilles 
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^onrcillcrâieiit  Its  -  ijuUrtii^*».  Quelques  jouirs  aprb  , 
un  ^11  lié  ^uie  rendit  i  te  Vëgélttioli  êM  actititë ,  i 
la  terre  sa  verdure  ,  et  auk  bifailMe  tuft  eâhne  d'âil- 
tant  pltts  paifaùc^'quê  b  «idieion  art  ait  Aé  bonne ,  et 
«{ttÉ-  la  vèii^liige  inèiUèUré  encore  letii*  diMuià  un  iîé 
MkMfUt.  Cèst  pendant  t«  biKiklit  été  ()Ue  commeii^ 
eèfient  lè&  ^ifficdtës  emu^  leè  hâbit^ttui  el  les  Gepu-^ 
dns  «  ponr  les  «eut  de  Sfë-GèHétièTc  (t>. 

Vil.  Depuitf  kmèforit^de  Lo«tt»XlV,  tt>a«  (es 
brandons  de  discordes  intestines  e'taient  e'tetttts.  Le 
flot  avuît  £iTt  ^là  ^éffe  Uhî»  VéHche  ,  tnàis  toajdun 
snr  k  sbl  ^^rMgetv  Cet  hèlM^Itlt  «'M  dé  rintefieuf  de 
roynuiÂe  ,  avM  feti  teHèttàelit  n^lîgt^r  à  AiuteM!, 
«cimiM  AafiB  l»plHfflÉri  de9  «lùt^s^^^  rcutfetîai 
des  fortifications  ,  que  leur  re'tablissement  complet  eèl 
«mrpsfis^  tes  lacul^  deë  bufcMàkis.  il  fut  done  4rrfte' , 
en  âà^mblëe  gëfténJe  ^  q*^«n  détaianderait  à  rieteft- 
dant  rautorisation  >de  dl^tmifè -tes  li6s<M  et  le^  edUrti- 
fies  V  de  diminuer  de  beAueôttp  h  bMtenf  éeê  mu»é , 
m  ne  le«r  laiséatit  (fue  i^eÔe  nëceêMiIre  fottf  si 
ptëiminir  «entre  l«e  brigands  et  les  4i^aièatê  des 
droits  d'enerée.  Celte  i^ësetMioM  fait  Mpjj^wmwfa  pef 
ridtendant  ;  et  etëeuti^e. 

■  ^  1 

170Î. 

I.  Le  jt  jantief,  M.  fEvèque  6ûttit  nne  tnis^ioii 
k  le  Cathëd^te.  X^^prèclla^^  té  ^tqéi ,  et  une  pio- 
^ssteit  gëUéf^  "«^  Mtodft  à  ^.-Oenniifti.  Toutes  k» 


(i)  V.  tn^  Notiez  h^rtnHtfiie  ixxr  l^igratide»  futthfil»)  ,  f,  tf. 
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autorités  y  asmtèmit  «  à  TcKC^ption  des  Officiera  da 
BoiHiage  qii,  di^iiue  rarrèt  du  3  aoAl  1701  ^  iie»e 
pniseHtaieiit  plttt  atim  proces8ieM« 

tl.  Sur kfin  de  joittet »  là  châlÉur  fin  entove  pka 
fatH  que  r«iintfê  fitétëdente ,  01  ^t  d«m  cinq  k  âkt 
jburs.  N(m«-ftèttkftient  là  teire  )p«rdit  tonte  ea  "^tiare  » 
mais  des  moissonneurs  en  grand  nombre  ttiMTureHt 
àms  les  cbuttips  ;  les  obeMms  se  jondièratit  des  tbe- 
vaMa  des  diii^ces  et  des  carrosses  publics  ;  les  tuiles 
des  couverts  rftaicsrit  si  brûlantes ,  ()ue  les  couvreurs 
ne  pouvaient  pas  reeter  sur  les  toits.  Dam  la  crainte 
qu'elles  ne  missent  le  feu  aot  cbaurpentes ,  les  Ot^ 
ciers  municipaux  firent  publier  une  ordonnance  pour 
que  chaque  habitant  eût  ch^z  lui ,  au  moins  quatre 
feuillettes  d'eau  en  provision.  Il  y  eut  cependant  une 
extrême  abondance  de  blë  et  de  vin  ;  ce  qui  eut , 
Goimne  on  le  verra ,  de  bien  funestes  conséquences* 
lie  prix  du  plus  beau  froment  tomba  de  2  liy.  à  27  et 
28  sols  ;  celui  au  meilleur  vin  ne  passa  pas  26  à  27 
livres  ,  et  le  moindre  descendit  jusqu'à  dix  livres.  11 
en  fut  de  même  de  toute  espèce  de  firuits  ;  un  quart 
de  toutes  les  récoltes  suffit  aux  approvisionnemens 
du  commerce  ,  un  second  quart  égalait  les  besoins 
de  la  consommation  ordinaire  du  pays  ,  et  la  moitié 
restait  pour  encombrer  les  ceIKers  ,  les  caves  ,  les 
granges  et  les  magasins.  Cette  surabondance  fit  tom- 
ber le  peuple  dans  un  e'tat  continuel  de  funëan- 
lise  et  de  débauche.  L'ouvrier  ipii  y  dans  le  travail 
i\m  jôtM* ,  trouvait  de  quoi  vivre  pendant  la  sêtname 
entière ,  ne  sortait  pins  du  cabaret.  Les  laboureurs 
et  les.  vignerons  ,  dont  les  habitations  regorgeai^it  de 
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grains  et  de  vins  i  n'étalenl  ni  plus  sobres  ,  ni  plus 
disposes  au  travail.  La  plupart  n^igèreni  de  cultiver 
les  vignes  et  les  champs  •  dans  la  crainte  d*avoir  en* 
core  une  re'colte  dont  ils  ne  sauraient ^ne  faire;  et 
les  malheureux  étaient  à  la  veilla  d'une  des'  plus  épo9* 
vantables  famines  dont  nos  fastes  aient  conservé  iè 
souvenir!  (i) 

IIL  1 1  décembre  i  les  musiciens  de  la  Cathédraki 
d^ps.  ce .  siècle  de  privil^^es ,  réclamèrent  aussi  contre 
leur  imposition  à  la  taille  i  le  Corps  municipal ,  sans 
exprimer  de  moti£i  »  et  il  était  difficile  d*en  trouver 
de  justes ,  accueillit  leur  demande^ 

1708. 

I.  Le  6  mai ,  on  Colntnença  à  regretter  la  consom- 
mation abusive  qu^on  avait  faîte  des  vins.  I^resquc 
tous  les  vignobles  du  royaume  furent  frappés  de  la 
gelée.  Dans  TAuxcrroIs,  Il  ne  resta  presque  lîen. 

II.  24  juin ,  élection  de  MM.  Pierre  ftoliinet»  mar- 
chand ,  Gouverneur  du  fait  commun ,  Etienne  Le- 
muet  ,  G>nseiller  ,  et  Eldme  Mérat  ,  l^rocureur  , 
Echevlns. 

III.  La  moisson  et  la  vendange  furent  si  peu  pro- 
ductives ,  que  les  regrets  du  passé ,  ainsi  que  les  alar- 


ri]  J*2\  irnfivë  tout  les  deuils  des  éfénenfèns  de  170^  ,  1708  a 
1709  ,  dans  des  aiiîclcs  a|ttulcs  pot  un  Béoédiclin  j  an  maiMMcrN  et 
Bargede  9  L  2  ^  article  é^inemens.  Ce  c|Mi  m*a  £iil  îofer  ^c  TasUtr 
de  ces  additions  éuit  un  Ilenrdiclin  ,  c>sl  <|uVn  rapportant  re  ^i 
s*est  passe  Ik  S.-Germain  ,  pour  tr  service  divin,  il  se  sert  de  h  lo' 
rutioB  ,  Noms ,  ttCé 
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aiB^  pêur.'  ramtnîér  redèubUrcMt'i  ttiflftipMsère  qàlon 
pIVTOjràil  ifpMui  r«n  jlfmfv.  ièaooae  f.éldi^^ 
mxoètT^tmmfuihu  p«k>«BCt><ns^'qai  aiéaîeiitigaiNlë 
Itpn  )ble$  '.  de  /Itthr».  ivî|«>  Jrfs  •  licnckëfireilt  ç»  \ooim  ■.  .qd 
«féftiiie«<  auT}  Vififtnrtiiiib  étsiAMtes  v.trpcjÉBiflwflCMk 

tfwmifcfle  Mwi^quft/.lg  ^fwf^ytié  alteMiditi^  «I:1'a^ 
hfildiifflficcïlawae  mbslikteiit  ««cdrct  f»|iartie;*  wd 
diafttc  jEiclm:Ci|  !de|à;ia0if£Gri('  rUiniaîtie  dktJa  |«fu^ 
]MMiA(N«iHtfmoiiif ,  f  taidÂbt/l^ 

.'■i-»i<..'l¥0^îli'^    '"jhîJtj    »:r.»'1tî     'M''î...;| 

oo«n4i/la;tcinré>ikiAai^ji9Ril  aMqpendrti^ioiiârJç^ifM^ 
imaok  de>rlâ>iJQampfLgiie/iJjd!fii^|6iiit)k)«hi9Lt  U/sxlefa 
«•erbisç  éribmdfiffStsLmloltiiÉe  Vt^loftKleekddoiDm 
hmwUtp^  Miitro«ym  gliiftc  ,i>èl  r|^ohaîi»>caai  i^ai  .vou-rï 
UeiU  ttl)FipiâmcBeiI)£iifiéai'd*(i^aireè  ,okii^«d  <^vi^ 
exu4aiii>;T<)«s  léi  .tSli<rtftrpofrraitti]f;|uiM|îvT^«i»^ 
iwwrtlf  tr>  lil^^ppOTH-ait  4<iÉt)ks  jkimH  :l«si  jiHeisxrfei:me&  y 
eiileA'phi*  ôrdUsankoeatidiaudiI  iàf;faiiCpthadrah»i^' 
Si^feennftm>4  rpflicciditritu  fiilipBiinèr'  >  mais 
jlti^^|li8C(i  soutetraûm^i  aà  l'un  iBoafFàMk  eecdre^ 
Dodb  l6alés>leâ<wtDeB  )q;tbd  »  ît-^UUilJfiisiJbptifdré^ 

kijcidMèp  à:  V^xeè^tion(.âe»bmirinij'qKdHq[Joitiii'le 
im^  toM>lfd 4titre9'fi»«ptt«0iitrabsi4t.ta»ëi' dé»ifa<* 

Il  '^5 
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il  jUlfs  lo  cinquième  jdHrdé'faiÉleicakiliîttf  î  le»4«|  jadH 
Y  ierv  t  di  ûmombotàblea  ^)iMadK«ifi  i  ipfciaiuriitpt  '  il'  TÎtlq 
dàii6;i^ttiiiKrlQs:8fn8'/v  êntnMftfHhny  i^m^mftk^'^ki^f 
faifianlJMtenâr&leicvirdu  AJsefpoîn'iAftisAAt  h^Govpë 

irtfSMMi  ^en-^^^^  ^t'4>#dotett^u«ilift  CuMs  >€•  !«• 
Datw05  dv  charité  éêS((MfiH|iêi4i  »>a«M|rei««én»idtt  ttlM^ 

bîtfiil , 'Ûmi  exeeplîoti  jJ^^uium pidri€ar»^paÉfnt)i 
s(ni»t«tft>jJiidressës^'Citccfiuti  bîUat  «ign<^  >4^an"Oftcikr 
Mfnkîpîil  {  «eràiefit  MlMs  dii  li|aifiip4»ciMMSiiii  éè<m' 
pauvres  ,  pendant  quinze  jourr'v^tttMê'iMtiaii'  de  dnq 
quarterons  de  pain ,  ou  sa  valeur  en  argent.  2,000 
pauvres  furent  portcfs  suî^Im  listes* 

^Le  24  ,.  le  d^c)  sôrvîiit  v,  dëteiwaife  ^pàr  joatiplliie 
d«i4:e;»^etiB>lutsticeigaft  bmeiga'iiiidaiti;.  4n>Titia*eo 
une  vtvè«  saiia&ction<^''èllB  lavait,  ficrfaiteâicttt  coo* 
serféiei'bUs^ïMaîticejtiabfii  leur,  ëtaiti  >cidWtf  ^«tiaer» 
le  7  oâ:^  tîmek* /le^^TÉÎd  t^fsilk  avaoïtma  mgÊtim  à 
pè\>  '^rhiit'àgAe  àrlai^iemièfe,*dara  huil>iJMnj  cl 
porta^vmp^gtttaddoininayrfuM^^b^  Oâ  eiqpilnîl«ièiti-^ 
moin»  eneoM^fone  rëcoMe  ttoé^oe /lértqqeIfleii|IhMi 
conlhiiuiii^pèndaiftt  les  quâtotme'denue^.  joioiijdB^ft-» 
vrfcr ,  ééMMÊtfhttni  U)teniÉ«  inondèrcnl>M  daaifa^f 
et  le  ^abid'  fimd  '  TékàmvpBeaçÊnt ,  ce  qn  .ftslall^  éai 
blc0^pti|ît.€ntièvèUeAi.,Ikùa|it.cQS!lroû.GnâM  étài 
flëaiix'v  Ic'ftoiA  il  Jf  èiEfintde»adi|siétaaee^  «aitjrrH 
saieirtigtiyulliMiifiiieiitiihB^heBtonieei'43a-ptut  oifacn  jiF 
gendo  t-întensile'  :dailroid  par 'les  t^fiEets^  qu'il  pia^ 
duîsit ,  que  par  ce  que  les  auteurs  rapportent  difHHif' 


(  \ 
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tnûQMirë  (i)>u|ChaqaefTJ0ur.>.<MBi.timinilî  des  {imyres 
»orts  dàus  les  ôli^iiift:(iiiato6dnfli.jqirîl&  ^habiftikni!) 
dbiiAilcs^ichirB^'ns  ^  kflupui  .dklceàx;i|uî . s'y  Jhasarr* 
âtimi  ]r:tiMpraiénl  là.noclJ Lesiahîmanxetkirtgefçét 
ftaiiiac: partagèrent.  le  sort :éeiiHmiiiveBi>d^'>()kflle  éoU 
■BCBtkfiMvdiApanrti'la  (^Intr.  ne  Çit  paspkis  i^^liîraël 
L^  àrbîes  les  rplfom  darav  ^«avaicht  biûnré  phis  de 
ctailfiliniters  ^  ine'purenk  pas  ^feij^sftèr^  Dans  rAbhjy^ 
dfe  tSinfiemlan^'y^tniiliâîs  ^raymàk  la  grosseur  d*im 
hanine'i  d  -25  p^ed^i  de  .'liati*  «.  £itt  ^elëj  entoèrementi 
lie  sedl  onnèi  restant  shê' 1^  ^*c^  S!ftËb(9iBev^t^gros 
Gfwméloki  coirier  y  cessa  d&  f)egâef gJEies  forêts  reten-^ 
tiasMsit;»  àxhaquéîastaiit^  dulIru^édiataBÏqlIei^ 
aaienlleaaiiire^*  et  sai^toiitteaAâneaJM  feodantirSim 

i^adMftlscMleittfiDt  ;  il  falkt  >bi  cduper  siiicpîèd»  Dasp 
tonte  ik  Fr^ce.  le  déÉidtaKi  &t .  égal  ;  Iii^.Provanm 
pcHit:'44s  .olmers  ^  'et  laiNorttiahdk^^  fOÊÊÊSÙàt^h 
ohNWii(»i;nepfitit^  t  haais  uiiseiiiîaaclitiâ^lHffreisKl 
flfi^elfifclës  riEBetSt  da  de£sut^âQ)att)>aUtBnfreSk>.Tolltca 
lea  «bnbé^.im  peu.  aisëea^ cépendauty  rmdiaèrint  de 
dkatité  eB¥éta;flés  "pMivesv  La  .asesura  pive  parvla 
nmàiaipâlitd  f  Je  1 1!  juiVier^  poiut  quinze^  joins ,  f i»t 
«MÉninae  pendunl  tout  le  moiar.iie  fciarîefv  tt.  daab 
kasifmniiûrs  JMfs  deiinars.  i/ ËvéqmiMpr Itf •« ^ ;df  Câyt^ 
hn  ^Ji^e  ^ndt  pas  de  bornes  à  sa  bicnfanAnoew^Aptàf 
•mâi>/épdisë!|k>iiic$  ses  rëssbotces  ^^  îl  B'en.  prit .»  Sia 

(l).  Il  oe'df  sceoiiit  il  Paris ,  suivant   ValmontBoiaare  ,   au  nio( 
fK>ia^4JiJ*ikiàaê|rësè(   demi  ,   i\^âess<ias   de   lëro  ;'   etVa^rVs 
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vaisselle  „  et  n'en  garda  pas  une  seule  pièce.  IndlépeiH 
dammeiit  des  sécoim  ii  domicile  qu'il  faisait  disinbocr 
dans  la  ville  et  le  INocèse^  tous  les  pauvres  qui  se 
préMiit»ent  cbes  loi, 7  thmvaickit  des  poCaiges  «bon* 
dans.  Le  i3  mars  »  le  mal  ëlait  si  grand ,  qa*il  pivila 
les  Officiers  monicipanx ,  indépendamment  de  la  me* 
sure  gëne'rale  qui  Caiisait  nourrir  une  partie  des  Um^ 
tans  par  Vautre ,  de  prendre  sur  les  deniers  comnians 
un  secours  extraordinaire ,  i^outant  qu^il  y  réunirait 
une  somme  proportionne  à  celle  qu*ils  foumi>àient 
Les  Officiers  municipaux  pîrent  600  firret  dau  h 
caisse  du  Receveur ,  et  Ten  ayant  informé ,  il  leor  en- 
voya sur-le-champ  une  somme  égale.  Le  Chapitre  de 
S.-Etienne ,  l'Abbaye  de  S.«-Gremiinn  »  et  tooléf  les 
antres  Communiiutés  religieuses  ,   imilàvest ,  jrnta^ 
qu'elles  le  purent ,  les  largesses  du  gàutrenn  Ptéalt  ; 
mais ,  cbaque  jour ,  le  mal  augmentait  par  H  inn- 
chérissement  graduel  de  tbus    les    comnstiHeÉi    Le 
blé,. qui  d'abord  avait  dodblé 'de' prixt^Mi'iMfii  de 
mars  était  mmlté  jusqu'à  17  Itvrss  ,  c*ést  àidiie  iunt 
fois  sa  valeur  ordinaire.  Celui  du  vin  |  qft[«4asis  les 
premiers  jours  de  celte  ^se ,  s'était  élevié  à  MôKvrea 
le  muid>  en  mars  avait  doublé.  U  «n  tétant  ide 
de  tout  ce  qui  pouvait  nourrir  les  bomwu  ;  ci 
qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui,  d  abord  ^avaient 
pu  <côntribuer  à  donner  des  secours  ,  finitunt  pur  se 
trouver  euxHonèmes  dans  le  besoin  »  et  que  la  aomne 
des  nécessités  l'emportant  sur  les  facultés  du  Ckrfé 
et  des  Bourgeois  ,  la  famine  détruisit  une  partie  de 
la  population.  *<  Si  l'on  tuait  un  cheval  «  dit  la  dutH 
M  nique  ,  on  voyait  aussitôt  cent  personnes  en  euH 
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j»  porter  un  morceau  ;  on  yit ,  im  jouf  ;  dans  les  fosh 
»  ses  de  la  porte  Gkante^piodtt,  idtt  en&ns  mogcr 
»  aTec'dfft.chîem»  kh-chovd  vàkfL^  mlA*  àt  Giyltis  , 
èan^vmlÀt  ses  écriti ,  dit  Uuaaime.yig  «  malgré  les 
M  seeD«ÉS(jnidlipUé&^îfiBrenijrifpaDdbs«  oan^ 
»  cditiiak  dtfis  les.nwpagnes  ^e  des  spectres  brûw 
»i  lés»  :des  jMoratia  et  aourcnl  des  asorts  dans  ks 
»  cbesuns*  » 

*  é 

La  calamitrf  ;  tpA  semblait  ati  eomblé,  devait  ce- 
petldaMs'Siecn^cciiéore.Pâitm  cein  qai  souffraient, 
il  s'en  trouva  qui  ;  lassdt  des  j^nvattons ,  se  livrèrent 
ata  brijgattdage.  IKabord,  ce  iiit  silr  lesebemins,  qù*on 
ne  'put  pas  paireooiir  sans  dÉin|;er.Ge  fut,  ensuite; 
dMr  k  ville  mèmet  Plusieurs  maisons  furent  forcées  ; 
€m:ffSotÉaAî  des  vols  et  des  assassinats.  Le  dernier 
sop|riice  subi  par  plusieurs  conpdbles  n'arrêta  pas 
le  cikirs  d^  ces  crimes  ;-  on  ne  put  les  Caiire  cesser 
qu'en  faisant  sort«tfer  les,  massons  pendant  la  nuit , 
par  un  ^fàsat  de  la  milice  bouti^ise. 

Le  II  avril ^  les  Officiers  municipaux,  informés 
qu'à  Girolles  on  vendait  une  immense  provision  de 
blé .  à  5  livres  seulement  le  boisseau  »  y  dépêchèrent 
deiiiJËcnevins  ,  qui  en  achetèrent  4»ooo. 

1' Leit.»  tandis  ^*iU  étaient  aînfi  autf  expédiens 
pdar>coasèrv«r  la vi^  de  leurs  concitoyeos ,  ils. furent 
ptifvntMt  par  l'Intendant  que  «  1&  29  ,  un  ré^ment  de 
cavalerie  arriverait!  à. Anserre ,  et  y  aurait  séjour.  Us 
s'oBpfcessèrent  de  (éxe  adieter  du  sieur  Denèvre ,  de 
Geaivant,  3oo  tninots  d'avoine ,  à  3  livres  dix  sols  le 
minot ,  et  les  firent  distribuer  ,  ainsi  que  les  blés  de 
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Girolles  aux  Boiuqgfliîs ,  en  par  ceux-ci  ranboorsant 

seulraiciit  h  prbd'adisi  etl»  frais  de  transport. 

Le  2  diai  v'ie  BaBKa^  €t  publier  et  afficher  uk 
Dedaralicn  ^  Roi^/A»  S7  avril  1  ^V  eut  dcsefftli 
sakitaîrea.  Le  Roi.»  coaTaînèu  ^e  bwilboap  db  grnns 
claîëut  soostraîu  àla  ciicublMi ,  et  parl'â^idite'  îih 
saliafale  da  spe'cidatéars  ^  et  par  TodîeB  'f^lne  de 
ceux  qui  comptent  pour  rien  les  besoins  dteirui  , 

P9PTC?  *'*•«.  .?fW?c«^Uo«JwB*  4  ordoniwit-A.^ajBi* 

fier  dans  ip  br^f  délai ,  jb  quj^Uté.d^.  gxaim|,élaiit 
en  I:!ur  po«sessiqi| ,  à  peine  4e.3,opp^¥lyYei!  4:Maifttd^ 
U  était  au^  prfsgcit.^^  jmuniqpidita.^c  ^i^i^^ 
fier  ces  dfk^ljmtims.par  des  yimtes  fiMU  Lea  ^ofiagm; 
et  ytoçaaçéf  en  cas  de  ^'tice^^^,  .çqiiti(t\  )es  «^o^par 
blés ,  la  pebe.des  «de  mèmf.jcdfedfi  U,aiiNE)ti 

sufTant  le  plus  pu  moips  4^  gravante  ^^  çirnoosnnçes^ 
et  sans  avoir  égard  à  I^,  .dignité  dç^.pfu^fpqm,  : 

La  saison  du  prinienips  fut/byOriUftfMpf»  de 
froment  c'chappc  à  la  gelée  ;  les  orges  et  les  avomes 
étaient  superbes  ,  mays  il  fallait  conserver  ccy.nibles 
espérances  devant  une  population  afianm  ma  mena- 
çait  deja  de  les  dévorer  avant  leur  matunte.  uéi  mê- 
mes craintes  agitèrent  toute  la  France  »  et  une  Dec!»^ 
ration  du  Ros  enfoîgnil. à. .toutes. les  ôMik^paEtës^dc 
faire  garder  les  nëcohesr  anrcc  le  pins  gfdlïiewniilii 
24  juin  t  les  faabitans  fiirent  aaseinblël,  cti^fittanlÉO 
que  cette  garde  aesait  mise  en  adljadicatieii^    -' 

II.  Le  même  four  ,  MM.  Gabriel  SaUé  , 
sêur,  et  Louis  Blonde,. marefaaiid  ,  furent 
Ëchcvifis. 


Echerâi,  furentt<àyilitjiiwri]F(|rtÉ  cobifeqtté^itbiQiijA 
pour  le  8  juillet. 

IV.Le  II  juillet,  perMfile  n'ayant  voulu  se  char- 
ger de  garder  la  re'colte  des  grains ,  le  Corps  muni- 
ci|riâtlAifei1'tlid'«)«iMtf^  Hci^  âûte 


i  ^*  2  f^Qut  1  installation  âe  nL  Germain  prev&t , 

Substitut  du  Procureur  du  Roi  de  la  ville. 

idiw.    Tïj'î^i  niî  'iov.»yffoï  51)  <:i;'j  jnr,. iK>(|  on  Jt  ,  lol.  v 

-  riVI.  In  'iséBDkedét-gmifiUnft  At  pilmi|ue  [niiUri  wihii 
eélkiidflq  ORges  clfde9)avo&iés4Gd^tBb4al^iidâiiicriiiief 

in^isrfott  jfa  Jaipettè  rdsOiléà!,  '«raient  V  sdiconteaire  J 
pnAltanenf»  dispoorfii»  Ht»  ^j^owriS'ieiaaiieflieemcnl 
deii  Bicnis^^^îiteuAliitljc0^4]in'feipj|^^ 
éMEivi/mv  l'avenir  V  ce ''.fiitf)l&ttpQSsilifiité  dins  »faNi 
^pHlle«(tpaifnèirti[itila/^kipàrtf>M  laboproumitjdc  se 
pimdrcvides  aénencès*^.  et  piétqufe'  touteir  Itt'kdrrerf 
ol^ëc^iipendapt  Ji'elki  ^  r^èreétjdaoBSrctt  éta^jjpa^ 
cp;Jm  ^^mteiii|s.'OiL.tpoimetdea . tracée  de>  oëfte  ié^ 
jfLfÛUfnAùpfktidni ÀnmÊduèia^  unis é^BëratiMi 
èk'âjbaflîimde'.  SwtdSlicme [  iflu:.2|  jainyriii7a6itiSea 
«ImivtejMtaieiit  frâMipftknienlfcn;  Utt/.Bfi  iCnri* 
«^pWift4i^)A»ttes;  Uîiiè  j>iil;{M>DëàiM^ 
Mfr^fM^itiSmoïfSi:  et  doikirainfiiitqttc'iceit&toi  wràsfm^. 
pià^Uï>fmei|iteper'letii».  ten)CS)i::pt)rctf  qajiai rayaient; 
oduMmitp^^vitre  leprt^deiblë  de  léur.tëcohtitp 
wijlta  quilp  nfijkufdevrâibnlfpduÉ'lé  fet«0ge  dé  ifyfco 
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qœ  le  (îefs  €k  ce  k|u*îl8raèiaîfiit  sënë^Au  îj^rfiblcUi^ . 
bcir  cet  Hospice.  Def^Hif4^^.pj^^>4WKiMM^tpnil«l 


pouyaot  pas  en  renvoyer 
k  lÎTrtr  à  la.i|[iort^  ikftraditûiiiatrilè^ 
soainév  mdëj^eadaamiiëBlJcft  revdnat  ^ivie  pttfewlfe 
denz<c«^îtmixidbTCDte*|âoiiifila^âyiîenfc'aDè^  le  cohh 
boursement }  et  t  ooiane  la  édanoté  tangniWlut  icka^ 
jour  V  Us  .deflutnAèreoli,  fMah-aéïknifnt  ^muceihttain 
pktt  fût  àppro^w^»^»ltMb^qtt'ilsJtee^É'>i^^o^^  àm* 
peser  dé  ce  iqaî  re8taît!dftsi5;5oo  Imtft'^  — ilwii.'de 
ces  tapitauK'  ^  .pour  fine  tTmré •taiioidMiidftiqliPcaéfaav* 
brait  THbspibe ;.^  etuéme  h  sMaetièm  «tbrtsiUenft 
juscpi'à  ooncarrenbe  ^  i  i  ^voco  lÎTres^  v  ^'Hifiyii*  oe» 
5, 5oo  livres.  Le  Corps 'invnidpal^  doil  tof  kd  «pyr 
casjsvffittntnl  à  pciibc  àjccoonple  siirplat*)hi<kpèi 
palkf io«  ',  n'iiësita  pas>âi  Itmc  Mcbrdèr^baM'^'lfb'Qt 
dcnkandaiflÉi  ;  tanlTétaitn^  notoire»  cH  «îqpéMMi^lw 
civoinstaBOcs^'qni  >oofMiptindaî<Dt  ce  stertiedl  Vkum^m 
apprécier  toute  l'ët^due ,  il  hvt  coùmiéikt  ^pÊt'ït 
prix  ordinaire  du  firoment ,  avant  et  après  cttte  eafah 
mitd ,  Qtait  de  35  à  4o  sols  ,.  c'est*à*^tr9»i^u  tiers  de 
son  prix  actuel  ;  d'bà  Y^  doit  etmciUrti  qiie  ce  tpi 
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alors  a  ulé  distrait  de  la  dotation  de  l'HùlcI-Dieii', 
vaudrait  aujourd'hui  .ifi.ooo  lirrcs.  "  ' 

Cependant  dei  deux  flcaiix  qui ,  l'hiver  pnicûdCTrt'; 
avaient  ëte  si  funestes ,  un  seul  ,  la  disette ,  exerça 
encore  ses  rigueurs.  Mais  l'expérience  acquise  dans 
les  maux  passés ,  et  l'ave rtisscraent  trop  certain  que 
les  autorittis  et  les  personnes  aisées  avaient  eu,  de  l>on- 
ne  heure,  de  ce  défaut  de  subsistances  ,  avaient  fait 
prendre  des  précautions  ,  qui  adoucirent  ces  rigueurs. 
La  juste  étendue  des  besoins  était  connue  ;  des  opprp- 
visionnemens  proportionnés  avaient  été'  faits ,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  la  Déclaration  du  Koi , 
du  2^  avril,  avait  fait  connaître  tout  ce  qui  restait 
de  ressources  à  la  France,  On  put  aussi  mettre  plus 
d'ordre  dans  la  distribution  des  secours.  Il  fallut  que  , 
pendant  une  grande  partie  de  l'iiivcr  ,  environ  3,000 
personnes  fussent  nourries  ,  comme  l'année  précé- 
dente ,  par  le  Clergé  et  les  Bourgcuîs;  mais  on  put 
se  rendre  un  plus  juste  compte  des  facultés  de  cha- 
cun. Aussi  n'eut-on  à  déplorer  aucun  des  brigandages 
dont  on  avait  eu  à  gémir;  et  quoiqu'il  y  eut  dans  le 
royaume  beaucoup  moins  de  blé  qu'en  1709  ,  puisque 
la  demîi^re  récolte  avait  été  presque  nulle ,  le  prix  du 
froment  baissa  d'un  onzième.  A  Paris  ,  le  setîer  des- 
cendit de  55  livres  à  So. 

II.  27  avril  ,  Te  Deum  pour  la  naissance  du  Duc 
d'Anjou ,  depuis  Louis  XV. 

III.  ^l^  juin,  élection  de  M.  Claude  Martineau» 
Conseiller ,  Echcvin.  ( 

IV.  24  octobre  ,  affiche  et  publication  d'une  Décla 
ration  du  Uoi ,  du  i4  ,  qui  établît  la  perception  d'un 
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dwètM'«ât^le  nvsDudelOMt  Us  Jùn*  y  mues,  et  «>• 

très  droits  annuels,  pow  êtne  payé  ijtMi'faicsipoém- 

gm^i  fapMN^iitCf .  ctltcbaagiste»;  Ja^éUe  fertif  tio» 
Mi4«raUoi«.noH,^i)ès  UL>ift-  ¥i'l^7,.«>  b  - 

M'.'U'D^À'pUn . tttortie  i-^kYÂ/ét'ïi'ifilài^mMl 

sTige  de-5à  àn«.  Son  ttt^ htiQm éùsi'mm^ 

^âàtné  ie  Gih^  BaapKin.  i^'d^élir  die  ton  d^ 

ri;ai^';'ii)inté  i  tm  cji^rii  sii^^r  «it'ï  a«  mâk 

ùiU'ai^nces.'tiii  àvaieilt  mérité  ^''g^Jl''tif4i^%ii 
iào'rt  iiâ^^f^e  coàstémi  le  rtlyàuiàii^.' Les'  ^jbk3^ 

i^Mii  ae  8<fii  fil^',  té  I>uï';ae'muH|M^  .'i^^^ 
fitotati^.'qb'^ena 


de  3  6  W ',  '  fur^t  dn  aàÀtîf  de  côfitofati 
bient&t  s'c'vanouîr.  V.  1712  ,  n.  i, 

II.  24  juin  .  cleclion  de  MM.  Edme  PeW.  fV^~. 
chand ,  Gouverneur  du  faîl  conuQun,'  " 
Avocat ,  Jean  Gramalii ,  Procureur, 
rand ,  marchand  ,  Echcvlns. 

III,  1 1  octobre  ,  le  Corpsm^ïcip«l;ikàa 
tei(hkM.âcl'Hte«UDi«iret*««ti  dé  L'liApitafc.gAl»- 
ral ,  se  réunissent  sous  la  p^dênce  da^mH'&rjjdiJ- 
et  vdanr  mM  BàUU V  pbbr  k  «égldneal:id^  >ooid^ 
de  ces  deux  Hospices  :  l'Abbé  Morenk  >  '  Oo<r«i^da 
Chtipfli^.  et  Vun  des  adnttustibttivs  d<  t'Hfttid-DiUi. 
YMM'jnprtwdrcflftcé  «vint  If' Maire  ÏMi."! 
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qui  By  refuse.  Deipèh  bt  d'sÉIrev  on'  proMiè«<m 
rabftiîse.  V.lêya^,  Q«^;trii  .,..».'.    '♦!■    .rt:,\:  .i.|'»>is 

;    /  ■    .     î   i    ■•:»  .•.)'/ -'/f   :•-.    îi.-*  ;:■;•  .,  ^.'i  >:îm:iv-'>  .'  »  -.ii 

L  7  avrils  sârmc  ftmMlm^  aàx»lrat» drla^viOcv? 
S.TGdnnaiu  f  f  oui)  M^  Ib  Doc  et  M^  (^âuDnckeitp  A 
Bourgogne  V  iBiMrte  -toua/flem^mlndë^fd^  kiièiigèÉlè  v 
k  IMkeMt:le  :i5B[€évrfev^iietf.lfi  I>ueitttjD«iii  apmi 
Eé  fcodéitt  fe  £^c  >de  «Bour^giiàt.éifafe^Ia  Fcûieil^ 

Artti^ur  W  paatoreèU  iiptiËqué  lus .  d&irèsi .  ^  à^- 
Ue  d'en  approfondir  les  détails.  .if:-^.n.}\\/ii  yj  t 

i.Jli  liaifffëUDtiDdiee l'AUbe  BJiaiéau  de pnndid  le 
paaiévantile  Al^re ,  dbima  L'idée  ï'caaoàmir  lê^^apî* 
ports  qui  devaient  exister  entre  radéqnîatratloÉ^ide 
VHteA^^èu  etle  Gbi|iikiïiÂi«âpal^Oi>!iwoii& 
àÊftÊBc  QSrîrpn  teà^  (aàas>ii:éttei>adnnstritk>il{!a^étak 

iëê'iopëÊÊtaùoMf^  célle.^'  ktjville^  que  des.  liâtnqena 
«HWpt'atailëtfuitft:,  ibt  dfanfrw conitruîtB';i qiseiidca 
mm^ÊKÊÊài  mmiaùL.ilsi*.bÊàs*'^  de-nouvèllér  Religimek 
dAEiim;  V  dcfc  <doQS  et!  legs  acqeptési/  dès  Mëdeqnty 
Ghmdr^énkV'Nolaîrea;  Procvred^s  eé  Heocveiirstàd^ 
Éiiâ^iÉUtt  kioonçoois  d&ÏJakonié  owncipale^  UaipiKH 
cflstgBave.'alkfi  l'ômiim'i' lorsque  M;  de'Cajfaiâ'inill 
iDWito  son»  à  Iten^tebti;.  Le^ideux  adniiiiiiliiiUoiia 
ajmd  pnnnatlie  aè  Aiimeltrd'aii'f^B^mint'>qtt4lkiii( 
doitiiavàfil  V  il  ne  U»  fit ipasi  attendre  ;  il  décida,  quto  le» 
adinîintttimtciira  ide  THAtbWIKeil  ^df^aieni  rfe 'dS^ 
ptBserrda  cencoqrs  desOflwicrs  Émncrpànx  poof^M 
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dcmolHioQS  i  construcftîoiis  dcibâlinM^ns ,  etopnmts  d 
acceptations  de  dons  et  legs ,  quand  ks  Takvs 
de  ces  opérations  seraient  au-dessous  de  i  ,000  Uv.  ; 
qu*il  en  serait  de  même  ptMir  la  réception  des  Reli- 
gieuses dont  la  dot  serait  supeneure  à  i  ,800  livres  ; 
que  dans  le*  oas  oà  Je  coodoufl  serait  nécessaire  /  le 
Corps  amàid^al  .'énVerraif  dieuk  de  ses ,  membres  i 

lersqu'S  i'aignraitdè  ndiimier  des  Médedns  om  «Ékcé 
Ofikiori  ide  l'Hèspîce.f  le  ck>iz  en:  éerail  ùH  pas  kè 
deuK administrafcîong  réunies  a  l'HAtei  de  ville,  et'pr^ 
sidrfes  par  k  Maire.  De  par$  et  d'-avtre  ^  on  se  seufliil 
à  ce  règlement.  _  .....  /i 

Ui  za  aod  ^installation  de  M. Germai^  HoUhet 
dq  Chkon,.  Commissaire  ans  Revues:;  en  rempkoh 
ment  de.  son  père.  •  i    -    j 

ly.  Nouvelle fecène  de l^Abbé  Moreau.  Le  Mhitfé; 
assistant  i' U  séance  de  VHôteUDteu^  prit,  sara|al 
l'usage.»  k  fioifteuil  de  k  pvéndcfeice.  L'AUië  <qin , 
jusque  là,  ne  a'y.  était  pas  opposé ,  piëlw Jt;  qu'A 
avait  eu  tort  ;  qu'en  sa  qualité  Àe  Doyen  im  Ghap^re, 
il  représentait  VEvêque  v  et  devait  président  IbualMe 
temps  il  tira  k  Mair^  par  sa  robe  ,  pour  k  retiter  Au 
fauteuil,  mais  k  Maire  rénsta,  et  l'AMië- Blareatf 
compnnicé  v  aiékigaa ,  aiHKMiçant  un  piocèi^verbal.  A 
k  séaiice.  euivante  y  k  Maire  revint  aveè  les  jautni 
administrateurs ,  ooiais  k  po#te  du  burean  se  tro«va 
fiBraHée  ^  et.  ik  aj^riient.  que  l'Abbé  Morean,  veoa 
avant  euK,  avait  emporté  k  ck'.  Bs  se  rendirent  i 
VEvècbé ,  ou  M.  de  Caybis  leiir  donna  une  salle  poor 
déGbérer ,  et  parviai  encore  à  assoupir  cette  mnëra- 
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ÏÀt  coBtesiatkm  ;.  À'eMami  fim  AMâlttneiit  qut 'èét 
Abbë,  qofi  avdt  été  élu  deux  fois  par  le.GkapilM,  mw 
^nienràHe  »  nt  -  jpoutaît  plut  l'être^  sumot  k».  anciens 
réglemens^  elènM'ètte  rtmjitué  pont Jt 'i?  bdobiie. 
y.  1 8  scpiéiobre  ;>  puUkÉitio»  tiMà^  idVioe^vii- 
pemioo  d'ankic»!énlre  laFrance^  «VEspagne  etlTAnf 
^eterre.  '  i-   •*■•••  •'•.-i-i'''  -ïj-V')   • -..     *    • 

YL  1^'  ociohtp ,  Taspoir  des  Officiera  numidpaia 
<d*ètre<ddbéhràssâ  de  l'Abbë  Moreftu  la^^e  réalisa  paâ. 
Le  Gkapilre  n'eut  i^ard-  m  aux  réglemens ,  ni  aox 
liosliBtës. : «ristonteB ,  et  CDntimiâ  cet  Abbé  dans* les 
fonctions  d'Administrateur.  Envain  le  Cocfê  wuBÎdî^ 
{m1  \ae  poorvul  devant  le  Bailliage  i  en  nnUiltf  déroiètte 
elêctîoii;  die  y  ifiat.4nain^|ie«  par  sentenée  du  lo 
niWjÉrfige  Mais  U  y  eut  .^pel  au  ParlcneBl.  Y* 


t  •  1 .      -•■}!;      .        •  '.  i  ^  ' 
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1  I.  be!5'juiii^  les  adninîstràteurt.de  lHôteUXeu 
fevenl/^aniimsës  à  .faire  déiNiKr  Faiiâenni}  et  grande 
rhapdlridè  la  Lëprosetiei  d^-Sfe^-MatgUerite  ,rià  la 
rnndiiiia  ^'e» jreoansttuirè  «ne  phift  petite.  Cette  ider- 
mèi:t;«iéltf|irjsiidtteei détruite  en  4791* - 
\^ijik]atf^^piùiiiiM\ofiàÉ^^  Poortugal,  .1^ 

PfiiMefkSaTôie  etleaPnifisQea't-untes^t       '  .«.  >    i 

i  JUl4(jbe)mllnfejov^^,iaiirif<e  ;d'Offioîeiw  dteiwanda^ 

fÊiàênmÉf^ilm  Inalkiili ,  eimis  àianardto  deiUbmr* 

liceltfHnrgHiîae.r  .t'j'-        >     . '?i.;i.,iîii:i  ...|.    .r.ïoi-i/Hj 

lY.  24»  élection  du  Gouvetisur  du  f^it  cêinaUni^l 

M«  André  P«ilelt'B(iaffcliand>rfetr.d0idewii;BcbèKhs, 


3^8  cRàFinii  xtv , 

MM*  ^tne^Jtloi  Baudcssèii  V  Avocat ,  H  Looi»  Lbon- 

mt,  PvbfoiPehPJ  -   -i   ■  '■ 

V.XiC'f '"^aoAiy  biidiase  «t^trè^la  vi|le ,  le  Chapitre 
et  TAbbtf  Mhv(M|,  sOTii^appelâe  larsienteiiea  duBvI- 
lia^v  {«t'^^oftëe^i  VMdMhice:de  la  OraftdHDhaiiibre 
do  PariemeAt  Tioij  Avocats  la  plaidftrcfei 
deux  jours  ;  enfin  intervînt  arrêt  qui ,  en 
lasfiitcncfl  duBiâKagé,  de'fiam  qe'il  y  ai^tiabas 
daqs  l'acte  captahîre  par  lequel  l'AMië  Moman  attft 
été ,  pour  la  tvôisrème  (bis  et  sws  intervalle  i  MonBé 
admhiîstrateur  dt  rH6tel«J)ieii ,  et  condaHina  VMiii 
Mioveaii  ai»  de'pens. 

:'  VI.  Aa  mois  de  septembre,  la  Bulle  Umig^mim% 
qui  oendanma  centime  prépositions  extraites  des  JU^ 
Jkximuwtoraks  du  P^  Quèmfi^  et  qni  Jevait'hientlt 
être  im  sujet  d'agitation  dans  Auxerre ,  autaM  eï  ^Ui 
que  dans  toute  autre  ville  de  France ,  fut  prodaia^  à 
Rome ,  adressée  par  le  souverain  Pontife  aa  Roi ,  et 
par  le  Roi  aux  Evêques.  Celui  d' Auxerre  ëtaril  alcM 
à  Pàrâ,  (itt  invîté'à  Ime  timioa  de  ifitei  ckx 
TArclievêque:,  &L4e  NoailIes«  Ily  fut  diviMabtt  des 
quarante  qui  aeé^tèteifti  la  Bulle.  Si  oandtoî  pC|itf 
rîeore  ayant  ëtéttès^^çontrarê  à-  cette  aaeqptaiÎÉii  «  îl 
s'en  excuse  dans^^es  écrits  /en  disiant  qtiSl  At-estMAnë 
par  laxnBÛale  dte  drfplanre  atf  Roi ,  et'^daiisr  l'e^iriqœ 
le  Pape  donneraît  des  expHcatioQs  qui  coostfeTecaiatti 
la  aaîoe  dottrâieét'feprât  de  FEi^e.  Il  Venil|pi«Ésa , 
eiL.effet ,  dé  dpsticr  à  son  Dtocèae  «le  iMtmctini 
pastorale  qui  mitigeait  les  dispositions  sévères  de  la 
Botte*  y.  tyiy,  n;n. 
r  VIL-  Dana oettè  année v'on  n^ded» eii  grande  n^ 


^  /  ; 


•■■}'. 


puUtiénv Ahcliy  y  pidîa  un  'trfîlé^r  léê  iAmeni^àvL 
cajpèsiol.  daoaiSeqHèlv>tia;f'f  f^  iat^t'ûèk  ^pK^  lenftd 
dlAukerre  est.sii'fdct'ineîUnnrg  imi  ^  BQiai|^|>iic(9 
et  îlileipffriposaiÉtéèvte^Cfihit  là^BeiMiiii^;  là  ceitt  <j[tti 
V€mlfLÎbifependf&nv¥érfttfbic(ftèm'iA&  )e^  sâtiltf.  Sdi^ 
suffrage  était  d'autant  moins  suspect,  qa^lëtintAMIlP 
ger  Atî.piysJllIétiitiééLyoii  et'^ilailtPârié. 

>  ♦ 

au  triple  de  son  cours  ordinaire  ,  s'accrut  encore 
jusqu'au  quadruple  ,  pendàhi  l'hiver ,  et  augmenta  la 
misère  du  peuple.  Encore  épouvante'  des  maux  de 
1^69 /IfU^iie  6àj|litt>;  pdcfr  fea  Mnbattr^;  ^'Hs  de- 
vMHft'tfej^JiHK';  iùstrtera  l^ailmfthè  générale!  Vne 
cO|miilè£ioW'càkii]^o«^  dé  i^^  ,  Qirës, 

GftoB^iDèra^'  et  Officiers  mufrîcipsidjc ,  M  bhargéé  dé 
èt^ifdte-  (li#^  retMiteeiiiens  exacts  sût  les  besonui  de^ 
paavres  ,  surtout  à  l'c^^ara  die  ceux  qtâ'sotJmSéht'kti 
8èéf«l,^^ftili^des  4ué)^p^^  èirip%ér' le  ^to- 
ddl ;^l)iAMlrd  h  sbiila^  c^]pàirvtéslMtettx  dé leùf 
infortune,  en  ménageant  1^  œlica'téâîëV^tndistr}^ 

«oMlkë^^u^'a  là  ti^ilûitbtioh  qilfetes  se  faisKJ^tt^j 
cbaqiBfeiailht^i  >qdd(}uf>è  jMim  aNF^tlès  (^tl^'i^dé^ 

W  i«'  iteàii,  pdb^tbn^  éë  h  pà?x  àveb' PEltij^ 
reo^  ;  H  renvéi  dés  p)!<«iMMiTèiii  de  lu  g^Isèh  de 
Landau.  ■'■■»■'  ^'''''■'  '■'■ 

III.  14^  jfimi'eleettôif  de  IfÎ.  Dabrèt,  mai^baM  , 
Bclrt«nrt.'*"     *'*•  ■'-•   •  •*''     ■  '■  '   "     "•  ■■    ''•  •'•'•'!»■•" 
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I  liV».9  «)Ai  ,  baU  pour  3  ^îBÊiéeSf  k  M.- bàun 
Qift«is«D ,  Pracurcnr  do  Roi  de  la^le  «  à-  At«Hotf , 
diar4i^tftiit  ks  boiochemftv^inayiBniiant  a,ffoo  Ikrtrei 
fai;  an  »  d  detctlui  rar  rentrée dcb  koîs,  dudboiM  d 
£aiirragfs$,«  mojreHnant  i3,5oo  M^nnts  en  ^nn,s8nl  pne^ 
menltet  d'avance. 

V.  Dès  lêjprinlempi^  ka  Dn»»  de  la  Vjiilation 
avaient  fait  commencer  la  construction  de  leur  cha- 
pelle ,  la  pins  régulière  et  là  plus  élégante  des  E^es 
ro4).demes  de  la  ville  ;  elle  fut  achevée  dans  ranltamc. 

.  |.  8 avril,  lettres  paleotcïis  du;|B(Â,.|fuî;ftx|e|il4| 
)f^lg|e  des  tonneaux  ,  p^mr  les  vins  àês^X/l^tiHii^mi 
p^rip^id à,. 37 setiers  et  denuf ,  aa  ILepi  ,d^  3jiii.d|m 
((t^it  sa  capacité  antérieure ,  (Y.  ,170a  1  ii^<lO:4ifJlH 
compose,  ou.  3oo  pintes,, mesure  defw^t^fim^ 
f  88  plaintes ,  mesure  d'Auxerre.    ^   .     \.  ..,,-,  . 

IJL  ^/i,}uin  »  élection  de  MM.  FtMfçoia  ft^fpi  i  «mt- 
c^nd  »  Gouverneur  du  fait  commun ,  .)c|i^|iafp'Jksai»- 
gff,,  Procureur  y  £c)ieyin.  .«  ,r.    . 

;  iW,  ILS >iUei,  règlement  deJ'Iote(idm»t  M^.^t  U 
Bîrifff  .^ .  contenant ,  pour  la  itépr/Bs^n  de .  la  frimJf 
dcf^  iHBJbroîsr*  lesqitidni  meiqres  ytw  cellfi  wifjtaprétt 
aujourd'hui  :  des  commis  à  toutes  les  portes ,  d'aiilM 
pajc0^t|ryuit  la  ville,  la  n^fût ,  comae,le  j(h»;  4es|K^i- 
i|is  4^.  fjpofiscation  et  d'a)Bfiendf.,lt.y;ayais ,  d^  pk»  1 
un  abattoir  pour  les  bestiaux. 

IV.  1?  septembre ,  mort  du.  Roi ,  Logis  XIV  ;  «Te- 
llement au  trône  de  Louis  XV ,  âgé  de  dnq  ans  << 
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diemi^  sous  la  Hegcncc  de  Philippe ,  Duc  cVOrlcans  , 
nonobstant  les  dispositions  contraires  du  testament 
de  Loaî«  XIV ,  qui  fut  casse'  par  le  Parlement. 

Pendant  tout  ce  mois  ,  par  suite  d*un  mandement 
de  M.  de  Caylus  ,  il  y  eut ,  d'abord  ,  à  la  Cathédrale  , 
puis  dans  toutes  les  Elglises  de  la  ville  et  du  Diocèse  , 
un  service  funèbre  pour  le  Prince  que  la  France  ve- 
nait de  perdre. 

1716. 

1.  Le  1^'  mai ,  M.  de  Cayius  »  accompagne  de  ses 
deux  Archidiacres  ,  de  TAbbc  Lcbeuf ,  déjà  renomme' 
par  ses  connaissances  archéologiques  >  de  ISJ.  Houssct , 
Docteur  en  médecine ,  et  de  plusieurs  personnes  re- 
commandables  par  leur  science  et  leur  pie'té  »  alla  à 
Bouby  »  pour  y  prononcer  définitivement  sur  le  m^ 
rite  de  la  relique  découverte  en  cet  endroit ,  en  1 6^5. 
On  se  rappelle  que  S.  Pèlerin  y  fut  mis  à  mort ,  sur 
la  fin  du  m' siècle.  (Y.  t.  i. ,  p.  ^o.)  La  tradition  était 
que  son  corps  y  avait  ëte'  enterre  ;  que  »  depuis  ,  les 
babitans  ,  ayant  embrasse  le  christianisme ,  avaient 
bâti  leur  église  sur  son  tombeau  ,  la  mettant  sous  son 
invocation ,  qu'elle  a  conservée  ;  qu'au  vu'  ou  vui'  siè- 
cle 9  les  Religieux  de  S.-Denis  ,  dédiant  une  des  cha- 
pelles de  leur  église  au  même  Saint ,  avaient  obtenu 
une  grande  partie  de  son  corps  ;  mais  que  le  sur- 
plus était  resté  sous  le  grand  autel  de  Bouhy.  Telle 
était  la  tradition  lorsque  ,  le  23  novembre  i645 ,  les 
babitans  qui  reconstruisaient  cet  autel  »   trouvèrent 

n  26 
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dans  ses  fondetucns  un  débris  de  sépulcre  renfei^ 
inanl  la  tète  et  les  ycrtébrcs  d'un  grand  corps  linm^BL 
Le  sieur  Henri  ,  médecin  à  Cosike ,  à  b  prière  du 
Cure ,  ayant  examiné  ces  ossemens ,  reconnut  ^e  la 
tôtc  Oi^cu/  été  déiachée  des  vertèbres  par  violence  ^  en 
travers  et  en  coulant  y  pQr  un  gkuve  ou  cou  fêlas  bien 
acéré.  Le  Cuié,  pour  s'assurer  que  c'étaient  des  restes 
de  S.  Pèlerin  ,  écrivit  aux  Religieux  de  SL-Denis,  qui, 
en  ouvrant  la  châsse  ,  virent  qu'en  effet ,  ils  avaient 
tous  les  os  du  corps  ,  à  l'exception  de  la  lète  et  des 
vertèbres. 

M.  de  Broc  ,  alors  Eveque  d'Auxerre  ,  pour  obtenif 
plus  de  certitude  encore  ,  porta  ces  restes  à  S.  Denis, 
et  les  confronta  avec  ceux  que  possédait  cette  église^ 
Le  rapprocbement  eut  lieu,  le  i3  juillet  1647  ,  par 
TEvèque  «  le  Grand-Prieur  et  trois  Religieux ,  en  pré 
sence  du  sieur  Bomet ,  médecin  à  S.-Denis  ;  et  tous, 
unanimement ,  reconnurent  par  la  grandatr ,  ta  me- 
sure ,  /a  couleur  et  l  odeur ,  que  tous  ces  ossemen» 
apparteinaient  au  même  corps.  Le  médecm  ajouta 
«  que  le  chef  ^vait  été  séparé  par  violence ,  eo  ce  que 
M  la  vertèbre  la  plus  rapprochée  des  épaoles'»  aurait 
n  été  v/ViM^m^/t/ coupée  par  le  tranchant  dNm  glaive.  » 
TS\.  de  Broc  s'était  contenté  de  renvoyer  à  Bouby  la 
tète  et  les  vertèbres ,  et  n'avait  pas  donne  dé  suite  à  la 
demande  des  habitans.  ftlaîs  ceux-ci ,  après  69  ans 
de  silence  ,  avaient  prié  M.  de  Caylua  de  rèiidre  enfin  f 
sur  le  vu  4^  tovs  les  procès-verbaux ,  une  ordonnance 
définitive. 

M.  de  Caylus  ,  que  jamais  on  n'accusa  d'une  fadif 
cr-édulité ,  après  avoir  consulté  les  continuateurs  de 
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Bollandus  (i),  et  en  so  faisant  assister  de  personnes 
également  douées  d'une  pûfte'  éclairée  ,  se  rendit  donc 
à  Bouhy.  Tous,  d*ime  éonuoune  voix,  reconnurent  sui* 
la  tète  riqpprechëe  des  vertèbres  la  trace  sensible  du 
coup  qui  avait  donné  la  mort  au  premier  Apôtre  du 
Diocèse,  ftl.  de  (^ylus  rendit  unid  ordonnance  par  la- 
quelle il  déclara  la  relique  digne  de  la  véncraiion  des 
fidèles  ,  et  surle-cbamp  la  veneVa  lui-même.  (2) 

II.  24  juin ,  élection  de  deux  Echevins ,  MM.  Breu- 
zard ,  Consieiller ,  et  Regnaudin  de  Thorigny ,  Ayocat. 

m.  Au  mois  de  juillet,  décès  à  Paris  4c  M,  Gi* 
rardin ,  originaire  d'Auxerre ,  instituant  THètel-Dieu 
et  THôpital  général  ,  ses  légataires  universels  ,  pai 
moitié. 

1711 

I.  L'épuisement  des  finances  produit  par  les  der- 
nières guerres  n'avait  pas  permis  d'arrêter  la  percep- 
tion du  dixième  créé  en  1 7 1  o  ,  et  qui  devait  cesser 
trois  mois  après  la  paix  ;  mais  une  ordonnance  du  Ré- 
gent la  supprima  pour  lyi^.  V.  iy33. 

II.  Le  1''  mars  ,  quatre  Ëvèques  firent  rédiger,  par 
un  notaire  de  Paris ,  un  acte  contenant  leur  appel  au 
Concile  de  la  G)nstitution  Unigemius.  Le  5 ,  La  Sor-^ 
bonne  ,  ainsi  que  deux  autres  Evèques  »  adhérèrent  à 


(t)  On  sait  t^ue  ces  savaos,  plus  sévères  qae  Bottandos,  oni  dégage 
riiisloire  des  SainU  des  fables  dont  rif^Mraacc  ou  ane  piété  mal 
euUodiic  ravaicnl  chargée. 

(a)  V.  Son  procès-verbal  aux  arcliivcs  de  U  fille 
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cet  appel  ;  et  leur  exemple  (îit  suivi  par  un  grand 
nombre  d'Universités  et  de  Communautés  religieuses. 
Pour  arrêter  ce  torrent ,  le  Re'gent  exila  les  quatre 
premiers  appelans ,  et  fit  mettre  à  la  Bastille  le  No- 
lairc  rédacteur  de  leur  appel. 

Dans  ce  moment  critique ,  M.  de  Caylus  était  i 
Paris  ,  où,  sans  se  prononcer  ouvertement ,  il  s'occu^ 
pait  avec  le  Cardinal  de  Noailles ,  et  plusieurs  autres 
Prélats  ,  comme  lui  secrètement  opposés  à  la  Bulle, 
à  en  tempérer  les  effets.  La  crainte  de  se  brouiller  avec 
(e  Régent  avait  encore  de  Tinfluencc  sur  lui  ;  mais  un 
évoncmcnt  imprévu  le  força  de  lever  le  voile  sous  le« 
quel  il  cachait  sa  véritable  pensée.  Le  Doyen  du  Cha< 
pilrc  ,  ccl  Abbé  Moreau  ,  que  j'ai  fait  cx>nnajtre  par 
ses  démêlés  avec  le  Maire  ,  en  1 7 1 1  et  1712,  ayant 
assemblé  le  Chapitre ,  proposa   d'écrire  une  circu- 
laire aux  autres  Chapitres  du  Royaume  ,  et  d*y  ac- 
cepler  la  bulle  sans  réserve.  Le  pins  grand  nombre 
des  Chanoines,  qui  avaient  deviné  Topinion  de  leur 
Kvi^que  ,  se  retirèrent  ;  les  uns  parce  qu'ils  la  parta- 
geaient ,  les  autres  par  ce  qu'il  leur  répugnait  d'entrer 
on  controverse  avec  lui.  Il  n'en  resta  que  cinq  à  six , 
et  il  ne  fut  pas  possible  de  prendre  une  délibération. 
Néanmoins  ,  peu  de  temps  après  ,  on  vit  circuler  dans 
le  public  un  écrit  imprimé ,  intitulé  Circulaire  de  tE- 
glise  d*  Aux  erre ,  aux  autres  Eglises  de  Frmice^  et  ré- 
digé conformément  au  projet  du  Doyen.  M.  de  Caylus 
ne  fut  informé  de  ce  qui  s'était  passé  à  ce   sujet  à 
Auxerre  ,  que  par  l'apparition  de  cet  écrit  à  Paris.  U 
en  conçut  un  violent  chagrin  ,  et  en  écrivît  à  M.  Leroi, 
Chanoine  et  Secrétaire  du  Chapitre  ;  qui ,  en  lui  ren- 
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dant  un  compte  exact  des  faits ,  lui  assura  qu'il  n'y 
arait  pas  eu  de  délibération.  Il  revint  aussitôt  à  Au- 
xerre,  et  fit  part  de  son  mécontentement  aux  Chanoines 
qui  avaient  résisté  à  la  proposition  du  Doyen.  Ceux- 
ci  ,  pour  le  satisfaire  ,  et  rendre  hommage  à  la  vérité , 
publièrent  aussi  une  circulaire ,  dans  laquelle  celle 
écrite  au  nom  de  l'église  d'Auxerre  ,  fut  signalée  com- 
me un  libelle  ,  ouvrage  de  cinq  à  six  individus.  Ils  fi- 
rent plus  ,  ils  portèrent  plainte  au  Procurenr  général 
contre  ces  derniers ,  comme  coupables  d'une  suppo*- 
sition  réprébensible. 

Le  2g  avril  »  M.  de  Caylus  crut  devoir  se  prononcer 
pins  firanchement  contre  la  bulle  ,  et  publia  un  mande- 
ment ,  par  lequel ,  en  se  plaignant  des  troubles  qu'elle 
avait  semés  dans  Féglise ,  il  en  suspendit  rexécution 
dans  son  Diocèse.  Le  24  mai ,  il  fit  encore  un  pas  ,  et 
consigna  son  adhésion  à  Tappel  dans  un  acte  reçu  par 
un  notaire ,  sans  cependant  le  rendre  public.  V.  1718, 
n.  nr. 

III.  Ces  dissensions  religieuses,  sur  des  points  meta- 
l^^iques  de  morale  et  de  dogme,  n'étaient  pas  les  seules 
caaac6  de  l'anxiété  qui  tourmentait  laFrance;  le  désordre 
dans  les  finances  était  à  son  comble.  Le  Régent,  lors  de 
l'arrêt  qui  lui  avait  déféré  le  pouvoir  ,  et  peut-être 
pour  l'obtenir ,  avait  annoncé  que ,  suivant  lui ,  on 
pouvait  alléger  le  poids  des  impâts ,  et  bientôt  il  re- 
connut l'imprudence  qu'il  avait  commise,  fja  vérifica- 
tion qu'il  fit  faire  du  trésor  fit  voir  que ,  malgré  tous  les 
moyens  imaginés  sous  le  dernier  règne ,  pour  soutenir 
la  splendeur  de  la  cour ,  et  les  guerres  du  Monarque 
contre  les  autres  puissances  ,  Jl  avait  k  combler  un  dé*' 


4o6  GHAFITAK 

ficit  immense.  Il  a*exi  youlut  pas  moins  tenir  sa  pro-« 
messe  ;  la  taille  et  la  capitation  furent  dîminoées ,.  et 
k  diziàme  aboli  ;.«ài8  poor  remplir  te  vide  dans  le 
trésor ,  il  créa  des  billets ,  avec  lesquels  oa  pa]^  une 
partie  des  dépenses  de  Tétat.  Cette  monnaie  factice 
n'eut  pas  un  instant  de  crédit  ;  et  ne  circulant  que 
dans  les  transactions  forcées ,  elle  perdit  de  suite  yS 
peur  cent.  On  peut  juger  des  mam  qu'elle  produisît  à 
Âuxerre ,  comme  dans  le  reste  da  royaume ,  pal*  ce 
qui  arriva  au  Corps  municipal.  Depuis  cinq  ans ,  la 
ville  avait  cesse  de  toucher  les  i  ,000  livres  qui  lui  ap^ 
partenaient  cbacoti  aa  sur  les  entrées  de  Paris»  Elle 
était  arriérée  d'autant  sur  seà  dépimses»  Cette. «omM 
de  5,000  livres  loi  fiit  payée  ,  le  16  juin  «  tn  billets  do 
trésor.  Dani  l'espoir  que  plus  tarait  gDavomemeiit  en 
réaliserait  la  valeur,  on  ne  voulut  pas  forcer  dbs  pères 
de  famille  à  les  prendre  ;  on  lés  gardât  Y.  171^^  a.  v. 

IV.  24  juin ,  élection  d*uti  Gouverneur  du  fiôtcoaH 
mun  ,  M.  Pierre  Durand  ,  marchand  ,  et  de  deos 
Echevina ,  MM.  François  Bâgot  ^  et  Pierre  JBîIkiDu. 

V.  Au  mois  dé  septembre  ,  les  ïar ehins  i  avec 
Tautorisation  de  M.  de  Cayhis  et  dis  Corps  iMniôpal , 
rouvrirent  leur  école  de  théologie  ,  et  y  ■■sli^ntiinl 
publiquement  la  morale  et  la  scbolastique. 

VI.  Le  i5.,  M.  de  Caylus  tint  «n  nondbrtu  synode 
dans  l'église  de  S.-Etiennè  ,  pour  expliquer  à  son 
clergé  ses  sentimens  sur  la  bulle ,  et  les  lui  fiire  par- 
tager. V.  1 7 18  >  n.iv. 

VIL  Au  mois  d'octobre,  affiche  et  publication  d'une 
Ordonnance  du  Koi ,  préparée  par  le  Chancelier  d*A- 
giiesseau  .  qni ,  imputant  à  la  bulle  ,   et  non  à  Votn 
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vrage  du  P.  Qoesnel  ^  les  troubles  dont  les  consciences 
étaient  agitées  ,  imposa  silence  sur  cette  matière  ;  ihe- 
jsière  {leu  rélecbié^  car  elle  fut  un  aliment  dé  plus  à 
la  potémique,  déjà  violente,  entre  les  {artisans  èf  lés 
débracteofs  de  la  bulle. 

1718. 

L  hé  7  avril.,  sdr  Tinvitation  des  petits  Augastîns  , 
lé  Maire  et  les  Echerins  t  siu  nom  du  Duc  de  Boùr-^ 
bon  9  posent  la  première  pierre  de  leur  église.  I>epuis 
1662  qu'ils  étaieht  étaUii  ddns  la  ville  ,  ils  n'avaient 
eu  qu'une  diâj[>elle  provisoire. 

IL  24  juin ,  électî<Hi  de  deux.Ech^ns ,  MM.  Cbti- 
die  Marie  ^  Gmseiller  i  et  Philippe  Bàffin,  Avocat. 

III.  2t  juillet*  installation  de  .M;  Germain  Des^ 
champs  t  Substitut  du  Pi^ocnreùc.dii  Roi  dé  la  vHle. 

.IV.  Le  4  octobre ,  enfin  «  M*  de  Gayius  ,  cëdaiit 
aux  grayes  «Vénemens  4e  celte  arinée.,  rendit  publie 
son  appel  de  la  bulle  ;  le  Régent  ^  qui  d'abord  avait 
iKppofté  à  Vaj^l  des  Evèques  Texit  et  la  Bastille  ,  avait 
changé  de  système  ,  et  soulevait  les  àppelans  eontre  la 
Cour  dé/  Romei  Lé  Cardinal  de  Bis&y  »  Evèqùe  de 
M^ftu^  f  ayavtl  invîtëies  collègues ,  comme  lui  soumis 
^U  Sfti^it  Siégé ,  à  publier  dè^mandeociéhs  par  lesquels 
ih  se. sépareraient, de  ceux  jqiu  avaient  iq>peié  ;  par  rt- 
pr^aîUes  le  Régent  avait  autorisé  rArchevé^tfé'de  Pa- 
ris à|iid>lier  stm a^pd. Maisanssitôt iePapé ,  par  ses 
}tUtes:I^ioresjUei^  avait  déclaré  séparés  dis  ië  c/kt- 
rUé  de  r Eglise  Romaine ,  tous  ceux  qui  ne  lui  réti- 
drateot  pâa  Une  entière  obéissante.  A  celte  noi»téilëdé' 
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«isioD,  le  Rcgcnt  avait  opposé  un  appd  comme  d'abus 
|iorté  au  Parlement  par  le  Procureur  ge'oéral.  Telles 
sont  les  circonstances  dans  lesquelles  M.  de  Caj^ 
monta  en  chaire  pour  y  publier  un  mandement  dans 
lequel  il  appela  au  Concile  gc'nctal,  non-seulement  de  la 
bulle,  maïs  aussi  des  lettres  Pasioresfidei.  Peu  de  temps 
après ,  douze  autres  Evèques  suivirent  son  exemple. 

Dans  son  mandement ,  M.  de  Caylus  semblait  es- 
pérer que  les  prêtres  ,  ses  coope'rateurs  dans  le  sacer- 
doce ,  se  joindraient  à  lui  contre  les  décisions  da 
Pape.  Quelques  Chanoines  et  plusieurs  Curés  adlukè- 
rent  à  son  appel  ;  mais  le  plus  grand  nombre  garda  k 
silence.  Dans  le  m£me  moment ,  les  4^  Evoques  ac- 
ceptans  publièrent  leurs  mandetnens  de  sépuatioa ,  et 
le  Parlement  flétrit  ces  mandemeos  par  des  arrêts.  H 
s'ensuivit  une  ardente  controverse,  La  Fiance  fiit 
inondée  d'écrits  dans  lesquels  les  droits  et  les  dennrs 
des  Papes  étaient  discutes  et  mis  en  quesûim ,  conuw 
aujom-d'hui  ceux  des  Rois.  Partout ,  Biais  sartont  k 
Àuxerre  .  la  populatîim  instruite  se  dinsa  en  deux 
partis  très  prononces  ;  il  n'y  eut  [Jas  if»  itt  Janaé- 
nisies  et  des  Molinistes. 

Parmi  les  nombreux  écrits  qui  entretenaient  cette 
division ,  on  rccbcrdia  particulièrement  1  Amerre , 
une  lettre  de  l'Evcque  d'Agdc  ,  à  M.  de  Cajlm ,  hn 
reprochant  d'avoir ,  en  1713,  accepté  cette  butte  qu'il 
réprouvait  en  1718;  puis  une  réponse  de  M.  de  Cvf- 
lus ,  écrite  avec  beaucoup  d'art  et  de  talent  ;  mais  Ti- 
veu  de  sa  variation ,  et  le  regret  d'ôtre  obligé  de  le=^ 
faire ,  n'en  furcul  pas  moins  remarqués.  Les  uns  y  vi — - 
rest  uiw  preuve  de  légèreté';  ïcs  antres  TaifaBirèrenl       , 
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coiBmc  un  acte  de  conscience  et  de  courage  produit 
par  de  mûres  rc'flexions.  Y.  1719»  n.  iri. 

y.  18  octobre ,  les  5, 000  livres  montant  des  billets 
du  trésor ,  reçus  le  16  juin ,  par  la  ville ,  ne  lui  valu- 
rent que  2,000  livres.  Un  édit  du  mois  de  mai  avait 
réduit  ces  billets  à  moitié  de  leur  valeur ,  à  moins  que 
les  porteurs  ne  prétassent  à  TËtat  Taiitre  moitié ,  en 
vaisselle  d'argent  ou  vieille  monnaie.  La  ville  n'ayant 
pas  le  moyen  d'user  de  ce  procédé,  dans  lequel,  d'ail- 
leurs, peu  de  personnes  avaient  confiance,  les  Officiers 
municipaux  avaient  autorisé  le  Receveur  à  rendre  les 
billets ,  en  recevant  la  moitié  promise  ;  mais  cette  pro- 
messe fut  éludée ,  on  craignit  de  tout  perdre.  Heu- 
reusement le  Receveur  trouva  un  spéculateur ,  qui  lui 
offrit  2,000  livres  des  billets  ,  et  le  Corps  municipal 
s'empressa  de  consommer  la  négociation. 

1719. 

L  Pendant  que  les  billets  du  trésor  étaient  ainsi 
«jmtîIjÛi  >  ceux  de  la  banque  générale  créée  par  un  aven- 
turier Ecossais ,  Law,  et  autorisée  par  lettres  patentes 
en  17 16»  inspiraient  une  confiance  sans  bornes.  Le 
R^ent  crut  qu'en  réunissant  cette  banque  au  trésor 
royal ,  tous  ses  embarras  de  finances  s'évanouiraient. 
Par  un  édit  du  i4  décembre  17 18,  enregistré  au 
Bailliage  ,  publié  et  affiché  dans  le  courant  de  janvier, 
la  banque  de  Law  fut  déclarée  Banque  rojraie.  Ce  fut 
par  la  voie  de  l'Intendant  que  le. Bailliage  et  la  muni- 
cipalité reçurent  cet  édit,  avec  ordre  de  le  publier  ;  le 
Parlement  avait  rpfusé  de  r^enregîslt^i'V:  1*7120  ,  n.i. 
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II.  Dans  la  nuit  du  lo  au  ii  janvier,  l'eaublcnieiit 
de  la  plate-forme  qui  couvrait  la  porte  dtt  Telbple, 
tomba  aiir  le  pont  levis  ^  Tcnfonça  »  et  brisa  le  tuyau 
conduisant  Tcau  aui  grandes  fontaines  ;  en  sorte  ^, 
pendant  plusieurs  jours ,  le  passage  par  eette  porte 
fut  interdit ,  et  Ton  ne  put  avoir  de  Vêkn  ^*cn  la  pui- 
sant dans  le  fbssë  Où  elle  s'ëdia]^pail.  En  réparant  h 
porte,  on  substitua  à  la  plate-forme  le  couvert  ce  ar- 
doise subsistant  aujourd'hui*  ;  et  le  ponl-4evis  (ut 
supprimé. 

III.  Au  mois  de  fe'vrier ,  publication  et  affiche  de  la 
déclaration  de  guerre  du  Régent  à  TËspagne.  On  re- 
connut que  le  beau  mot  de  Louis  XIV  «  il  n'jr  a  plus 
de  Pyrermées  »  prouvait  plus  sa  tendresse  pour  sa  Ca- 
mille ,  que  la  justesse  de  ses  prévisions. 

IV.  Le  legs  fait  par  M.  Girardin  à  l'Hâtel-Dieu  » 
permit  d^augmenter  le  nombre  des  lits  ;  et  dans  une 
assemblée  des  habitans ,  les  administrateurs  avaient 
été  autorisés  ,.  pour  faciliter  cette  «KtenMrfi.de  THos- 
pice  ,  à  construire  la  reste  salle  allant  de  b  dv^elle 
au  mur  de  l4  ville ,  dans  laquelle  sont  an)Mid*hili 
Xto\9t  maisons.  Mais  depuis  plusieurs  années ,  ils  n'a- 
yaient  pas  pu  se  procurer  les  foiids  ne'ces^aîres.  Le  t6 
m^r^  9  trois  personnes  bienveillantes  povr  lea  pauvres 
q|frirept  de  fournir  à  THospice  7,100  Kvves ,  à  condi- 
tion qu'elles  aéraient  employées  à  la  ognatmolito  de 
\à  nouvelle  salle ,  et  qu'il  leur  serait  payé  «  pndant 
leur  vie  seulement ,  l'intérêt  de  ce  capital ,  k  raison 
du  denier  vingt  potir  moitié ,  et  du  denier  vingt-quatre 
pour  l'autre  moUîé  ;  ce  qui  fut  accepté. 
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V.  24  juin  ,  élection  de  deux  Echerins  1  MM.  Bou- 
cher et  Lîger ,  mârdaiids. 

VL  Si ,.  comme  Tavait  dit  rEvâquè  d*Agde  ,  dans 
sa  lettre  à  M.  de  Gaylus,  cc^i-ci  avait  »  en  t^i3  , 
accepte  la  bulle  podr  xomplaire  aa  Roi  ;  si ,  ma  1717» 
il  avait  rendu  public  son  appel  parce  quç  leRëgtot , 
cédant  aux  conseils  du  Chancelier  d'Âgues^eau ,  s'était 
prononcé  contre  le  Pape  ;  il  dut  se  trouver  fort  désap- 
pointé quand ,  pendant  Texil  du  Chancelier ,  le  Hé- 
gent  y  qui  nd  se  mêlait  de  ces  querelles  religieuses 
qu'en  homme  d'état  |.  voulant  se  reconcilier  avec  la 
Cour  de  Rome.,  .fil  dresser  paur  d'habiles  théologiens 
un  corps  de  doctrine  éxplkalif  de  l'acceptation  de  la 
bulle  ,  et  qui  semblait,  devoir  lever  les^  scrupules  des 
appélans.  Il  le  soumit  à  tous  les  Evoques  |  et  cent 
d'entre  eux  Facceptèrent.  Le  Cardinal  de  Noaillds  fut 
de  ce  nombre ,  et  révoqua  son  appel  ;  mais  M.  de 
Caylus  garda  le  silence,  et.se  trouva  du  très-petit 
nombre  des  Prélats  qui  persistèrent.  Cette  fois  ,  au 
mmûs  ^  on  joe.  put  pas  douter  qu'il  n'ait  prëfiéré  à  la 
i^aviaur  de  la  Cour  la  tranquillité  de  sa  conaâence* 
hitmi  .qnitta^t^l, Paris..,  fJns  déterminé  que.  jamais 
dans  ses. sentimena contre  la  bulle,  et  il  en  donna» 
sav-le-champ ,.  june  preuve  dans  sal  ville  épisoopale* 
...I«es.  Jésuites  y  professaient  hautement  l'obéissadca 
^biflltte^au  S,  Siège.  L'Evèque ,  craignant  que  la  jeuc 
Ittse  par  .eux  instruite ,  ne  fût  tn>p  proIÎMidémeiil 
ii»bue.  de. leurs  principes  nltramontains ,  établit  près 
et  sém  palais  un  petit  séminaire  ,  qu'il  fit  diriger  par 
dea  prêtres  de  son  choix.  Tous  les  pères  de  famille 
i|«i  voulaient  se  i^onscrvér  la  fate«r  àt  l'Evêq^  ,  fi|^ 
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reni  invites  à  y  envoyer  leurs  enfans  ;  ce  qaî  sépara , 
plus  que  partout  ailleurs  ,  la  popalatîoa  en  deux  par- 
tis. A  la  mort  du  dernier  Evèque ,  les  Jésuites  a^ant 
tenu  le  G>lle'ge  depuis  près  d'un  siècle ,  tout  ce  qu*il 
y  avait  dans  la  ville  d'hommes  lettrés  leur  devait 
l'instruction  ;  ils  y  avaient  donc  encore  une  grande  in- 
fluence t  et  leurs  opinions  Paient  les  plus  répandues. 
Mais  déjà  M.  de  Gaylus  avait  gouverné  le  Diocèse 
pendant  quinze  ans  ;  ses  instructions  pastorales ,  ses 
savans  écrits  ,  ses  vertus  personnelles  et  ses  UenEùts 
avaient  donné  aux  esprits ,  comme  aux  coeurs ,  une 
direction  tout-à  £iit  opposer;  et  l'ouverture  de  son' 
petit  séminaire ,  qui  eut  Um  le  9  octobre  ,  pour  la 
rentrée  des  classes,  fit  voir  combien  son  influence 
avait  e(£acé  celle  des  Jésuites;  il  eut  les  trois 
quarts  des  écoliers.  Y.  1721  ,  n.  vi. 

1720. 

1.  Cette  année  ,  Âuxerre ,  avec  la  France  entière  r 
subit  une  de  ces  grandes  crises  ,  qui ,  en  un  instant, 
bouleversent  toutes  les  fortunes ,  enrichissant  à  l'excès 
un  petit  nombre  d'intrigans  et  d'ambitieux ,  et  préci- 
pitant dans  la  misère  ceux  qui  ne  connaissent  pour 
subsister  que  le  travail  et  l'économie.  L'engluement 
pour  les  billets  de  la  banque  s'était  d'abord  sooleno , 
malgré  qu'-elle  fAt  devenue  Banque  royale.  Mais  on 
en  avait  tant  abusé  ;  on  avaût  émis  une  si  prodigieuse 
quantité  de  billets  ,  que  leur  crédit ,  sur  la  fin  de 
1719,  commença  à  chanceler  ;  que  les  monnaies  d'or 
et  d'argent  cessèrent  delcîrculer,  et  que  le  trésor  n'enl 
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plus  que  du  papier.  Pour  dissiper  cette  tempête  ,  le 
Re'gent ,  qui  avait ,  par  un  exil  injuste  ,  éloigné  de  ses 
G>nseils  le  vertueux  Chancelier ,  et  mis  Taventurier 
Law  à  la  tète  des  finances  ,  remboursa  ,  d'abord  ,  en 
billets  tous  les  créanciers  de  l'Etat ,  puis  se  livra  au 
plus  étrange  arbitraire.  On  peut  l'apprécier  par  les 
divers  ELdits ,  Déclarations  du  Roi  et  Arrêts  du  Con- 
seil ,  enregistrés  au  Bailliage  d'Auxerre ,  publiés  et 
affichés  dans  la  ville ,  pendant  les  premiers  mois  de 
cette  année;  et  je  ne  rappellerai  que  les  plus  importans. 

Arrêt  du  Conseil  du  21  décembre  ,  qui  fixe  l'argent 
de  banque  à  cinq  pour  cent  au-dessus  de  Targent  mon- 
nayé ,  et  ordonne  que  dans  les  paiemens  ,  même  entre 
particuliers ,  on  ne  pourra  donner  en  monnaie  que  le 
nécessaire  pour  l'appoint ,  le  surplus  devant  être  payé 
en  billets. 

Déclaration  du  Roi  du  18  février,  qui  défend  aux 
orfèvres  de  fabriquer  et  vendre  aucuns  ouvrages  d*or 
et  d'argent. 

Arrêt  du  27  ,  qui  fixe  à  5oo  livres  l'argent  que  cha- 
que personne  ou  Communauté  peut  garder  en  sa  pos- 
session ,  et  ordonne  la  confiscation  de  l'excédant ,  ainsi 
que  des  matières  d'or  et  d'argent  trouvées  dans  la 
même  maison. 

Arrêt  du  1 1  mars ,  qui  abolit  l'usage  des  espèces 
d'or  au  i*'  mai ,  et  celles  d'argent  au  1"  août ,  à  l'ex- 
ception seulement  des  6^  et  1 2*  d'écui  et  des  livres. 

Arrêt  du  6  avril ,  qui  déclare  nulles  les  stipulations 
faites  en  espèces  sonnantes  ,  et  autorise  à  s'en  libérer 
en  billets  de  banque. 

Arrêt  du  2 1  mai ,  qui  fixe  les  diminutions  succès- 
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sives  que  doivent  éprouver  ces  billets  de  mois  en  moii 
jusqu^à  ce  qu'ils  soient  réduits  à  la  moitié  de  leur  va- 
leur nominale. 

Âtrèt'  du  27  ,  qui  révoque  ce  dernier  arrêt. 

Toutes  ces  mesures  ne  firent  qu'acce'lcrcr  la  chutf 
du  système.  V.  a.  iv. 

H.  i4  mars,  réception  de  M.  Louis-François  de 
Lambert  ^  marquis  de  S.-Bris ,  Maréchal  des  campi 
et  armées  du  Roi ,  en  qualité  de  Gouverneur  de  la 
ville. 

III.  24  jnin  ,  élection  du  Gouverneur  du  fait  com- 
mun ,  M.  Jean  Deschamps ,  marchand  ^  et  de  deut 
Ëchevins ,  MAI .  François  Grasset ,  Avocat ,  et  Etienne 
Leclerc ,  Procureur. 

IV.  Dans  les  dernieirs  jours  du  mois  d  août ,  publi- 
cation et  affiche  d*un  arrêt  du  Conseil,  du  iS»  qui 
déclare  que  les  billets  de  10,000  livres  et  de  1,000 
livres  cesseront  d'avoir  cours  ,  tant  dans  le  commerce 
que  dans  les  recettes  et  dépenses  de  Tétat ,  passe  k 
1^^  octobre.  Enfin  ,  le  dernier  coup  fut  porté  au  sys- 
tème parTarrèt  du  Conseil,  du  10  octobre»  portant 
qu*au  1"  novembre  ,  aucun  billet  ne  pourra  être  donné 
en  paiement  que  de  ^é  a  gré* 

Â  Texception  des  agioteurs  et  des  mendiâns ,  il  n*y 
eut  pas  en  France  une  famille  qui  ne  ressentit  plus 
ou  moins  violemment  les  effets  de  cette  cati^^phe. 
Pour  apaiser  le|  crif  d*indignatiqn  qui  ,  de  toutes 
pàuts  I  s'élevaiefrt  contre  lui ,  le  Régent ,  par  divers 
Arrêts  du  Conseil ,  oflrit  en  remboursement  des  bil- 
lets ,  des  rentes  viagères  pour  ceux  de  100  livres  et 
ai|«4essoi|s  ,  et  pour  les  autres  des  rentes  perpétuelles 
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ka  defiîer  quaranlc  ou  cinquante  ,  soit  sur  les  tailles  « 
soit  sur  les  aydes  et  gabelles ,  soif  enfin  des  actions 
ou  coupons  d'actions  sur  la  compagnie  des  Indes ,  sui- 
vant rimportance  des  billets  ,  et  la  valeur  qu*avaît 
fournie  le  porteur  pour  les  posséder.  Mais  des  forma- 
lités sans  nombre  étaient  indispensables  pour  distin-^ 
guer  les  billets  vrais  des  faux ,  et  apprécier  ce  qui 
était  légitimement  dû  aux  porteurs.  Ce$  formalités 
exigèrent  plusieurs  années ,  ainsi  que  des  de'fnarches 
sans  fin  ,  en  sorte  que  les  agioteurs  seuls  j  trouvèrent 
eiacore  des  bénéfices  à  faire  ,  et  que  les  personnes  peu 
fortunées  furent  contraintes  de  vendre  leurs  billets  à 
ceux  qui  pouvaient  les  acheter ,  en  ajoutant  à  la  perte 
forcée  uoe  perte  volontaire.  On  en  voit  la  trace  dam 
UDç  délibération  du  CoTfS  municipal ,  du  io  octobre  , 
qui  autorise  les  administrateurs  de  THôtel-Dieu  à 
aç)ieter  d'un  particulier  douze  billets  de  loo  livres, 
à  ta  charge  dç  lui  en  payer  l'intérêt  pendant  sa  vie  au 
denier  quariiptfi  seulement. 

Lapcr^e  à^  la  caisse  munioipale  ne  fut  pas  consi- 
dérable, |1  y.  restait  quinxe  billets  i  formant  ensemble 
2y3oo  livres.  Une  assemblée  des  habitans  fut  réunie 
pour  savoir  ce  qu'on  en  ferait.  Le  26  décembre ,  elle 
autorisa  le  {Veceveur  à  en  employer  1,000  livres  à 
l'achat  d'iin  dixième  d'action  rentière  sur  la  compa-* 
gaie  àes  ]udes  ,  et  le  surplus  en  uiie  rente  sur  l'Etat , 
^yux  ^ndHÎQDS  fixées  par  les  arrêts. 

y.  If4«  12  septembre^  les  administrateurs  de  l'Hô- 
ti^l-QiçM  «  qui  f  par  les  bcms  offices  de  M.  de  Cayins , 
aviûçut  obtenu  la.  li^idation  de  là  succesfÎM  de 
M«  GfîrardiB  ,  et  pouvaient  recevoir  sur  la  raolttére- 
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venant  à  THospicc  i3,ooo  livres  en  espèces  sonnantes, 
furent  autorisés  à  les  placer  sur  le  cierge'  du  Diocèse. 
Une  somme  pareille  ,  et  en  mêmes  espèces  ,  (ut  reçue 
par  THôpital  gênerai. 

1721. 

I.  1 7  mars ,  assemblée  des  notables.  Les  marchands 
de  bois  pour  Tapprovisionnement  de  Paris  venaient 
d*obtenir ,  par  le  ministère  du  Procureur  du  Roi  près 
la  Pre'vôtc  des  marchands ,  un  arrct  du  Conseil  d'E- 
tat ,  qui ,  pour  faciliter  Tëcoulement  des  trains ,  or- 
donnait  la  destruction  des  sept  moulins  établis  sur  la 
rivière  près  de  la  ville.  D(^à  ils  Tavaient  fait  noti6er 
au  Chapitre ,  aux  Religieux  de  S.-Marien  ,  et  i  ceux 
de  S.-Germain  ,  propriétaires  de  trois  de  ces  moulins. 

Cette  mesure  effraya  les  habitans.  Elle  leur  eût , 
effectivement ,  été  funeste  par  le  renchérissement  des 
farines  et  de  la  moulure  ;  elle  Teût  été  plus  encore  à 
la  navigation.  La  position  symétrique  des  quatre  ties 
au*dessous  du  pont ,  leur  existence  remontant  à  la 
plus  haute,  antiquité ,  et  les  matériaux  dont  elles  sont 
composées  ne  laissent  pas  douter  qu'elles  n'aient  été 
faites  de  main  d'homme  ,  pour  y  établir  les  moulins , 
probablement  aussi  pour  la  navigation.  En  tout  cas , 
il  est  certain  qu'elle  en  a  profité ,  et  que  sans  les  Mes 
et  les  écluses  des  nombreux  moulins  construits  sur 
l'Yonne  et  ses  aflBuens  ,  la  navigation  n'y  serait  pas 
praticable  pendant  les  trois  quarts  de  l'année.  D  fut 
arrêté  que  d'instantes  remontrances  seraient  adressées 
au  Roi  ,  et  Texistence  actuelle  de  ces  moulins  prouve 
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qu*Glics  ont  cte  favorahlcipenl  accueillies.  V.   lySi  , 
n.  II. 

II.  5  mai ,  les  administrateurs  de  THôlel-Dieu  sont 
autorises  à  vendre  les  deux  domaines  situés  dans  fa 
Puîsaye ,  et  lègues  à  cet  Hospice ,  en  1 694  »  par 
TAbbe'  Brosse,  Giré  de  S.-Sauveur.  Ils  en  firent 
la  vente  au  sieur  Pierre-Zacharie  Pautre ,  le  27  du 
même  mois  ,  moyennant  8,000  livres.  V.  i  yyo ,  n.  vr. 

IIL  24  juin  ,  élection  de  deux  fichevins ,  iM M.  Ni- 
colas Chapotin  de  Rouvray ,  Conseiller  ,  et  Prix 
Deicbaa^ps  »  marchand. 

|V.  6  ci  7  juillet ,  arrivée  et  séjour  de  Mehemet-^ 
Effcndl.  Ambassadeur  4e  la  Porte  Ottomane ,  retour- 
nant à  G)nstantinople.  L'objet  de  son  ambassade  était 
d'assurer  au  Roi  que  le  Sultan  prenait  sous  sa  pro- 
tection les  pères  latins,  gardiens  des  Sainl$-lieux  à 
Jérusalem.  On  lui  fit  les  mêmes  honneurs  qu'aux  Prin< 
ces  français,  n  avait  une  suite  nombreuse  et  magnifi- 
que »  en  hommes  et  en  chevaux ,  qui  fut  nourrie  , 
comme  lui ,  aux  dépens  de  la  ville. 

V.  1 3  y  le  Marquis  de  Lambert  réclame  le  loge^ 
ment  que  lui  doit  la  ville  comme  Gouverneur  ;  on  loue 
pour  lui  la  G>mmanderie. 

VI.  i5  octobre  ,  ouverture  du  Jubilé  pour  l'exalta- 
tion du  Pape,  Innocent  XIII,  successeur  de  Qé- 
ment  XI  ^  mort  le  29  mars.  M.  de  Caylus  était  de  si 
bonne  foi  dans  son  opposition  à  la  bulle  Unigenitus , 
que,  persuadé  que  le  nouveau  Pape ,  dont  on  vantait 
la  science  et  la  piété  »  devait  la  voir  comme  lui ,  il  se 
joignit  à  six  autres  Evèques  pour  lui  adresser  une 
lettre  explicative  de  leur  conduite  ,  en  le  conjurant  de 

II  27 
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révoquer  civile  bulle.  La^ve'ponsc  fut  que  leur  letlre 
elaii  ccrile  dans  un  esprit  hérétique, 

1722. 

I.  Du  dimanche  6  avril  au  dimanche  suivant ,  les 
Jacobins  de  k  province  ,  réunis  dans  leur  couvent 
d*Âuxerre  ,  y  tinrent  leur  assemblée  provinciale  ;  et 
chaque  jour  de  cette  octave ,  il  y  eut  sermon  par  Van 
d'eux  à  la  Cathédrale. 

II.  7  juin  ,  M.  Nicolas  G)nmieau ,  G)mte  de  Cré- 
ance ,  Seigneur  de  Vincelles ,  fait  enregistrer  au  Bail- 
liage et  à  la  ville ,  ses  lettres  de  Lieutenant  de  Roi 
au  département  de  l'Autunois ,  Auxois  et  Auxbrrois. 

II|.  24  >  élection  d*im  Gouverneur  du  fait  com- 
mun ,  M.  Germain  Boucher  ,  marchand ,  et  de  deux 
Ëchevins ,  MM.  Germain  Raffin  ,  Avocat ,  et  Coul- 
lard ,  Procureur. 

IV.  1*'  octobre ,  grande  cérémonie  au  Collc^  pour 
célébrer  Tannée  séculaire  ,  depuis  que  la  direction  en 
était  confiée  aux  Jcbuites.  Discours  à  ce  sujet  par  le 
régent  de  rhétorique. 

y.  Le  22  ,  à  Taudience  des  Juges-Consuls  »  Qiarles 
Lemoine  ,  marchand  ,  proféra  contre  les  Juges  ,  qui 
prol>ablement  venaient  de  le  condamner  ,  des  injures 
infiniment  graves.  Le  même  jour ,  le  Corps  des  mar- 
chands s'assembla ,  et  arrêta  de  le  dénoncer  au  Pro- 
cureur général.  La  plainte,  renvoyée. au  Bailliage, 
y  fui  suivie  d'informations  ;  et  le  1 7  décembre ,  Le- 
moine fut  dé^été  de  prise  de  corps.  Il  prit  la  fuite  et 
obtint  un  arrêt  du  Parlement ,   qui  ordonna  l'apport 
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des  pièces  du  procès  au  grefTe  de  la  cour.  Mais  un 
second  arrêt ,  en  déclarant  valable  l'instruction ,  la 
renvoya  au  Bailliage.  V.  1723  ,  ni  ir. 

1728. 

I.  7  janvier ,  re'ceplion  d'importantes  réparations 
faîtes  Tannée  prece'dente  à  la  flèche  et  à  la  balustrade 
de  l'horloge  ,  moyennant  5, 200  livres. 

II.  Le  Jeudi-Saint,  M.  de  Caylus  eut  la  preuve 
qoe  les  renouvelkmens  par  lui  faits  dans  son  Chapitre 
lui  avaient  acquis  une  majorité  certaine  dans  les  de'li- 
be'rations  de  ce  corps.  Une  discussion  s*y  étant  élcve'e 
dans  les  affaires  du  temps ,  TAbbe'  Monnot  dit  haute- 
ment qu'il  ne  reconnaissait  pour  bons  catholiques  que 
ceux  qui  se  soumettaient  aux  décisions  de  TEglise.  Â  ces 
mots  9  une  vive  rumeur  agita  l'assemblée  ;  on  finit  par 
conclure  que  TAbbe  Monnot  se  rétracterait ,  ou  qu'il 
serait  exdns  du  Chapitre  pendant  un  ah.  Le  pétulant 
Abbé  Moreau  vivait  encore,  et  comme  Doyen  il  prési- 
dait l'assemblée.  Partageant  l'opinion  de  l'Abbé  Mon- 
not ,  il  voulut  empêcher  de  porter  la  décision  sur  le 
registre  et  s*en  empara  ;  on  le  lui  arracha  ;  il  prit 
l'encrier  et  disparut.  Mais  on  eut  bientôt  un  autre  en- 
crier. Il  y  eut  plainte  par  le  Chapitre  au  Ministre,  qui 
ne  T^ondit  pas.  Néanmoins ,  l'Abbé  Monnot  se  dé- 
mit de  son  canonicat. 

III.  24  juin ,  (Section  d'un  Ecbevin ,  M.  Robinet 
le  jeune. 

IV.  Le  1*'  juillet,  Charles  Lenioifte^  qui  ^  le  22 
octobre,   avait  insulté  les  Juges  «Consuls  en  fonc* 
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lions ,  fut  coiiduif  à  leur  audience  publique  ,  se  mit 
:i  genoux  ,  cl  tcle  nue  ,  déclara  à  haute  voix  ,  en  pré- 
sence des  trois  Juges  qu'il  avait  insultés ,  les  sieurs 
Evral  y  Biilctou  et  Navarre ,  «  qu*il  demandait  pardon 
»  à  Dieu  des  blasphèmes  qu'il  avait  proférés  »  et  aux 
»  trois  Juges,  des  injures  atroces  et  scandaleuses  qu'il 
»  leur  avait  proférées.  »*  Il  avait  été  arrêté  le  lo  mai, 
cl  élargi  provisoirement  deux  jours  après  «  attendu 
IV'fal  de  maladie  dans  lequel  il  était  tombé.  Le  3o 
juin  ,  le  Bailliage  ayait  prononcé  contre  lui  la  pdne 
du  blâme ,  et  l'avait  condamné  à  faire  cette  espèce 
à'nrttendc  honorable. 

1724. 

I.  Au  mois  de  février  ,  il  parut  un  journal  dans  le- 
quel l'auteur  fit  un  brillant  éloge  des  vins  d'Auxerre. 
Les  Officiers  municipaux  à  qui  il  en  avait  adressé  des 
exemplaires  ,  s'empressèrcQt  de  lui  témoigner  la  re- 
connaissance des  habitans ,  en  lui  envoyant  une  feuil- 
lelle  du  meilleur  vin  ,  sans  réfl<khir  que,  parla  ,  ils 
rencouragcaient  à  célébrer  successivement  tous  les 
autres  vignobles. 

IL  29  mai ,  exaltation  de  Benott  XIII  «  successeur 
d'Innocent  Xlll ,  décédé  quelques  mois  auparavant. 

III.  24  juin  ,  élection  du  Gouverneur  du  fait  com- 
mun ,  M.  François  Ragot ,  marchand  ,  et  de  trois 
Echevins  ,  Al  M.  Nicolas  Martineau  de  Mère,  Phi- 
lippe Lalouat  et  Alexandre  Thomas. 

IV.  cj  juillet ,  M.  Charles- Henri-Gaspard  de  Saulx- 
Tavannes  fait  enregistrer  au  Bailliage  et  à  la  ville  ses 
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lettres  de  Lieutenant  général ,  pour  le  Roi ,  dans 
l*Âuxoîs  ,  TÂiitunois  et  TAuxcrrois. 

y.  L'Abbé  Lebcuf  publie  son  histoire  de  la  prise 
d*Auxerre,  Imprimée  en  1723.  11  se  trouva  à  la  fin 
du  Kvre  Tcxtrait  d'un  sermon  du  P.  Divole' ,  dans  le- 
quel il  semble  conclure  contre  Tinfaillibilite'  du  Pape  , 
des  prières  faites  cbaque  jour  pour  lui.  Un  anonyme 
en  fit  le  sujet  d'une  dénonciation  au  Garde  des 
Sceaux  ,  M.  d'ArmenonvlIle.  Le  Subdélegué  de  l'In- 
tendant  eut  ordre  de  saisir  chez  le  libraire  tous  les 
exemplaires  ,  et  d'en  supprimer  le  feuillet  coupable. 
Ce  Subdeléguc  ne  se  borna  pas  à  exécuter  l'ordre.  Il 
fit  subir  Interrogatoire  à  TAbbé  Lebeuf ,  et  à  M.  T ro- 
che, son  Imprimeur.  Il  se  présenta  ensuite  chez  les 
personnes  qui  déjà  avaient  acheté  des  exemplaires  ,  et 
plusieurs  eurent  la  faiblesse  de  lui  en  laisser  enlever  le 
feuillet.  Possesseur  de  tous  ces  feuillets  par  lui  re- 
cueillis ,  tant  chez  ces  personnes  que  chez  le  libraire  » 
il  les  fit  solennelIcmeiÉI  hrdler  par  la  main  de  son 
Greffier,  dans  sa  courlRér  de  toutes  ces  opérations  , 
il  les  coiisîgna  dans  oltioog  procès-verbal  qu'il  s'em- 
pressa d'adresser  au  Garde  des  Sceaux  ;  croyant , 
sans  doute,  avoir  acquis  des  droits  à  son  estime. 
L'Abbé  Lebeuf  aussi  rendit  compte  à  ce  IVfagistrat  de 
l'excès  de  pouvoir  commis  par  le  Subdélégué  ;  et  sur- 
le-champ,  l'Intendant  reçut  Tordre  de  le  destituer. 
Cependant  il  courut  à  Paris ,  6à  ,  à  force  de  recom- 
mandations et  de  sollicitations ,  l'ordre  fut  révoqué. 

VL  M.  Humbert ,  Supérieur  du  grand  Séminaire , 
ayant ,  i  l'exemple  de  M.  de  Caylus  ,  adhéré  à  l'appel 
de  la  bulle  ,  fut  exclus  de  la  Congrégation  des  Laza- , 
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1726. 

f.  7  mars  ,  le  sieur  Morand  ,  Directeur  des  Âydes , 
est  charge'  de  la  recette  des  deniers  patrimoniaux  de 
la  ville  et  des  octrois.  Dans  Tétat  des  recettes  et  des 
charges  qu'elles  devaient  acquitter ,  on  voit  que  les 
revenus  se  composaient  de  rentes  modiques ,  de  la 
taille  ne'gocialc  montant  à  2,275  livres  6  sols;  d*un 
droit  d'entrée  sur  les  vins  du  dehors  ,  destines  à  la 
consommation  de  la  ville,  évalué  à  1,600  livres;  de 
1 ,000  livres  sur  les  entrées  de  Paris  ;  du  droit  sor  les 
boucheries ,  aflermé  3, 020  livres  par  an  ,  et  des  ga- 
ges attribues  àjplusicurs  offices  achetés  par  la  ville  ; 
qu'en  tout  ces  revenus  s'élevaient  à  9,4^6  liv«  1 1  sols; 
que  les  charges  ,  y.  compris  l'entretien  des  murs ,  n  al- 
laient qu'à  7,4 1 1  livres  2  sols. 

II.  24  juin  ,  élection  d'un  Eçhevin ,  M.  Gaspard 
Conllaut  de  Berry  ,  Conseiller. 

III.  16  juillet,  publication  et  affiche  d*une  Décla- 
ration du  Roi ,  qui  retire  de  Tatiénation  faite ,  en 
1 64g  ,  au  Maréchal  de  Turennc ,  des  droits  d*Aydes 
dans  le  Comté,  celui  de  Gros^  à  percevoir  ^ux  les  vins 
qui  y  arriveraient ,  soit  pour  6tre  consommés  ,  soit  en 
transit.  Un  Directeur  particulier ,  un  Receveur  et  des 
Commis  furent  établis  ,  et  l'on  joignit  à  cette  direc- 
tion tout  le  ressort  de  l'Election  de  Vézclay  ;  en  sorte 
qu'Auxerre ,  qui  n'aimait  pas  les  Aydes  ,  et  encore 
moins  leurs  agens  ,  eut  deux  Directions  ,  Tone  pour 
les  droits  du  Roi  ,  l'autre  pour  ceux  restés  à  ce  qu*on 
appelait  la  ferme  de  Bouillon  ;  et  le  nombre  des  em- 
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qua  par  une  instruction  pastorale.  Cependant  il  en 
ajourna  Timpression ,  espérant  que  l'assemblée  du  cler- 
gé se  joindrait  à  lui  pour  obtenir  justice  de  ce  qu  it 
regardait  comme  une  offense  envers  Tépiscopat ,  dans 
le  ton  et  les  argumens  de  cet  écrit  Mais  ses  démar- 
ches ayant  été  inutiles ,  il  publia  son  instruction.  V. 
1727,  n.  III. 

III.  23  décembre,  assemblée  générale  des  habitans, 
dans  laquelle  les  administrateurs  de  THôtel-Dieu  fu- 
rent autorisés  à  employer  une  partie  des  capitaux  pro- 
Tenant  du  prix  des  domaines  l(%ués  par  le  Curé  de 
S.  -Saurenr ,  à  Tacbaf  du  terrain  où  est  aujourd'hui  la 
fcalle  aux  grains ,  et  qui  servait  alors  au  jeu  de  la 
courte  paulme.  Us  furent  clément  autorisés  à  y  édi- 
fier la  halle,  et  à  faire  auprès  du  Ministère  les  domar- 
dies  convenables  pour  obtenir  son  assentiment.  Xost- 
que  là  ,  les  grains  étaient  mis  en  vente  sur  le  pavé  de 
la  place  des  fontaines.  V.  1 726 ,  n.  iv. 

TV.  Dans  le  m&Qi^.iQois^  M.  de  Caytus  public  un 
mandement  par  lo^p^  3  amionça  au  clergé  une  nou- 
velle édition  du  bréri|tt^  voulant  que  ce  fût  la  seule  en 
usage,  à  comoiencer  du  premier  dimanche  de  Carême 
de  1726.  M.  de  Gtylus  avait  une  vaste  émditiprv ,  sur- 
tout  en  notaticre  ecclésiastique  \  et  la  plupai^t  des  Cha- 
noine nommés  par  lui  n'avaient  fixé  ^on  choix  que 
parce  qu'ils  joignaient  le  sav<^r  à  la  pureté  des  moeurs. 
C'est  avec  eux  que ,  trouvant  insuffisante  la  correction 
de  l'ancien  bréviaire,  achevée  sous  le  pontificat  de 
M.  de  Broc  ,  il  parvint  à  donner  le  bréviaire  aclud , 
{généralement  regardé  comme  ua  des  plus  ps^rfaits. 
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Caylus  ,  atlaqucrcnt  la  décision  de  ce  Concile  dans 
une  lettre  rendue  publique ,  et  qu'ils  ne  craignirent 
pas  d'adresser  au  Roi.  Chacun  d'eux  reçut ,  en  ré- 
ponse ,  du  Cardinal  de  Fleury ,  alors  Ministre ,  une 
lettre  de  cachet  qui  l'exilait  dans  son  Diocèse. 

Le  prosélytisme  de  M.  de  Caylus  avait  amené  à 
ses  opinions ,  non-seulement  le  Supérieur  du  grand 
Séminaire  ,  mais  plusieurs  des  professeurs.  Le  Géné- 
ral de  leur  congrégation  ,  en  ayant  été  informe  ,  pro- 
bablement par  le  nouveau  Supérieur ,  les  retira  et  en 
envoya  d'autres.  Alors  TËvèque  prît  le  parti  de  re- 
cueillir tous  les  Séminaristes  dans  son  Palais ,  où  ils 
eurent  des  maîtres  ciioisis  par  lui.  U  y  en  eut  mime 
pour  les  humanités  et  la  philosophie  ;  en  sorte  que 
les  jeunes  gens  destinés  à  la  pr&trjise  trouvèrent ,  sans 
sortir  d'Auxerre ,  sous  sos  yeux ,  dans  son  petit  et  son 
grand  Séminaire,  une  instruction  complète  et  con- 
forme à  ses  doctrines.  Il  admettait,  même,  dans  l'nn  et 
Tautre,  tousles  enfans  dontlesparens,  quoiqu'on  les  dis- 
ppsant  à  toute  autre  carrière,  e'taient  flat^  de  les  voir 
élever  dans  les  mêmes  principes.  :Ce  de^i^ier  e'tabJisse- 
meni  lui  coûta  beaucoup.  Il  fut  obligé  d^  ^re  toute 
la  dépense.  Lçs  Lazaristes  u'avaient  pas  m  seul  élè- 
ve ;  mais  il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  leur  repren- 
dre les  revenus  attacbiss  au  grand  Sëioainaîre  sur  les 
décimes.  |ls  cpntinaèrent  à  «les  recevoir»  sans  rien 
faire.  V.  1728,  n.  r.  , 

.  ly.  Sur  la  fin  de  l'année  ,  on  fit^  pour  la  n^rti- 
tion  de  la  taille ,  nn  recensement  des  contribuables , 
et.d^  privilégies' i  nçn  compris  la  clergé.,  s^lors  ha- 
))itu|[)llcmci^|j  i^ujjçtti  afuc.  définies,  Le  résultat  fut 
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i35  privilégies  et  2,o56  taillablcs.  Cette  liste  curieuse 
fait  voir  à  quel  degFc'  était  alors  porté  l'abus  des 
exemptions ,  et  combien  on  savait  transiger  avec  Ta- 
mour  propre  ,  pour  échapper  à  la  tiJllc.  Avec  le;^ 
noms  des  meilleures  £|miUeS|  on  trouve /ro/s  vaieis  de 
chien ,  un  valet  de  Umier^  deux  courriers  de  cabinet  » 
un  capitaine  de  toile  ,  el  un  taupier  de  haras*  On 
voit  aussi  dans  ce  recensement,  qu'entre  les  a,o56 fa- 
milles des  contribuables  i  les  professions  étaient  ainsi 
distribuées  :  G>nseiUers  «  Avocats ,  Notaires  »  Procu- 
reurs, Médecins,  Chirurgiens  et  Marchands  ,  ^Sg.; 
artisans  i  997  ;  et  vignerons ,  800. 

1728. 

I.  A  mesure  qUe  M.  de  Caylus  multipliait  les  moy- 
ens de  faire  marcher  sf^s  diocésains  dans  la  voie  qu*il 
croyait  la  meilleure ,  la  Compagnie  de  Jésus  redou- 
blait ses  efforts  pour  diriger  les  esprits  dans  un  sens 
contraire  ;  probablement  persuadée  aussi  que  celle  de 
cet  Evèque  conduisait  à  Terreur.  On  a  vu  ,  en  1 622  , 
que ,  lorsque  le  Collège  fut  donné  à  cette  Compagnie , 
une  des  conditions  fut  qu'indépendamment  d*un  ré- 
gent pour  les  classes  ,  ils  fiuraient  des  Pères  spffciale- 
ment  chargés  de  faire  des  instructioiis  et  des  missions. 
Ce  fui ,  surtout ,  lorsque  ^1.  de  Caylus  se  fit  rooiar- 
quer  par  le  zèle  et  le  talent  avec  lesquels  il  |9itta^u§it 
la  bulle  ,  que  la  Compagnie  de  Jésus  envoya ,  et.  ,çip^- 
tretint  àAuxerre,  ce  qu'elle  •avait  ;  de  pluç  hs^iles 
DoOcurs.  il  en  résulta  que  U  ville  avs^it ,.  en  quelaiie 
sorte  ,  deux  comquiiçions  de  fidèles  dirigcfcs  i.lVnic.pÇM^ 
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FEvèque  et  ses  Cures  ,  Tautre  par  les  JesuUes.  11  pa- 
rait même  qu*à  Tépoque  où  je  suis  parvenu  «  cette 
dernière  e'taût  la  plus  nombreuse.  Les  Girës  »  en  effet , 
écrivirent  à  M.  de  Caylus ,  que  les  Jésuites  avaient 
forme  des  associations  d*écoliers  et  d*un  grand  nom- 
bre d'autres  personnes  »  qui  s'assemblaient  à  tous  les 
offices  dans  leur  <^lise ,  tandis  que  ceUes  des  paroisses 
étaient  presçue  désertes ,  et  que  leurs  paroissiens  mé- 
prisaient leurs  instructions.  Le  1 8  septembre ,  il  pu- 
blia une  Ordonnance  dans  laquelle  il  fit  défense  aux 
Jésuites  de  tenir  des  congrégations  dans  leur  église , 
et  aux  fidèles  d  en  faire  partie.  Mais  une  ordonnance 
est  vaine,  si  Ton  manque  des  moyens  de  se  (aire  obéir. 
C'est  ce  qui  arriva  à  celle  de  M.  de  Caylus.  Pour 
qu'elle  fût  efficace ,  il  aurait  fallu  qu'il  pût  emp^er 
les  Jésuites  de  confesser ,  et  ils  continuaient  à  le  (aire, 
quoiqu'il  leur  en  eût  retiré  le  pouvoir.  Il  voulut  effec* 
tivement  s'y  opposer  ,  mais  à  ses  premières  démarches 
à  ce  sujet ,  il  fut  menacé  d'une  lettre  de  cachet ,  et 
garda  le  silence. 

1729. 

L  Durant  tout  le  mois  de  janvier  ,  le  peuple  eut  ï 
souffrir  d'un  froid  rigoureux  et  continu ,  ainsi  que  du 
renchérissenicnt  des  blés.  Aux  secours  que  le  Clergé 
et  les  Bourgeois  répandirent  ,  le  Corps  municipal 
ajouta  3ôo  livres. 

II.  Le  1 5  mai ,  les  habitans  furent  assemblés  ,  pour 
délibérer  sur  la  demande  de  douze  jeunes  gens  ,  fils  de 
Bourgeois  et  de  marchands.  S 'étant  exercés»  depuis 
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deux  ans  ,  au  jeu  de  larquebuse ,  sur  le  rempart  entre 
]a  porte  d*Eglcny  et  la  tour  S.- Vigile  ,  où  jadis  avait 
cte'  le  jeu  de  Tarbalète ,  ils  desiraient  être  organises  en 
compagnie  royale  ,  ainsi  que  Tavaient  obtenu  récem- 
ment les  jeunes  gens  de  Dijon ,  de  Beaune  et  d* Aval- 
Ion.  Ils  demandaient  aussi  à  jouir  des  honneurs  et  des 
privilèges  qu'avaient  eus  les  Chevaliers  de  Tarbalète; 
et  comme  ces  privilèges  faisaient  retomber  sur  les  au- 
tres habitans  les  charges  dont  il  exemptait  les  Gieva- 
liers  ,  le  consentement  de  la  Communauté  c'tait  indis- 
pensable. Il  fut  donne  à  Tunanimite'.  V.  n.  viir. 

III.  24  juin  ,  élection  de  deux  Echcvins  ,  MM.  Clau- 
de Choppin ,  Avocat  »  et  Claude  Borne ,  Procureur. 

IV.  17  juillet ,  les  Officiers  municipaux ,  après  un 
incendie ,  prirent  enfin  des  mesures  depuis  long-temps 
pratiquées  dans  les  autres  villes.  Ayant  fait  confec- 
tionner des  crochets  et  des  sceaux ,  ils  en  laissèrent 
une  partie  dans  THôtel  de  ville ,  et  distribuèrent  le 
surplus  dans  les  quartiers  éloignes  du  centre. 

V.  25  août ,  installation  de  M.  Edme-Jean  Bau« 
desson  »  nommé  Maire  par  les  Elus  généraux  ,  sur  la 
démission  de  son  père. 

VI.  1 7  septembre ,  procession  générale  ,  Te  Deum 
et  réjouissances  pour  la  naissance  du  Dauphin  ,  impa- 
tiemment attendue  et  vivement  désirée  pendant  4  suis. 

VIL  Publication  d*un  nouveau  Rituel  par  M.  TE* 
vôque.  Au  moment  où  il  avait  voulu  le  faire  imprimer , 
le  privilège  qu'il  avait  précédemment  obtenu  pour 
rimpression  de  ses  ouvrages  ,  étant  expiré  ,  il  en  avait 
sollicité  le  renouvellement  ;  mais  le  Garde  des  Sceaux 
avait  exigé  qu'il  soumit  son  manuscrit  au  Censeur. 
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Toutes  SCS  dcmarcbcs  pour  foire  révoquer  cet  ordre, 
quM'liuiniliaît,  ayant  e'te'  ventes,  il  Tavait  fait  im- 
primer sans  permission ,  le  publia  dans  cet  ëtat ,  et 
ne  fut  pas  recherche'.  C'est  celui  en  usage  aujourd'hui. 
V.  lySo ,  n.  IV. 

VIII.  Au  mois  de  décembre  »  les  Chevaliers  de 
Tarqucbuse  obtinrent  les  lettres  patentes  qui  les  au- 
torisaient h  se  former  en  Compagnie  royale. 

1730, 

L  Dans  le  courant  de  janvier  ,  la  cherté  du  pain  di- 
minua ;  le  prix  du  froment  descendit  de  3  livres  i8 
sols  à  2  livres  i8  sols. 

II.  Eji  février  »  les  Bénédictins ,  avec  rautorisation 
de  rintcndant ,  firent  démolir  la  tour  de  Toullongeon 
dépendant  des  murs  qui  leur  avaient  été  cédés  par  h 
ville  ,  parce  qa*dle  menaçait  de  s^éerpuler. 

III.  lo  avril,  MM.  Bandesson  »  Maire,  et  Oia- 
potin  ,  Echêvin  ,  furent  députés  aux  Etats  convoqués 
à  Dijon  pour  le  2  mai.  L'Abbé  Morean  s*y  rendit 
également  en  qualité  de  Doyen  ^  du  Chapitre  ,  et  avec 
d'autant  plus  d'empressement ,  que  cette  année  TEIa 
général  du  clergé  ne  pouvait  être  pris  que  parmi  les 
Doyens  des  Chapitres.  Ce  fut ,  en  efiGet ,  sur  lui  que 
la  Chambre  du  Clergé  fixa  son  choix  ;  mais  il  le  dut 
entièrement  à  M.  de  Caylns^qui,  parla,  se  vengea 
noblement  des  tracasseries  qu'il  avait  éprouvées  de  la 
part  de  cet  Abbé ,  au  sujet  de  la  Bulle.  Non-seulement 
il  s'était  assuré  pour  lui  de  la  recommandation  toute- 
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puissante  du  Prince  dé  Conde' ,  mais  il  Tavait  aidé  dans 
la  composition  des  discours  qu*il  aurait  à  prononcer ,  et 
il  lui  avait  donné  les  officiers  de  sa  maison ,  pour  qu*il 
représentât  convenablement.  Au  surplus  ,  il  n'eut  qu'à 
se  louer  de  sa  générosité  :  TAbbé  Moreau  se  fit  re- 
marquer par  les  talcns  d'un  habile  administrateur  ,  et 
«  marqua ,  dit  rhistorien  de  M.  de  Giylus ,  à  M.  d'An- 
H  xcrre ,  «me  reconnaissance  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
»  mentie;  dans  toutes  les  circonstances  il  se  fit  un 
»  mérite  d'aller  au*devant  de  ce  que  son  bienfaiteur 
»  pouvait  df»irer.  » 

'  IV.  25  ,  transaction  entre  les  Officiers  municipaux 
et  les  administrateurs  de  l'Hospice  des  cent  filles  de 
Paris ,  au  sujet  du  droit  de  minage  de  cet  hospice  sur 
tous  les  grains  vendus  dans  la  ville.  II  n'était  pas  pos- 
sible ,  en  effet  ^  d'échapper  à  l'annulation  de  la  vente 
qui  en  avait  été  £aite  aux  habitans  en  1691.  Non -seu- 
lement on  n'avait  rempli  aucune  formalité  ;  mais  les 
lettres  patentes ,  par  lesquelles  Louis  XIV  avait  con- 
firmé la  cession  du  minage  à  ces  filles,  portait  «  qu*el- 
>»  les  devaient  en  jouir  à  titre  d'aumône  et  de  foûda- 
»  tion  royale ,  sans  qu'il  pût  être  diverti  à  autte  ef- 
»  fet  qu'au  pain  de  ces  orphelines  ,  et  sans  que  l'HA- 
»  pital  pût  en  être  dépossédé ,  sous  quelque  prétexte 
n  que  ce  fût.  »  D'ailleurs  ,  cet  Hôpital  éprouvait  une 
énorme  lésion.  Dès  l'origine ,  comme  on  l'a  vu ,  la 
vente  avait  procuré  aux  habitans  un  avantage  considé- 
rable ,  mais  il  était  devenu  bien  plus  important  par  le 
renchérissement  des  grains.  En  1691 ,  le  prix  du  bi* 
chet  de  froment ,  année  commune  ,  n'était  que  de  4^ 
sols  ;   ainsi  la  rente  de  2,000  livres  équivalait  à  889 
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bichets  (i):  en  1730  ,  ce  prix  moyen  8*ëlant  élevé  à 
3  livres  i5  soU ,  elle  ne  représentait  plus  que  533 
bichets  ;  et  pour  donner  à  l'Hôpital  une  valeur  égale 
à  celle  de  169 1  »  la  rente  devait  être  portée  à  plus  de 
3,000  livres.  C'est  sans  doute  à  peu  près  à  ce  taux 
que  la  rente  fut  fixée  pour  l'avenir.  Je  n'ai  pas  pu  me 
procurer  cette  transaction  »  mais  elle  est  relatée  dans 
les  pièces  de  l'instance  dont  je  rendrai  compte  en 
1 773 ,  où  je  vois  que ,  pendant  44  ^^^  encore  ,  la  ville 
étant  restée  propriétaire  du  minage  ,  les  Bourgeois 
ont  conservé  la  faculté ,  à  laquelle  ils  mettaieiit  beau- 
coup de  prix  ,  de  vendre  leurs  grains  chez  eux  et  sans 
rien  payer.  V.  1773  ,  n.  xiv. 

V.  Le  18  juin»  MM.  Hubert-Thomas  Morin  de 
Barecourt ,  Germain  Amauld  «  Jean  Duvoj ,  Erard 
]\lillot ,  Philippe  Berault,  Olivier  Evrat,  François 
Blonde ,  Toussaint  Robinet ,  et  Jacques  Billetou  ,  se 
présentèrent  au  G)rps  municipal  pour  faire  enregistrer 
les  lettres  patentes  qui  les  autorisaient  à  former  une 
Compagnie  du  Jeu  de  ï arquebuse ,  pouvant  élever  le 
nombre  de  ceux  qui  la  composeraient  jusqu'à  cent ,  et 
leur  accordaient  les  mêmes  privilèges  qu'avaient  eus 
jadis  les  Chevaliers  de  l'arbalète.  Déjà  ces  lettres 
avaient  été  enregistrées  à  la  Cour  des  Ajdes,  le  31 
avril  ;  mais  les  Officiers  municipaux,  remarquant  par- 


(1)  Si  à  crlte  quantité  OQ  ajoute  87  bichela  de  froment  ft  7(1 
d*aToinr,  que  la  ville  était  rh^rgée  de  payer  en  outre  an  Chapitre  <ir 
S  -Etienne  ;  on  reconnaît  que  ce  minage  est  celui  dont  jouissait  , 
en  i3a3  ,  le  \oyer  d'Auierrc  ,  et  qui  lui  rapportait  environ  1000 
bichets  t^nt  de  froment  que  d'avoine.  Y.  Lebenf,  t.  1  ,  p.  {{b. 
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Hdî  ces  privilëgcs  Tcxemption  doTlnce  au  Chevalier  de^ 
venu  Roi ,  pendant  son  règne  d'un  an  ,  et  à  celui  de- 
venu timpereur  ,  pendant  sa  vie  entière  ,  de  tous 
droits  d*entrëe  ou  autres  sur  les  vins  de  leur  crû  ;  jugè- 
rent qu'il  était  convénabb  de  régler  l'exercice  de  cette 
exemption  ,  pour  en  prévenir  les  abus.  (Craignant  que 
ces  nouveaux  Princes  ,  pour  étendre  le  profit  de  leur 
franchise ,  n'achetassent  beaucoup  de  vignes  ,  ou  des 
vins  qu'ils  confondraient  avec  les  leurs  ;  ils  exigèrent 
que  l'exemption  fût  resreintè ,  par  année  ,  à  cent 
feuillettes  vendues  en  gros  ,  ou  60  vendues  en  détail  ; 
pourvu  encore  qu'elles  fussent  du  cru  du  privilégié , 
condition  qui  fut  acceptée  par  les  Chevaliers.  Le 
surlendemain  ils  furent  admis  au  serment  de  vivre  et 
mourir  dans  la  Religion  Caiholique ,  apostolique  et 
Romaine  ;  comme  aussi  de  défendre  la  ville  »  et  d'ob- 
server les  statuts  qui  leur  seraient  donnés  par  le  Corps, 
mumcipal.  V.  n.  vu. 

VI.  24  juin  ,  élection  du  Gouverneur  du  fait  com- 
mun »  M.  Pierre  Robinet ,  marchand ,  et  de  deux 
Echevins  ,  MM.  Nicolas  Marie ,  Conseiller ,  et  Pierre 
Boyard ,  marchand. 

VU.  Le  même  jour ,  la  population  se  porta  en  foule 
sur  le  rempart ,  pour  y  voir  les  Chevaliers  de  l'arque- 
buse faite  leur  premier  exercice  régulier.  Ils  y  arri-^ 
vèrent ,  tambours  battans  ,  eit  bien  plus  grand  nom-* 
bre  que  le  18  juin  ,  et  précéda  de  l'innocent  oiseau 
de  bois  destiné  à  leurs  coups.  Leur  brillant  uniforme 
se  composait  d*un  habit  de  drap  écarlate ,  avec  bou- 
tons  d'or,  et  de  plumets  blancs  sur  leurs  chapeaux. 
Leur  drapeau  de  soie  blanche  portait  Técusson  du 
11.  a8 
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Vâmx  de  Cqadp  et.  celoi  de  la  TÎlk-  CbMaoo  â'twoL 
ayait  rarqucbo^.  sw  kru  t  ^  Leptc  m,  c6té.  ii«s  CX- 
fiders  munvdfsm,  ^J  ^^àifattA  M$si ,  pour  «mralkr 
U  r^Urili»  lit  liei^ejcqçc  »  c^j^socJUiocr  Icplm  ai^nÂ 
Chcralier,  à  i^î  «qraûeilt  difToliM^kt  rojraiitA  d  so  ^- 
i/iJbiiilft.  Après,  lydlques  hewres ,  VoUeaa  fiA  w»  a 
pièce»  pan  M-  9e)c;4iiU ,  cpc  1/e  Bibivre  pnidavHi  Boî. 
La  ferveur  avec  laquelle  ces  Qu^^i^aUieis  s'e'taîci*cur* 
ces.  au  jeu  de  Tarijucbuse  a^eaiu,  cetAe  céréiMBÎt..lieHc 
p/çrftéye'raucc  ensuite  ,  le:  koe  de  kur,  imifgyiw  t  ïé- 
rJat,  q^ jU  a^ieiMt.  dpoiic  à  li^ui;  asganm/^  »  «t.  Fîa- 
djscretipii,4e  qfiel4|fie5''HB&  d*oiq^,  indjspoç^cnt,  la  DÎr 
lice  bourgf^Ae»  Qo  çvajgi^t:  iju%  lye  voi^u^ieiit  par 
raîire  ea.^rps  4w#  1^  cifcéoicwei^  pi^iqiiq^  914  hm 
beUe  tenij^  aurait  été  ua.  point  do  companÛK^  dcsar 
gréable  poor  la  n^lice  comppssée  d*i^€tiniiKS:  de  UHitm 
\fik  proCes^ioni^ ,.  q|^  I»i^liille«  d^  t4^^o^  ^  cQ^^^f^  Oa 
sut  que  leurs  prétentions  allaient  jjL(4qii!à  TO^jlf^  laar- 
cUeiç  avaiH  la  mjice»  IffÇS  O0iciçi)S)  f^inif^çia  ,  p^ur 
éviter  tpute  comnioi^  »,  prièrent,  le  ]f  nii^f  4^  ^ndé  4^ 
bir^,  à  ce  sujet ,.  un  régh^n^t  qi;^*i^  d<)afa  Ic^  3»i^  on- 
vcmbrc.  Ses  principales  dispositionsfiji^oot^fe  a,qi9ail4 
la.  milm  ^OcaiU  êqju^  U^  ai^m^  »  lei^  C|^C9fi^r%]|reDmi- 
dcajjwt  leifr  ai^iep,  ra^,  com^i^  ^oii^-ç^pif.,  1^  napina 
qu^  le  Qnqps  miipîçipal  p,*autoiçi|^  le^^r  Çpnoq;«|g>vif  àf 
m^^hfr  «apa^é^M^ntr;  n^s  ^,  4aQ^  W  «ft»  4l  W- 
Iji^e^au^l^toujgqra  le  pa^.  #w  l^CWalKfs., 

VIJI.  5  4^1^^,  arf^  dM  ÇwaeU  qm»  *»  Vk 

donandA.  des.  Ip^i^a  1  QQn^igWCï  dapf  uRg;  <h(libérar 
ti^^,  du  I  o  octobre  ,  leqr  çi^i^^e.  1^  f^^taib  ^  ^ 
t^r«,  de.  la  ville ,  ài  la,  clwiçge-r  d»  \^  ^^vfitff^i^  aA 


liOfn  état;  Içs  autprisfynt,  cp  outr^ç^^  à  dçQiûlir  \t^^ 
cq«W-4®-8?f4fi  etiapi?PC^ouyrag%çxt£neurs.  lip^  fcc- 
mîers  du  domaine  s'en  étaient  eq^pa^ës ,  depais^.  qad* 

qH«9.*iJW>»  »  «*  W»^î^.lpf.  Ipffft  «W  les,  portes ,  daps 
lys,  mvn<(;  Çt  les,  cp;^Sr<)jet-^d^  ,  sans  y  faii;e  au^cunes 

1731. 

ip  Àiij  print^ps  ,  p^r  suite  ^  l'arrêt  du  5  dcccm-' 

ÏH%..  IS  Corps  ??W>9**^  ^h  dçmoljr  le  l)^tion  qui. 
fétafi  à  Tçxti^m^l^  da  pont ,,  d|f  c6té  du  £aubQui:|;  i 
s^osî  qu^  les  cprps-d^-garde  exteneurs  de  la  porte  di^, 
Timvh  «*  4e  ç^ll^  4^^  Sk-Shnop . 

II.  Les  magççlii^ads;  de  bois,  i^'ayant  pas  réussi  à, 
fai;^  Ifi^rifieç  les  moulins  d^  la^  b^ieue  h  racçëléra- 
tjqihde  Iff  ni^^^i;  4^  leuçs  txajps ,  iai;aginèrent ,  cette 
an^ee  ,^  de  oqpper  les  sinuosités  quç  l'Yonne  décrit 

WfPH^  4°iB^^  ^!^.  ^^S^i^^  >  ^1  fP^  (ont  de  cet  ^o 
d^it  ipie  cbara^tje  presqu'île.  M^  de  Ç^ylus  s'y  étant 
qppqsjé;,  les  Officif^rs  municipaux  se  joignirent  à  lui  » 
g^sjuadës  que  cette  coupure ,  en  donnant  aux  eaux , 
si^iç  un  sfçplj  point  »  la  p^te^  qu'elles,  ava^t  dans  toute 
Ij'çtjçndu^  d,e  leur^  çlr^^jl^  »  ^Hes  acquerraient  un0 
i^p^djli^qui,  briserait^  les  batça^  conduisant  les  vins  à 
T^9ffs  ;.  dftiifer  qpe  ne  courraient  {|a^  les  trains* 
Y.  lyif^,  n.  11^* 

mi.  3.  juin  »  r^eptip)^,  4jç  ftï-  If^  Ms^rqfiijit  de  Lam: 
hnifi ,  nffOfifïi  après  k^  nffp^  de  spu  pire ,  Gouverneur 
de  la  vjiUç  pour  le  Rqî.  l^  Cpii^.  muiûcip^ ,  acçom-^ 
fxj^  dç,  tous  les  OjOBci,^  de  la  ipitiçe  bourgeoise , 
qyi/^re  s^rgcns  p^r  compi^ie ,  ^U^  le  recevoir 
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à  la  porte  du  Temple.  Là  ,  le  Maire  lui  remît  les  clés 
(lé  la  ville  ,  et  le  conduisit  à  la  Commanderie  ,  où  son 
logement  était  prépare. 

ÎV.  1 5  ,  publication  et  affiche  d'un  arrit  du  Con- 
seil ,  du  5  ,  qui  de'fend  de  faire  aucune  plantation 
nouvelle  de  vigne  dans  le  royaume  ,  et  de  re'tabiîr 
celles  qui  n'auraient  pas  été  cultivées  pendant  deux 
années ,  sans  une  permission  du  Roi  p  à  peine  de 
H;ooo  livres  d'amende.  Les  motifs  exprimés  dans 
Tarrèt  sont  que  ces  plantations  tendent ,  par  leurs 
progrès  ,  à  absorber  les  terres  propres  au  blés  ;  qu'el- 
les enchérissent  les  bois  par  les  échalas  qui  leur  sont 
nécessaires  ;  et  que  par  l'abondance  de  vîn  qu'elles 
produisent ,  elles  en  diminuent  la  valeur. 

V.  24  ,'  les  Chevaliers  de  l'arquebuse  font  leur  se- 
cond exercice  r^ulier  pour  le  tirage  de  l'oiseau  ;  mais 
ce  n'est  plus  sur  le  rempart  étroit  de  la  porte  d'Elglény  ; 
c'est  sur  une  grande  partie  de  ce  qui  fait  aujourd'hui 
le  jardin  qui  a  conservé  le  nom  de  l'arquebuse.  Dès  le 
22  mars ,  se  voyant  au  nombre  de  24 ,  ils  s^ëtaient 
déterminés  à  se  procurer  un  local  plus  vaste  et  plus 
commode ,  dont  ils  pourraient  disposer  à  leur  gré. 
Après  avoir  emprunté  de  M.  Jodon  «  médecin  ,  2,000 
liv.  à  constitution  ,  ils  avaient  acheté ,  moyennant  ^îH 
livres  10  sols ,  des  sieurs  Hérisson  et  Mignon ,  162 
rarrcaux  de  terre ,  situés  dans  le  faubourg ,  près  de  la 
porte  du  Temple;  et  les  avaieht  appropriés  à  leur  usage. 
Le  résultat  de  ce  second  exercice  fut  le  même  que 
relui  du  premier ,  M.  Berault  conserva  sa  royauté. 

VI.  Décès  de  M.  Jean  Baudcsson  ,  ancien  Maire. 
Daii5  une  délibération  du  lendemain  ,  le  Corps  muni- 
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cipal  consigne  «  qu*on  ne  peut  pas  trop  regretter  ce 
>■  premier  Officier  ,  qui  a  rempli  sa  place  pendant  ^o 
n  ans  •  avec  honneur ,  intégrité'  et  desintéressement,  m 
Le  G>rps  de  ville  »  toutes  les  autorités  et  la  milice 
bourgeoise,  assistèrent  à  s^  obsèques. 

VII.  Une  sécheresse  excessive  et  continue  depuis 
le  tk(m  de  juin  ,  avait  totalement  tari  les  grandes  fon- 
taines ,  lorsque  ,  le  26  août ,  le  feu  dévasta  le  quartier 
du  Grand-Qiierre  »  plus  anciennement  appelé  f  Au- 
tre monde  ,  dont  presque  toutes  les  maisons  étaient 
couvertes  en  paille.  On  ne  put  arrêter  le  ravage  qu'en 
abattant  les  maisons  voisines  du  foyer;  et  le  mal  fut  si 
grand ,  qu'indépendamment  des  secours  qoe  les  famil- 
les incendiées  trouvèrent  dans  la  ville  ,  M.  de  Caylus 
obtint  pour  elles,  du  Cardinal  de  Fleurj,  2,000  li- 
vres, malgré  l'état  de  disgrâce  dans  lequel  ce  Ministre 
le  tenait.  Le  Corps  municipal  prit  occasion  de  ce  dé- 
plorable événement  pour  défendre ,  par  une  Ordon- 
nance de  police ,  de  couvrir  désormais  en  paille  le$ 
maisons  situées  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Le  défaut 
d'eau  était  si  évidemment  la  principale  cause  de  l'é- 
tendue de  la  dévastation  »  que  les  babitans  ,  réunis  le 
7,  septeiobre  ,  autorisèrent  le  Maire  à  consulter ,  sur 
les  sources  de  Ste-Geneviève ,  l'ingénieur  hydraulique 
le  plus  en  réputation.  Il  s'adressa  à  Servais-Sualem 
Rennequin ,  fils  de  l'auteur  de  la  fameuse  machine 
de  Marly.  H  vint  au  mois  d'octobre ,  et  donna  un  avis 
qu'on  ne  suivit  pas. 

VIII.  10  novembre ,  le  sieur  Aubin  Mignon  ,  mar« 
chand  à  Moulins  ,  près  de  Toucy ,  fit  don  à  l'Hôtel- 
Dieu,  de  4»ooo  livres,,  à  condition  que  la  mesac  y 
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serait  dké  tdiis  les 'jours ,  et  '^e  éeltt  stitSUe  ééhit 
employée  à  tt^rmtfaèrftisàlië  dés  hàitàgùk  /dû  T» Halle 
aok  graHis  /dôtitla'ëotisIruéUbn 'était siist^îMu^, 

K.  -15 ,  ^ètmct  sôleiftlèDè  dâ  BaBH^b  >far  h 
réception  ^u  nduVëàû  Grafid-Ifeflli ,  M.  Jaci^ëi^i- 
'gnet  de  la  Thnilérie ,  Cotiite  dé  €oorsoi ,  ^saètéàant 
à  sonj^irè. 

K.  Dise  lé  coiirant  de  'dtfcfèmbre ,  lèitîSMf^Cfrs 
de  rar^uëbQ$é  ,  '^i ,  au  mots  d'aofit ,  '^MâHStiAilé , 
poitr  :25o  lÎT^,  58  tàiin^eiE^iîk  iii<Mbitîgiis  au  te^^riân  qu'ik 
avaient  dqà ,  firëdi  entourer  IkUtàlitë  dëludés^î^Nf^, 
et  plarifer  rhiié^rëiir  en  filleùlb  et  'Mrdanl^ ,  "pair 
If  sieur  Graihgér  ,  jarijinier  dé  Séib.  V.  i  yJi  ,  ia.  % 

«792, 

I.  Lé  3 1  liiai ,  les  €hë?ali^i^  et  "Fai^jilebabë  yi , 
jusqu'alors ,  tie  déviÉiëiit'àvëir'[k>irr'Gâttâi^ 

celui  qoi  serait  IVoi ,  Hk  sèuleiôîènt  'pebdiMl  iHn'i^ègiie 
'ffphëmërc  /recbnndrerit  quHI  t%2ât%ë&cbdp  (Hiis  iéUbr 
venaa>le  d'avoir  comtamitteii^1ê%«tife'cllef ,  ^MCMe 
de  le  aoisir  âhns  un  ranj  sii^éiféttr.  'D($à  1b  ^MÉMIt 
pour  Lien^énant  M.  ^Bàudëâèh  /fi^^^Ailife,  Ss 
déflorèrent 'le  ^de  de  Capitaine  à  M.  hemttUtH 
Toumelle.  V.  1 7  34  >  n.  ^i? i. 

II.  ijdTh^,1è€lmmtre<ae^:^Etrêtefe'éeç^^ 
lauriie-Antotne  dé  Oîastâlin ,  ^imht  ^fosiOfÛa'-ê^ 
la  prébende  laïque  de  sa  famille. 

MI.  24  ,   élection  de  M.  Atidré  1>ëtk ,  Aîtocat  , 
pchévin. 
IV,  1.e  nieitlc  jour  ,  M.  Berailit  ay^int  abùlu  Fdr- 


-stîMi  et  V^ufàé3ust ,  ^lir  là  tiràfaièiiié  *Ms  ,  fia  ^- 

damé  Empereur  ;  ce  qui  lui^tfrà  pôfût  sa  >'îe  ,  ttoù" 

"S^èulcàUeift  tes  ^âMm^tîoto  de  taHÎë  et  'Aè  igâlM^li! ,  ihais 

la  faculté  de  porter  le  cordon  bleu  ,  dans  'ttmtek  \c% 

"tMmùtAtês  ^  ^  dtitDipkffA^  'était  "àdûti^. 

V.  1 1  novembre ,  audience  solennelle  du  Bailliage 
pour  la  réception  de  M.  Prix  Richer  de  Lucv  ,  Lieu- 
tenant  criminel ,  sur  ladémlssion  de  M.  Claude  KicKec 
de  Lucy  1  son  père. 

1733. 

I.  1 2  avril ,  MM.  Baudesson ,  Mairt  -,  et  Mari^  , 
ExJievin  ,  sont  députés  aux  Etats  contoquésrpotir  le  27. 
Le  Duc  d*Elnguien ,  Gouverneur ,  devant  aussi  s'y 
rendre  ,  se  disposait  à  ibgèr ,  à  son  passage ,  chez 
M.  ^(^ylus,  à-Régtonte-,  coitime  dans  ses  [firécc- 
dens  vc^yages  ;  maî&  le^nistre  lui -fit -^f  oir  •  de  U 
p«rt  du  Àoi/y  que  -5a  -M^je&té  désirait  qu  il  a  y  adlàt 
pas.  Sur  l'avis  qu'il  en  donna  à  M.  de  Caylus  ,  TE- 
vèque  1  invita ,  au  Aom  de  M.  Baudesson ,  Maire  ,  à 
descendre  chez  lui.  Déjà  le  Prince  avait  prondîs  à 
M.  de  YiUeroy  de  coucher  ou  château  de  Cbarnioy  , 
m^s  il  manifesta  le  désir  d!y  trouver  M.  de  Caylus , 
ainsi' que  M.  Baudesson.  Ilsj  allèrent  en  elTet ,  le  24  » 
et  forent  admis  au  soqper  du  Prince ,  qui  ^passa  à 
Attxerre»  le  25. 

'H.  >4  foifi ,  éléttlM  ^'^dUv^^Wr  <dei  ffàH  coln^ 
iMto  s  ^.  Pime  ^yéféâ ,  'iilta«hàna  ,  ^t  9^  \toi$ 
fiëhéifltt ,  lilM.  Kétih  RdMHèt^e%>ti6udi'évlQ(rte- 
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sciller  ,  Gaspard  (jOuIUnt  de  Berry  ,  aussi  Conseiller  , 
f  t  Henri  Duché  ,  marchand. 

Le  oiéme  jour ,  M.  Pochct  est  proclamé  Roi  de 
Varquebuse, 

111.  Au  mois  de  décembre,  affiche  et  publication 
d*une  Déclaration  du  Roi,  du  i5  de  ce  mois,  qui 
rétablît  Timpôt  du  dixième  des  revenus ,  comme  en 
1710.  Durant  près  de  20  années  ,  les  Princes  de  l'Eu- 
rope désarmés  avaient  cessé  d'appeler  les  peuples  à 
la  guerre  ;  mais  parce  que  les  Polonais  se  divisèrent 
pour  Télection  d'un  Roi ,  il  fallut  reprendre  les  armes. 
Louis  XV  ,  voulant  soutenir  Télection  de  Stanislas , 
son  beau-père  ,  déclara  la  guerre  à  l'Empereur  d'Au^ 
triche ,  et  exigea  ce  nouvel  impôt ,  pour  être  perçq 
jusqu'à  la  paix,  V.  1737  ,  n.  r. 

1734. 

h  Dans  les  premiers  mois  de  cette  année ,  M.  de 
Caylus  publia  ,  par  un  mandement ,  son  grand  Ca- 
téchisme, qui  est  en  usage  dans  le  Diocèse.  V.  ijSS , 
n.  II. 

II.  ^4  juin  ,  élection  d*ilh  Echevin ,  M.  François 
Leblanc  ,  Procureur. 

m.  Le  même  jour,  M.  Pierre  Pochct  devint  Roi 
de  l'arquebuse  ,  pour  la  seconde  fois.  Dans  cette  ré^ 
union  ,  la  Compagnie  qui  comptait  déjà  plus  de  3o 
Chevaliers ,  et  plusieurs  aspirans ,  arrêta  de  substi- 
tuer à  la  baraque  ,  qu'il  fallait  refaire  à  chaque  exer- 
cice ,  le  pavillon  et  le  bâtiment  du  concierge  qu'on 
voit  aujourd'hui.  Sur-le-champ  ,  M.  Guilbert-Latour , 
^iV^hltecte  ,  dre:>iia   le  plan  ,    ainsi  qiie  le    devii^  dfp 
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constructions,  qu'il  se  chargea dedirigiT  graluilcmml. 
Lorsqu'on  eut  un  aperçu  àe  la  (tcpeiisc ,  au  mois  d'oc- 
tobre ,  UQC  délibération  signée  de  tous  les  Chevaliers . 
obligea  chacun  d'eux  à  une  subvention  extraordinaire 
de  200  livres.  Les  travaux  furent  commences  aussitôt, 
et  à  la  fin  de  l'année  la  dépense  montait  déjà  à  i ,  1 98 
livres  3  sols.  V.  1736,  n,  1. 

1735. 

I.  Au  mois  de  mars  ,  une  assemblée  des  paroissiens 
de  S.-Ëusébe  fut  convoquée  pour  nommer  un  premier 
Marguillicr.  Jusqu'alors  ,  l'usage  avait  été  de  déférer 
cette  place  d'honneur  à  un  Conseiller ,  ou  â  un  Avo- 
cat ;  mais  les  marchands  ,  qui  n'avaient  jamais  que  la 
seconde  place  au  ban  de  l'œuvre  ,  se  trouvant  en  nom- 
bre ,  voulurent  en  profiter  pour  passer  à  la  première; 
et  manœuvrèrent  sî  adroitement ,  que  le  choix  tomba 
tar  M.  Pierre  Robinet  ,  marchand  de  bois.  Le  2 
avril,  les  Conseillers  du  Bailliage,  courroucés  ,  pri- 
rent une  délibération  dans  laquelle  ,  traitant  cette 
élection  comme  une  œuvre  de  sédition  ,  ils  arri^tèrent 
d'en  porter  plainte  au  Parlement.  Il  s'ensuivît  un  pro- 
cès grave  et  dispendieux  ,  terminé  par  un  arrêt  de  la 
Grand'Chambre  qui  annula  l'élection ,  ordonna  qu'A 
l'avenir  ,  comme  par  le  passé  ,  le  premier  Marguillicr 
de  S.-Eusèbe  serait  toujours  un  Conseiller  ou  un  Avo- 
cat .  et  condamna  les  marchands  aux  dépens. 

II.  Le  29  mai,  M.  de  Cajlus  reçut,  avec  le  pu- 
blic ,  une  lettre  imprimée  qui  lui  élail  adressée  par 
finq  Curés  de  son  Diocèse,  et  dans  laquelle  ,  affectant 
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Uh  wyie  <ccWs%k%  tt  -dBéiàliAt,  ^  Ifai  ^IMsMèM  Vite 

ireritotttiflÉai6ë»Jtfr1feMttéclffi<rift  ij«i'<H  MJiAA  €fe  ^MUita. 

>lé»«Éfe^,  -M  4«s  fit  ^4tak^  %  l'Offid^itë.  ■(»«;  ^léUr- 

4'Ardhèv«qéite<Â:>^iéiis ,  ïd6M  M.  >lM%àét-,  ^%^Hb 
les  poursuites.  M.  de  Caylusïntt  ^àr  ^écéMdr  i^  h 
lettre  e'tait  moins  l'ouvrage  de  ces  Curés  que  celui  de 
l'ArcheTèque.  11  se  dispdi^it  à  donner  à  cette  aOaire 
tout  l'éclat  dont  elle  e'tait  susceptible  ,  lorsqu'un  arrit 
'êàGdaié}  pdtàlihiiti  ^siippraiMh'dii  "ëaAétiMin*  et 
'iës  Téindiitmidéa,  K£Étgi<ë  ViSïêt',  èi'tMiéiUmi  tt'ii 
^  cësëb'dë  ^ei^r  %  l'iiiÀruafiMi  ille  'la  }«dM(tiè  eu 
B^èife .  màs  ifàe  les '^tiéësSiétM  <Aè  ifil.  êè'Cftyttils 
%7M(t  M'Ik'j^eMstfè^liii'ën  ^<ttl!AfttMir%a>diAe. 

<ni.  '2i^'jàTh  ,  M.  PodhiJt  âikt  l^ii^éaii  'Ae  l^ffi^ 
i>t(s<s'j(kbtirfà'triih(îèitie'f6ib,  Hdt  'AUx«i>r«  Wiit  «AMx  ^d- 
^M¥ëtirs.  Véu  dé  ijouVs  ^ès ,  4a  'GtMi^ifilgttit!  ^^dit 
%ofe  Capftiiinë ,  1\b  <3MtMB  de  Ik  TdAnifd!»^,  et  fu  'fit 
Mife  lih  ^«fi^vii^è  fut^lfbi^  'diths  >l'^Hi^  •èii  étftèeSlets  , 
«a^d'tbtas  %s  GbéVi^^rs  iii^lsteittft  %h  gAii8è%et<ti^. 

I.  ^Pendant  toût^  4^riëè  n'^S,  éite  ^^Mk  ^^ 

I  ''  avril ,  ^êpàè^e  'dk  4^  '^îlil^iféi^  ^l^Miîérit  letf!% 
-«Cèiti(<èâ',  toilt  ^ëtàit "teigne.  Là  dëfi^ëise^tâlè  fét  de 


froh  pour  la  comtttar^',  «t  IMiiëHië  ptMr^là^^rti- 

II.  i8  mars  ,  MM.  Baudcsson  ,  Mkli^e ,  ^et  R6M- 
^et  de  la  Coudre ,  Ëchcvln ,  sont  députés  aux  Etats 
convoques  à  Dijon  pour  le  2  mai.  Le  tour  de  la  No- 
blesse du  Gofnlé  f  Our  &uniir  un  Eki  igéncral  ëfant 
arrivé ,  M,  le  Comte  "de  la  Tdurtiiâle  fils  4ét  «^pèk' 
à  c^t  h(morablè%t  lucratif  eniploi'»  par  la  Qhambre 
àe  la  Nobles;^  des  Ettits. 

HI.  Xes  travaux  de  Ti^rqueboi^  aVaiènt  dure'  xih^ 

anflfées». pendant  ^K[ueUfs  Facoès  ^  e'tbît  reste' UiMre; 

et  les  Bourgeois  s'étaient  habitués  à  ai  faire  lebuiâk 

leafs  (promenades.  L'opinioti'générale  €tait  niftne  Ijue 

Ventrée  n'enserest  ijamâis  interdite  aUfpid>lic,  Mais 

^usskât  que  les  ^kHistructions  d^s  b&tiirietis  -ferent 

ncfalfvëés^  ç^j^din/df^  elos  par  iles  'haies  vives  s 

fut  fermé  i^r  une  (porté  en  igriUé  46  fer-,  ^ii'un  »é^ 

tère  cppici^gen  ouvrit  phis  quaux  ChevalieFS  et  -à 

leur<  amis  9. porteur^  ^ rpermis«ions.  GiBtte'eiclusion 

«|Niqua  vivement  les  Ooucgeois  i  et'c'est  à  la  mauvaise 

humeur  qu'elle  leur  donna-,  que  la  ville  doit  lu  ^ro^ 

menade  du  Temple  »  beaucoup  .plus  agréable  qu&l'ar- 

qnebuse  ,  par  la  beauté  de  l'immense  bassin  sur  lequel 

elle  projette  la  vue.  Son  emplacement  vain  et  vague 

h^avaft,  jûsque-làj  servi  qu'au  dépôt  des  décombres  de 

la  viUe  ;  les  Bourgeois  entreprirent  de  le  convertir  en 

«pttmenbde  «tbajonrs  ^acce^sible  au  ipuhiic.  Bs  Mlliét- 

lerent  des  sousci^ptiom  qui  turent  abondantes.  Les 

Officiers  munieipaux ,  ne  voyant  dans  le  but  'de  ce 

projet  que  raméliorat'ion  de  la  diose  ëommone,  5e 
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mirent  au  rang  des  souscripteurs.  En  peu  de  mois^,. 
le  terrain  fiit  myele  el  plante'  »  comme  celui  de  Tar- 
quebttse ,  de  quatre  rangées  de  tilleuls ,  dont  plusieurs^ 
eiistent  encore.  (  i  ) 

1787- 

I.  1**  janvier ,  arrêt  du  Conseil  qui  fait  cesser  Tim- 
p6t  du  dixième.  Dès  le  3  octobre  lySG  »  les  prélimi- 
naires de  la  paix  avaient  e'te'  signes  àVienne.  Stanislas, 
tout  en  conservant  le  titre  de  Roi ,  perdit  le  tr&ne  dr 
Pologne  ;  mais  la  France  s*assura  la  propriété  de  la 
Lorraine  et  du  Duché  de  Bar ,  après  la  mort  de  ce 
Prince.  V.  iy4ï  »  n.  ix. 

il.  M.  de  Cajlus  »  désirant  renouveler  les  Ordon- 
nances synodales  qui  régissaient  le  Diocèse ,  et  y  ajou- 
ter les  n^es  dont  le  temps  avait  fait  connaître  la  né- 
cessité ,  voulut  réunir  tout  son  clergé  en  Synode.  Pour 
ne  pas  donner  d'ombrage  au  Ministre  ,  il  Ten  prévint  ; 
et  ayant  reçu  une  rc^nse  conforme  à  son  désir  ,  le 
27  mai  il  publia  un  mandement  par  lequel ,  en  expli- 
quant les  motifs  de  cette  assemblée  »  il  la  convoqua 
pour  le  1 1  septembre.  V.  n.  vi. 

111.  24  juin  ,  élection  du  Gouverneur  du  fait  corn- 


M)  Les  archives  4c  U  ▼tilt  ne  contUooent  aucun  rente igotmcat 
h  ce  tu)el^  Mais  toutes  let  cîrconsUticcs  Jont  je  ▼ient  ée  rendre 
compte  m  'obI  M ,  nainlet  fois  ,  rapportées  par  mnn  aFcul  ;  qvi ,  b< 
CD  1700  ,  o*est  mort  4|a*to  178S  ,  Ionise  î*avait  a4  •■*•  La  tikact 
des  arckires  sur  cette  promenade  ,  quand  pour  toutes  let  autrtf 
exéfutées  par  rautorite'  municipale,  elles  foomistent  ,  comme  00  It 
wtrn ,  les^déuils  Us  plus  minutieux  ,  prouve  loi-m#mc  qu'ell»  tt\ 
éii  r<suirre  que  «le  ^mple»  particuliers.  V.  ij^i  ,.n.  XI. 
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tiiun  ,  M.  Hoch  Lîger ,  marchand ,  et  de  deux  Eche- 
vins .  MM.  Pierre  Baudesson ,  G>n5eiUer  au  Bail- 
liage ,  fils  du  Maire  ,  et  Antoine  Blonde ,  marchand. 

IV.  Pendant  dix  années  ,  M.  de  Caylus  ,  avec  des 
commissaires  choisis  dans  le  Chapitre ,  avait  travaillé 
à  un  nouveau  Missel ,  et  Tavait  achevé'  en  1732.  Dc« 
sirant  de  ne  le  faire  paraître  qu*avec  Tagrémeqt  du 
Cardinal  de  Flcury ,  il  lui  en  avait  envoyé'  une  copie  ; 
mais  depuis  cinq  anne'es  ,  il  nVprouvait  que  des  diffi- 
cultés. Pour  y  mettre  un  terme ,  il  s*éleva  au-dessus 
de  la  répugnance  qu'il  avait  à  soumettre  à  un  Cen- 
seur l'onivre  d*un  Evèque.  Le  Garde  des  Sceaux  , 
M.  de  Chauvelin  ,  lui  désigna  F  Abbé  Thierri ,  Chan- 
celier de  Notre-Dame.  Le  Censeur  se  borna  à  quel- 
€|ues  observations  auxquelles  M.  de  Caylus  déféra , 
et  Tapprobation  lui  fut  donnée.  Ce  Missel ,  qui  a  servi 
de  modèle  dans  quelques  Diocèses  »  notamment  dans 
celui  de  Chilons-  sur-Marne ,  (ut  publié  par  un  mande- 
ment ,  et  mis  en  usage  pour  le  jour  de  S.  Louis.  Une 
grande  partie  du  clergé  et  des  fidèles  de  l'ancien  Dio- 
cèse s*en  sert  encore. 

V.  Le  3 1  juillet ,  un  violent  orage  lança  sur  la 
ville  ,  pendant  quelques  minutes ,  des  torrens  de  grêle 
d'une  grosseur  extraordinaire.  Les  toits  et  surtout  les 
vttres  des  maisons,  comme  des  églises,  éprouvèrent  des 
dégâts  dont  on  a  le  mesure  dans  les  réparations  des 
vitraux  de  la  Cathédrale  ,  qui  coûtèrent  1 ,200  livres. 
Le  nuage  se  fondit  en  entier  sur  la  ville  ;  dans  la 
campagne  il  n'y  eut  pas  le  moindre  mal. 

VI.  Le  25  août ,  M.  de  Caylus  ,  voyant  approcher 
le  jour  de  la  tenue  du  Synode  ,  crut  devoir  envoyer 


44.6,  «w^^wiA  «y»  « 

soiib  qi^fl^sot  au  Çw4JrM^  44  ?<lfliwy'>  <!t  aJQvlM 

gffçtieg  du  D^ocèt(9.,  i):eiM)  kh  4p>^!!W-4e'W;eK9W  4«, 
IM^igisfa^-  V(Nt4i9  de  wrpfiHir  à.  «ettiK  çcanigiik  Bavai»  il 

tfQp,  t§r4  pq»r  p?«yif Wij  Iw  Çt»«s, ,  4p«t|  ^H»  gn»d» 
pafiljiç  s'taiflijj  élpigjMîV.dc.  12,,  i^^t.i^  1^«ms;4'Aw- 

•  ctaienj-à  i^xejrr^..I)s  «.^aifs^ti^iynçe  cc;%^e.a|^ 
pçôiHE  de  l^ur%  pwqîsfes.,  ^  £;Jh  Iqç.  B>^^  ««kïr 
nf5l|es  çi).v«gedafHKç^t«  qii;c«K{M<¥:«r.l^.<l(^.ÔQ[lM 

1Sn4i»jt  JRatSlf5&;  tous  lettre,  ^(MfU  pftuïi  cq^e  qfiiviit  ^ 

^.  ?«n4ftnt:  lfiî(  4çiix  ^ûn^ockçjs  <Efi,pr^çd^iffl« 

d'Affterte  s*  d/ç^  çnyiK«i(S  w)»»  lf5  Qrd<ifU»siM»i  4| 
1686,  1706  et  i3  février  1713,  <wi  Iftur. <l^fipi^^ij^ 

de  s,'attroflpor  ^  qt  de  lib^Sfiçr  ^  mèiq^  le  joiyvd^  Ç.  ^a- 

bert  ,  S!(?ît^x<îc.  des,  b|j^>flSi..  W».  afttSeîR1?nt,.  se  ijf, 

B«»4i.«l  SW  •<*,  tfifritftifreii  ^HW^  *  ^  Xr  Ç«9M#  ««« 

d«s  ^ik,,  djÇ»  bâfow.  «tj4«;s.  chisiu.,  «HL  l|^9fiMlF 

4j<3Solw>r  A  l^r  ^^vmiK  ^t,.  W^  «1»...  >%  WMmk 
4ftS.  BrU,  Aflcsp.«îl,Iiaw:y  »fîHî%^  fnf%lw% 
4u  ]W(«w;qu^  ^  Iwfr^rtv  W  4«  S«  «HlÇ» .  ^W*W»^ 
faire  son  devoi^ ,  fi^t,  4^sfif^  çt  af^n^mé^  Va  gpmd. 
nqip^ie.  ^iij4wd;is  fi^ççi^  ^frisopn^s  ci  cQp^afipës 
à.  4fi%  ppiçjw.Uè^-çraves  ;  çt  k  rjg  4fi«sp^ire,,  uqe  Ot- 


renouvela  foules  les  ^jsppi^îjtîpn^  dfiSyp^çiRJfi^çs^Ql^^ftïîr 
luuouces. 

I.  Maigre' les  ipesures  prises  en  i^oS  pi^r  les  Of-^ 
ficîccs  du  Bailliage  ei  ^e  la  ville ,  pour  faire  terminer 
le  procès ,  contre  ïe  Duc  de  Ncvers  ,  au  sujet  du  Don«. 
zla^s  ,  la  proce'dure  a^vait  e'te' ,  encore  upe  fois  »  aban-^ 
doDpe'ç  par  ces  Ofliciiçrs ,  comme  par  le.  Duc.  Cet 
abandon ,  prolonge  pendant  plus  de  3o  ans ,  avait 
fait  croire  aux  Officiers  du  Bailliage  de  Donz}^  que 
ropposition  à^  rcnre^st|rement  des  l^t^res  patentes  de 
I  ^5^,  était  pe^mëe  ;  que  leur  siège  était  4c&ii^ve- 
ment  distrait  de  celui  d'Auxcrre  ^^  et  ne  resorti^sait 
pln«  que  du  Parlement.  Dans  cette  persuasion,  ils 
avaient  établi  ^es  assistas  ,  comme  dans^  un.  sie'ge  su- 
n^pfiUT  ;  yt  ay^ent  appelé'  les  Officiers  des  Justices 
de  I^ur  ressf^rt ,  et  avaient  condamne'  à  d^  amendes 
ç^qx  qui  i^e  s'y  étaient  pas,  rendgs.;  nptamm/ent  ceux 
de  FQi;itei9tO]r  et  de  Taingy.  Sur  les  plfiii^tes  qui  leur 
eu  furent  porte'cs  ,  les  O^ciers  du  Bailliage ,  recon- 
nurent qif|enfifi  il  fallait ,  ou  ne  plus  penser  au  Don» 
zisûs  (i)  ,  c*^t-à-dire.à  la  n^oitie'  la  plus  riche  du  resi^ 
sort,  ou  reprendre  Viçstapce ,  et  la  suivre  sans  in- 
t^uption  iusffiL*à  yn  arrêt  dc'fiunjtif  ;  çn  conséquence  , 
par  une  dël^cratioi^  du  i3  mars,,  deux  Çopseillers  ^ 
A|M.  Martineau  de&  Chesnez  et  Didelet  furent  nom- 


(i)  Il  comprenait  sept  Cbâtel^în^s  :  CAne  ,  Entrains,  Saint-Sau- 
teur, GorVor,  I^illy»  Btdyes  et  Cfillean-Gènsnrr. 
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mes  commissaires ,  charges  de  toutes  les  démardies 
et  dépenses  nécessaires  pour  conduire  cette  procédnrf 
séculaire  à  son  terme.  V.  lySg  ,  n.  i. 

II.  De  nouvelles  instances  de  M.  de  Caylus  auprès 
du  Cardinal  de  Fleury  »  pour  la  tenue  du  Synode , 
furent  plus  heureuses  que  les  premières  ;  le  4  ^"^^  • 
il  reçut  enfin  une  autorisation,  qui  ne  fut  pas  révoquée  ; 
et  aussitôt  il  convoqua  tout  son  Clergé  pour  le  i3  juin. 
L'assemblée  fut  très-nombreuse;  pendant  deux  jours , 
les  anciennes  Ordonnances  sur  le  gouvernement  des 
paroisses ,  la  célébration  des  offices  et  Tadministration 
des  Sacrcmens,  furent  examinées,  et  reçurent  les 
modifications  que  les  circonstances ,  ainsi  que  les  nou- 
velles lois  civiles  ,  commandaient.  L'Ordonnance  , 
résultat  de  ce  travail  ,  a  toujours  depuis  servi  de 
régulateur  dans  le  Diocèse.  W,  l'j-^t  ^n.  ix. 

III.  8  septembre ,  arrSt  du  Conseil  sur  ropposiliotf 
de  M.  de  Caylus  et  Tinfervention  des  habitans  d*Au- 
xerre,  relativement  au  projet  des  marchands  de  boi» 
de  Paris  de  couper  les  sinuosités  de  TYonne  à  Bé- 
gennes.  Avant  de  statuer ,  le  Conseil  avait  (ait  vî»ter 
cette  partie  delà  rivière  par  des  Ingénieurs,  dont  Tâvis 
avait  été  qu'iV  serait  du  plus  grand  risçne  pour  h 
naçigaiion  défaire  la  coupure  demandée.  Ib  avaient 
ajouté  qu'Hun  moulin ,  construit  dans  une  de  ces  sinuo- 
sités, gSnait  le  passage    des  trains  et  des  bateaux; 
qu'il  convenait  de  le  détruire ,  et  de  faire  de  son  biet 
le  canal  de  la  navigation.  L'arrêt  fut  conforme  à  leur 
avis.  Régennes  conserva  ses  belles  sinuosittt;  mais 
l'Ëvêque  perdit  son  moulin,  qui  lui  rapportait  'i,ooo 
livres  ,  et  ne  reçut  aucune  indemnité.  V.  i^68^  n.  i. 
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1.  Le  11  avril,  MM.  Maitincau  des  Chesncs  et 
Dîdclet  rendirent  compte  ,  dans  une  assemble'c  dos 
Officiers  du  Bailliage ,  de  ce  qui  a>"ait  e'ië  fait  en  exécu- 
tion de  la  délihcVation  du  i3  mars  1738.  L'instance 
avait  e'te'  reprise  et  distribuée  pour  le  rapport  ,  à 
M.  TAbbc'  Bochard  de  Sarron ,  Conseiller-Qerc  de 
Grand' Chambre;  Gillier  ,  Procureur  au  Parlement, 
avait  recouvre  toutes  les  pièces  de  l'immense  procé- 
dure, et  surtout  une  bien  précieuse  :  les  conclusions 
données,  en  1702,  par  l'illustre  d*Aguesseau ,  alors 
Avocat  gcncVal;  dans  lesquelles,  avec  la  profondeur 
et  la  lucidité  qui  lui  étaient  familières ,  il  avait  déve- 
loppé tous  les  moyens  favorables  au  Bailliage  d'An- 
xerre.  Ainsi  l'aRaire  touchait  à  son  terme.  Sut  cet 
exposé ,  la  G)mpagnie  confirma  les  pouvoirs  dx^s  deux 
commissaires  ;  et  pour  que  la  correspondance  avec  les 
conseils  du  Bailliage  ne  fût  pas  ralentie  par  les  délais 
qu'entraînait  la  convocation  de  toute  la  G)mpagnie , 
on  forma  une  Conmiissiou  k  laquelle  on  donna  les 
pouvoirs  les  plus  illimités.  Les  membres  de  cette 
Commission  furent  MM.  de  Fortbois,  de  la  Rupelle, 
Breuzard  ,  de  la  Coudre,  de  S.  Georges  et  des 
Chesnés,  fils.  V.   1745,   n.   v. 

II.  16  avril  ,  MM.  Baudesson,  Maire,  et  son  fils, 
Èchcvin ,  sont  députés ,  par  le  Corps  municipal ,  aux 
Etats  convoqués  à  Dijon  pour  le  27. 

IIL   19   juin,   les   Olficiers   municipaux    en    robe 
11  ^9 
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montent  à  cheval  pour  aller  publier  la  paix  conclue 

définitivement  avec  TElmpereur. 

IV.  24,  élection  de  deux  Echevins ,  MM.  Thomat 
Marie  de  S.  Georges  ,  Conseiller ,  et  Nicolas  Imbert , 
marchand. 

y.  Une  chaleur  excessive  et  continue  pendant  le 
printemps  et  Tété  eut  une  influence  funeste  sur  les 
blés  ;  au  point  que  le  prix  du  iroment  ,*  qui  n'avait  été 
i  Paris  ,  pendant  les  dix  années  antérieures  »  qa*i 
1 5  livres  9  sous  le  setier ,  terme  moyen ,  s'éleva  sur- 
le-champ  à  22  livres  i3  sols.  La  sécheresse  produite 
par  cet  été  brûlant  eut  encore  pour  effet  de  tarir ,  en 
quelque  sorte  ,  la  rivière  ainsi  que  les  ruisseaux  ;  et 
le  peuple  manqua  de  farine.  Ce  fîcheux  état ,  qui  se 
renouvelait  souvent ,  et  quelquefois  dans  les  deux 
saisons  ,  Tété  par  l'épuisement  des  eaux  ,  et  Thiver 
par  leur  congélation  ,  inspira  au  Corps  municipal 
le  désir  de  faire  édifier  sur  la  montagne  S.-Georges 
plusieurs  moulins  à  vent.  La  proposition  fut  soumise 
aux  habitans  assemblés ,  qui  Taccueillirait  avec  em- 
pressement. On  arrêta ,  pour  subvenir  à  la  dépense , 
de  rétablir ,  pendant  dix  années ,  la  perception  du 
droit  de  3  deniers  sur  chaque  livre  de  pain  mollet  ;  et 
le  8  décembre  ,  un  arrêt  du  Conseil  autorisa  cette  per* 
ception. 

1740. 

1.  Cette  année  est ,  après  1709  ,  celle  du  dix-hui- 
ti(*mc  siècle  ,  où  le  froid  a  été  le  plus  rigoureux  ; 
moins  par  son  intensité,  qui  ne  fut  que  de  i4  degrés» 
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que  par  sa  prolongation  pendant  plus  de  deux  mois 
sans  relâche.  Aux  rigueurs  du  froid  se  joignirent  la 
rareté  des  farines ,  les  moulins  c'iant  enchaincs  par 
les  glaces  ;  et  la  cherté  de  tous  les  comestibles  qui 
fut  si  élevée  que ,  pendant  long-temps  ,  cette  année 
fut  appelée  tannée  chère.  A  Paris  ,  le  prix  du  setiei 
de  froment  monta  jusqu*à  25  livres  5  sols. 

II.  23  janvier  ,  M.  de  Caylus  reçut  du  Cardinal 
de  Fleury  ,  et  sur  sa  demande ,  une  lettre  qui  Tau- 
lorisa  à  aller  à  Paris ,  consulter  sur  sa  santé.  L'état 
valétudinaire  dans  lequel  il  était  depuis  sa  70'  arnée , 
donnait  des  inquiétudes  »  et  elles  étaient  générales.  Si 
sa  doctrine  trouvait  des  contradicteurs ,  son  amabi- 
lité ,  sa  générosité  sans  bornes  »  et  sa  disposition  con- 
stante à  rendre  service  ,  même  à  ses  antagonistes  en 
matières  religieuses ,  comme  on  Ta  vu  pour  TAbbé 
Moreau  ,  le  rendaient  cher  à  tout  le  monde*  Ce  voyage 
eut  le  résultat  le  plus  satisfaisant. 

III.  26  février  ,  roclroi  de  3  denieis  sur  chaque 
livre  de  pain  mollet ,  pendant  dix  ans ,  fut  affermé 
moyennant  1,210  livres  par  an.  V.  1754  »  n.  ix. 

IV.  Au  mois  de  juillet ,  le  produit  de  la  moisson 
fut  encore  inférieur  à  celui  de  1739;  et  le  prix  des 
grains  continuant  à  s'élever ,  le  29  septembre  ,  une 
Ordonnance  de  police  fit  défense  aux  boulangers  de 
fabriquer  du  pain  mollet. 

V.  8  octobre  ,  gelée  générale  qui  arrêta  la  matu- 
rité imparfaite  des  raisins.  Il  fallut  se  hâter  de  les 
cueillir  pour  faire ,  en  petite  quantité  ,  du  très-mau- 
vais vin.  Cette  gelée  détermina  des  pluies  continues 
qui  occasionnèrent  une  inondation  désastreuse. 
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1741. 

I.  La  température  de  Thiver  fut  supportable  ,  inai^ 
ta  rareté'  et  l*excessive  cherté  Jes  subsistances  déso-^ 
lèfent  le  peuple  ,  maigre'  les  secours  abondans  qu'a 
Àuxcrre  le  malheur  a  toujours  obtenus.  Les  mêmes 
calamîtc's  affligeant  toute  la  France ,  une  multitude 
rff'rayante  de  mendians  la  parcourait  dans  toutes  sti 
parties.  Pour  n*avoir  à  secourir  que  ses  pauvres  ,  Au- 
xcrre ,  comme  toutes  les  villes  closes ,  fit  réparer  ses 
portes ,  les  ferma  pendant  la  nuit ,  et  les  fit  garder 
sévèrement  pendant  le  jour. 

Dès  le  3o  mafs  ,  les  emblaves  dans  les  cbamp^ 
promettant  une  récolte  abondante  ,  les  Officiers  mu- 
nicipaux avaient  cm  pouvoir  lever  la  prohibition  du 
l^ain  mollet  ;  mais  le  peuple  ,  pour  qui  des  espérances 
Ile  sont  pas  suffisantes ,  conçut  des  alarmes  et  fit  en- 
tendre des  murmures  qui  déterminèrent  la  révocation 
de  cet  imprudent  arrêté. 

II.  Le  2  avril ,  MM.  Baudcsson  père  et  fils  ,  vont 
aux  Etats  à  Dijon  ,  comme  députes  de  la  ville. 

III.  Dans  Tannée  précédente,  un  ordre  de  M-  de 
S.-Florentin  ,  Ministre ,  avait  suspendu  les  élections 
mui^icipales  ;  mais  le  3o  avril ,  il  autorisa  l'élection 
du  Gouverneur  du  fait  commun  ,  et  de  deux  Eche- 
vins  ,  à  la  condition  cependant  que  les  Magistrats 
élus  n'cnlrcraicnt  en  fonction^  ,  qu'après  que  le  pro- 
cès -  verbal  aurait  été  approuvé  par  lui. 

IV.  3  mai ,  arrêt  du  Parlement  qui  homologue  les 
Ordonnances  synodales  du  19  juin  lySc). 

V .  24  juin  ,  élection  d'un  Gouverneur  du  fait  com- 
mun ,   M.  Henri  Duché  »  cominissionnaire  de  vins , 
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et  de  deux  Echevîns  ,  MM.  Claude  Clioppin  ,  Ayoc;)!*, 
et  André  Gramaîn  ,  Procureur. 

Dans  la  même  assemblée ,  les  vignerons  obtinrent 
qu'on  recueillit  dans  un  bassin  la  source  précieuse  qui 
surgit  au  bas  de  la  montagne  S.-Simon  (i)  ,  du  côte' 
des  ChesneSi 

VI.  Le  a8  ,  M.  de  Caylus  qui ,  absent  comme  pré- 
sent ,  n'oubliait  pas  ses  Dioce'sains  ,  informa  le  Corps 
municipal  qu'il  avait  obtenu  du  Contrôleur  ge'ne'ral  des 
finances  ,pour  le  commissaire  charge'  de  vendre  les  blés 
du  gouvernement  à  Morct ,  l'ordre  d'en  délivrer  gra- 
tuitement trente  muids  pour  les  pauvres  de  la  ville. 
On  y  envoya  ,  sur-le-champ  ,  M.  Prix  Deschamps  , 
pour  les  faire  expédier  ;  on  le  chargea ,  en  outre  ,  d'en 
acheter  pour  la  ville.  A  cet  effet ,  M.  Pierre  Robi- 
net ,  marchand  ,  ancien  Echevin  ,  prêta  généreuse- 
ment 3,000  livres. 

Vil.  Le  3o  juillet  »  les  trois  Officiers  municipaux 
élus  le  24  juin  ,  et  confirmés  par  le  Ministre  ,  fureni 
installés. 

Vlll.  Pendant  ce  mois  et  le  suivant ,  les  espéran^ 
ces  conçues  au  printemps  se  réalisèrent  ;  de  riches 
moissons  rendirent  à  TAuxerrois  ,  et  à  tout  le  royau- 
me ,  le  calme  et  la  prospérité  que  la  stérilité  des  deux 
années  précédentes  en  avait  bannies.  Néanmoins  , 
comme-  il  arrive  toujours  après  de  semblables  crises  , 
l'empressement  qu'on  mît  à  renouveler  les  approvi- 
sionnemens ,  maintint  le  prix  des  grains  à  un  taux 
assez  élevé  pour  que  le  terme  moyen  des  prix  de  l'année 

(i)  Vt  nom  primtlif  était  Simévn  \  m\\î  on  prononçait ,  et  dan^. 
Us  actc^  (»y^1ics  on  écrivait  Siqion. 
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entière  ait  été ,  à  Paris ,  de  87  livres  12  sols  le  sctier. 

IX.  Au  mois  de  septembre ,  affiche  et  publication 
d'une  Déclaration  du  Roi ,  qui ,  attendu  que  la  guerre 
s'est  rallumée  en  Allemagne  après  la  mort  de  TEmpe- 
reur  Qiarles  VI  ,  rétablit   l'impôt  du   dixième.  V. 

X.  Le  4  décembre ,  une  première  colonne  de  la 
suite  de  Zaid-EfFcndi ,  Ambassadeur  de  la  Porte , 
allant  à  Paris  ,  arriva.  Elle  était  composée  du  Grand- 
Trésorier  ,  70  officiers  et  soldats  turcs  ,  20  palefre- 
niers français  et  80  chevaux.  Elle  séjourna  jusqu'au 
matin  du  6.  Peu  de  temps  après  son  départ  »  elle  fut 
remplacée  par  la  seconde  colonne ,  où  était  l'Ambas- 
sadeur ,  et  dans  laquelle  se  trouvèrent  80  officiers 
et  soldats  turcs  ,  1 2  gentilshommes  français  ;  3o  pale- 
freniers  et  100  chevaux.  Zaid-Effendi  fut  reçu  avec 
les  mômes  honneurs  qu*un  Prince  français ,  et  la  ville 
fit  les  frais  de  sa  nourriture  ,  ainsi  que  de  celle  de  sa 
suite.  Il  ne  se  remit  en  route  que  dans  la  matinée  du  7. 

XI.  Tout  ce  qu'avaient  fait  les  Chevaliers  de  l'ar- 
quebuse et ,  à  leur  exemple ,  les  Bourgeois  pour  Tem- 
bellisscment  de  la  ville  ,  inspira  aux  Officiers  muni- 
cipaux ,  sur  là  fin  de  l'année ,  l'idée  de  convertir  en 
promenades  tous  les  glacis  extérieurs  des  fossés  de  la 
ville ,  et  Ion  commença  par  celui  qui  est  entre  la 
porte  d'Eglény  et  celle  de  S.-Simon.  Pour  réaliser  ce 
projet ,  ils  profitèrent  du  désir  qu*eut  le  Directeur  des 
coches  d'acquérir  un  petit  emplacement  près  du  port , 
et  dont  il  offrait  5oo  livres.  Sa  proposition ,  soumise 
aux  habitans  dans  une  assemblée  ,  y  fut  agréée  ,  et  les 
Officiers  municipaux  furent  autorisés  à  employer  celte 
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somme  à  la  promenade.  On  e'taît  si  presse  d'en  jouir, 
que  ,  sans  attendre  Thomologation  de  l'Intendant ,  on 
dépensa  les  5oo  livres  ,  et  1  on  fit  en  grande  partie 
le  nivellement  du  terrain.  Y.  174^  •  ".  m. 

1742. 

I.  7  janvier  f  M.  de  Caylus  publie ,  par  un  mande-, 
ment ,  ses  Ordonnances  synodales. 

II.  i4  mai,  MM.  Baudesson  ,  Maire  ,  et  Marie 
de  S.-Georges  ,  Echevin  ,  sont  députés  aux  Etats 
convoqués  à  Dijon  pour  le  4  juin. 

III.  Le  i4  juillet ,  on  reçut  Tordonnance  de  Tln- 
tendant ,  approbative  de  la  dâibération  des  habitans  ^ 
au  sujet  de  la  promenade  commencée  ;  on  reprit  les 
travaux ,  et  au  moyen  de  aoo  livres ,  prises  sur  les 
deniers  communs ,  le  nivellement  du  terrain  fut  ache* 

vé.  V.  1 744  >  ^'  ''• 

IV.  Le  22  ,  les  habitans  furent  réunis  pour  les  élec-> 
tîons  municipales  ;  mais  la  surveillance  du  Ministre 
sur  ces  opérations  subsistait  toujours ,  sans  que  j  aie  pu 
en  découvrir  la  cause  ;  car  ce  ne  fut  qu'avec  Tautori- 
sation  de  M.  de  S.-Florentin  ,  que  cette  assemblée  fut 
convoquée.  EDe  choisit  pour  Gouverneur  du  fait  com- 
mmun  ,  M.  Nicolas  Imbert,  marchand  ,  et  pour  Eche- 
vîns ,  MM.  Roch  Camelm  ,  Conseiller  ,  et  Pierre 
Bàrd  ,  marchand.  Ce  choix  fut'  soumis  à  Texamen  du 
Ministre ,  qui  l'approuva  par  une  lettre  du  5  août. 

1743. 
I.  Au  printemps  ,  les  Chanoines  firent  démolir  dans 
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J*eglîsf  S.-  Etîennr  un  immense  jubé  ,  qui  se'paraîi  W 
chœur  de  la  nef.  C*e'taît  un  ouvr^gt  postérieur  à  U 
construction  de  Tëglisc  ,  dont  elle  obstruait  et  défigu- 
rait les  proportions  élégantes.  Il  fut  remplacé  par  u^ 
jubé  beaucoup  moins  large  et  moins  élevé. 

II.  i"  décembre  ,  TAbbé  Lebeuf  puL*  ie  ses  i/é- 
moires  concernant  l  histoire  ecclésiastique  ei  civile 
d^  Aux  erre  y  et  en  fait  offirir  par  M.  Foumier  ,  son 
imprimeur  ,  un  exemplaire  au  G>rps  municipal. 

1744. 

I.  11  n'avait  pas  été  possible  aux  Officiers  munici- 
paux ,  en  1743  )  de  trouver  sur  les  deniers  communs 
la  moindre  somme  qu'on  pût  consacrer  à  planter  les 
arbres  de  la  promenade,  préparée  en  174^  ;  *^ 
Airent  plus  heureux  cette  année.  Un  nommé  Ber- 
thclet  entreprit  la  fourniture  des  tilleuls  et  leur  plan- 
tation ,  moyennant  5oo  livres  ,  qu'il  reçut  du  Receveur 
de  la  ville ,  et  dès  les  premiers  jours  du  printemps , 
les  habilans  purent  jouir  de  cette  promenade. 

II.  Le  24  juin  ,  les  entraves  mises  par  le  Ministre 
aux  élections  municipales  ayant  été  levées  ,  on  pro- 
céda à  l'élection  d'un  Elchevin  ;  ce  fut  M.  Boursin  , 
Procureur;  il  entra  sur-le-çhamp  en. fonctions. 

III.  Le  mois  de  septembre ,  en  grande  partie  ,  se 
passa  en  réjouis;(ances  pour  célébrer  la  convalescence 
du  Roi.  Ce  jeune  Monarque  était  alors  universelle- 
ment chéri  des  français.  Depuis  qu'il  gouvernait  lui- 
^ème  ,  les^uaux  éprouvés  sous  la  régence  étaient  ^u- 
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bliés.  Le  Royaume  avait  recouvré  la  prospèriic  qu*î 
avait  eue  dans  les  meilleurs  temps  du  règne  prèce'- 
dent.  La  santé  et  la  jeunesse  du  Roi  faisaient  espérer 
que  cet  heureux  état  durerait  long-temps  ;  quand  on 
apprît  que ,  le  8  août ,  il  était  tombé  dangereusement 
malade  à  Metz ,  où  il  commandait  en  personne  $on 
armée  ,  et  que  ,^  le  i4  ,  ^1  était  à  toute  extrémité  ,  la 
consternation  fut  universelle.  Le  fils  du  Roi ,  le  Dau- 
phin  ,  n*avait  que  quinze  ans  »  et  Ton  se  rappelait 
toutes  les  misères  du  temps  de  la  minorité.  «  Il  est 
»  difficile  ,  dit  un  historien  ,  de  lire  les  nouvelles  pu- 
»  bliques  de  ce  temps-là ,  sans  être  attendri.  »»  C'est 
dans  ce  moment  que ,  d*une  voix  unanime ,  il  fut 
nommé  Louis  le  bien  aimé.  La  force  de  sa  constitu-r 
tion  l'emporta  sur  celle  de  la  maladie  ,  et  Tallégresse 
suivit  de  près  les  prières  et  les  alarmes.  Elle  fut  si 
vive  à  Âuxerre ,  que ,  sans  ordre  du  Ministre ,  les 
feux  de  joie  ,  les  danses,  ainsi  que  les  repas,  s'y  multi* 
plièrent  pendant  plusieurs  jours ,  et  que  le  Te  Deura , 
^près  avoir  été  chanté  dans  toutes  les  églises  ,  le  fut 
ausçi  dans  )a  chapelle  du  Palais  de  Justice ,  par  les 
fnusiciens  de  la  Cathédrale ,  en^  présence  de  tous  les 
corps ,  qui  y  avaient  été  invités  par  les  Officiers  du 
Bailliage. 

1745.     ^ 

I.  Le  9  mai ,  les  Officiers  du  Bailliage  sont  infor- 
més qu'enfin  l'affaire  du  Donziais  va  être  jugée  ,  et 
que  déjà  les  conclusions  de  l'Avocat -général  sont 
complètement  favorables.  Ils  empruntent  4*^00  livres 
pour  subvenir  aux  dépenses.  V.  n.  v. 
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II.  1 3  juin ,  MM.  Baudessoo ,  Maire ,  et  Camelîn , 
Echevin  ,  sont  deputéi  aux  Etats  convoqués  à  Dijon 
pour  le  2 1 .  Probablement  on  atait  touIu  priver  M.  Ca- 
melin  de  cet  honneur ,  et  il  en  avait  informe'  le  Mi- 
nistre ,  car  quelques  jours  avant  la  réunion  du  CoTfs 
municipal ,  pour  le  choîz  des^  députés  ,  M.  de  S.-Flo- 
rentin  avait  écrit  au  Maire  »  que  pour  éviter  les  in- 
trigues ,  on  devait  s'en  tenir  ii  l'usage  ,  à  moins  qu'il 
ne  se  trouvât  de  justes  motifs  d'exclusion  ,  mais  que , 
dans  ce  cas  ,  on  aurait  dû  en  prévenir  le  Roi  six  se- 
maînes  auparavant. 

m.  9  juillet ,  Te  Deum  et  rqouissances  pour  la 
célèbre  victoire  de  Fontenoy ,  et  peu  de  jours  après 
pour  la  prise  de  Gand.  G;  dernier  avantage  remporté 
par  le  Roi  sur  ses  ennemis ,  fit  sensation  surtout  à  Au- 
xerre.  La  colonne  de  l'armée  qui  avait  pris  cette  ville 
importante ,  était  commandée  par  M.  du  Cayla ,  nevco 
de  M.  de  Caylus ,  et  Madame  du  Cayla  était  auprès 
de  son  oncle  ,  quand  il  reçut  la  lettre  du  Roi  qui  1  m- 
formait  de  cette  heureuse  nouvelle.  M.  de  Caylus  ne 
manqua  pas  de  signaler  cette  circonstance  d'une  ma- 
nière très-ingénieuse  dans  son  mandement  pour  le  Te 
Deum.  Il  reçut  à  ce  sujet  des  félicitations  générales. 

IV.  1 9 ,  ouverture  du  Jubilé  publié  par  Benoît  XIY , 
invitant  toute  la  chrétienté  à  prier  pour  la  cessation 
des  calamités  qui  désolaient  Tltalie.  Elle  endurait  à  la 
fois  tous  les  maux  qu'enfantent  la  guerre  ,  les  tremble- 
mens  de  terre  et  les  maladies  contagieuses.  M.  de 
Caylus  en  prit  occasion  de  se  justifier  des  reproches 
que  lui  faisaient  ses  détracteurs ,  sur  sa  résistance  aux 
décisions  de  la  Cour  de  Home.  Dans  son  mandement , 


mX-HUITIÈME   SIÈCLE.  469 

il  invita  les  fidèles  «^  à  prier  pour  le  Pontife  placé  sur 
n  le  premier  siège  d'où  sa  vigilance  et  ses  regards  s'e'- 
w  tendent  sûr  tous  les  autres  ,  pour  l'honneur  de  la 
M  religion ,  la  consolation  de  Teglise ,  la  paix  et  là 
»  sanctification  de  ses  pasteurs  et  de  ses  enfans.   »  ' 

V.  28  ,  arrêt  du  Parlement  qui  termine  enfin  , 
après  191  années  de  proce'dures,  le  procès  de  FEvè- 
que ,  de  la  ville  et  du  Bailliage ,  contre  le  Duc  de 
Nevcrs.  Toutes  les  prétentions  du  Duc  sur  Tétat  d'in- 
dépendance du  Donziàis  à  Tégard  ,  tant  du  Bailliage 
d'Auxerre ,  que  de  la  suzeraineté  féodale  dé  VEvèque  , 
dans  laquelle  il  voulait  placer  sa  Baronic  de  Donzy , 
et  sa  Châtellenie  de  Châtel-Cetisoir  ,  furent  rejetées  ; 
les  droits  de  TEvèqne  et  ceux  du  Bailliage  sur  ces 
deux  pays  ,  furent  maintenus  ;  le  Duc  fut  en  outre 
condamné  en  tous  les  dépens  dont  la  masse  était  énor- 
me. L'arrêt  lui  réserva  seulement  la  faculté  de  faire 
cesser  la  juridiction  du  Bailliage  sur  ses  justices  sei- 
gneuriales ,  pour  les  cas  ordinaires  seulement ,  en  îii- 
demnisant  les  Officiers  ,  des  conséquences  de  cette 
distraction.  V.  1 747  »  ^'  "• 

VI.  1 1  novembre,  audience  solennelle  du  Bailliage, 
pour  la  Tt'ceptio»  de  M.  Grilles  Thien'iat ,  en  qualité 
de  Prévôt  royal,  succédant  à  son  père,  décédé  en 
1740. 

1746. 

I.  25  mars ,  arrivée  d'un  grand  nombre  de  prison- 
niers de  guerre  Hollandais ,  mis  sous  la  surveillance 
de  la  milice  bourgeoise ,  ce  qui  l'obligea  ,  pendant 
long-temps  ,  à  un  service  pénible  et  régulier.  Un  des 
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Oflkîers ,  M.  Pîerrc-Germaîii  BUIetoa  »  fui  cliarge 
spécialement  d'organiser  et  de  surveiller' ce  senrice. 

II.  27  mai ,  de'cès  de  TAbbe'  Moreau ,  Doyen  de 
la  Cathe'drale.  Le  lendemain  même  ,  le  Quqpitre  s'as- 
sembla pour  dc'férer  à  l'un  de  ses  membres ,  le  Doyen- 
né vacant ,  c*est-à-dire  la  place  la  plus  ëmînenle  dans 
le  derge' ,  après  celle  de  l'Eveque.  Maïs  le  Ministre 
avait  été  prévenu  du  danger  qui  menaçait  la  vie  de 
FAbbé  Moreau  ,  et  voulant  empêcher  le  Chapitre  dé- 
voué à  M.  de  Caylus  ,  de  se  donner  un  chef  qui  au- 
rait professé  sa  doctrine  ,  il  avait  adressé  au  Procu- 
reur du  Roi  do  Bailliage  un  ordre  ,  daté  du  i3, 
faisant  défense  au  Chapitre  d'élire  un  Doyen  jusqu'à 
nouvel  ordre.  A  peine  les  Chanoines  étaient-ils  réunis , 
que  le  Procureur  du  Roi  se  fit  introduire  ,  et  donna 
lecture  de  la  lettre  du  Ministre.  Le  Chapitre ,  interdit, 
garda  le  silence  ;  et  l'on  se  sépara. 

III.  18  juillet,  élection  d'un  Echevin  ,  M.  Marti- 
neao  de  Montenai ,  Conseiller. 

IV.  Les  prisonniers  Hollandais  avaient ,  d'abord , 
été  logés  chez  les  habitans  ;  mais  dans  les  premiers 
jours  de  septembre  ,  on  s'aperçut  que  ces  étrangers  , 
qui  voyaient  des  raisins  pour  la  première  fois ,  les 
dévoraient  avant  letvr  maturité*  Les  plaintes  deviment 
si  générales  ,  que  le  Corps  municipal  se  vit  contraint 
de  les  casemer  et  renfermer  dans  une  partie  des  bi- 
timens  de  S.-Germain. 

V.  1 1  novembre  ,  audience  solennelle  d«  BaiHiage 
pour  la  réception  de  M.  Marie  d'Avigneau  ,  succédant 
k  son  père  en  qualité  de  Lieutenant  général  du  Bail-* 

liage 
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VI.  25  décembre ,  affiche  et  publication  d*un  Edit 
du  Roi  ,  qui  ajoute  deux  sols  pour  livre  au  dixij^mc  \ 
à  commencer  de  1747- 

1747. 

I.  Au  mois  de  mars  ,  M.  le  Duc  de  Nevcrs  se  pour- 
vut au  G>nseil ,  en  cassation  contre  Tarrèt  du  28  juil- 
let 1747  ;  nnais  il  j  éprouva  le  même  soft  qu'au  Par- 
lement. 

II.  10  avril ,  installation  de  M.  Martineau  de  Mor« 
tnont ,  Procureur-Syndic  de  la  ville. 

III.  24  juin  ,  élection  de  M.  Qaude  Leclerc  ,  Pro-^ 
cureur ,  Ëchevin. 

IV.  3o  novembre  ,  la  modicité  de  la  récolte  et  le 
renchérissement  du  blé  déterminent  les  Officiers  mu- 
nicipaux à  suspendre  la  fabrication  du  pain  mollet. 

V.  Au  mois  de  décembre  ,  ils  firent  dessiner  ,  sur 
la  tour  de  Thorloge ,  le  cadran  solaire  qui  sert  à  la 
régler.  L'artiste  se  nommait  Lefebvre. 

1748- 

I.  18  mars  ,  audience  solennelle  du  Bailliage  pour 
rinstallation  du  Grand-Bailli ,  M.  le  Comte  de  G>ur- 
son  I  succédant  à  son  père. 

II.  Jusqu'alors ,  le  Gouverneur  du  fait  commun  , 
qui  était  toujours  un  marchand ,  avait  rang  immédia- 
tement après  le  Maire ,  et  en  son  absence  le  rempla- 
çait dans  toutes  ses  attributions  ,  de  marcher  à  la  tète 
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de  la  G)inpagnie  ,  lorsqu'elle  était  appelée  aux  céré- 
monies publiques  ,  de  présider  les  assemblées  des  ha- 
bitans  ,  ainsi  que  celles  du  Corps  municipal ,  et  même 
de  juger  les  affaires  de  police.  Depuis  long-temps, 
les  Conseillers  du  Bailliage  supportaient  impatiem- 
ment  cette  prééminence  d*un  marchand  sur  ceux  d'en- 
tre  eux  qui  étaient  Elchcvins.  Ils  se  décidèrent  enfin , 
le  1 7  mai ,  à  faire  une  tentative  pour  renverser ,  sHl 
était  possible ,  avant  les  élections  alors  prochaines , 
cet  état  de  choses  ,  qu'ils  regardaient  comme  injurieux 
h  la  magistrature  ,  et  adressèrent  un  mémoire  à  M.  de 
S.-  Florentin  ,  Ministre  de  la  maison  du  Roi.  M.  de 
Caylus  eut  la  complaisance  d'appuyer  leur  réclamation. 
Le  Ministre  fut  probablement  frappé  de  cette  circon- 
stance ,  que  depuis  1700,  la  police  était  réunie  au 
Corps  municipal  ;  qu'auparavant ,  le  rang  donné  au 
marchand  ,  Gouverneur  du  fait  commun  ,  n*offensait 
que  Tamour  propre  des  Conseillers  ;  mais  que  le  Corps 
municipal  ayant  acquis  l'autorité  judiciaire  ,  il  était 
de  l'intérêt  public  d'y  appeler  le  Magistrat  avant  le 
marchand  :  en  conséquence ,  il  écrivit  an  Maire ,  le 
26  ,  «  que  le  premier  Exrhevin  étant  toujours  pris  par- 
>»  mi  les  Conseillers  du  Présidial ,  il  devait ,  dans 
n  toutes  les  circonstances  ,  avoir  rang  iraonédiate- 
>»  ment  après  le  Maire ,  et  précéder  le  Gouverneur 
»  du  fait  commun.  » 

Dans  l'assemblée  des  habitans,  du  24  jnin  ,  où  Von 
devait  renouveler  les  quatre  Echevins ,  le  Maire  donna 
lecture  de  cette  lettre.  L'irritation  des  marchands  fut 
vive,  et  donna  lieu  à  des  protestations  violentes,  dont 
MM.  Zacharie  Arnault ,  Nicolas  Imbert ,  et  Antoine 
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Blonde  demandèrent  Tinsertion  dans  le  procès-yerbal, 
et  qu*ils  signèrent. 

On  n'en  procéda  pas  moins  à  rélectîon,  qui  se  porta 

SUT  MM.  Potherat  de  Billy ,  G)n8eiller ,  Qaudc  Ba- 

belot ,  Avocat ,  Antoine  Blonde ,  épicier ,  et  Edme 

Boyard ,  commissionnaire  de  vins.  Il  fallut  adresser 

le  procès-verbal  au  Ministre ,  qui ,  dans  sa  réponse 

au  Maire  ,  approuva  Telection  ,  mais  ajouta  '  «  que  le 

»  Roi  était  très-meeontent  de  la  hardiesse  qu'avaient 

M  eue  les  marchands  de  faire  des  protestations  contre 

»  cet  ordre  donne'  en  son  nom  ;  qu*il  voulait  que  cet 

n  ordre  fût  exécute' ,  et  que  ,  si  quelqu'un  renouvelait 

»  l'opposition ,  il  aurait  à  s'en  repentir,  n 

Le  20  juillet  ayant  e'tc  indique'  pour  l'installation 
des  nouveaux  Echevins  ,  le  Conseiller  et  l'Avocat  se 
pre'sentcrent ,  mais  les  deux  marchands  ne  parurent 
pas.  Cependant ,  quelques  mois  après ,  voyant  qu'on 
savait  se  passer  d'eux  ,  sans  que  les  affaires  de  la  ville 
en  souffrissent  ;  craignant ,  d'ailleurs  qu'un  refus  ob- 
stine' n'amenât  pour  le  commerce  la  privation  totale  de 
l'Echevinage  ,  i]s  vinrent  et  furent  installes. 

111.  1 1  juin  ,  arrêt  du  Conseil  qui  concède  à  l'Hô- 
tel-Dieu  ,  moyennant  cinq  sols  de  cens  ,  tout  le  ter- 
rain existant  entre  cet  Hospice  et  le  mur  de  la  ville , 
avec  la  faculté'  de  percer  ce  mur  pour  prendre  des 
jours  ,  ou  appuyer  des  constructions. 

1749. 
I.   18  janvier  ,  départ  des  prisonniers  Hollandais 
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par  suite  de  la  paîk  générale  signe'e  à  Aîx-la*Chapellf 
dans  le  mois  d'octobre  prëcc'dent. 

H.  4  mafs  ,  installation  dé  M.  tiartiiei:  /  Notaire , 
en  qualité  de  Substitut  du  Procureur  du  Roi  de  la 
TÎiie  ,  sur  la  démission  de  M.  Martineau  de  Mormont. 
III.  Le  21   avril,  une  compagnie  qui  n'eut,  pour 
se  faire  remarquer  ,  ni  le  luxe ,  ni  le  bruit ,  ni  les 
privilèges  de  celle  de  Tarquebuse  ,  mais  dorit  le  but 
était  beaucoup  plus  utile  ,  se  forma  sous  les  auspices  de 
M.  de  Caylus.  Quatre  Chanoines  ,  les  Abbés  Mignot , 
Dulérains  ,  Potel   et  Moreau  ,   se  réunirent  à  cinq 
laïcs  ,  amis  ^  comme  eux  ,  de  la  littérature  et  des 
sciences:  MM.  Berryat  ,  médecin  ;  Robinet  de  la 
G)udre  ,  Conseiller  ;  Lepcre ,  Directeur  de  la  poste 
aux  lettres  ;   Silvestre  de  Sacy  ,  Bourgeois  ;  Mérat  ^ 
Apothicaire  ,  et  s'organisèrent  en  Société  des  sciences 
et  belles  lelires.  Ils  choisirent .  pour  Président  l'Abbé 
Mignot ,  et  pour  Secrétaire  l'Abbé  Moreau.  Animés 
du  désir  sincère  ,  en  s'éclairant  mutuellemeiit ,  de  ré- 
pandre dans  le  pays  le  goât  des  sciences ,  ils  arrêtè- 
rent par  leurs  statuts  qu'ils  auraient  une  bibliothèque, 
et  qu'elle  serait  ouverte  au  public  un  jour  par  semai- 
ne \  que  l'objet  principal  de  leurs  études  serait  l'his- 
toire ecclésiastique  ,  civile  et  naturelle ,  ainsi  que  l'a- 
griculture ;  qu'ils  auraient ,  dans  l'année  ,  plusieurs 
séances  publiques ,  destinées  à  la  lecture  des  mémoires 
produits  par  les  membres  de  la  société ,  que  ,  dans 
une  réunion  préliminaire  ,  elle  aurait  jugés  dignes  de 
la  publicité  ;   enfin  ',  qu'ils  se  procureraient  ,  autant 
qu'il  leur  serait  possible  ,  parmi  les  savans  de  la  Ca- 
pitale ,  des  associés  libres ,  avec  lesquels  de  précieuses 


côrrespûndances  pourraient  être  ctabKes.  AJ.  Trcbu^ 
chct,  qai  cultivait  avec  zèle  et  succès  ,  rastronomic , 
étant  alors  à  Paris  ,  fut  charge'  par  la  socic'té  d'acheter 
pour  la  bibliothèque,  non-seulement  les  livres  nom- 
breux que  venaient  de  publier  les  Rëaumur  ,  les  Le- 
monnier,  les  Noiiet,  etc.  ;  mais  aussi  les  principaux 
instrument  avec  lesquels  ces  savans  faisaient  faire  ,  à 
cette  e'poque ,  des  pas  immenses  aux  sciences  physi- 
ques. Dès  le  mots  4é  juillet,  la  bibliothèque  et  le  ca- 
binet de  physique  étant  disposés  ,  le  public  y  fut  ad- 
mis. I^a  curiosité'  y  amena  la  foule  ,  qui  s'e'merveilla 
aux  expe'ricnces  du  Docteur  Berryat  ;  surtout  à  celles 
qu*il  fit  avec  la  machine  c'icctrique ,  probablement  la 
première  qu  on  ait  vue  à  Auxerre.  V.  i  ySo  ,  n.  ii. 

1750. 

I.  3  janvier ,  en  exécution  d'un  arrêt  du  G^nseil , 
les  OfKciers.  du  Bailliage  re'unirent  à  leur  sie'ge  celui 
de  la  Pf  évâte'.  royale ,  en  payant  à  ceux  qui  la  com- 
posaient ,  2&»2oo  liv.  d'indemnité',  et  il  n'y  .eut  plus  , 
flans  la  plus  grande  partie  de  la  ville ,  qu'un  degré'  de 
juridiclioni     .  ,  ,  ;.  ,     c 

II.  Dan;»  le  même  mois,  la  société  de^  sciences  et 
helles^Jcttres  ouvrit  sa  prefiiière  séance  puUique  ,  en 
présfn^e  4e  M»  ;i|c  Caylus.i  son  protecteur.  On  y  fit 
l^i;tur!e  dei  ciiiq  riiiéaiaires.f.qiii  inspirèrent  beaucoup 
d'iolérèlx  kfpremicr  de  M.  Mignot ,  4ur  futilité  des 
s^iété^. )^térai4es  ;  le  second,  de  M».  |}çrryat  ff  snv  Jq^ 
eaux;ide  la  villç;  .U  t^-oisi^n^  df{  rÂl]^e'..PotQl ,  s^rj^ 
vie^.de  Jiit  André  .(^^Iberl ,  .deA'uicr.£yègue;vle  ^4^  ' 
irl^oMï  ;f]e  !  l'Abbé  ^Vloreau,  3mf  l>'tat.î^i^;ie|i,'^t  .t^oMh 

il  3o 
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veau  (lu  cofnim^rce  d'Auxeire  ;  la  Tinipiifay  4e  M.  Lè- 
pre ,  sur  les  mesurer  eo  usagie  dtat  la  vitte  el  le 
Contte. 

III.  24  jàiin ,  ëlectîè»  d'il»  Echevi*,  M.  Desttu- 
vrcs ,  Procureur. 

IV.  I^  même  jour ,  M.  Viet ,  eetoHnÎMiomiàîre  de 
vins ,  ayant  abaifu  Toiseau  de  Farquébufie  pour  lalniî- 
siènie  année  de  suite  «  fi|i  pfodaiBe'  Eja^pcreiir  ;  en 
sorte  (flic  ,  MM.  Derault  «l  Pothd  vivant  «otxire ,  la 
ville  eut  troiis  coi^ooa  bletli  dans  toulèi  fe$  cârëno* 
nies  publiques. 

1761. 

I.  il  mai»  MM.  Baudeteon,  Maire,  et  Pofbeiat 
de  Billy  ,  premier  Ëchevin  ,  furent  députés  aux  Etats 
convoqu^  à  Dijon  pour  le  i4  juin. 

II.  4  jiiiflet  ,  éleetion  dn  Goirrcmeur  èm  fak  com- 
mun ,  M.  Edme  Boyard  ,  commisdlcniiaire  de  tins  , 
et  de  trois  Ecbevins  i  MM.  Meldnor  Cbbppm  »  Coif- 
sevHer  ,  René  Buisson  ,  Artoeat  ^  et  JèanrBapItste 
Monnot ,  marchand. 

III.  Le  23  ,  M.  de  Caylus  publia ,  par  un  masde- 
ment  à  son  clergé ,  un  noureau  ftlartyroloffe ,  c'est-^- 
dire  le  tableau  ,  ponr  chaqtie  jour  de  Tannée  »  det  ac- 
tions et  des  mérites  des  Saints  les  plue  géÉéralement 
honorés  par  TEglise ,  et  partieuKèfMqMI  d%  ceux  ap- 
parteh^irit  aii  Diocèse.  H  eA  aTait  etîstë  utk  aaeieMe- 
ment ,  nais  il  finissait  an  x*  siècle.  D^ailtèm ,  lors 
du  pilla^  de^  église^  pal*  les  Càlvinl^es ,  <fce  ^  en 
restait  d*èiiemplaires  arait  disparn.  tidûï  IKirand  et 
Dom  Màrtenne  ^  travaillant  h  Itûr  roHoctîon  |:énér 


val/ç  ,  en  avaieol  Iromé  m\  k  U  bibliothèque  du  Roi , 
et  TaT^ieiA  inséré  dans  leur  ooUcclion.  M.  de  Cs^lus , 
voulant  le  reproduire  ,  avec  les  additions  que  les  der* 
^iers  siècles  reodaient  nécessaires  ,  en  chargea  TAbbé 
l^d^ui  Ce  laborieux  écrivain  en  fit  un  che£-^d^œuvre 
de  recherches  et  d'érudition.  Sur  chaque  sujet  ,  il 
o0re  une  analyse  succinie  »  mais  pleine  de  faits ,  ac« 
eompagnce  de  notes  indicatives  4cs  sources  à  consul- 
ter. U  termine  Touvrage  par  un  glossaire  géogiaphi- 
que  de  tous  les  pays  indiqués  dan^  le  tableau  par  des 
QQO^  latins  du  moyen  âge.  Le  Pape  Benoit  XIY ,  à 
qui  il  fut  envoyé ,  en  conçut  pour  Tauteur  une  idà 
si  favorable ,  quit  voulut  Tattirer  auprès  de  lui.  L  af- 
faiblissement que  l'Abbé  Lebeuf  éprouvait  déjà  dans 
sa  santé  ,  lui  en  ôta ,  non  le  désir ,  mais  la  faculté. 
Par  ce  Martyrologe ,  M.  de  Caylus  se  trouva  avoir 
rcQouvelc  tous  les  Kvres  essentiels  dans  son  Diocèse. 
Il  déclare  hii-mème  ^  dans  ses  mandemens ,  qu'il  a 
été  heureusement  secondé  par  ks  Chanoines  ^e  son 
Chapitre.  On  cite  particulièrement  ,  à  ^e  sujet  , 
MM.  Mignot  et  Potel. 

IV.  Dans  le  mois  de  décembre  ,  M.  Foumier  ,  im- 
prim^Viif',  publie,  pour  1752,  le  premier  almanach 
de  la  vijle  et  du  Diocèse. 

1752. 

L  I^  10  >ailtet ,  M.  de  Caylui»  eonimcBça  les  céré- 
tm^»t^9^  fo»3c  la  béatificAlion  de  Madame  df 
,  jproclamee  Y^noéf  précédente  par  le  Pape 
Beopit  ]|(IV.  Quoiqu'il  eiU  .83  ans,  et  <|uelli  chakuff 


^W  CHJIP0VB1:    XIV  , 

foc  rxcttsire  ,  il  simril  la  fumoeaûim  Ât  S, 

b  Vbiutkm  <  nimita  en  cbaîre  et  fit  Tdbgc  4r  li 

heiireafe^ 

II.  i5  octobre,  dé»  à  Pans  ^Gbaie  Flrevit. 
né  à  Aoxerrr  ,  le  2i&  janvier  1693.  Ealnê  SêêI  jernÊ 
dans  rOrdre  des  GenoTëlânia ,  à  Fans ,  3  s*j  E«a 
À  Télude  des  lettres ,  et  y  obibiit  des 
inëri tèrent  d 'être  appelé  a  Teoiplot  de 
di*  Ste4ienevîèTe,  Ce  savant  modcsle 
écrit  t  et  n*a  rien  publie'.  La  Biographie 
où  il  a  un  article  ,  donne  les  détails  de 
manuscrits.  L'Ablie'  LdbeaÎF  a  reçn  de  lai  de 
rens eignemens  pour  la  liste  des  Eaiçaîns  Amwerwvis, 

1753. 

I.  Aux  approches  du  Carême  ,  M.  de  Cajlos ,  fii 
toucbait  au  complément  de  sa  84^  année ,  averti  d*ail- 
Irurs  par  des  infirmités  que  sa  dernière  heure  ne 
Uirdcrait  pas  à  sonner ,  prit  la  mo/f  pouranjel  de  son 
uiandcmcnt ,  et  le  finit  en  disant  i/u^elie  venait  à  hi à 
grand  pas.  Ce  mandement ,  lu  dans  les  paroisBses  du 
Dioccse  ,  y  fit  couler  bien  des  larmes.  V.  17541  n*  i>- 

II.  22  juillet,  élection  de  deux  Eckerins»  MM. 
Kiirnnc  Houssct ,  Conseiller ,  et  Simon  Pasqueau , 
Procureur  ,  élus  le  24  juin  ,  et  agréés  par  le  Ministre 
(le  la  maison  du  Roi. 

III.  Les  Elus  généraux ,  voulant  faire  cooHBuni- 
qucr  facilement  TAuxerrois  avec  la  Champigae.  firent 
faire  le  tracé  de  la  route  par  Egriscllcs  et  Montîgny- 
le-I\oi.  Ce  projet   fu<  amèrement  critiqué  par  plu- 
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sieurs  notables  de  U  ville  «  dans  une  reqiiclc  qu'ils 
adressèrent  au  Corps  municipal ,  Tinvitant  à  se  joindre 
à  eux.  Le  Maire  en  fit  le  rapport  dans  la  séance  du 
i  1  novembre.  Conformément  à  son  avis ,  il  y  fut  ar- 
rête qu'il  serait  forme  opposition  au  projet  ;  qu*il  se^ 
rait  demandé  que  la  route  fut  ouverte  par  Monéteau  , 
où  eUe  seraii  plus  comrnode ,  plusJaciU ,  moins  coû- 
teuse et  plus  iniéressanie  pour  le  public  ;  qu'à  cet 
effet  il  serait  présente  requête  à  M.  l'Intendant ,  par 
le  porteur  de  la  délibération ,  à  qui  elle  servirait  de 
pouvoir.  Ce  député  n'eut  pas  à  se  féliciter  de  sa  com- 
mission. 11  reçut  en  réponse  une  ordonnance  de  l'In- 
tendant ,  qui  annula  la  délibération  ;  fit  défense  au 
Corps  municipal  de  recevoir  à  l'avenir  aucune  requôtc 
sur  des  matières  supéricuses  à  sa  compétence  ;  comme 
aussi  de  faire  aucune  députation  sans  que  lui  Intcn:- 
dant  l'eût  autorisée  ;  ordonna  que  le  voyage  du  dé- 
puté fût  payé  par  ceux  qui  l'avaient  envoyé  ;  qu'enfin 
cette  ordonnance  f&t  lue  dans  une  assemblée  du  Corps 
municipal  convoquée  exprès  ,  et  inscrite  en  entier 
sur  le  registre  des  délibérations.  La  réclamation  au 
fond  était  juste ,  mais  la  forme  en  était  maladroite. 
La  route  fut  exécutée  conformément  au  projet. 

IV.  1 1  novembre  ,  audience  solennelle  du  Bail- 
liage pour  la  réception  de  M.  Lemuct  de  Bellombre  , 
Lieutenant  général  d'cpce.  11  avait  été  pourvu  de  cet 
oflKce  dès  le  20  mars  174^  »  et  reçu  au  Parlement  le 
29  du  même  mois  ;  mais ,  depuis  ce  temps ,  son  in- 
stallation avait  été  refusée  par  les  autres  Officiers  da 
Bailliage.  Us  avaient  formé  opposition  à  l'arrêt  de  ré- 
ception ,  en  donnant  pour  motif  que  TËdit  4c  création 
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de  son  odice  ne  le  qualifiait  que  et  Lieutenant  ^- 
ttc'ral  d'qKfe  Jk  Bailliage ,  et  que  ,  dans  Farrèt  de 
rccepliofi,  on  avait  ajoute' r/  siège  présidial.  Il  faHut 
huit  années  de  procédure  pour  aboutir  à  on  arrêt  qui 
déclara  le  motif  de  Tojlposition /N7^7  ,  et  condaoÉDa 
les  opposàfis  aux  dépens. 

1754. 

I.  3  avril ,  Inort  de  M.  de  Cayhis  à  Régaiiies.  Le 
iendemain  ,  son  corps  fut  transporte  ^  Auseilne  ^  H 
exposé  à  la  vénération  publiée  ,  dlou  le  Palais  épis- 
copal ,  jusqu'au  9  ,  que  se  firent  ses  obsèques  avec  la 
plus  grande  solennité.  Dès  le  surlendemain  du  décès  » 
le  Ministre ,  craignant  probablement  qn'im  éloge  de 
ce  Prélat  ne  ffit  une  nouvelle  occasion  de  dispute  entre 
les  deux  opinions  sur  la  bulle  ,  fit  notifier  au  Cba^- 
tre  défense  de  s'occuper  àt  cet  éloge.  V.  n*  vi. 

II.  x4  juin ,  élection  du  Gouverneur  du  fak  com- 
mun ,  M.  Jean-Baptiste  Monnot ,  cômmisiionnaîre  de 
vins  y  et  de  trois  Ecbe'nns  y  MM.  Tbomas  GiuHard , 
Avocat,  Louis  Doutreleaù  /Avocat ,  et  Antoine  Pa- 
radis ,  commissionnaire  de  vins. 

III.  4  juillet ,  le  Chapitre  est  informé  l|ue  le  suc- 
cesseur de  M.  de  Caylus  est  M.  Carilat  dei^ondorcH, 
Evèquc  de  Gap  ,  transféré  à  Auxerre  ;  et  s'empresse 
de  lui  adresser  son  hommage. 

lY.  t4  juillet ,  MM.  Baudesson  ,  Maire ,  et  HoiH' 
set ,  premier  Echevin  ,  sont  députés  aux  Etats  convo- 
qués à  Dijbn  pour  le  1 3  août. 

V.  I  o  août ,  M.  le  Prince  de  Gondc ,  se  rendant 
aux  Etats ,  ari^ve  à  Auxerre  ,  et  est  logé  chex  M. 
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desson.  M.  de  Tavanncs  ,  I^ieutcnaflt  du  Gouverneur 
de  4a  proyince,  avatt,  à  Vavance,  vëgle  ^1  ordre  de 
servke  pour^M  ^rde.  Les  Chevaliers  de  Tarqucbuse 
à  obeval  avaient  ëtë  a«-devant  de  lui  jusqu'à  Régen- 
nes ,  et  s'e'taîent  ranges  en  bataille  à  son  passage , 
peur  lui  faire  le  «ahit  des  ar^ies.  «Sur  la  route  ,  la  «na- 
vëdiaossëe^eule^isGorlaitia  voiture.  A  la  porte  S.-$i« 
mon ,  après  Voffire  des  des  par  le  Claire  ,  ce  fut  'la 
milice  bourgecyise  qui  prit  la  garde  du  Prince;  et  elle 
la  conserva  jusqu'à  la  sortie  de  la  ville  ,  le  •  lendemain 
BMitîn.  Ce  second 'jour ,  les  Chevaliers  de  l'arquebuse 
«Hèrent  l'attendre  à  la  porte  de  S.-Bris ,  où  ils  lui 
présentèrent  les  aripies. 

VI.  6  septembre ,  service  solennel  à  la  Cathédrale  , 
pour  M.  de  Caylos.  Le  Chapitre  l'avait  annoncé ,  des 
le  3o  ao6t  ,  par  un  mandement  ;  dans  :  lequel  «  pour 
satisfaire  ses  jentimens  de  vénération  et  de  reconnais- 
sance envers  Je  Pontife  que  venait  de  perdre  le  Die*^ 
cr:se  ,  et  remplacer  Toraison  funèbre  interdite  par 
Tordre  du  Roi  »âl. rapportait  sur  les  actions  ,  les  écrits 
et  les  miérites  de  TEvèque ,  tout  ce  dont  Télogc  le 
plus  complet  aurait  pu  présenter  le  tableau. 

VII.  12  duimème  mois  »  enregistrement  au  Bail- 
liage ,  publication  et  affiche  dans  ta  ville  ,  d'une  Dé- 
chiratioa  du  Roi ,  du  5  ,  qui  abolît  toutes  les  procé- 
dures commencées' contre  ceux  qui  résistent  à  la  bulle; 
impose  un  silence-absolutaur  cette  matière  ,  et  charge 
le  Parienent  de  ïveiUtr  à  l!exçciition  de  cette  loi.  :£tte 
n*ctait  4pR  le  compléments  d'one  révolu^on  qui  venait 
de  «e  .'iûre  >dan8>de  ^système  du  .gouvernement  à  cet 
i^prd.  Le  Pisirlencnt  avait  été  d'abord  exilé^pour  avoir 
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€tm4aamat  \ês  eccinîasiîqars  fû  rcWsûml  1rs  ucrr- 

_  **1^     ^^  _  ^^     *  ^  *       I 

boBe.  31a»  Looi»  XV ,  jpfcs  a^oîr  pcvda  ub  4e  se» 
pdks-ils,  cm  a^ak  ¥«  aaltare  os  aatre  (depuis  Lmîs 
XV^le  !>3  aoât;  d  la  joie  full  cm  avait  caoçoc  laTail 
dcêenBiBé,  pnw  la bm pniigrr  à  tous  ses  ssyeis^i 
rappder  le  Parlemieiit  de  sflo  cnl ,  ci  à  le  laîner  ISntc 
de  ciHidaoïBer  le  rcfas  des  saiicment>  A  la  aoureUe 
de  ces  éremcmieiis  buaUendms,  le  decp^  4*AHscrTe ,  f|iti 
s'ëlaît  effrayé  de  raTémememi  de  M.  de  Camdofctt» 
comio  pour  «m  des  zélés  partisans  delà  balle,  se  Ira» 
qpiîDîsa ,  tsféaaA  troorer  une  sairre-garde  dans  kf 
dîsposîtîoiis  des  iMînîstres  ,  ainsi  ^ne  dans  la  nmnrelk 
Déclaration  do  Roi. 

MIL  12  noTendbre  ,  arrêt  du  Conseil  «|nl  antorisc 
les  Ofiiders  mimic'tpaux  à  iaire  plusieurs  dépcosrs, 
inipatîeronicnt  attendues  par  les  kabitans.  Le  désir 
qu'ils  avaient  eu  ,  en  lySg ,  de  voir  établir  un  ou 
deux  moulins  à  vent  sur  la  montagne  S.Geoi^ . 
pour  f;ûre  moudre  leurs  grains  ,  quand  les  eaux 
étaient  rares  ou  glacées  ,  n'avait  pas  pu  être  satîs- 
lait  ;  1rs  hommes  de^  Tart ,  après  plusieurs  essais  et 
observations  ,  avaient  déclaré  qu'il  y  avait  impossiki- 
-lîtc  d*cn  édifier  utilement  un  sur  ce  mont,  ou  nous  tn 
voyons  deux  aujourd'hui.  ()n  n'en  avait  pas  moins 
perçu ,  pendant  dix  ans  ,  l'impAt  destiné  à  cette  dé- 
pense ;  et  12,100  livres  étaient  restées  ,  depuis  pki- 
sieurs  années  ,  sans  emploi.  Enfin ,  dans  une  assem- 
blée des  habitans  ,  il  avait  été  arrêté  qu'il  serait  de- 
mandé au  Conseil  Tautorisation  d'employer  cette  som- 
me ,  1*  à  construire  un  corps- de-garde  dans  Is  coirr 
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de  THâlel  de  ville  «pour  servir  aux  troupes  passant  par 
Auxerrc ,  dont  la  gurde  »  jusque  là  ,  était  placée  dans 
la  halle  aii  poisson  ;  ce  qui  avait ,  plusieurs  fois  ,  oc*- 
casionnc  des  incendies  ;  2**  à  faire  au  pave'  de  la 
ville  une  re'paration  très  nécessaire  ;  3"*  à  acheter  des 
pompes  à  incendies  ;  4'  ^  reparer  les  muii  de  la  ville; 
qui  s'écroulaient  dans  beaucoup  d'endroits  ;  enfin ,  à 
continuer  les  promenades  commencées  autour  de  la 
ville  sur  les  glacis  des  foMfs,  Toutes  ces  demandes 
e'taienjt  accueillies  par  Tarrèt*  V.  lySG,  û.  vih. 

IX.  Sur  la  fin  du  mcmd  mois  ,  une  troupe  de 
come'diens  demanda  à  c'iever  un  théâtre  sur  une  des 
place$  publiques  ,  pour  y  jouer  des  comédies  et  vendre 
un  orviétan  incomparable  ;  cù  que  la  génération  cxis^ 
tante  n  avait  jamais  vu.  Les  Officiers  municipaux  leur 
en  donnèrent  la  permission  ;  mais  le  Chapitre  qui , 
attendu  la  vacance  du  siège ,  gouvernait  le  Diocèse  , 
s'en  alarma  ;  ne  vit  dans  cette  nouveauté  qn^uue  oc- 
casion de  scandale  ,  et  publia  un  mandement ,  non- 
seulement  lu  au  prône  des  paroisses  ,  mais  imprime  et 
distribué  avec  profusion ,  pour  détourner  les  fidèles 
de  ces  spectacles.  Cette  mesure  eut  son  effet  ;  un  écrit 
du  temps  assure  que  ces  comédiens  eurent  si  peu  de 
spectateurs  ,  que  la  faim  les  chassa  de  la  ville  plus 
promptement  que  la  censure. 

X.  Dans  le  cours  de  cette  année ,  les  Chevaliers 
de  l'arquebuse,  doafit  le  nombre  était  de  3i  »  et  qui 
avaient  pour  Capitaine  M.  d'Avigneau  de  Cruzy  «  et 
pour  Lieutenant  son  frère  ,  Lieutenant  général  du 
Bailliage  ,  firent ,  pour  la  décoration  de  la  vaste  salle 
haute  de  leur  pavillon  ,  l'acquisition  d'ime  précieuse 
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t:olleciion  de  portrahs  historiques  ;  dont  elle  fut  com- 
plètement garnie ,  depuis  le  carreau  jusqu'au  (dandier. 
inde'pendamment  de  la  série  «nttère  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  et  des  quatre  derniers  Ducs  de  Boui]geg;ne ,  on  j 
voyait  les  plus  célèbres  Grënëraùit  finançais  ,  fels  qae 
G>ligny ,  Montmorency ,  Crëqui ,  de  la  Meillenje , 
Turenne  ,  et  beaucoup  d'illustres  ^Princes  français , 
allemands  y  espagnols;  en  tout  i8o  portraits  de  di- 
mensions égales ,  et  encadrés  dans  une  boiserie  très- 
habilement  travaiHëe.  Ce  musée  historique  était  un 
objet  de  curiosité  pour  les  voyageurs  instruits  (i);  mais 
Tannée  révolutionnaire  qui  désola  AoKeire ,  au  mois 
de  juin  1792  ,  y  fut  conduite  par  de  ttdies  liabJtaiRs  » 
et  avec  eux  en  fit  un  monceau  de  cendres. 

1755. 

I.  Taille  ,  28,65i  livres  11  sois  3  deniers  ;  tail- 
labiés  ,  1641  ;  insolvables  ,  238  ;  exempts;  9g  ,  total , 
1978  familles  :  78  de  moins  qu'en  1 725.  V.  i  f%S  ,  n.  1. 

II.  Pendant  les  deux  années  précédentes  ,  Man- 
drin ,  fameux  chef  de  voleurs  ,  avait  audaciensement 
exploré  plusieurs  provinces  ,  et  pârticiilièraBient  la 
Bourgogne  ;  mettant  à  contribution  les  Receveuts  des 
deniers  pdblics  »  et  souvent  de  simples  partieéKers: 
tantôt  campant  militairement  dans  la  campagne ,  et 
désolant  les  voyageurs  sur  les  routes  ;  lantftt  Vintro- 
duisant  jusque  dans  tes  'viUes ,  et  y  mettant  k  mort 
quiconque  osait  lui  résister.  (2) -Son  expédition  dans 


(1)   V.  l'alinanacb  irAuxcrre  pour  ij^j. 
(j     V.  Causes  célèbres  ,  t.  ai  ,  p.  3p. 
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ÂuiiMi  avait  répandu  Ti^^vavilb  à  Aax^rrc;  et  là 
garde  de  la  ville  y  avait  été  reprise  ,  cèittme  âU  teinpto 
des  guerres  'dvilcs.  H  s'était  ^ensuite  )rétii^'  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse  ;  <:e  ^m  avait  ùti  peu  trtinqurl^ 
Kse'  les  esprits  ^  et  rendu  aa  r(^s  la  milice  bourgeoi- 
se ;  loTsqoe  ,  le  23  janvier .,  kc  Maire  rdçiit  ^  M .  èe 
Tâvaitoes  Une  lettre  ^at^e  dû  iki  ,  pat  lacjpielte  il  le 
prévenait  »  xfa^  tet  lsce1ér»ls  se  préparaient  à  Mre 
»  une  nouvelle  irmption  4én^  lé  )rôjtottiè  ;  qu'on  ne 
I»  sa«raî|iti%p  aV0ir  d'atténtioh  à  incfUtré  la  ville  en 
»  tAMé  ;  Hpi^iitifc  ^rde  devait  être  co^stamtntfnt  aux 
»  portes ,  pluar  veiller  sur  toui  ctto  qui  s'y  présente*- 
»  raient  ;  et  que ,  sur  Pavis  qu*on  aurait  de  rapproché 
»  de^  Ixn^ands  •,  il  fallait  fermer  les  pottés  ,  sonner  le 
»  tocsin ,  ci  îfaire  prendre  les  armes  à  tous  les  babi- 
»  tans.  »  On  conçoit  facilemeliit  àvec^olle  prompti- 
tude cet  ordre  iutézëcute'. 

III.  C'est  dans  cet  instant  d'alerte ,  et  le  28 ,  an 
point  du  jour ,  que  TÂbbé  ^e  l'isle ,  Girànd- Vicaire 
de  M.  de'Gindorcet,  se  présenta  à  la  porte  de  là  ville, 
et  y  subit  T'examen  scruplileux  auquel  tout  étranger 
était  a^mifctti  avant  d'être  introduit.  L'ordre  à  ce  stijet 
étaiit  d'ailtant  plus  sévère ,  qu'on  était  prévenu  que 
Mahdrki  était  toujou^  précédé  d'hàbilés  espions  , 
C0nvètt&:des'tostuaies  le^  plus  Yassurans.  Enfin  la-pot^o 
firt  oir^erte  à  l'Abbé ,  qui  se  rendit  de  suite  ^u  Oia- 
pili^ ,  et  y  présenta  la  bulle  de  translation  '^c  M.  do 
Gondorctt^  dn  iriégede  Gap  à  celui  d'Atfiterre ,  ainsi 
qtie'va^proenvitfoii^ur  prendre  possession.  Elle  eill 
lien  le  leiideiriain  Ibalin  s^tis  difficulté  ;  M  le  soir  du 
même  jour,  à  huit  heures  ,  M.  de  Gondorcet  lui-mê- 
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me  ,  après  s*ctre  fait  conaaitrc  h  la  porte  de  la  ville , 
fut  conduit  au  Palais  e'pîscopal. 

Dès  le  matin  du  jour  suivant ,  le  Chapitre  «  après 
avoir  fait  annoncer  aux  habitans  Tarrivee  de  leur  nou- 
vel Evéquc ,  au  son  de  la  grosse  cloche ,  lai  envoya 
des  députes  chargés  d'exprimer  le  désir  qu'avait  le 
corps  entier  de  le  saluer.  Sa  réponse  fut  qa'il  était 
prêt  «\  le  recevoir ,  et  aussitôt  le  Chapitre  fat  admis. 
Danjs  les  compliment  d'usage ,  il  j  eut  un  peu.  de 
froid  et  d'embarras ,  mais  beaucoup  de  politesse ,  et 
il  y  fut  convenu  que  ,  le  surlendemain  dimanche , 
après  vêpres  ,  on  procéderait  à  l'intronisation.  Elle  se 
fit  avec  le  cérémonial  accoutumé ,  FEvèque  étant  ac- 
compagné de  M.  de  ViUebreuil ,  Grahd-Ardiidiacre 
de  Sens ,  assisté  de  deux  Chanoines  du  même  Chapi- 
tre ,  et  de  M' Legris ,  Notaire  «  aussi  de  Sens.  Ainsi  la 
ville  et  le  Diocèse  se  trouvèrent  placés  sous  la  hou- 
lette d'un  nouveau  pasteur. 

Ici  commence  une  ère  très-différente  de  celle  qu*on 
vient  de  parcourir.  Pour  en  bien  apprécier  les  graves 
évcncmens  ,  il  importe  ,  d'abord  ,  de  se  rappeler  l'état 
du  Diocèse  ,  au  moment  où  elle  a  commence.  On  a  va 
le  zèle  et  les  talens  avec  lesquels  M.  de  Caylos  s'ëtail 
occupé  à  rendre  sa  doctrine  dominante  ;  en  mêoie 
temps  qu'il  allait  au-devant  des  maux  de  ses  Diocé- 
sains pour  les  guérir ,  ou ,  au  moins  les  adoucir , 
comme  de  tous  leurs  besoins  pour  les  satis£nre.  Ces 
efforts  ,  continués  avec  une  rare  persévérance  »  pen- 
dant un  demi-siède  ,  avaient  nécessairement ,  et  mai- 
gre les  efforts  contraires  des  Jésuites  »  des  Lasaristes 
ci  de  tous  ceux  restés  soumis  aux  décisions  du  chef  de 
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TEglisc  ,  donne  à  la  grande  majorité  de  son  Diocèse  , 
toutes  les  opinions  du  Prélat  ,  ainsi  que  ses  craintes 
et  ses  espérances ,  dans  la  controverse  qui  agitait  et  TE- 
glise  et  l'Etat.  Son  cierge,  surtout,  qu'il  avait  renouvelé' 
presqu'en  entier,  le  peuplant  de  prêtres  élevés  dès  l'en- 
fance  dans  sa  maison  ,  et  sous  ses  yeux ,  avait  pour  lui 
le  dévouement  des  enfans  soumb  au  plus  tendre  des  pè- 
res. Les  étrangers  qu'il  j  avait  admis ,  étaient  des  hom- 
mes de  science  et  de  mérite ,  que  leurs  opinions  confor* 
mes  à  la  sienne ,  sur  la  condamnation  de  Jansénius  et 
de  Quesnel  par  le  Pape  ,  avaient  mis  en  disgrâce  au- 
près de  leurs  Evèqucs.  Ainsi,  il  faut  le  dire,  et  tous  les 
historiens  l'ont  remarqué  ,  à  l'arrivée  de  M.  de  Con- 
dorcety  Auxerre  était  un  des  foyers  les  plus  ardens  du 
Jansénisme;  on  l'appelait  le  refuge  des  pécheurs.  Mais 
il  paraît  également  qoc  la  plupart  des  collaborateurs  de 
M.  dé  Caylus  avaient  constamment  donné  l'exemple 
d'une  conduite  pure ,  d*un  zèle  ardent  pour  le  service 
des  autels  ,  et  qu'ils  avaient  par  là ,  plus  encore  que 
par  leurs  instructions ,  acquis  sur  les  esprits  dans  le 
Diocèse ,  un  ascendant  difficile  a  balancer ,  en  sorte 
^e  leurs  opinions  presque  généralement  admises  dans 
le  pays ,  y  avaient  toute  la  vigueur  que  peut  donner 
une  conviction  profonde. 

Qianger  cef  état  de  choses  était  une  oeuvre  ,  sinon 
impossible  »  au  moins  fisrt  difficile.  Si  on  l'entrepre^ 
nak»  illallait  y  app<Mlcr  plus  de  prudence  que  de  zèle,- 
plus  de  patience  que  d'empressemeiit  ;  et  surtout: il 
fallait  pk^ 'Chercher  à  captiver  les  esprits  qu'à  les  ef^ 
frayer.  ïMais  vouloir  ,  tout^à^coup  ,  sans  avoir  encore 
acquii^àucme  îniuence  personnelle,  persuader  au  Dio-' 
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rèse  que  celui  qu^^il-  avait  crit  voir  vivve  et  mourir  c« 
saint,  nëtait  qu*uii  hërétiqae;  c*ëtaÉ  çertameauMit 
tenter  Tîinpossîble.  GeAi  cep«idant  ce  que  N.  de 
Condo^-qt ,  et  plus  encore  TAbbe'  de  Tkle ,  son  Grand- 
Vicaire  ,  paraissent  aroir  vonfak 

Aprèss  que  tous  les  corps  de  la  TÎUe  eurent  éké  pré- 
sonlés  au  nouveau  Prélat  »  doute  yitaaui  pcètres  »  eûlëi 
à  Aiixec re  depuis  longues  années.»  deaiandèrcnt  à  le 
saliver.  U  y  consentit  ;  niais  ik  ne  fiurciit  întrodnîls 
que  Tun  après  Tauire  ;  sttbîrenA  une  espèce  d*înterro* 
^toire  ,  et  reçurent  tous  en  df^niliTe  sa  dëdanUon , 
qu'ils  fussent  à  choisir  le  Uea  où  ilf  vonkôent  se  reti- 
rer ,  étant  déterminé  à  ne  pas  ka  sooffinr  dans  son 
Diocèse.  Un  TÎeux  prêtre  de  Dâjoo  »  quand  il  lui  dît  : 
«  où  \  oules-vous  aller  ?»  lui  répondit  :  «  an  dd,  Mao* 
u  seigneur;  »  et  il  mourut  deux  aspis  après* Les  autres 
écrivirent  au  Ministre  qu'ik  avaient  oWi  anx  nrdres  du 
Roi ,  en  se  fixant  à  Auxerre  ;  qii*ik  j  éitteni  dcpeis 
long-temps  ;  que  tous  fi)rt  âgés  »  et  la  plupart  hifimiei, 
ne  pouvaient  pas  ,  sans  uue  criante  injustice ,  ttre 
contraints  d'aller  chercher  un  autre  asik  :  ik  n'obtin- 
rent pas  de  réponse  ;  mais  rEvèquie  reçHt  ftsorénci^ 
Tordre  de  re^ecter  leur  fâcheuse  position.  Tous 
finirent  leurs  jours  à  Auxerre. 

Le  Qiapitre  le  pria  de  renouvekr  ks  pouvoirt  qu'a* 
vaient  les  Chanoines  de  prêcher  et  de  confesser^  et  que 
son  avènement  fiûsait  cesser  ;  il  gaida  le  aiknce.  in- 
vité à  officier  »  il  s'j  refusa  «  et  n'^istn  à  aoevi  of- 
fice ,  pas  même  pendant  les  fêtes  de  PâfKS.  Les 
C%kvt&  de  la  vilk  n'obtinrent  pas  pkn  de  confiance  « 
ei  il  leur  en  donna  des  preuves  en  arrivaat.  Dès  ks 
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premiers  jours  ,  il  fifc  afficher  aux  portes  de  toutes  les^ 
églises  qM'on  ferait ,  asiif  son  autorité ,  les  dimanches 
e\  les  jeudis  ,  dans  la  chapelle  du  >ie'minajre ,  des  ca- 
lëcl»si»es  »  qui  seraient  suivis  de  prcmfièrcs  coonnu- 
mons.  Cette  noureauté  attira  beaucoup  de  monde. 
Lés  Cures ,  ainsi  troubles  dans  une  des  plus  impor- 
tantes, attributions  de  leur  ministère  ,  après  lui  avoir 
bit  4*imitiles  remontrances  ,  obtinrent ,  à  Paris  ,  une 
savante  consultatioa  de  dix  anciens  Avocats,  consîdë* 
re's  d^pu  le  barreau  »  qui  établirenk  sur  les  lois  de  l'E- 
glise f  CfBmie  sur  celles  du  ro^raume,  que  Vinstructioa 
des  enfeins ,  pour  les  disposer  à  la  première  com- 
munioa  »  apparient  exclusivement  au  Cure  ;  que  si 
rEvèqne  n*a  pas  de  motifs  pour  l'interdire  ,  il  ne 
peut  9  ni  directement ,  ni  indirectement  ^  lui  retirer 
use  insti^icftion ,  qui  »  pour  lui ,  est  moins  une  préro- 
gative qn'un  devoir.  Munis  de  cette  consultation , 
qu'ils  Artûl  imprimer ,  les  Curés  se  pourvurent  a» 
Bailliage»  qui  en  référa  au  Parlement  »  et  le  1 8  mars , 
inienriot  arril  faisant  défense  au  Supérieur  du  Semi<* 
naire  A0  contitiuer  le  catéchisme ,  et  de  recevoir  les 
CAfans  à  la  première  communion . 

Avant  b  fin  de  ce  procès ,  et  dès  le  2it  février , 
M.  de  Cendorcf  t  avait  rendu  une  Ordonnance  par  la- 
quelle il  révoquait  tous  les  pouvoirs  donnés  par  ses 
prédécesseurs  ,  ou  en  leur  nom  ,  aux  priires  non 
ponrvw  de  .Cure  ,  et  résidant  dans  le  Diocèse.  En  si 
peu  dci  te^ipa ,  tant  de  mesures  violentes  ,  sans  avoir 
en  le  ttlhpii  de  connaître  les  cheses  ni  les  personnes , 
ne  purent  qu'aigrir ,  irriter;  et  si  la  plaie  que  l'Ev^- 
quei.cro]Mi^yqir  était  réelle  ,  il  en  rendait  la  cure  bien 
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plus  difficile.  Cependant ,  comme  alun  b  puissance 
et  le  crédit  d*un  Evêque  avMcnt  encore  une  grande 
importance ,  il  n'en  vit  pas  moins  tous  ceux  <|ai  n'a- 
vaient pas  suivi ,  contre  les  Jc^nîies  «  la  bannièiv  de 
M.  de  Caylus,  très-disposés  à  suivre  la  sienne;  cl 
leur  nombre  dans  la  Magistrature ,  comme  dans  les 
hautes  classes  de  la  société ,  sans  atteindre  la  m^o- 
rite ,  ûit  bientôt  considérable.  Un  grave  événement 
lui  en  donna  la  preuve ,  et  eut  encore  le  déplorable 
résultat  d'élever  l'esprit  de  contradiction  entre  les  deoi 
partis,  jusqu'au  degré  de  Tbostilité  la  plus  idiamée. 

Le  Giré  de  Perrigny  était  tradnît  à  l'CMficialîté, 
conune  accusé  d'avoir  mal  parlé  en  cbaire  contre  M.  dé 
Condorcct.  M.  Marier  de  S.-Georgcs  »  If  3  avril  «  dans 
une  réunion  des  Conseillers  du  Bailliage  «  proposa  de 
prendre  connaissance  de  la  plainte  sur  laquelle  l'Offi- 
cial  informait.  Aussitôt  ^  M.  Robinet  de  la  Coudre  dit 
que  ;  si  on  s'occupait  ainsi  de  vengev  M.  de  Condor- 
cet  ,  on  devait  le  m£nM!  zèle  à  la  mémoire  de  M.  de 
Caylus ,  qui  venait  d'&tre  outragiéè  par  le  Curé  de 
Montigny-lc-Boi ,  également  dans  sa  chaire.  La  caoH 
pagnic  décida  qu'elle  connaîtrait  des  deux  aflaires ,  et 
Ton  invita  le  Procureur  du  Roi ,  M^  Regnaudin .  à 
venir  en  conférer  ;  mais  sous  divers  prétextes ,  il  re- 
fusa* Sur  ce  refus  ^  la.  compagnie  le  dénonça  au  Pm*- 
curent  giénliral. 

Nëansmilft^  deux  plaintes  pour  les  mêmei  faits 
ayant  été  portées  directement  au  Baiilliagr>  l'une  ,  It 
8  avril,  p^  un  anonyme;  1  aulte  k  iG ,  par  M.  de  la 
CcHidro  ;  let  Procureur  du  Roi  pnursnivit ,  et  fà'CQ- 
Imdre  les  témoins  indiqués  dans  ces  '|»lainles: 
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ensuite,  prétendant  qac  des  dépositions  des  témoins 
entendus  sar  celle  de  M*  de  la  Coudre ,  il  ne  résultait 
aucone  pteuve ,  il  lui  fit  notifier  qu'il  eût  à  lui  en 
fournir  d'autres  j  sinon  qu'il  le  poursuivrait  comme 
dénonciateur  calomnieux.  M.  de  la  G)udre  s'empressa 
de  demander  justice  de  cette  singulière  sommation  au 
Bailliage  »  qui  en  référa  au  Parlement.  Le  3o  avril ,  le 
Parkmctlt  fit  un  premier  examen  de  Taffaire ,  et  lui 
titMorvaiit  de  la  gravité ,  la  renvoya  au  6  mai ,   pour 
entondre  les  gens  du  Roi.  M>  d*Ormesson,  Procu^ 
reqr  gâniëral  »  demanda  au  Procureur  du  Roi  des  ex^ 
plicatioQS  f  et  le  fit  dans  des  termes  qui  alarmèrent 
M.   Regnaudin.  Jl  en  fut  si  effrayé  que ,  dans  sa  ré- 
ponse »   il  reconnut  ses  toits ,    tant  à  Tégard  de  la 
Conopagnîe ,  à  Tinvitation  de  laquelle  il  s'était  refiisé , 
qu'envcn  M.  de  la  G>udre  par  sa  sommation.  Le  6 
mai ,  M.  d*Ormesson  donna  lecture  de  cette  lettre  au 
Parleoient  qui  Adonna  que  M.  Regnaudin  viendrait 
en  personne  rendre  compte  de  sa  conduite;  que  toute 
rinstnictien  sur  la  plainte  de  M.  de  la  Coudre  serait 
apportée  au  greffe  de  la  Cour ,  pour  y  être  examinée  ; 
et  renToya  le  procès  au  3  juin.  \ .  n.  v. 

IV.  Les  oeuvres  de  M.  de  Caylus  venaient  d*ètre 
pid>liëcSt  lorsqu'on  vit  paraître  un  volume  intitulé 
Suiwiémeni  aux  CEuçres  de  M.  de  Caylus,  Ce  volume 
reproduisait  tout  ce  qu'il  avait  écrit  dans  sa  jeunesse 
en  fia^Fvur  de  la  Bulle  Unigeniius.  On  y  trouvait  aussi 
la  cireolaire  mise  an  jour,  sous  le  nom  du  C3iapitre  » 
en  1 7 1 7  y  ^^^  ^^^^^  Bulle.  Le  Chapitre  porta  plainte 
an  BailKagr  contre  la  publication  de  ce  dernier  écrit 
qai  semblait  être  l'ouvrage  du  Chapitre,  quand  il 
Il  3i 
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avait  ctc  recounu ,  daiis  le  tMops ,  qu'il  n'avait  été 
fabriqué  que  par  cinq  à  six  Chanaînes  contre  les  récla- 
mations, du  G)rps  entier.  Par  sentence  du  26  mai ,  k 
Bailliage  prononça  la  suppression  de  cet  écrit ,  et 
ordonna  que  sept  C)nscillcrs  iraient  au  Chapitre ,  y 
faire  enregistrer  la  déclaration  du  Roi  »  du  5  septem- 
bre 1754  >  qui  ordonnait  le  silence  sur  la  Bulle.  Le 
nc^RK  jour ,  le5  députés  du  Bailliage  se  présentèrent 
au  Chapitre  ,  ci  y  firent  enregistrer  cette  Dédaratioar 

V.  Le  3  juin ,  M.  Regnaudin  comparut  en  la  Cham- 
bre du  Conseil  du  Parlement ,  et  y  renouvela  Taven 
de  ses  torts ,  se  recommandant  à  la  clémence  de  la 
(x>ur.  Le  Rapporteur  fit  remarquer  qu'il  y  avait  deux 
plaintes;  qu'il  résultait  cependant  de  l'examen  des  in- 
formations que  le  Lieutenant  criminel»  M.  Richer  , 
n'en  avait  fait  lire  qu'une  seule  aux  témoins;  que 
telle  était  probablement  la  cause  du  silence  de  ceux- 
ci  sur  les  faits  exposés  dans  l'autre.  Sur  cette  ob- 
servation ,  intervint  arrct  qui  »  avant  de  statuer  sur 
le  sort  de  M.  Regnaudin ,  ordonna  que  M.  Richer 
viendrait  aussi ,  à  la  quinzaine,  rendre  compte  de 
sa  conduite  ;  que  toute  l'instruction  par  lui  faute  serait 
recommencée  à  ses  frais  par  le  plus  ancien  Officier  du 
Siège.  Celui-ci  voulant  recommencer  l'instruction  ,  le 
Greffier  par  lui  commis  remarqua  sur  la  minute  de 
ta  première  information ,  que  le  mot  seize  avait  éèé 
mis  par  surcharge  sur  le  mot  huit.  Un  procès-verbal 
fiit  dressé  et  envoyé,  avec  la  pièce  surchargée,  au 
Parlement. 

Le  29  juillet ,  &J.  Richer  comparut  devant  la  Cour, 
et  y  déclara  qu'il  n'avait  fait   hre  aux  témoins  que  la 
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{>lainte  du  1 6 ,  celle  du  8 ,  suivant  lui ,  no  conlcnant 
que  les  mêmes  faits  ;  qu*à  Tcgard  de  la  surcharge ,  on 
ne  pouvait  pas  la  lui  attribuer,  n*ctanl  pas  le  dépo- 
sitaire de  la  minute  sur  laquelle  elle  existait.  T^e  pre- 
mier Président  lui  dit  de  se  retirer,  en  recommandanè 
aux  Huissiers  de  le  garder  à  vue.  Anssîtôt  le  Procu- 
reur gcncVal  se  rendit  plaignant,  et  de  la  surcharge  « 
et  du  fait  avoue  qu*une  seule  des  plaintes  avait  été  lue 
aux  témoins;  concluant  à  ce  que  la  nouvelle  instruc- 
tion fut  continuée  à  Âuxerre ,  et  à  ce  que  M.  Richer  , 
ainsi  que  son  Greffier  fussent  décrètes  d'ajournement 
personnel.  La  Cour  alla  plus  loin ,  elle  ordonna  la  con« 
tinualion  de  l'instruction  h  Auxerre,  et  décréta  de' 
prise  de  corps  M.  Richer  et  M.  Yon,  son  Greffier. 
M.  Richer  fut  aussitôt  conduit  à  la  conciergerie^  Après 
43  jours  de  de'tention  ,  le  1 1  septembre ,  il  présenta 
requête  pour  obtenir,  au  moins  ,  la  liberté  provisoire  ; 
se  pfëvalant  de  sa  conduite  ante'rieure,  et  de  celle  de 
sa  famille  dans  laquelle  était  Toffice  de  Lieutenant 
criminel  depuis  1 20  ans.  Sa  demande  fut  accueillie  , 
et  le  décret  de  prise  de  corps  converti  en  ajournement 
personnel. 

Cette  affaire ,  et  une  induite  d'autres  de  mAme  na- 
ture ,  n'eurent  pas  de  suite.  A  la  grande  satisfaction 
de  MM.  Richer,  Regnaudin,  Yon,  de  leurs  familles 
et  de  la  majeure  partie  de  la  population,  une  Déclara- 
tion du  Roi ,  du  1 3  décembre ,  quelques  jours  après 
enregistrée  au  Bailliage,  publie'^  et  affichée  dans  la 
ville,  prononça  une  amnistie  gcnc'rale  pour  tous  les 
faits  concernant  la  Bulle ,  et  ordonna  que  toutes  les 
procédures  suivies  ;i  ce  sujet  restassent  sans  elTet. 
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].  3o  janvier ,  Ordonnance  de  M.  de  Condorcel 
*  faisant  défense  aux  Core's  de  commeltre  des  Ecclé- 
siastiques pour  faire  dans  leurs  Eglises  des  instruc- 
tions familières ,  à  moins  qu'ils  n*ayent  e'té  approuvés 
par  lui.  Les  Curés  de  la  ville  se  pourvurent  au  Parle- 
ment, se  fondant  sur  ce  que  l'Ordonnance  de  iGgS 
n'exige  l'approbation  de  l'Evèque  que  pour  les  pré- 
dications. V.  n.  vié 

II.  i4  février  ,  Mandement  pour  le  Carême  ,  dans 
lequel  M.  de  Condorcet  dit  aux  fidèles  :  «  D^neurex 
attachés  aux  successeurs  de  Pierre ,  et  au  Corps  des 
premiers  Pasfeurs^  ri  écoutez  que  leur  vois.  »  Les 
Curés  qui  le  reçurent  pour  le  publier  au  prAoe  de 
leur  paroisse ,  s'y  refusèrent.  Tous,  comme  de  concert, 
tous  Pasteurs  du  second  ordre  ^  se  crurent  injuste- 
ment offensés  par  la  phrase  qui  suppose  que  les  pre- 
miers Pasteurs  sont  les  seuls  dignes  de  la  confiance 
des  fidèles ,  et  dénoncèrent  le  Mandement  au  Bail- 
liage. Le  27,  le  Bailliage,  en  leur  en  donnant  acte, 
en  référa  au  Parlement ,  qui ,  par  arrêt  du  6  mars  , 
reçut  l'appel  comme  d'abus  du  Procureur  général, 
dit  qu'il  y  avait  abus  dans  le  Mandement ,  en  ce  qu'il 
était  offensant  pour  le  Clergé  du  second  ordre,  et 
ordonna  que  l'arrêt  serait  imprimé  et  affiché  tant  à 
Auxerrc  que  dans  toutes  les  paroisses  du  Diocèse  ;  ce 
qui  fut  exécuté. 

III.  25  juin ,  élection  de  deux  Echevins ,  MM.  Gas- 
pard-Nicolas Coullaut  de  Berry ,  Conseiller  ,  et  I..ottis 
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Auguste  BcrauU,  Procureur,  agréés  par  le  Roi  le  7 
juillet ,  et  installc's  le  1 8. 

IV.  20  juillet,  publication  et  affiche  de  deux  Dé- 
clarations du  Roi ,  du  même  mois ,  Tune  qui  proroge 
indéfiniment  la  levée  du  vingtième,  l'autre  qui  en 
établit  un  second ,  à  commencer  du  premier  octobre. 
V.  1760,  n.  II. 

V.  2  septembre,  Ârrét  qui,  sur  le  pourvoi  des 
Curés  ,  contre  TOrdonnance  de  TËvéque,  du  3o  jan- 
vier, dit  qu'il  y  a  abus ,  et  défend  d*y  donner  suite. 

VI.  9  septembre ,  réception  solennelle  du  nouveau 
Maire ,  M.  Jean-Claude  Baudesson ,  Avocat ,  nommé 
4  cette  place  par  les  Elus  généraux  sur  la  démission 
de  son  j^ère. 

VIL  iLe  7  novembre,  M.  deCondorcet,  au  lieu 
d'être  averti  par  les  arrêts  rendus  contre  lui ,  que  ses 
conseils  l'exposaient  à  la  réaction  d'un  parti  puissant  ; 
et  entraîné  par  un  zèle  qu'il  faudrait  admirer ,  si  le 
moment  eut  été  favorable ,  monta  en  chaire  en  pré- 
sence d*an  nombreux  auditoire ,  pour  y  lire  un  Man- 
dement à  ses  diocésains  sur  la  foi  et  sur  la  soumission 
qu'ils  devaient  à  l'Eglise.  Voulant  ensuite  en  déve« 
lopper  les  motifs ,  il  parla  des  maux  sans  nombre  faits 
à  la  religion  par  la  désobéissance  que  des  hommes  , 
d'ailleurs  estimables  ,  avaient  opposée  aux  décisions 
données  par  le  souverain  Pontife  ,  depuis  quarante 
ans ,  sur  les  controverses  religieuses.  U  fut  long-temps 
écouté  avec  attention  ,  l'onction  de  ses  paroles  sem- 
blait même  pénétrer  les  cœurs ,  lorsque  ,  pour  mieux 
expliquer  ses  intentions  ,  il  lut  le  mandement  que  ve- 
nait de  publier  l'Archevêque  de  Paris ,  et  par  lequel 
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àes  peines  rigoureuses  étaient  prononcées  contre  tous 
ceux  qui  ne  se  soumettraient  pas  à  la  Bulle  UmgeaAus; 
il  ajouta  qu'il  y  adhérait  sans  n^erve.  A  ces  mots , 
presque  tout  le  Clergé  se  leva  et  se  retira;  beaucoup 
de  laïcs  en  firent  autant  ;  des  murmures  mtmc  forent 
entendus. 

Le  soir  du  mcmc  jour  ,  les  Chanoines  en  Chapitre 
firent  rédiger  ,  par  deux  Notaires  ,  un  proccs-veri>al 
conlenant  leur  déclaration  de  ce  qui  s'était  passé,  et 
leurs  protestations  contre  les  propositions  de  TEvi- 
que  ,  conmic  étant  une  infraction  au  silence  ordonné 
par  la  Déclaration  du  2  septembre  1754;  comme 
contraires  aux  maximes  de  TEglise  gallicane;  inju- 
rieuses aux  dépositaires  de  TAutCKité  du  Boi ,  et 
capables  de  troubler  la  paix  publique.  Le  kndemain, 
desComniissaires  du  Chapitre  présentèrent  au  Bailliage 
une  requête  pour  avoir  acte  de  ces  protestations ,  ainsi 
que  de  Tappcl  comme  d'abus  qu'ik  interjetaient  du 
Mandement  et  de  sa  publication. 

On  mit  beaucoup  de  solennité  dans  cette  démarche. 
C'était  le  soir  ;  tous  les  Officiers  du  Bailliage  pré- 
venus ,  étaient  réunis  dans  la  Chambre  du  Conseil. 
Le  Trésorier  du  Chapitre ,  M.  Clément ,  assisté  de 
trois  Chanoines  et  d'un  Procureur,  se  présenta  au 
Palais ,  sa  requête  à  la  main.  Des  députés  du  Bail- 
liage lui  demandèrent  Tobjet  de  sa  visite  ;  sur  sa  ré- 
ponse on  le  fit  asseoir ,  ainsi  que  ceux  qui  raccom- 
pagnaient ,  dans  le  banc  des  Avocats.  A  peine  les 
députés  furent-ils  rentrés  dans  la  chambre  du  Conseil , 
que  toute  la  compagnie  en  sortit  et  ouvrit  Taudience. 
Alors  M.  Clément  prononça  un  discours  sur  ré^ér 
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Hient  de  la  veille .  à  la  Catbëdrale  ;  puis  le  Procureur , 
après  avoir  lu  le  procès-verbal  des  notaires  et  la  re- 
quête, les  remit  au  gens  du  Roi ,  qui  se  retirèrent  avec 
les  G)nseillers  dans  la  chambre  du  G)nscil.  Un  quart 
d'heure  ne  s'était  pas  écoulé  ,  que  le  Bailliage  reprit 
se'ance.  Le  premier  Avocat  du  Roi  demanda  acte  de 
ce  que ,  pour  le  Procureur  gênerai ,  il  interjetait  appel 
comme  d'abus  du  mandement  de  i'Evèque ,  et  de  sa 
publication.  Aussitôt  M.  Boucher  de  la  RupcUe ,  Lieu* 
tenant  particulier  ,  recueilh't  les  suffrages  ,  et  de  suite 
prononça  la  sentence  ;  par  laquelle  le  Bailliage,  en  don- 
nant acte  aux  gens  du  Roi  de  leur  appel ,  fit  défenses 
provisoires  aux  Curés  de  la  ville  et  du  Diocèse ,  Vi- 
caires ,  G)mmunautcs  et  autres ,  de  publier  ce  man- 
dement ;  à  tous  imprimeurs  ,  libraires  ou  colporteurs 
de  l'imprimer  ou  del)iter  ,  et  ordonna  l'impression  et 
l'affiche  de  la  sentence. 

Tous  ces  faits  furent  en  outre  transmis  par  le  Cha- 
pitre à  M.  de  S.-Florentîn ,  et  par  le  Procureur  du 
Roi  au  Procureur  général.  Peu  de  jours  après  ,  un 
Exempt  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  vint  à  Régennes  , 
présenter  à  INL  de  Condorcet  un  ordre  du  Roi  de  s(i 
rendre  ,  de  suite  ,  au  couvent  des  Bernardins  de  Vau- 
luisant,  et  d'y  rester  jusqu'à  nouvel  ordre.  L'Exempt 
l'y  conduisit  le  même  jour.  V.  l'jHj  ,  n.  v. 

Le  1 3  du  même  mois  ,  le  Bailliage  donna  une  preu* 
ve  de  son  impartialité ,  et  de  son  désir  de  maintenir 
la  paix  publique.  Entre  plusieurs  pamphlets  ]mis  au 
jour  pour  critiquer  un  autre  mandement  de  l'Evdqiic 
sur  les  missions  ,  la  leHre  à  un  ami  se  fit  remarquer 
par  son  style  amer  et  insultant.  Le  Procureur  du  Roî 
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ea  porta  plainte  au  Bailliage  »  ^ui  eu  prononça  la  sup- 
pressiou  ,  comme  attentatoire  au  respect  àik  à  TETè- 
que  ,  et  ordonna  l'impression  et  Taffiche  de  la  sen- 
tence. 

VllL  Ce  ne  fut  que  dans  le  cours  de  cette  aanee 
qu'on  put  exécuter  les  divers  tiavaux  extraordinaires 
autorises  par  Tarrèt  du  G>nseil  du  1 2  novembre  1 754* 
Le  corps-dc-garde  fut  construit  dans  la  cour  du  Pa* 
lais  ,  et  la  dépense  s'éleva  à  5,665  livres  6  sols«  On  fit 
au  pave  des  principales  rues  des  réparations  pour 
3,o3o  livres.  Le  glacis  des  fossés ,  depuis  la  porte  du 
Temple  jusqu'à  celle  d'Ëglény ,  fut  nivdé  et  planté 
de  tilleuls  ,  ce  qui  coûta  pour  les  terrassiers  et  Tachai 
des  arbres  »,  1 92  livres. 

1757. 

I.  Le  8  janvier ,  toute  la  papulalioQ  fiit  dans  la 
consternation  à  la  nouvelle  que  le  roi  avait  été  àaat- 
gereusement  blessé  par  Damien ,  qui  lui  avait  porté  i 
la  poitrine  un  coup  de  couteau.  Tels  étaient ,  alors  , 
l'amour  des  français  pour  Louis  XV,  et  leur  confiance 
en  Dieu ,  qu'à  l'instant  même ,  la  grosse  cloche  de  la 
Cathédrale  s'étant  fait  entendre  ,  sans  autre  convoca- 
tion ,  tous  les  Corps  et  le  reste  de  la  population  rem- 
plirent l'Eglise  ,  et  l'on  commença  les  prières  des  ^(x 
heures  ,  pour  obtenir  la  guérison  du  Roi,  Le  29 ,  on 
sut  qu'elle  était  parfaite  ;  aussitôt  une  messe  d'actions 
de  grâces  fut  célébrée  avec  un  empressement  aussi  gé* 
néral. 

II.  Au  printemps  ,  on  reprit  les  travaux  denibellis- 
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scmcnt  de  la  ville.  Les  Officiers  municîpanx  firent  ni- 
veler tout  le  terrain  qui  s'e'tcnd  depuis  la  porte  Ckan* 
te-pinot  jusqu'à  la  rivière  ,  entre  le  fosse  de  la  ville  et 
les  jardins  des  particuliers.  Les  deux  tiers  de  la  lar-* 
geur  furent  consacres  à  (aire  la  promenade  actuelle  , 
et  le  surplus  laisse  pour  le  passage  des  voitures.  Ces 
travaux  et  la  plantation  de  212  tilleuls  coûtèrent,  y 
compris  Tachât  d^  arbres  ,  2,100  livres.  On  ne  s'oc- 
cupa  pas  seulement  d'objets  d'agrément  ;  i  ,552  livres 
furent  employées  à  la  réparation  des  portes  et  des 
tours.  On  acheta  du  sieur  Vital ,  de  Rouen ,  deux 
pompes  à  incendies.  Il  vint  lui-même  les  monter ,  et 
instruire  les  premiers  pompiers  de  la  ville  ,  dans  Fart 
de  s'en  servir.  Le  prix  des  pompes  et  les  frais  de  voya- 
ge du  Sîeur  Vital ,  s'élevèrent  à  ï  8g6  livres.  Assare- 
merff  Auxerre  e'tait  dans  un  e'tat  de  prospérité  ,  puis* 
qu'on  dépensa  4>335  livres  au-delà  des  12,100  livres» 
faisant  la  bonification  de  1754. 

III.  4  novembre  ,  MM.  Baudcsson  ,  Maire  ,  et  de 
Berry ,  premier  échevin  ,  sont  députés  aux  états  con-* 
Toqués  à  Dijon  pour  le  21. 

TV.  6 ,  Te  Deum  et  rejouissances  pour  la  naissance 
de  M.  le  Comte  d'Artois  ,  depuis  Charles  X. 

V.  6  décembre  ,  après  une  année  d'exil  à  Vauluî- 
nmki  M.  de  Condorcet  revint  à  Auxerre.  Combien 
âaîl  grand  alors  l'empire  de  l'étiquette!  Au  son  de  là 
clodie  qni  annonçait  le  retour  de  l'Evèqoe ,  tous  les 
Corps  devaient  aller  le  complimenter.  Le  premier  qui 
•e  présenta  fut  le  Chapitre,  dcmt  la  plainte  avait  provo* 
qac  son  absence.  Après  le  Chapitre ,  ce  fut  le  Baitiià^  » 
qui ,  par  la  censure  de  son  niandenent ,  avait  phis  en-* 
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Goufeineor  da  fut  conmn;  Merat,  Airocat,  d 
Etienne  Morean ,  comnnssîonnaîre  de  Tns ,  Ediernis , 
elos  le  24  juin  ,  et  agréés  par  le  Rot. 

17». 

I.  Au  printemps  ,  les  Ofiiders  nanicipan  adkerè- 
rent  de  convertir  en  promenades  les  ^bds  des  lossés , 
et  formèrent  celle  qui  »  jadis ,  descendait  de  la  porte 
S.-Simon  ,  da  c6te  de  la  rivière.  Elle  ëlah ,  canne  les 
autres  ,  séparée  des  murs  par  le  fossé  conUé  depuis, 
se  terminait  à  l'endroit  où  celle  actudle  cesse  d*ètre  sur 
un  plan  borizoatal ,  et  y  formait  une  e^lanade  très- 
élevée.  Cette  ancienne  promenade  a  été  détruite  en 
1 775  ,  lors  de  l'ouverture  de  la  route  sur  le  bord  de 
la  rivière.  La  promenade  actuelle ,  plantée  sur  Tem- 
placement  de  l'ancien  fossé»  a  été  commencée  en  1806 
et  achevée  en  1817  par  les  soins  de  M.  Leblanc, 
alors  Maire. 

IL  Dans  la  même  saison  ,  on  commença  à  détruire 
les  piliers  qui  bordaient  deux  càtà  de  la  place  de  la 
Fanerie.  Ceux  à  l'ouest  étaient  en  bois  »  et  ceox  aa 
nord  en  pierres.  Ce  sont  ceux-ci  qui  furent  démolis , 
en  indemnisant  les  propriétaires  des  maisons  dont  une 
partie  était  appuyée  sur  ces  piliers.  C'était  là  qu'au- 
trefois se  réunissaient  les  Bourgeois  pour  donner  00 
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apprendre  les  nouvelles  du  jour  :  mais  depuis  que  la 
presse  distribuait  ses  journaux  et  ses  pamphlets  ,  ces 
réunions  paisibles  de  Magistrats  et  de  Bourgeois  ne 
s*y  formaient  que  rarement ,  et  les  galeries  ne  ser- 
vaient plus  qu*à  faciliter  les  attroupemens  tumultueux 
d'enfans.  C*e'tait  aussi  dans  cet  endroit  qu'avaient  été 
ourdis  la  plupart  des  complots  se'ditieux, 

III.  Pendant  Fëtë  9  des  pluies  continuelles ,  mena- 
çant de  détruire  les  récoltes ,  la  population  ef&ayce 
demanda  une  procession  générale  qui  eut  lieu  le  i8 
juillet ,  avec  les  reliques  de  toutes  les  églises.  Pen- 
dant le  reste  de  Tannée  ,  le  temps  fut  plus  favorable  , 
car  le  prix  du  froment  descendit  de  4  livres  8  sols  à 
4  livres. 

IV.  i6  août ,  audience  solennelle  du  Bailliage  pour 
la  réception  de  M.  Ântoine^Lëônard  Guyot ,  marquis 
de  S.-Amand ,  Grand*Bailly.  Il  fit  dcm  de  i  ,8oo  livres 
pour  renouveler  les  tentures  ,  boiseries  et  parquets  de 
la  salle  d'audience  et  de  la  chambre  du  Conseil. 

V.  Le  1 2  septembre ,  un  brevet  du  Roi  autorisa  les 
Officiers  municipaux  à  démolir  plusieurs  des  tours 
faisant  partie  des  fortifications  sur  le  bord  de  la  riviè- 
re ,  pour  faciliter  Taccès  et  les  travaux  du  port. 

VI.  Le  1 7  décembre ,  le  Chapitre  ,  dont  la  riche  bi* 
bliothèque  avait  été  dévastée  par  les  Huguenots ,  ayant 
arrête  de  là  recomposer  ,  MM.  Lebeuf  et  Potel  firent 
don  de  leurs  livres  ,  qui  furent  placés  dans  les  bâ- 
timens  occupés  par  Tancienne  ,  près  le  côté  méridional 
du  sanctuaire  de  S. -Etienne. 
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1759. 

I.  faidépendamiDeiit  delà  taille ,  qui  s'élevait  chaque 
année  à  environ  3o,ooo  livres  »  de  la  caj^tation  qui 
excédait  5|000  livres ,  et  des  deux  vingtièmes  de  leurs 
revenus  ,  les  habitans  eurent  encore  à  pa^rer  8,000  li* 
vres  9  faisant  la  première  annuité  de  4o,ooo  livres , 
payables  en  cinq  années  ,  pour  le  contingent  de  la  ville 
dans  le  don  gratuit  accordé  au  Roi  par  les  Etats  de 
Bourgogne ,  en  1755.  Quoique  le  clergé  en  ait  sup* 
porté  seul  le  huitième  ,  cette  addition  aux  charges  pu- 
bliques fit  renaître  pour  la  ville  Fétat  de  gène  dont 
elle  était  sortie  depuis  quelques  années.  Elle  ne  put 
8*en  libérer  qu'en  sollicitant  sans  cesse  des  déUis  , 
jusqu'en  1767. 

II.  Le  21  mai ,  les  habitans  du  quartier  de  la  porte 
du  Temple  commencètetit  un  charivari,  qui  dcfnna  lieu 
à  de  graves  dissensions  entre  les  Officiers  municipaux 
et  ceux  de  la*  milice  bourgeoise.  C'était  à  Toccasion 
d'un  mariage  entre  une  veuve  et  un  jeune  homme 
beaucoup  moins  âgé  qu'elle.  La  tranquillité  publique 
fut  troublée  à  un  tel  excès  ,  que  le  lendemain ,  les  Of- 
ficiers municipaux  firent  publier  une  ordonnance  de 
police  faisant  défense  de  se  livrer  à  de  nouveaux  dé- 
sordres ,  sous  les  peines  les  plus  sévères.  Le  soir ,  le 
charivari  fut  plus  nombreux  et  plus  tumultueux  que  la 
veille.  Le  23  ,  les  mêmes  Magistrats  arrêtèrent  que  le 
soir  de  fortes  patrouilles  surveilleraient  le  quartier  sé- 
ditieux ,  et  arrêteraient  les  perturbateurs  ,  s'ils  récidi- 
vaient. A  cet  effet ,  ils  mandèrent  le  Major  de  la  mi- 
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lice  ,  qui  s'excusa  sur  ce  qa*il  e'tait  contraint  de  s*ab* 
senter.L*Aide-iMajor  appelé  promît  d*exëcuter  Tordre, 
et  n'en  fit  rien  ;  le  charivari  n'en  fut  que  plus  auda- 
cieux. Le  G)rps  municipal  rendit  compte  à  M.  le 
Prince  de  G)nde  de  cette  défection  ,  de  la  seule  force 
publique  dont  il  pût  disposer  pour  le  maintien  de 
l'ordre.  Le  Prince ,  dans  sa  repense  ,  censura  vive* 
ment  la  conduite  de  la  milice ,  et  prescrivit  au  Maire 
de  faire  lecture  de  sa  lettre  aux  deux  Officiers  dont , 
surtout ,  on  avait  à  se  plaindre.  Cette  lecture  les  piqua 
au  point  qu'ils  donnèrent  leur  démission. 

III.  24  juin ,  élection  de  deux  Elchcvins  ;  MM.  Jean- 
Baptiste  Girard  ,  Procureur ,  et  Eldme-Pierre  Po- 
therat ,  G)nscillcr. 

IV.  Le  3  juillet ,  on  commença  la  construction  du 
quai  de  la  Toumellc  ,  entreprise  par  le  sieur  Macfau-* 
reau.  Le  cours  de  la  rivière  ,  accéléré  par  le  perthuis , 
se  porte  ,  en  effet ,  avec  tant  de  force  sur  cette  partie 
de  sa  rive  gauche  ,  que  les  murs ,  qui  alors  fermaient 
la  ville  de  ce  côté ,  étant  menacés  d'une  chute  pro- 
chaine 9  ne  pouvaient  être  garantis  que  par  une  digue 
proportionnée  à  l'impulsion  des  eaux ,  pour  les  forcer 
à  iaire  l'angle  qu'elles  décrivent  en  cet  endroit.  La  dé- 
pense fut  énorme  ,  et  monta  à  25,898  livres  ,  y  com- 
pris des  intérêts  que  la  ville  fut  obligée  de  payer  k 
Tentreprcneur ,  n'ayant  pu  le  solder  qu'en  1774* 

1700. 
I.  Au  mois  de  février ,  affiche  et  publication  d'im 
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Kdit  qui  J9ip<)sc  un  troisième  vingtième  à  compter  du 
i"  octobre.  V.  i  ^63  ,  n.  x. 

II.  lo  avril,  dc'cès  de  l'Abbé  Lebeuf,  né  à  Au- 
xerre ,  le  6  mars  1687  ,  de  Pierre  Lebeaf ,  receveur 
des  consignations  ,  et  de  Marie  Marie ,  sur  la  paroisse 
S.-Regnobcrt.  Il  fit  ses  études  en  grande  partie  au 
Collège  des  Jésuites ,  mais  il  n'avait  que  1 7  ans  lors 
de  ravèncBient  de  M.  de  Caylus  h  Tepiscopat.  Ce  fut 
sous  sa  direction  qu'il  acheva  ses  études ,  adoptant 
sans  reserve ,  sur  les  prc'rogatives  de  l'Eglise  gallicane , 
tous  les  scntlmcns  de  son  Evèque.  Ce  Prélat ,  juste  ap- 
préciateur de  SCS  mœurs  et  de  sa  capacité ,  le  fit ,  en 
1 7 1 2  ,  Chanoine  de  la  Cathédrale.  Peu  de  temps 
après  ,  il  fut  clevc  à  la  dignité  de  Sous-Cbantre  de  la 
rn^.me  Eglise.  Son  goût  pour  la  recherche  des  manus- 
crits et  des  monumens  qui  pouvaient  jeter  de  nouvelles 
lumières  sur  Thisloirc  de  France ,  l'éloignèrcnt  sou- 
vent d'Auxcrre  ,  et  en  i  ySS  ,  il  finît  par  se  fixer  à  Pa- 
ris. Le  10  décembre  1740»  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles  lettres  ,  qui  Tavait  couromié  deux  fois ,  l'ad- 
mit dans  son  sein.  En  1 743  ,  pour  Taider  dans  les  dé- 
penses auxquelles  ses  fréquens  voyages  l'entraînaient 
dans  le  seul  but  d'enrichir  la  science  ,  elle  lui  fit  une 
pension ,  ce  qui  le  détermina  à  se  démettre  de  la  Sous-< 
Chantrerie  de  S.-Etienne.  En  lySi  ,  il  résigna  aussi 
son  canonicat  en  faveur  de  son  frère  ^  Curé  de  Venoy. 

L'Abbé  Lebeuf  est  du  petit  nombre  de  ces  hom- 
mes dont  les  travaux  littéraires  étonnent  l'imagina- 
tion par  leur  immensité ,  et  les  peines  qu'ils  ont  dà 
coûter.  Dans  la  bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgo- 
gne,  on  cite.  160  ouvrages  et  opuscules  mis  au  jour 
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pat  lui,   de    1716  à   1743.  Les  principaux  sont  les 
Mémoires  sur  l  Histoire  d Auxerre ,  en   2  volumes 
i>i-4"  »  €t  ceux  de  t Histoire  de  la  Ville  et  du  Diocèse 
de  Paris f  en  i5  volumes  /ri-12.  Mais,  indépendam- 
ment de  CCS  écrits  ,  composés  par  lui  seul ,  il  a  parti- 
cipé à  la  nouvelle  édition  du  Glossaire  de  Ducange  ^ 
qui  a  paru  en  1 73o  ,  et  à  celle  du  Dictionnaire  de  La*^ 
martinière  ,  en  1 740.  Son  mérite  n'était  pas  dans  Tart 
d'écrire ,  il  n'en  avait  pas  la  prétention  :  son  esprit 
avide  de  savoir  et  ardent  à  produire  ne  se  prêtait  pas 
aux  soins  nécessaires  pour  charmer  les  lecteurs  ;  il  ne 
voulait  que  les  instruire.  Sans  ambition  personnelle , 
il  écrivait  moins  pour  faire  des  livres  que  pour  aider 
ceux  qui  entreprenaient  d'en  faire.  D  était ,  dans  le 
monde  savant ,  ce  que  sont ,  pour  le  luxe ,  les  hommes 
qui  cherchent  les  diamans  ,  et  laissent  à  d'autres  le  soin 
de  les  tailler.  Pour  cela  ,  il  a  passé  les  deux  tiers  de  sa 
vie  à  parcourir  tous  les  lieux  où  il  soupçonnait  soit 
d'utiles  manuscrits ,  soit  des  ruines  instructives.  Les 
voyages  les  plus  longs  ne  l'effrayaient  pas  ,  pourvu 
qu'il  espérât  d'y  déterrer  quelques  trésors  pour  Far- 
chéologie.  Mais  il  mettait  dans  sits  recherches  ce  dis- 
cernement scrupuleux  avec  lequel  il  est  rare  de  s'éga- 
rer. Doué  d'une  admirable  mémoire  ,  d'un  jugement 
exquis ,  et  d'une  conscience  pure ,  il  ne  s'est  pas  laissé 
séduire  par  les  illusions  qui  ont  souvent  livré  au  ridi- 
cule quelques  amateurs  d'antiquités.  Il  savait  douter  , 
et  n'avançait  comme  certain  que  ce  dont  il  pouvait 
donner  la  preuve.  Ce  que  lui  doit  la  science ,  surtout  à 
Tégard  de  l'histoire  de  France ,  est  incalculable  ;  et 
c'est  par- là  qu'il  a  mérité  l'estime  des  plus  savans  de 
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ion  Icnps ,  partkulîèrenent  de  DanTiBe  cl  de  Ber- 
nard  de  MonllaocoD ,  en  même  tcaiips  ^e  h  porte 
de  l'Acadànie  s^oorril  pour  kn.  II  n*a  pas  seoteneBl 
élë  apprme'  par  ses  conleaiporanis  ;  aujoord'hai 
encore ,  ceux  qoî  écrirtni  sur  lliîstoîre  de  France  hn 
rendent  des  hommages  non  sospects.  I  est  cité  notam- 
ment par  M.  Thierry  dans  ses  letires  sur  fUisiatrt  de 
France ,  et  par  M.  de  Chateaubriand  dans  ses  Rudes 
hisionifues.  Ce  célèbre  auteur  le  met  au  rangdes  savans 
dont  les  recherches  ont  rq>andu  le  phis  de  lumièies 
sur  notre  histoire.  Ce  qu'il  y  a  de  phis  remarquable 
dans  la  fécondité  de  l'Abbé  Lebeuf ,  c'est  que  sa  pas- 
sion pour  l'archéologie  ,  les  Tolumineux  écrits  qu'elle 
lui  a  dictés  ,  et  les  fréquens  voyages  qu'elle  lui  a  iàit 
faire ,  n'éteignirent  jamais  son  goût  naturel  pour  le 
chant  religieux.  Non-seulement ,  en  1741  »  il  donna 
son  Traité  Insiorique  et  pratique  sur  le  chant  ecclé- 
%iasiique  ,  en  un  volume  i/i-S® ,  mais  c'est  â  lui  que 
les  Diocèses  de  Paris  et  d'Auxerre  doivent ,  en  pres- 
que totalité  ,  le  chant  de  leurs  livres  d'Eglise, 

Depuis  1 748 ,  aucun  ouvrage  ne  parut  sous  wù 
nom.  (Y.  1 75i  ,  n.  v.)  Au  mois  de  mai  1754  ,  imc  at- 
taque d'apoplexie  le  surprit  au  travail ,  dans  la  Inblio- 
tbcquc  de  Stc-Gencviève ,  et  les  secours  ne  le  rétabli- 
rent qu'imparfaitement.  Sa  mémoire  prodigieuse  s'e'- 
tait  éteinte  et  l'application  lui  était  devenue  impos- 
sible. Dans  l'été  de  1758 ,  il  vint  retirer  l'air  natal , 
mais  ne  s'en  trouvant  pas  mieux,  au  printemps  sui- 
vant ,  il  retourna  à  Paris  ,  ou  une  seconde  attaque  ter- 
mina ses  jours.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  du  S*-Sé- 
pulcre  ,  dont  il  était  Chapelain.  Quelque  temps  avant 
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sa  mort ,  il  avait  fondé,  moyennant  10,000  livres  un 
lit  aux  incurables  de  Paris ,  à  la  présentation  de  sa 
famille.  Par  son  testament  ,  il  fit  des  legs  à  plusieurs 
e'tablissemens  d'Auxerrc  ,  et  légua  au  chapitre  de  S.- 
Etienne  toutes  les  médailles  par  lui  obtenues  dans  les 
concours  académiques  ,  à  condition  que  le  prix  en  se* 
rait  employé  à  procurer  une  nouvelle  châsse  aux  reli- 
ques de  S.-Germain.  (1) 

111.  Le  23  avril ,  les  Asséeurs  étant  assemblés  à 
l'Hôtel  de  ville  pour  faire  Tassiette  de  la  taille ,  le 
Maire ,  suivant  Tusage ,  se  disposait  à  les  présider , 
et  à  prendre  part  aux  décisions  ;  mais  M.  Disson  , 
Tun  d'eux ,  s*y  opposa ,  en  se  fondant  sur  les  arrêts 
des  3i  mars  1667  et  16  août  1697.  Le  Maire  insista, 
prétendant  que  ces  arrêts  ,  étant  antérieurs  à  la  créa- 
tion des  Maires  perpétuels  ,  ne  lui  étaient  pas  appli- 
cables. Le  Subdélégué  de  l'Intendant ,  qui  fut  invité  à 
donner  son  avis  ,  en  référa  au  Conseil  d'Etat  ,  et 
M.  Baudesson  se  retira.  V.  1762  ,  n.  i. 


(i)  Quelsjue^-ims  éè  ces  déuilisoiil  difTéreni  de  ce  qu'on  lit  dans 
les  articles  des  dictionnaires  historiques  sur  l*abbé  Lebeuf;  mais  la 
source  dans  laquelle  j'ai  puise  ,  est  la  plus  sâre.  C*est  Tëloge  de  ce 
savant ,  la  ,  six  mois  après  sa  mort  ,  dans  une  séance  de  la  Société 
académique  d*Auxerre.  M.  Lepère,  sonlulcnr,  el  tous  les  membres 
de  celte  Société  ,  compatriotes  et  contemporains  de  Tabbé  Lcbetif, 
connaissaient  les  circonstances  de  sa  vie  mieox  qae  personne.  Par 
eiemple  ,  dans  la  bibliothèque  de  Fontelte  ,  t.  4 1  P*  ^^3  ^  on  dit  que 
le  principal  auteur  du  Martyrologe  est  Pabbé  Mignot  ;  que  Tabbé 
Potely  a  participé,  ainsi  que  Tabbé  LebeuT,  qui  ne  vient  qn*entroi> 
sîème  ;  et  c*est  en  présence  des  deux  premiers  ,  que  M.  Lepère  at- 
tribue exclusivement  à  la  plume  de  Tabbé  Lebeuf  l'important 
ouvrage  dont  il  s'agit  ,  sans  qu'ils  aient  lait  la  moindre  réclamatiou. 

1I«  32 
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IV.  Au  moU  àt  îttîUci ,  ime  maladie  ifaan  ctmk 
contagieuse ,  fit  de  grands  ravages  dans  plusieurs  villa- 
ges viûsîns.  l^'effipoî  se  répandit  dans  la  ville ,  mais  le 
fléau  n'y  pénétra  pas. 

V.  Le  27  octobre ,  séance  publique  de  la  Socielé 
des  sciences.  M.  ^^epère  y  lut  Tologe  de  TAbbe'  Lebeuf , 
et  celui  de  M.  Martin  ,  (i)  l'un  des  membre^  Fondées. 
La  se'ancc  fut  terminée  par  la  lecture  que  fit  FAbbt 
Mignot  d'un  mànoiro  sur  les  méprises  de  VcUy ,  dans 
son  histoire  de  Franee  ,  au  sujet  de  ^te-Geneviève  et 
de  S.-Gennain^ 

VL  Le  2  novembre ,  M.  de  Gondorcct ,  mécontent 
des  senttmens  des  Religieuses  de  T^ôtcl-Djeu ,  k  Vé- 
gard  de  la  bulle  ,  si^^ndit  l'admission  des  novices. 

Vlk  6  ,  MM.  Baudesson ,  Maire  ,  et  Martîaeau  de 
Mormone ,  Procureur-syndic ,  swpt  dépoWs  aux  Eltats 
convoqués  à  Qijon  pour  le  25. 

Vlil;  Le  8  décembre  ,  à  l'invitation  de  F Abbe  Vti- 
cy  ,  membre  de  la  Société  des  sciences  ,  oa  fii  une 
fouille  derrière  l'église  de  la  Cite' ,  où  jadis  avait  été 
son  sanctuaire  ;  on  y  trouva  les  squelettes  de  trois 
grands  corp^  ,  ainsi  qu'un  reliquaire  très-antique  « 
portant  une  inscripti(m  composée  de  neuf  lettcea  to* 
maines  ,  qui  exercèrent  long-temps  le  savoir  des  Aca- 
démiciens, de  Paris  et  d'Auxerrc ,  sans  qu'ils  aient  po 
se  meUro  4*a^oi:d. 

SX.   1 4  »  installation  d'un  Gouverneur  d«i  fait  com- 


(f)  G>5l  Tinveatenr  de  riiutrument  de  reniknge  appelé  de  son 
nom  Marllnc,  qui  sert  \  faire  très-rapidomcnl  le  rhoix  de  et  que  \t 
Tfcohe  oITrc  «îe  meilleure  qrialîlr. 


{ 


Ihun  ,  M.  Ëttétihe  MotcAn  ,  coinmisèicmnftîre  de  vins  , 
et  àt  deux  Echevins,  MM.  Etienne  Bussicre ,  Avo- 
cat ,  et  Lazare  Groudard  ,  marchand ,  e'ias  ]d  24  juin  , 
et  técemment  nommes  par  le  Roi. 

X.  Dans  le  <îotnrs  de  cette  antiëe,  le  Corps  municf^ 
pkl  fit  faire  rîavèntaire  et  la  mîse  eh  ordre  des  archi- 
va de  la  Tillé ,  par  le  sîeur  de  Senas.  La  dépense  s*c- 
leva  à  6,o25  livres  9  sols. 

I.  Jus(}a'à  cette  époque  ,  la  capitation  avait  ëtë  im^ 
posée  par  des  r61es  particuliers  et  par  corporations» 
Chaome  d'elles  avait  son  contingent ,  et  le  rëpartissait 
entre  ses  membres.  Mais  à  partir  de  cette  année  ,  ce 
procède  ne  fut  employé  que  pour  le  Cierge'.  Pour  toutes 
kv  autres  classes  ,  cet  impôt ,  qui  s'ëletait  à  6,67 1  liv* 
1 6  sols  ,  fut  reparti  par  les  Âssëeurs  de  la  taille  ,  dont 
le  montant  était  de  3^^548  livres  12  sols  g  deniers. 

IL  M.  de  Condorcet  avait  trop  de  désagremens 
dans  la  vrDe  et  le  Diocèse ,  pour  qti*il  pût  y  rester. 
Dès  le  t  décembre  ,  il  était  intcfrvenu  entre  lui ,  M.  de 
Gmi ,  Evèque  de  Troyes  »  et  le  Ministère ,  un  arran- 
gement par  lequel  M.  de  Co^oiret  était  transféré  à* 
LimeuTt,  et  M.  dcGicéàÂuxerre.  Mais",  dans  la  crain- 
te que,  pendant  les  délais  inévitables  flodr  obtenir  dé 
la  Coof  de  Reine  ks  nouvelles  bulles ,  le  Chapitres 
^Autxcvre ,  si  la  démission  de  M.  de  Gondoréét  étai^ 
comme ,  ntt  profitai  dé  la  vâtà^ce  dtl  siégé  pouf  faire 
qttélqifcs  éhatlg^misâs  danrf  ràdrtiini^tyàtioh ,  oii  gar- 
da âur  ce  projet  iin  impénétrable  éëttéi.  On  n*di 
àfâh  fi^  k  A««ei^ë  le  iHWtière  sohj^tih  1^  2  mkt^  , 
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lorsqu'à  midi  on  vit  arriver  au  Palais  ëpiscopal  M.  de 
Ccc  ,  rArchIdiacrc  de  Sens  ,  plusieurs  Chanoines  de 
la  même  église ,  TAbbë  d*Osmond  et  M.  Legris  »  no- 
taire de  Sens.  Un  instant  après  ,  M.  de  Gce  ,  acccHn- 
pagne  de  T  Abbc  d'Osmond ,  se  présenta  chez  le  Grand- 
Archidiacre  ,  Président  du  Ch^itre ,  et  le  pria  de 
convoquer  sa  compagnie  ,  après  complies ,  pour  pren- 
dre connaissance  de  la  bulle  qui  le  preconîsaît  Evéque 
d' Auxerre.  La  convocation  ne  put  pas  lui  être  refusée. 
Après  complies  ,  TAbbc'  d'Osmont ,  introduit  dans  le 
Chapitre  ,  y  pre'senla  la  bulle  et  prononça  un  discours 
très- flatteur  pour  les  Chanoines  ;  langage  que  M.  de 
Condorcet  et  ses  agcns  ne  leur  avaient  jamais  fait  en- 
tendre. 

L^Abbé  s*ctaAl  relii>é  ,  on  délibe'ra  long-temps  pour 
savoir  si  on  de'férerait  sur-le-champ  à  la  demande  de 
M.  de  Cicc'.  Le  mystère  que  les  Cours  de  Versailles 
et  de  Rome  avaient  mis  dans  cette  af&ire  ;  rarrivcfe 
soudaine  du  nouvel  Evèque  demandant ,  sur  la  fin  du 
jour ,  à  être  intronisé  sans  délai ,  et  assisté  de  fonction- 
naires disposés  à  constater  un  refus  ;  toutes  ces  cir- 
constances réunies  révélaient  Tétat  de  suspicMm  dans 
lequel  était  le  Chapitre  d*Auxcrre  ,  et  le  parti  pris  de 
le  forcer  à  la  soumission.  Néanmoins  ,  un  assex  grand 
nombre  voulait  ajourner  la  réception ,  et  en  trouvait 
le  prétexte  dans  le  défaut  d*une  bulle  particulière,  que 
les  Papes  étaient  dans  Vusage ,  lors  de  la  préconisation 
d*un  nouvel  Evêque  ,  d'adresser  au  Chapitre  du  siège 
pour  Tcn  informer.  ]M .  de  Ccé  ne  Tavait  pas ,  et  pro- 
mettait seulement  de  faire  ce  qu*il  pourrait  pour  Tob- 
tenir.  M.  Clément ,  Trésorier  ,  qui  avait  eu  quelques 
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relations  avec  M.  de  Cîcé ,  et  jouissait  d*un  grand  crédit 
sur  Tesprit  de  ses  confrères  ,  détermina  la  majorité  à 
faire  l'intronisation  ;  trois  Chanoines  furent  députés  à 
M.  de  Gicé  ,  pour  le  lui  annoncer.  Quoique  la  nuit  fût 
survenue  pendant  ladelibe'ratlon ,  la  prise  de  possession 
et  ses  longues  cérémonies  s'accomplirent.  Le  lende- 
main ,  le  Clergé  et  tous  les  Corps  furent  admis  à  saluer 
le  nouveau  Prélat.  M.  de  Cicé  était ,  pour  la  soumis- 
sion au  souverain  Pontife,  dans  les  mêmes  disposi- 
tions que  M.  de  Condorcet  ;  mais  doué  de  beaucoup 
plus  d*esprit ,  il  connaissait  mieux  les  hommes.  Il  sa- 
vait plier  les  voiles  pendant  la  tempête  ,  et  ne  naviguer 
qu'avec  des  vents  favorables.  Possédant  surtout  Tart 
de  se  faire  des  partisans  ,  il  ne  tarda  pas  ,  comme  on 
Je  verra  bientôt ,  à  en  avoir  de  zélés  dans  la  niagistra< 
ture ,  la  bourgeoisie  ,  et  même  dans  le  Clergé. 

III.  23  mars  ,  probablement ,  lors  des  visites  que 
le  Corps  municipal  eut  à  faire  dans  cette  circonstance , 
on  n'eut  pas  à  se  louer  de  la  tenue  de  quelques-uns  de 
ses  membres ,  car  il  fut  arrêté  que ,  désormais  ,  comme 
anciennement ,  iJs  ne  paraîtraient  qu'en  robe  dans  les 
cérémonies  ,  quelles  que  fussent  leurs  professions. 

TV.  La  Société  des  sciences  s'étant  mise  ,  par  *sei 
statuts ,  sous  le  protectorat  de  l'Evêque  ,  cet  honneur  , 
créé  à  l'occasion  de  M.  de  Caylus  ,  se  trouva  dévolu  ^ 
M.  de  Gcé.  Aussi  cette  société  était-elle  allée  ,  le  3 
mars ,  avec  les  autres  corps ,  lui  présenter  ses  hom- 
mages. M.  de  Cicé  flatté  de  ce  protectorat ,  avait  ré- 
pondu au  compliment  du  Directeur ,  en  invitant  la 
compagnie  à  tenir  sa  première  séance  dans  son  cabi- 
net ,  ce  qui  eut  lieu  le  25  du  même  mois.  Il  parut  cu-« 
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chante  de  TesprU ,  ainsi  quç  des  connaissance^  dc6  Ac^ 
<|cmiçicns  ,  et  Içixr  promit  de  soUiciicr  auprès  du  EUi 
rcrection  dç  leur  Socie'te'  çip  Acadéfoiâ  rayais 

y.  1 7  mai ,  le  Corps  nmpidpal  ^rètc  que  »  pour 
réprimer  les  désordre^  qui  troujbleni  firqquenuDQyoot  b 
tranquillité  publique ,  il  est  necess^Jce  d'établir  deuj( 
Commissaires  4e  police  i^  speci^p^eut  chargés  de  sur- 
veiller l'exécution  des  ic^fg^Knen^ ,  consk^ter  1^  o^Ur 
travcniions  ,  en  dresser  des  proçèscverb^n;^  »  et  \i^  re- 
mettre au  Proçureur-syodic.  Çottc  oesure  foi  a^pcou* 
vëe  ,  le  9  juillet ,  par  Ulntendaot ,  et  le  tiaUem^t  d^ 
chacun  des  Commissaires  fut,  fixe  par  Hd  à  3oq  livres. 

VI.  Au  mois  d'août ,  a^  mo](i^eut  (^  les  jésWtes  » 
après  avoir  été  long-temps  cffr^yçst  de$  iafçotioii&bîeii 
connues  du  Parlement  de  Paris  ^  leur  ^gjN^d  ,  ^  li- 
vraient à  l'espérance  d'en  êtJ^e  gar^i&  par  le  )iliais^ 
tcre  qui  les  protégeait  y  ils  se  virent»  tout  à-coup  V^res 
à  l'opprobre  et  à  la  persicçution.  Djç^  arr^ ,  du-  6  de 
ce  mois  ,  furept  publies  et  afBfihés  dans  Au^enr^  :  Tu^ 
condamnait  à  être  brûléç,  cpmine  perniqieu^m^  Urrci^ 
composes  par  des  membres  d^  cettç  Sociatq  »  recevait- 
l'appel  comme  d'abus  interjeté'  par  le  l^roçHT^ox  gé- 
neral  de  ses  constitutions ,  (exccuj^'es  $ai^  opfosilîon 
depuis  i5o  ans) ,  et  par  provision  ,  défendit  i.t/{Nis 
l<i;s  sujets  du  IVoi  d'entuer  d^i^  les  écoles  teiuiea  ^ 
des  Jésuites  ;  l'au^krç  ordonnait,  à  l'egarcl  dc&  TÎfl^  oà 
ils  avaient  des  Cgllëges ,  qujç  les^  Maire  et  Çfhevim, 
eussent  à  adresser  au  Prxncureur  gênerai  un  Bie'ai/Mn^ 
contenant  ce  qu'ils  jugeraient  de  plus  çoav^at^e^  fQtw 
recomposer  leurs  Collèges.  Le  Procureur  géne'ral  ajant 
aussi  invite  les  Officiers  du  Bailliage  à  lui  envoyeur  im 
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sêOiUabk  traTaili  ris  nomiàèrent  sept  d*erifre  eux,  qui, 
rëunk  à  sept  membres  du  Gorps  nduiiîcfpat  «  formé- 
retil  itae  comrnîssîan  cbàrgifi!  de  ht  rëdatiion  du  lùé- 
moire.  V,  n.  xl 

VII.  Le  13  dit  mfeine  iàcHs  ,  le  Corps  ihuhicipsil ,  qui 
atàît  âééité  qu'enfin  dû  s^ôccàpât  des  hitfyenà  de  faire 
ées^il-  la  privàtiM  d'eau  dàiil  sdufftaiiétit  ks  faàbitaiis 
depuis  lé  cùthiùëicèihtïA  àé  Vêlé ,  fiït  assiifihblc  ,  et 
M.  Bàudessotl  lui  àtinôiiçà  qtïe ,  par  Sùhc  dei  noû- 
YélléS  ifètebertbè^  Sur  le  plâtèâu  de  Stë.ôèn^vîive  ,  il 
se  ttùnçait  det  sàktxes  tonstdétabies.  Oti  fut  f àvî  de 
cette  dédènvette ,  et  Ton  arr^d  «  ^lïé  pour  pouvoir 
»  tirer  de  tU  sfôuircfô  toute  fûtiïîlé  qu'ion  s^én  pro- 
n  lÉiettàTt ,  il  sferstit  ectJt ,  aivec  U  j^èittîssioii  de  l'Ih- 
>.  tetldaftt,  au  F.  Séty,  BKttîfii»,  ^dîlr' venir  tes  vî- 
>»  sitei'.  ^  Ge  Relîgreiiic  vîht  en  éf&t ,  (i)  fit  i*elevér  et 
réparer  fcs  âiïofentïes  ^ayes  CdttV(Brtes  ,  érf  fit  cortslruîrc 
de  ù<niv6lles:  potlt  les  source^  dofnt  dn  se  croyait  ehrî- 
cBi,  traça  l'ôfdi'e  a  la  nattnc  dé  tfôvàùx  immenses 
qui  ^  stdvant  \\â ,  dotaient  ^atit  j^oùr  toujours  et 
à&oiïdstnnnent  la  tohsoÉifnatloti  dés  h^îtàhs.  V.  1 762, 
ri.  it. 

VHi;  !r8  (kX(J6îté  ,  ^(fànée  de  ta  Société  des  sciences 
rJln^  W.  V(M ,  éii  prëséhcc  dé  M.  de  Cîcé;  qui, 
a^i^è^  la  lecture  dés  métftolre^ ,  annonça  que  devant 


torique  «ar  Itê^  ^nnèntt  fohUîoes.  Oest  tit  tbisadl  de  Doweiiei 
rccherchtt  dans  \t%  archive»  de  la-  Tille  i  que  )*ai  IrouTc  le  compte 
du  ffcar  Pafent ,  receveur  pour  1761,  et  que  parmi  Ici  pièces 
fMlifi^A^â,  j'ai  tu  le*  ^iVîCl^tices  du  P,  ^iy  é(  de  loof  les  ouvrifr». 
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îniessaiiinirat  faire  recoaslniire  le  Palais  erâ 

son  intention  était  d*en  approprier  une  partie  à  l'usage 

de  la  Société.  11  ne  résulta  de  cette  promesse  que  les 

remcrcimcns  qu'il  en  re^ut. 

IX.  I  g  novembre  ,  la  commission  chargée  de  pré- 
pai  er  le  mémoire  pour  le  Collège  en  présenta  le  pro- 
jet au  Corps  municipal.  Il  contient  d'abord  le  récit  de 
ce  qui  s*est  passé,  en  1622  ,  lors  que  cet  établisse- 
ment  a  été  confié  aux  Jésuites ,  et  de  tout  ce  qn*ont 
fait  depuis  les  habitans  pour  sa  prospérité.  U  présente 
ensuite  l^état  des  biens  qui  en  dépendent ,  savoir  ; 
cinq  labourages  à  Sacy ,  Sommeville ,  S«-Georges  et 
Lichères  ;  deux  domaines  à  Taingy  et  Aubigny ,  neuf 
arpens  de  vignes  à  Auxerrc  ,  des  rentes  sur  ilIAtel  de 
ville  de  Paris  ;  la  prébende  préceptorîale  ,  et  3oio  llv. 
sur  les  entrées  de  Paris  ;  le  tout  s*élevant  k  un  revenu 
de  7,669  livre  5  sob.  Pour  le  nouveau  CoUc^,  on  ré- 
clame tous  ces  biens  ,  quoiqu*on  reconnaisse  qu'à  cela 
près  des  deux  derniers  articles  ,  ils  proviennent  des 
économies  des  Jésuites.  Mais  on  fait  observer  que, 
comme  ils  avaient  fait  vœu  de  pauvreté  ,  ils  n'avaient 
pu  les  acquérir  que  pour  le  Collège  ;  ajoutant ,  pour  le 
cas  où  la  Cour  en  jugerait  autrement ,  qu'il  serait  in- 
dispensable de  rendre  à  la  ville  les  20,090  livres» 
qu*elle  avait  avancées  aux  Jésuites  en  1622.  A  ces  ré- 
flexions on  ajoute  une  critique  anière  de  leur  mode 
d'enseignement ,  ainsi  que  de  leurs  doctrines  ultramon- 
taines  ;  on  assure  qu'eu  philosopbie  ,  ils  en  sont  encore 
aux  rêves  d'Aristote.  Enfin  »  après  avoir  comparé  les 
bons  et  les  mauvais  effets  de  l'instruction  publique , 
confiée  à  des  maîtres  réguliers  avec  celle  qu'on  peut  at- 
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tendre  de  séculiers  ,  on  donne  à  ceux-ci  la  préférence. 
On  désire  que  radniinistralion  soit  chargée  de  s*assurer 
de  leurs  mœurs ,  mais  que  leur  capacité  soit  jugée 
dans  un  concours  public.  Chaque  ligne  de  ce  mémoire 
révèle  que  leurs  auteurs  étaient  de  fervcns  élèves  de 
T^I.  de  Gaylus  ,  et  comme  ik  étaient  en  majorité  dans 
le  Bailliage  et  dans  le  Corps  de  ville ,  ce  projet  fut 
adopté  et  adressé  au  Procureur  général ,  le  6  décem- 
bre. V.  1762  ,  n.  m. 

X.  3i  décembre,  décès  de  M.  Creusot,  curé  de  S.- 
Loup ,  généralement  regretté  comme  le  modèle  des 
pasteurs.  Cet  ecclésiastique,  né  à  Semur,  en  1698, 
étant  resté  sans  emploi  dans  le  Diocèse  d' Autun  ,  par 
ce  qu'il  était  appelant  ^  avait  été  invité  ,  dès  lySS  , 
par  M.  de  Caylus  ,  à  se  fixer  dans  celui  d*Auxerre  , 
et  y  était  arrivé  dans  le  même  temps  que  M.  de  Sé- 
gur ,  Evèque  de  S.-Papoul ,  avec  lequel  il  vécut  dans 
une  parfaite  intimité.  Son  zèle  dans  le  gouvernement 
de  sa  paroisse  était  si  ardent ,  ses  mœurs  étaient  si 
pares ,  sa  vie  si  austère ,  et  sa  bienveillance  si  géné- 
rale ,  qu'il  était  appelé  le  Saint-préire  ,  même  par 
ceux  qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions.  Les  Jésuites 
disaient  de  lui  :  c'est  bien  dommage  qu'il  soit  Jansé- 
niste !  Un  d'eux  voulait  faire  son  oraison  funèbre  ; 
mais  il  fut  décidé  à  l'Evèché  qu'il  n'y  en  aurait  pas. 
Son  corps  fut  pendant  deux  jours  exposé  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles  ,  et  il  y  eut  un  concours  extraordinaire , 
ainsi  qu'à  son  enterrement  le  troisième  jour.  Sa  vie  a 
été  publiée,  avec  son  portrait,  en  176^1  par  l'Abbé 
Regnaud  ,  Cure  de  Vaux .  qui  le  dit  décédé  en  odeur 
de  sainteté. 


".'.a 
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en  en  ic'fcrant  au  ParlcmMil ,  qui  garj»  le  silcucc.  On 
s'occupa  alors  d'organiser  le  piofcssorat.  Déjà  Its  Of- 
ficiers mimicipaus  avaient  fait  cboix  de  l'Alibe  Magiie, 
ancien  OraLoricn  ,  pour  lui  en  confier  la  <lirccli«n-  Il 
s'agissait  d'en  régler  avec  lui  les  conditions ,  et  de 
faire  un  règlement  général  pour  l'ordre  et  la  méthode 
à  oL&crver  dans  les  divers  degrés  de  l'ioâtructioa.  Dans 
une  clrcunalance  aussi  importante  ,  ils  crurent  devoir 
inviter  à  se  rc'unir  à  eux  ,  tout  ce  que  le  Clergé  et  kl 
Magistrature  avaient  d'hommes  investis  de  la  considé- 
ration publique.  lU  y  étaient,  surtout,  portés  parce 
que,  M.  de  Cicé  étant  absent;  îl  imparlait  d'évitar 
tout  ce  qui  pourrait  autoriser  une  critique  sérieuse  do 
sa  part.  Ce  conseil  extraordinaire  se  réunit  le  25  mars  ,  ' 
et  a«  trouva  composé  du  Maire  ,  de  tous  les  Ofilcier» 
municipaux  .  de  MM.  Huct  ,  Grand -Archidiacre  ; 
Clément ,  Trésorier;  Mignot,  Grand-Chantre  ;  Delley 
et  Vicl ,  Qiailoines  ;  Marie  d' Avigneau ,  Lieutenant  gé- 
néral ;  IVohinet  d*  Ponlagny  ,  Ilohinet  de  la  Coudre , 
Conscilleis  ,  et  Grasset ,  Procureur  du  Uoi.  Un  coa- 
coffdaty  fut  arrêté  avec  l'Abbé  Magne,  pour  i8  nuùs 
à  compter  du  i"  avril.  Par  ce  traité,  il  est  établi 
l'rincipal  du  Collège  ;  un  Sous -principal  et  six  profc*- 
Murs  avec  lui  doivent  y  donner  à  la  jeunesse  du  pay* 
toute  l'iostruction  alors  adoptée  dans  les  Collèges  de 
jp^smiènc  classe  ;  les  professeurs  dioisis  par  lui  sefeni 
ttgrt'és  par  le  Corps  municipal.  Enfin  ,  les  divers  trai- 
fanoeiiâ  du  Principal,  du  Sous-principal  et  des  profes- 
JUtWiS  son  fixés  ,  et  s.'dcvcut  ensendtle  à  5,43o  livres. 
p^  an.,  (f)i,  devront  Leur  i^tro  payés,  par  Iriawslre. 
Le  iv ,  deux  Kcbcvin.s  ,  MM.  Polberal  el  Coulard». 
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Repaies  àa  Corp»  laoniripal ,  aUèrent  faire  part  de  cf 
GOBcordal  à  M.  FAbbë  de  Gce\  GTand-Vicaire  de  son 
firm  »  aÎBsi  qpi'aa  P.  Beaodol ,  recteur  do  Coll^.  Ce 
ne  fil  ancime  diflfeoké ,  diargea  les  de'polcis  de 
le  Corps  municipal  des  ^ards  qa*il  aTait 
pour  lui  et  ses  confrères  »  et  déclara  qu'ils  exëcu- 
ponctnellcnient  les  arrêts  rendus  contre  eux. 
Il  nenfin  pasde  ni«fliederAU>ëde  Ckë.  Il  refusa  de 
se  concerter  axec  le  Maire  et  les  Edicrins  pour  Feza- 
■wn  dn  Sous-prîncipal  et  des  professeurs  présentes  par 
rAkbé  Ma^e.  Sur  son  refus ,  l'examoi  eut  lieu  ,  et 
MM.  Phîlbert ,  Qiarier ,  Labrosse  ,  Moriès ,  Paulvé, 
Gendrot  et  diameux  furent  agréés.  L'Abbé  de  Gcé 
informe  de  cette  nomination  ,  rint  à  THIkel  de  Yille 
conjurer  le  Corps  municipal  de  suspendre  Vexécn6on 
du  concordat ,  jusqu'à  ce  que  son  frère ,  dont  le  retour 
était  très-procbain  ,  en  eAt  pris  connaissance  ;  annon- 
çant que  six  Chanoines  offraient  de  dire  les  classes , 
jusqu'à  ce  qu'on  eàt  pris  un  parti  dânitif  à  ce  sujet. 
Ces  Qianoines  étaient  MM.  \lel.  Morean,  Frappîer, 
Leroi  ,  Darignon  et  Vilietard  ,  tous  considérés  dn 
parti  dominant;  leur  choix  détermina  les  Officiers  mu- 
nicipaux à  suspendre  la  nourelle  organisation  jusqu'a- 
près les  fitees  de  Pâques. 

Enfin ,  le  3  avril  fut  le  dernier  jour  des  i4o  années 
pendant  lesquelles  les  Ji^ites  professèrent  l'enseî- 
gnemoit  public  à  Auxerre  ;  et  le  lendemain  ,  l'Abbé 
Magne  avec  les  six  Chanoines  ,  les  rem^acèrent. 
Quelqu'idée  qu'on  ait  de  ces  Religieux ,  on  ne  peut 
pas  se  df^endre  d'une  pénible  réflexion  sur  leur  sort. 
En  1622,  ardemment  et  depuis  long-temps  désirés  à 
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Auxerre ,  ils  y  sont  reçus  avec  enthousiasme  ;  ils  rem  - 
plissent  si  bien  les  espérances ,  que  successivement  on 
en  augmente  le  nombre.  Pendant  82  années ,  leur  cre'- 
dit  reste  le  même.  En  1719  et  1723,  maigre'  Tinflu- 
ence  de  M.  de  Cajlus ,  on  en  demande  encore  plu* 
sieurs  ;  puis  à  mesure  que  Taction  de  ce  Prélat  sur  les 
esprits  s'étend  ,  celle  des  Jésuites  diminue ,  au  point 
qu'en  1762  ,  aux  yeux  du  parti  qui  leur  est  contraire  , 
et  que  les  cVe'nemens  favorisent ,  ils  ne  sont  plus  que 
des  gens  tenant  le  Collège  «  ou  de  ci^devant  soi-discms 
Jésuites  ;  et  Ton  finit  par  les  chasser  comme  des  per- 
vers !  Cependant  une  vérité'  universellement  admise 
est  que  ces  Religieux  e'taient  en  1 762 ,  ce  qu'ils  étaient 
à  la  fondation  de  leur  ordre  ;  que  les  statuts  inflexibles 
de  leur  Société'  faisaient  que  ,  chez  eux ,  les  études , 
les  doctrines  ,  les  usages  et  les  mœurs  étaient  toujours 
les  mêmes.  Aussi  a-t-on  remarqué  que  c'était  le  seul 
Ordre  religieux  qui  n'eût  pas  besoin  de  réforme. 

On  ne  peut  donc  que  gémir  subies  déplorables  effets 
de  l'esprit  de  parti.  Quand  cet  ennemi  de  la  paix  pu- 
blique divise  les  citoyens ,  la  providence  semble  se 
jouer  de  leurs  travers.  Des  évc'ncmens  imprévus  amè- 
nent alternativement  le  triomphe  des  deux  factions  ; 
qui  y  également  aveugles  sur  l'avenir ,  se  livrent  sans 
mesure  à  la  persécution  des  vaincus.  C'est  ainsi  qu'on 
ne  tardera  pas  à  voir  ceux  qui  ,  en  applaudissant  à 
l'expukion  des  Jésuites ,  prennent  leurs  places  ,  ex- 
pulsés comme  eux ,  et  non  moins  impitoyablement , 
par  ceux  qui  regrettaient  la  Société  de  Jésus  ;  puis  ces 
derniers  encore  une  fois  renversés  ;  et  ainsi  de  suite  , 
jusqu'au  moment  où  la  révolution  de  1789  les  fou- 
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drôy(^ratOtt9 ,  tn  M^sMsat^tA*àtLttH  partis  bicnpluâ 
violens ,  mois  tout  aasst  areog^e^  dans  leurs  siiecii 
ahernatifs. 

Quoi  qu'il  en  sok ,  M.  de  Ctcc  rctfidt  prdtopf eihétit 
à  Auxer re  ,  et  dès  lè  9  avril ,  il  entama  avet  le  Corps 
municipal  une  négociation  qui  doira  pfasidur^  jours.  H 
regardait  le  concordat  connue  nul ,  pour  avoir  été  ùk 
sans  9a  participation  ;  il  prétendait  que  c'ét^t  à  lui  i 
choisir  les  professeurs  ;  qu'au  moins  ils  devaient  être 
approuvés  par  lui ,  et  que  ceujt  choisis  n'avaient  pas 
sa  confiance  ;  qùé ,  d'ailleurs  ,  it  ne  Itti  paraissait  pas 
convenable  de  mettre  de^  sëcuBer^  dans  h  CoUc^e  ; 
qu'il  cftaît  de  l'iuti^rêc  de  la  ville  de  lé  donner  aux  Pè- 
res de  l'Oratoire,  ou  à  ceux  de  la  Ddctrine  di(re'tiiâane. 
A  cette  condition  ,  il  offraît  de  dot«^  té  Collège  dé  six 
prébendes ,  ai  le  Chapitre^  y  consettt^dt.  Le  Cotps  mu» 
nîcipal  soutenaîl  qud  âeerl  il  avait  le  droit  de  choisir 
des  sujets  dont  la  ville  pajaif  lé  trâtt^ntent;  que  celui 
de  TEvêque  se  bornait  à  refuser  son  approbation  à 
ceux  d«  ces  sujett  à  l'égard  desquels  il  pontM  justi- 
fier les  moti£9  lëgitimes  de  son  refas';  en  consëitluettce , 
il  persista  à  maintenir  le  concordat  et  le  choix  d^s  pro- 
fesseurs. De  sem  cAtë,  It  Chapitre  s^opposa  à  la  distrac- 
tîoR  des  six  prébendes  ;  et  après  bvau(^onp  di^  démar^ 
ehed ,  dans  lesquelles  les  contradictions'  continuèrent , 
Ye  Maire  et  les  Echcvkis  démandèrent  au  SâlBtage 
Fexccution  provisoit^  du  concordat:  Elle  ftit  c^fdoMécr 
à  FawdieMe  du  20';  l&  principal  cf  les  pt\rfefislimif 
y  prêtèrent  serment ,  et^  le  mftnr  jotir  ftmmt  rtris  <fd 
possession  db  Collège ,  par  quatre  Consfeitlers  et  qaa- 
tre  Officiers  municipaux. 


DIX^IffUITlàMB   SIÈCLE.  5  i  I 

ht  lendemain ,  M.  TEvèque ,  pîqné  ée  la  toute- 
puissance  que  s*dtaii  attribuée  le  BatBiage ,  et  dans  Tes- 
poîr  de  le  faire  rentrer  dans  de  plus  étroites  limites  , 
€ii¥oya  au  Collée  deux  Grands  Vicaires  constater, 
par  un  procès-verbal ,  Faveu  du  Principal  et  des  pro- 
fesseurs qu'ils  n'avaient ,  pour  se  livrer  à  l'instruction 
publique ,  que  l'autorisatton  judiciaire.  Ce  procédé 
n'arrêta  pas  le  G)rps  municipal,  qui,  le  !&i  ,  fit  un 
n^anent  pour  l'administration  du  Collège ,  ainsi  que 
des  biens  qui  y  restaient  attachés ,  et  arrêta  qu'à  l'ave- 
nir ,  le  Principal ,  le  Sous-principal  et  les  professeurs 
seraient  pris  parmi  les  maîtres  ès-arts  de  toutes  les 
wMViersit&  du  Royaume. 

Depuis  plus  de  quatre  mois ,  les  Jésuites ,  inbu- 
msûneufent  chassés  d'une  maison  pourvue  ,  par  leurs 
soin^ ,  de  meubles  et  de  provisions  de  toutes  espèces , 
sans  emporter  autre  chose  que  leurs  habits ,  atten- 
daient ,  dans  un  dénûm^t  absolu  ,  le  sort  que  le 
Parlement ,  en  statuant  définitivement  sur  leur  So- 
ciété' ,  réservait  à  &es  membres.  Enfin ,  le  6  août ,  la 
Cour  rendit  les  trois  arrêts  fpk  ont  consommé  la  des- 
tetictiofi  de  cette  Société.  Le  premier ,  faisant  droit  à 
Rappel  comme  d'abus  du  Procureur  général  ,  déchira 
kl  doctrine  des  Jésuites  destructive  de  tout  principe 
de  reKgion  ;  en  conséquence ,  rendit  définitive  la  dé- 
kfifi&é^  fréquenter  les  écoles  ,  séminaire»  et  missions 
Umf»  par  ses  membres  ;  enjcMgnit  à  ces  derniers  de 
sertir  des  Collège»  et  dts  séminaires  ,  dans  la  huitaine 
dé  kl  notification  de  Tarrêt.  Le  second'  condamnait  à 
être  brMës  par  la  mai»  du  bonreaif  280  ouvrages  pn- 
kHés  par  d^s  Jésuites  depuis  1S4*  jtisqu^fcn'  tyS^; 
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parmi  lesquels  sont  signale'es  les  proposilioas  easei- 
gnc'es  à  Âuxerrc  par  le  P.  Lemoine  »  ca  1725  ,  avec 
mention  de  la  censure  de  M.  de  Caylus  ,  et  les  remon- 
trances du  Proyîncial  adresscfes  à  TEvèque  en  1726. 
Le  troisième  arrêt  accordait  à  chaque  Jésuite ,  à  sa 
sortie ,  le  lit ,  les  meubles  et  les  livres  à  son  usage ,  un 
peu  de  linge  et  une  somme  de  25o  livres.  Ces  trois 
arrêts  envoyés  au  Bailliage  ,  y  furent  enregistrés  et 
publiés.  La  réimpression  en  fut  ordonnée ,  ainsi  que 
Taffichc ,  tant  à  Auxerrc  que  dans  tout  le  ressort  du 
Bailliage. 

Le  délai  de  huitaine ,  à  compter  de  la  notification , 
donné  aux  Jésuites  par  le  premier  de  ces  arrêts ,  pour 
sortir  des  G>lléges  ,  fit  connaître  que  ,  dans  la  plupart 
des  villes,  les  administrations,  moins  serviles  que  celle 
d'Âuxerre  envers  le  Parlement ,  avaient  attendu  pour 
reprendre  le  toit  qui  couvrait  ces  Religieux  ,  ainsi  que 
le  pain  qui  les  nourissait ,  que  les  conditions  en  eus- 
sent été  réglées  ;  et  Ton  vit  avec  chagrin  que  ceux  d'An- 
xcrre  qui ,  pendant  quatre  mois  ,  avaient  vécu  à  leurs 
dépens ,  ne  recevaient  pas  plus  que  les  autres. 

IV.  26  août,  le  Corps  municipal,  voulant  convertir 
la  G)ur-des-Yents  en  place  publique ,  et  lui  donner 
une  issue  sur  le  quartier  S.-Père  ,  arrêta  de  Touvrir 
dans  le  jardin  du  sieur  Chapelain  ,  qui  y  consentait , 
moyennant  4^0  liv.  Jusque-là  on  n*y  avait  accès  qpepar 
les  deux  ruelles  qui  y  conduisent  des  quartiers  supé- 
rieurs. Elle  conserve  encore  le  nom  de  Cour ,  parce 
que  jadis  elle  était  celle  du  Château  des  Vicomtes,  alors 
appelés  l'^éens ,  dont  par  corruption  on  a  fait  Vents. 
Ce  Château  occupait  remplacement  des  maisons  qui 


mX-HUITfÈME    SifecLK.  5l3 

bordcnl  la  rue  Fromenteau  ,  entre  la  boucherie  et  la 
nieUe. 

V.  Les  dispendieux  travaux  faits  sur  les  sources  de 
Ste-Geoerièvc  par  les  conseils  du  P.  Sery,  furent 
tout  aussi  inutiles  que  ceux  exécutes  antérieurement 
sur  la  foi  des  sieurs  G>uplet  père  et  fils ,  et  Rennequîn. 
Au  mois  de  décembre  ,  le  défisiut  d*cau  fatiguait  telle- 
ment la  population ,  que  ,  le  9  ,  une  assemblée  des  ne* 
tables  fîrt  d  avis  qu'on  chèrcIiÂt  ailleurs  des  sources 
dont  dOj  pAt  amener  les  eaux  dans  la  ville  ;  ou  qu'on 
en  fit  élever  de  .la  rivière  ,  par  une  des  machines  en 
usage  daiis  plusieurs  villes  ;  et  que  le  Maire  flt  venir 
un  hydroUHe  y  ou  mécanicien ,  pour  donner  son  avis  à 
ce  sujet.  V.  1763  >  n;  1. 

VL  Dans  le  cours  de  cette  années  la  èhapelle  de 
Notre-Danne^e-Lorettc  ,  réunie  ,  en  1675  ,  à  Thôpi*- 
tal-général ,  fût  démolie ,  et  remplacée  par  TEglise 
ackielie« 

1763. 

.    1.  Ali  mois  de  janvier ,  à  l'invitation  du  Màirè  , 
M .  La  Cume  de  Ste-Pallaye  fit  plusieurs  démarches 
tepfrès  de  Mi  Desparcieux ,  membre  de  l'Académie 
de^  science^  ,•  ttès^renooimé  dans  Vart  hydraulique  , 
poiir'qu^t  vint  visiter  les  sources  du  pays,  ainsi  que 
la  rivièfife  ;'et  indiquer  les  moyens  qui  pourraient  «nlin 
aisoret^à'  ta  ville  sa  provision   d'eau.  M/  Déspar-^ 
eien,'  étant  alors  malade,  remit  sôti  v<dy^  à  là* 
Wlle  sâisbni  I^  printemps  donna  de  l'eau  Ht  afbon-' 
daoce ,  et  l'on  ne  pensa  j^kis  à  M.  Desparciéiit. 
Il  3i 
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II.  M.  de  Gcc  D*aTik  pa&  pu  ffrfclui'  TorgaBitt-» 
lion  du  G)ll(^e  dans  le  sens  qui  lai  déplaisait  ; 
on  le  verra  eu  faire  changer  suoceasivenenl  les 
mens  ,  jiisfii*à  et  qu*eiifin  cet  e'tabltMemciift  ac  ftromrlft 
àsa  dîscretioii;  et  pour  bien  saisir  ce  qui  Tm  se  passer  f 
il  iaut  se  rappeler  qat  i  dans  cette  lutte  »  le  Parleiienl 
et  le  BaiWage  protégeaient  de  tMite  leor  a«tonlë  les 
adverslwres  de  la  bulle  ^  tandis  que  le  Gouvernement  » 
onyranl  les  yeux  sur  la  réaction  violente  à  hytlle  ces 
denmrs  se  livraiaot  »  aidttl ,  autant  qu'il  kf  pownit , 
oeux  ^«  eommè  V&èqn«  d'Aoxexre ,  OsaîenI  tempé^ 
rer  cet^  réaction.  Au  mois  do  (évrier >  mk  Edît  auquel 
on  cfut  que  M.  de  Gicé  avait  eu  gsaade  pari  »  r^gla 
le  mode  d'administration  des  Collège»»  L'article  ri 
s'^pliqoant  à  Âuxenre ,  enlonna.  que  It^  CoKégea  di- 
riges par  des  séculiers  »  ^  placés  dads  les  vilks  aulires 
que  ctlles  ayant  nn  PariemenI  f  fussent  admînîsirës 
par  un  bureau  compose  de  TEvèque ,  Président  »  du 
premier  Officier  de  la  justice  royale  ,  du  Procureur  du 
Roi ,  de  deux  Officiers  mimicipaux ,  de  deux  Nota- 
bles et  du  Principal  du  Collège  ;  en  tout  sept  mem- 
bres ;  4*EvéqMe ,  4an^  les  cas  de  partage  d*opîiùods , 
4eV2M  avoir  la.  voil^.pKëpond^rante. 

Le'jPa^Uo^tot  »  ^n  enregistrant  cettEdît^  ordonna 
aux  villes  de  tdte  demicreiespifse  de  rametine-aus  bu- 
reaux adviii^s^at^fs  des  expéditions  dea  cotiCoidaU  » 
pill^,e0, ei^i|tio9  des  arrifs  d#.  lévrier  et  maiis 
ifl^^f*^  aM  hiire^x/d*tn.vogricr:sans  délai  au  Procu* 
retir  ^àMiral  leur  ai^  sur  ces  oonGovdatSk,  J^*Edîft  et 
Tarrât  (urQnt.te^Ms  à  Aoxerre ,  le  6  marsi.;  Lie  20  du 
même  moiêi  le  Ufreau  composé  de  MM.   de  Ckét 
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Mftrie  d*Avîgneao  ,  Lieutenant  gênerai  ;  Grasset  ,  " 
Prctcnreur  du  Roi  i  Goullard  et  Bussière  ,  Echevins  ; 
Vîlletard  et  Leblanc  ,  Notables ,  se  réunit  au  Ck>Ilëge  ; 
prît  communication  du  concordat ,  ainsi  que  de  tout 
ce  qui  avait  été  &ii  pour  la  nouvelle  organisation  de 
l'e'tablissement  ;  et  maigre  tous  les  efforts  de  M.  de 
Gicé  »  adressa  aii  Procureur  gcnc'ral  son  avis  tendant 
à  rhomologation  i  sans  aucune  modification.  V.  n.  ix. 

IIL  Le  28  avril  ^  lë  Marquis  de  Renty  vint  se  faire 
recoitaïaîtfe  «  qaalîtd  de  Gouverneur  de  la  ville  et  dir 
Comté  »  à  la  place  de  M.  d'Anlezy.  Après  qu*il  eut 
reçu  les  hommages  de  tous  les  G)rps  ,  il  invita  te 
Mwe  &  le  conduire  à  son  bôtel ,  et  à  lui  remettre  l*e'- 
tàft  des  ëmolumeos  attaches  à  son  gouvernement  ;  ainsi 
que  celui  des  remparts ,  fosses ,  bastiwis  »  contrescar-^ 
pes  9  chemins  couverts  et  glacis ,  dont  la  location  lui 
appartenait.  Le  Maire  lui  répondit  que  M.  d*Anlccy  ^ 
son  pre'decesseur  t  s'ëtait  contente  de  3oo  livres  par 
an  pour  aoA  logement  ;  que  le  Grenier  à  sel  lui  paye-* 
tait  chaque  annëè  un  minot  de  sel ,  au  compte  du  Boi  ; 
que  de  tontes  les  fortifications  il  ne  restait  que  des 
muva  dont  Tentrctien  coûtait  à  la  ville  i  »2oo  livres , 
par  att;  des  fossés  sans  produit  possible;  des  glacis 
sur  lesquels  étaient  les  promenades  publiques  ;  enfin  » 
kuît  tsnrs  et  neuf  portes ,  concédées  à  k  ville  pas*  des 
arrêts  du  Conseil.  M.  de  Renty  se  retira  désenchanté 
dir«aii  foaverpementf^  se  pourvut  auprès  de  Ffarten* 
dam^Sue  fes  o^rvations  de  ee  Magistrat ,  le  Coipps 
monicTpal  offiris4e  porter  te  logement  à  4^0*  IwfH  ; 
ei  le  Gefsvcmeur  ne  put  pas  e»  exiger  davantage*. 

IV>:  <a4}uiii  «  élection  du  Goitfvemeur  -du 'Aift  com^ 
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niun  ,  M.  Lazare  Goudard  ,  marchaad ,  et  de  quatre 
Echcvins,  MM.  Claude  Billctou,  Gonseîlier,  Jacques 
Carouge  d*Orget  »  marchand ,  Thomas  Coullard  ^  Aro- 
cat ,  et  Laurcnt-Barthclcmy  Me'rat ,  Procureur. 

V.  18  juillet ,  publication  et  affiché  d'une  Déclara* 
tion  du  Roi  «  du  1 3  ,  qui  accorde  aux  Conseillers  des 
Présidiaux  et  des  Bailliages  Texemption  de  la  taille. 

YI.  30 ,  tous  les  Officiers  municipaux ,  en  rohe  el 
à  cheval  »  escortes  des  soldats  de  viDe  et  prëcëdës  de 
nombreux  fifres  et  tambours  »  parcourent  la  yîlle  et 
les  faubourgs  ,  pour  y  publier  le  traite'  de  paix  conclu 
entre  la  France ,  T Angleterre  et  le  Pcntngal. 

VII.  6  octobre  ,  MM.  Baudesson  ,  Maire ,  et  Bîl- 
letou  ,  premier  Echevin  y  sont  députés  an  Etats  con- 
voqués à  Dijon  pour  le  21  novembre. 

VI IL  Le  9 ,  les  habitans  fiirent  de  nouveau  réunis, 
pour  nommer  TElu  général  du  Tiers-Etat  ,  devani 
faire  partie  de  l'administration  supérieure  de  la  pro- 
vince pendant  trois  ans.  Ce  brillant  emploi ,  que  la 
ville  ne  pouvait  donner ,  comme  on  l'a  vu  en  1 691  et 
1 727  ,  qu'une  fois  en  36  ans ,  était  fort  envié  ;  mais 
toutes  les  ambitions  cédèrent  à  la  lecture  d^nné  lettre 
du  Prince  de  Condé ,  adressée  aux  habitans ,  par  la* 
quelle  il  les  invitait  à  fixer  leur  choix  sur  le  Maire  « 
M.  Baudesson  ;  l'assemblée  se  conforma  au  veeu  du 
Prince. 

IX.  10  novembre  9  lettres  patentes  qui  cosfinnenl 
l'établissement  du  .(x>llégc.  Lieiirs  dispositions  régle- 
mentaires étaient  si  ingénieusement  conçues»  que  •  sans 
faire  le  procès  à  ceiix  qui  le  dirigeaient ,  elles  les  en 
expulsaient  tous,  à  l'exception  du  Principal.  Le  degré  de 
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nmtlrise  ès^arts  à  runîversîté  de  Paris  était  déclaré 
indispensable  pour  y  être  admis  à  renseignement  ;  ce 
qui  en  excluait  le  professeur  de  rhétorique ,  et  tous 
ceux  des  classes  inférieures.  Gsux  de  physique  et  de  lo- 
gique avaient  le  grade  exigé,  mais  leurs  chaires  étaient 
supprimées  ,  comme  inutiles  à  Auxerre  ;  il  en  était  de 
même  pour  le  Sous-principal ,  et  par  le  même  motif. 
Ces  dispositions  avaient  si  évidemment  pour  but  de 
briser,  le  concordat  qui  avait  contrarié  les  vues  de 
M.  de  Gcé ,  qu'on  ne  douta  pas  qu'elles  ne  fussent 
dues  qn'à  sa  faveur  auprès  du  Ministre.  Mais  une 
dernière  clause  renvoyait  l'exécution  de  ces  lettres  au 
I"  octobre  1764»  ce  qui  donnait  le  temps  d'aviser 
aux  moyens  de  s'y  soustraire.  V.  1 764  »  n.  iv. 

X»  Affiche  et  publication  d'une  Déclaration  du  Roi 
du  )i  novembre  »  qui  supprime  le  troisième  vingtiè- 
me. V.  1 78a, 

1764. 

L  Le  19  février ,  le  Maire  reçoit  de  M.  de  Lavcrdy , 
Gmtrôleur  général ,  une  lettre  du  1 6  ,  dans  laquelle  il 
déclare  qu'il  est  informé  qu'à  Auxerre  »  l'assiette  de  la 
taille  se  fait  très-injustement;  il  recommande  au  Maire 
de  «urveiUer  celle  qui  va  être  faite  pour  l'année  ,  de 
Iqi  en  rendre  compte  »  et  de  prévenir  les  Asséeurs  que, 
s'il  s'aperçoit  de  nouvelles  injustices ,  il  enverra ,  à 
lames  frais  »  des  Giminissaires  pour  recommencer  la 
répartition.  Il  parait  que  cette  lettre  sévère  produisit 
son  ejDTet ,  il  n'y  eut  pas  de  réclamations. 

IL  D^  le  printamps  ,  des  travaux  considérables 
furent  conupeno^  par  ordre  des  Elus  généraux  ,  sur  U 
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r  JUle  de  Paris ,  depais  la  porte  S^-SinoA  |iiiqu*aa  poal 
de  pierre.  La  route  qat  décrhraît ,  à  gaadie  de  sa  li> 
gué  actuelle  »  une  courbe  fort  contidéraUe  »  (dont  té- 
moigne encore  TalligneBient  de  l'Edite  de  THèpital 
général) ,  reçut  sa  nooreUe  directioii.  l^a  pente  des 
deux  montagnes  fiit  infiniment  adoocio ,  en  detcendint 
les  terres  de  leurs  cimes  dans  les  vallées  ,  tt  les  y 
•amoncelant  en  (orme  de  chaussëCé  On  €<NislniisiC  aossi 
un  quai  sur  le  port  St-Nîcolas^  Tons  ces  ouvrages , 
mis  en  adjudication ,  furent  exécuta  p^  les sicvmMt- 
chureau  et  Brunet.  Le  contingent  de  ki  ville  dans  cette 
dépense  fut  de  8,910  livres ,  et  fat  fmmàfir  mie  ad- 
dition au  marc  la  livre»  sur  les  cotes  defaiie  des  cof^ 
vcablcs  »  conformément  h  nne  déKlNsralion  des  habî- 
liamSf  pour  éviter  la  corvée  en  natm«;  ¥.  if*^  ^  n.  vi. 
Ili  Le  10  août ,  le  bureau  du  G>Hëge9  dans  léqsd 
M.  de  Cicé  n'avait  pas  encore  la  majorité  »  s'assembla 
en  apparence  pour  satisfaire  aux  dispositions  des  let- 
tres patentes  du  10  novembre  ,  et  en  réalité  pour  les 
éluder  ;  ce  qu'on  fit  avec  uhê  adresse  i^fnarquablc. 
Les  lettres  supprimaient  le  Soua-^principal  par  éeano- 
mie  ;  le  Principal  déclara  qa'A  le  cansftnrernit  à  ses 
frais.  Les  traitemens  des  professeofs  de  pkysiqoe  et 
de  logique  étaient  répartis  sur  les  cmq  autres  profes* 
seurs;  ceux-ci  déclarèrent  renoncer  à  c^tte  ttiufliora* 
tion  de  leur  sort ,  pour  conserver  à  la  vtUe  ks  deux 
classes  dont  elle  serait  privée.  A  l'^jirâ  de  la  dispo- 
sition qui  exigeait  que  tous  les  professeuis  fiissent  gra- 
dués dans  Tuniversité  de  Paris ,  on  stfpposa  qu'elle 
ne  statuait  que  pour  l'avenir  ,  et  ne  s'appliquait  pas 
aux  professeurs  en  place  ;  on  déclara  donc  qu'on  s'y 
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conformerait  loilsque  dos  diaîres  vicwàràMut  à  vaquer. 
Par  ta ,  toutes  ]^s  espëradcr s  .de  M.  rËTÔi|ue  ^fiaient 
fort  adroîtement  trottipees.  Mais  il  e'tait  si  manifeste 
qae  cette  exécuUon  des  lettres  pateutos  n*ctait  qu'une 
rësistaoce  e'tudiëe^  que  M.  de  Cicé  la  fit  facilement 
imiprouTer  par  It  Ministre.  Dix  jours  après ,  une  Dé> 
daration  du  Roi  annula  la  délibération  du  bureau ,  et 
ordonna  que ,  dans  la  huitaine  de  son  enregistrement 
an  Parlement ,  il  serait  proccfdè  au  remplacement  de 
tous  les  prc^esseurs  qui  o*ctaient  pas  gradués  à  Tuni* 
veiftité  de  Paris. 

Si  M.  âe  Gicé  avait  roreille  du  Ministre  ,  les  adt- 
mlnistratenrs  daiC^llége  avaient  de  puissans  protec^ 
ieuTS  dans  lo  ParieiÉent.  Prévoyant  le  coup  d  autorité 
«dont  le  Ministre  povrrait  oser  ^  ils  n  avaient  pas  cranit 
de  lui  résister  ,  même  à  l'égard  tk  ce  redoutable  pou^ 
fioir ,  en  priant  le  Parlement  de  se  mettre  en  garde 
contre  tout  ce  que  le  Ministre  pourrait  faire  à  ce  sujet  ; 
et  Icar  démarche  èat  un  pkin  succl's.  Lorsque  la  Dé- 
tlaration  dn  10  août  fiit  présentée  au  Parlement  pour 
l'enregistrer ,  il  reconnut  que  son  unique  objet  était 
-d'éloigner  du  Collège  tous  ceux  qui  déplaisaient  à  i'E- 
▼èfuc,  et  députa  au  Roi  le  premier-Président ,  M.  de 
Maupeou ,  pour  lui  faire  des  remontrances  à  ce  sujet.  H 
psr^  que  les  précautions  de  M.  de  Gcé  n'avaient  pas 
pu  aUsr  plus  haut  que  le  cabinet  du  Ministre  ;  car  le 
&ûi  rendit  <pie  les  observations  d«  bureau  étaient 
jostefl  «  et  qu'il  voulait  que  les  ms^tres  >ès-arts  de  luni- 
'vcrsité  de  Paris  ne  dissent  nécessaires  dans  le  Collège 
d'Aaxem,  que  lorsqu'il  s'agirait  de  nommer  aux  chaires 
detenocs  vacantes.  En  conséquence  «  la  Déclaration  du 
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I  o  aoAt  ne  fui  mregistrée  qu^avec  cette  modification  ; 
en  exprimant ,  dans  rarrèi  du  4  septembre ,  qu'elle 
était  conforme  à  la  volonté'  du  Roi. 

Ce  succès  n'empêcha  pas  TAbbe  Magne  de  donner 
sa  démission  ,  en  la  motivant  sur  les  dîfficukës  et  les 
tracasseries  qu'il  avait  eprouve'es  depuis  qu'il  était 
Principal.  Elle  fut  acceptée  le  1 5  septembre,  par  le 
bureau ,  avec  mention  des  regrets  et  de  la  reconais- 
tance  de  Vadndnisiraiion  pour  /oui  le  bien  qu'il  m^ait 
fait  au  Collège  par  ses  soins  et  son  zèle.  Dans  la 
même  séance  ,  le  bureau  le  remplaça  par  l'Abbe  Le- 
roi ,  Chanoine.  11  est  dit  dans  ces  deux  dâibéirations 
que  le  bureau  ,  compose  de  sept  membres ,  ne  les  a 
prises  qu'a  la  majorité'  des  deux  tiers  des  votx.  Ainsi , 
M.  de  Cicé  y  avait  déjà  quelques  personnes  votant 
dans  son  sens.  V.  1772,  n.  vu. 

IV.  3  dc'ccmbre  ,  assemble'e  publique  de  la  Société' 
des  sciences  ,  en  présence  de  M.  de  Cicc.  Après  la 
lecture  de  divers  me'moires ,  M.  de  S.-Gcorges  pro- 
nonça Te'loge  de  TAbbé  Dulërains  ,  que  la  mort  venaif 
d'enlever  à  cette  Socie'te'. 

V.  La  garde  des  héritages  se  faisait ,  depuis  quel- 
ques anne'es ,  au  moyen  d'un  imp6t  spécial ,  auquel 
tout  proprie'taire ,  quelle  que  fût  sa  qualité ,  était  co- 
tise dans  la  proportion  de'  ses  propriétés.  M.  Camelin , 
Procureur  du  Roi  du  Bailliage  ,  en  ce  qui  conceniatt 
les  aydes  et  les  tailles  ,  crut  que  l'exemption  dé  tailles 
dont  il  jouissait ,  devait  s'étendre  jusqu'à  cet  imp6t , 
et  comme  les  Officiers  municipaux  n'eurent  aucun 
égard  à  sa  singulière  prétention  ,  il  en  écrivit  au  G>a- 
irôleur  général  ;  accusant  ces  Officiers  de  commettre , 
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à  ce  sujet  »  toutes  sortes  de.  vexations ,  très-prejadi" 
ciables  au  recauptiemeni  des  deniers  rojriuiâ' ,  ^uijont 
craindre- ies  suites  les  pUts  fâcheuses.  G)pîe  de  cette 
lettre  ayant  e'te  cnrojëe  par  le  Ministre  au  Subdële'- 
gué  de  l'Intendant ,  pour  être  communiquée  aux  Offi- 
cters  municipaux  ,  ceux  ci ,  le  3o  dec^nbre ,  re'pondi- 
rént  par  un  mémoire  dans  lequel  ils  expliquèrent  leur 
conduite  »  et  accusèrent  ftl*  Camelin  de  calomnie  ,  en 
priant  le  Ministre  de  faire  déposer  la  lettre  au  greffe 
du  Parlement  «  pour  qu'ils  pussent  se  pourvoir  en  re'^- 
ptaration.  V.  1 765  ,  n.  IT. 

t 

I.  29  janvier  ,  arrêt  du  Parlement  qui  envoyé  le 
Collège  en  possession  définitive  de  tous  les  biens  et 
droits  détaillés  au  mémoire  et  à  la  délibération  du  2t 
décembre  1 761  »  ainsi  que  de  la  bibliothèque  et  de  tous 
les  effets  mobiliers  trouvés  lors  de  la  sortie  des  Jésui- 
tes ;  à  la  charge  ^  faire  état  aux  créanciers  de  leur 
Société  de  6,000  livres  :  faisant  réserve  à  la  Gi*and'- 
Cfaambre  de  statuer  sur  les  droits  de  ces  créanciers , 
ainsi  que  sur  l'effet  des  fondations  fetitcs  au  Collège 
en  1 719  et  1 7  2^  ,  pour  des  missions. 

IL  i3  février  ,  décès  de  M.  Marie  d*Avigneau  , 
Lieutenant  gàiéral ,  et  Grand-Bailli. 

m.  i4  mars ,  les  Officiers  municipaux  furent  infor- 
més par  l'Intendant  qu'une  seconde  lettre  de  M.  Ca- 
melin avait  été ,  le  26  décembre  ,  adressée  au  Minis- 
tre ,  et  qu'elle  contenait  contre  eux  des  imputations 
tellement  graves  ,  que  le  Ministre  en  av^it  référé  au 
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Parlement*  L*liitendttit  ajoutait  qu'ils  se  devaient  à 
eux-m6mcSv  s*îls  n  aTaient  rien  à  a^reprocber  «  de  k 
poursuivre •personneHemcnt.  Ils  le  traduisirent ,  ea 
effet ,  au  BaiUiage  criminel ,  demandant  réparation  de 
set  calomnies.  Il  iîit  d'abord  frappé  d*un  décret  d'a- 
journement personnel  «  par  l'effet  du<|ael  il  ae  trouva 
suspendu  de  ses  fondions.  Mais  probablement  les  O^ 
ficiers  munidpaux ,  dans  les  mémoires  par  em  bar^ 
ma  au  Mimatre ,  avisent  exagéré  les  faits  et  «mployé 
des  expressions  injurieuses  ,  car  le  a  mai  «  le  Bailliage 
mit  les  parties  hors  de  cause  «  compensa  k»  dépens  » 
et  renvoya  M.  Camelin  dans  ses  fonctions.  Le  lende- 
main ,  les  deux  parties  appelèrent  de  cette  sentence. 
J'ignore  le  résultat  de  l'appel  ;  je  pràume  même  que , 
de  part  et  d'autre ,  on  l'abandonna.  Y*  1766  »  n.  v* 

IV.  24  ttiai  ^  ârrèt  du  Cotiseil  d*Etat  qui  »  par  éuite 
de  Tcxemptioti  de  taille  accordée  aux  Offidevs  da 
Bailliage,  par  la  Déclaration  du  Rot  du  i3  aoét  1763, 
ordonne  qu'ils  cesseront  de  coopérer  à  l'assiette  de 
cet  impôt ,  ainsi  qu'ils  auraient  caiitinné  de  le  £ure 
pour  1 764  ;  et  que  cette  r^artidon  1  à  l'avenir ,  sera 
faite  par  un  Avocat  «  uià  Notaire  ,  un  Procureur  »  un 
marcbànd  ,  un  artisan  et  un  vignénttk 

V.  3 1  ,  Edit  qui  étaUit  une  nouvelle  organisatioa 
munidpale.  Il  enlève  au  peuple  l'electioift  directe  de 
ses  Magistrats ,  et  réduit  son  droit  à  éUre  qoalonc 
Notables,  à  qui  est  dévolue  l'cleotioii  de  quatre  fidie- 
vitiB  /et  de  six  Conseillers  de  ville  ,  lesquels  avec  oa 
Maire  nommé  par  le  Roi  ^  sur  trois  candidats  présen- 
tés par  les  Notables  ,  doivent  composer  l'administra- 
tion municipale.  Ces  Notables  sont  encore  investis, 
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coR|oioteiimit  avec  les  Ëchevins  et  les  Conseillers  de 
ville ,  du  droîl  de  jrepresenier  les  habitans  dans  tous 
les  CM  où  leur  autorisation  était  nécessaire  «  .comme 
poot  imposer  de  nouveltes  charges  à  la  Gimmunautë , 
aliëàet ,  plaidur  ^  eto. 

Jusqu'alors,  le  paru  LtUin  (i),  forme  par  M.  de 
Gaylus  «  et  conservant  encore  une  grande  majorité 
dans  le  Girps  municipal ,  ainsi  que  dans  le  Bailliage , 
avait  elé  toui^puissant  dans  la  ville ,  maigre'  les  efforts 
4e  VL  de  Qondorcet  t  de  M.  de  Cce' ,  et  de  leurs  par^ 
tiaans.  Cependant  ceux-ci ,  dont  le  nombre  aogmen- 
lait  chaque  jour ,  crurent  entrevoir  dans  les  disposi- 
tiodi  ie  l'Ëdît  la  possibiCtë  de  débusquer  enfin  de 
r{|^{9tde  ville  ce  parti,  qui  s  y  perpétuait,  conme 
dans  un  ppjste  patrimonial.  D  su£Bsait ,  pour  cela ,  d'a- 
voir plus  de  la  iiH>itie'  des  quatorze  Notables  i  puisque 
c'iâtàit  par  eux  que  tout  les  autres  Officiers  étaient 
liomntés.  Mais  la  même  néflexioii  avait  frappé  les  La  • 
tîm  t  et  cet  Çdit  fut  dans  les  deux  partis  un  coup  de 
tambour  qui  appelait  au  combat.  On  courut  aux  armes  ; 
c'tst-à4îre  que  la  ville  fut  inondée  de  chansons  et  de 
pumphlets  y  àt  médisances  et  de  calonmies  yd'où  sont 


(i)  l^itf  etposer  avec  cUrlc  \ti  graves  éfénemens  ilonl  f al  \ 
foritr»  )•  mU  Mii%i  de  iléaignef  ces  pirlis  ^r  lét  déooAtiiatlons 
Ifi'ib  «B  doDuèreiU.  Tail  ^t  lesaispaica  o'afaknl  agiléi|acWCUr|4» 
U  D*j  «Tait  en  qae  des  Jansénistes  el  dea  Molinisies  ;  maïs  depuis  ^u^ 
|c  Bot  itâit  Toiilu  Coitaprîmer  ces  niouvemens ,  ils  avaient  pris  nne 
copieur  poIilM|oé  ,  f%t  roppoattloit  qne  fc  Pfînce  avait  ^prouT^é  de 
1»  pêrt  dw  PftrfenitiMk  Alors  Ions  les  iiomnies  «n  peo  inatéuiis 
s*claieDt  rangés  sous  une  des  deux  bannières)  cl  particulièrcmculii 
Auxerre,  on  appelait  Latins  les  partisans  des  Parlemcns,  cl  Grcc\ 
c^oiAiHéi. 


5^4  CHAPITEK  XITt 

nées  dans  les  familles  des  haines  personndles ,  ipû ,  à 
la  nhroltttion  de  1 789  »  n*ëtaîeBt  pas  encore  étantes. 

Le  ^  jnin ,  rassemblée  générale  des  habitans  se 
fonna  sons  la  présidence  de  M.  Jcnn-Bapdsle-Tlio- 
mas  Bouclier  delà  Rapelle ,  Lieutenant  géséraL  Ton- 
tes les  forces  étaient  réunies  ;  la  lotte  fut  kmgne  »  mais 
les  espérances  des  Grecs  s'évanouirent ,  les  Latins 
Temportirent.  Auxerre  eut  pour  Notables  MM.  Etien- 
ne Houssct ,  Chanoine  ;  Claude  Lallement ,  Curé;  Le- 
blanc ,  Procureur  du  Roi  des  eaux  et  forêts  ;  Docrot , 
Avocat  ;  Millot ,  Médecin  ;  Fanltrier  ,  Bourgeois  ; 
Dufaur ,  Noble  ;  Gamier ,  Notaire  ;  Sastereau ,  Mar- 
chand ;  Cbardon-Evrat ,  Marchand  ;  Robinet  de  Pon^ 
tagny ,  Ccrnseillcr  ;  Lesseré  ,  Chirurgien;  Sangle .  pâ- 
tissier ;  Robeau ,  menuisier. 

Ces  Notables  se  réunirent  le  i**^  joillel ,  et  nommè- 
rent les  quatre  Echevins ,  qui  fiurtnt  MM.  Eltienne  Dcs- 
pâtys  de  Chazeuil ,  Conseiller  ;  Etienne-Edme  Bossiè- 
re ,  Avocat  ;  Claude  Leclerc  »  Procureur  ;  et  Etienne 
Moreau ,  commissionnaire  de  vins.  On  s'empressa  de 
les  installer  le  même  jour.  Le  lendemain ,  ils  com- 
mencèrent l!élection  des  6  Conseillers  de  ville  ;  elle  ne 
foi  achevée  que  le  7  ,  et  sur-le-champ  forent  installa 
en  cette  qualité ,  MM.  Seurat ,  Conseiller;  CoulUrd, 
Avocat  ;  Chardon ,  Notaire  ;  Niion ,  Bourgems  ;  Louis 
Desœuvres  ,  Procureur  ;  et  Mérat  »  Apodiicaire.  Bs 
nommèrent  encore  M.  Deschamps  »  Receveur,  et 
M*  Faultrier  -Brinville ,  Secrétaire*Grc£Ser. 

Probablement ,  dans  ce  coup  d'essai  »  H  s'était  glissé 
de  graves  irrégularités  ;  car  les  Grecs  désappointés , 
mais  non  découragés,  se  pourvurent  au  Parlement, 


•à 
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qui  9  nalgré  la  favear  avec  laquelle  il  accueillait  habi- 
tuellement les  patentions  des  Latins ,  annula  toutes 
les  élections ,  et  ordonna ,  par  deux  arrêts  des  2 1  août 
et  27  septembre  y  qu'elles  seraient  recommence'cs.  Il 
Ëdlut  donc  qu'après  trois  mois  d'administration ,  tous 
ces  Ëlos  quittassent  l'Hôtel  de  ville ,  où  revinrent  les 
anciens  Magistrats. 

Le  1 6  octobre,  l'assemblée  des  habitans  se  reforma  ; 
il  y  eut  les  mimes  eiforts  et  le  même  résultat;  la  vic- 
toire se  rangea  encore  du  côté  des  Latins  :  le  succès 
fut  même  plus  complet ,  car  quelques  noms  de  la  pre- 
mière élection  »  qui  disparurent  dans  la  seconde  ^  se 
retrouveront  dana  celle  que ,  plus  tard ,  le  parti  Grec 
fiMimira  à  son  tour*  Dans  cette  seconde  élection ,  il  n'y 
eut  de  conservé  de  la  première  que  MM.  ifousset , 
Chanoine;  Robinet  de  Pontagny,  G)nsciller;  Le- 
blanc y  Procureur  du  Roi  des  eaux  et  forets  ;  Millot  « 
Médecin  ;  Chardon-Evrat  ,  Marchand  ;  et  Lesseré 
Vahic ,  Chirurgien.  Les  huit  autres  forent  remplacés 
par  MM.  Chauchet ,  Prieur  de  S.-Âmatre  ;  Ronde  » 
Chevalier  d'honneur  au  Bailliage;  Pasqueau,  Avo- 
cat ;  Daubcnton  ,  Officier  commensal  ;  Mérat ,  Procu- 
reur ;  Martin  ,  tailleur  ,  et  Demeaux ,  cordonnier.  Le 
lendemain  ces  Notables  se  réunirent ,  et  donnèrent  à 
k  ville  absolument  les  aièmès  Echevins  ei  les  mêmes 
CtoseiUérs  que  les  premiers.  La  nou^velle  administra*^ 
tioQ  f  èpnt  donc  le  pouvoir  municipal ,  non  sans  crainte 
de  le  perdre  encore  une  fins  ;  car  il  y  eût  sur-le-diamp 
poucvoi  en  nullité  par  des  Chanoines  t  des  Bourgeois 
et  des  Marchands,  au  nombre  de  neuf.  Les  Elu», 
cette  fois  î  dans  la  crainte  d'une  seconde  chuté  ^  dépu* 
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tèrent ,  aus  frais  de  U  rille ,  T Avocat  Goérioé  m  Paris , 
pour  veiller  à  l^ars  intérêts.  V.  i  y 66 ,  n.  ii  et  t. 

VI.  Aa  mois  de  norenabre ,  lea  habitans  partagè- 
rent avec  la  France  entière  la  dësolalion'  qay  répandit 
la  nouvelle  du  danger  iramiiient  dans  lequel  ëlait  la  vie 
de  M.  le  Dauphin.  Ce  prince ,  âgé  seolenenl  de  36 
ans  ,  était  généralement  chéri.  Le3  btstoriens  s'accor* 
dent  à  rapporter  qu*à  tous  les  genres  dé  savoir ,  il 
joignait  toutes  les  vertus ,  et  qu^on  m  lui  eonnaissat< 
aucun  défaut.  On  peut  juger  des  sênlineos  des  Au-« 
xerrois  à  son  égard  ,  par  TabondaûGe  des  prière»  qui 
futent  faites  spontanément.  Le  2^  ».  >oii  les  cooimençi 
à  la  Cathédrale  pendant  pne  «eowaiue.  EHcs  fa^ 
tent  ensuite  continuëe»  dans  la  «ilni#<EgKse ,  pendant 
le  même  temps  ,  swc  la  demande  deaOffiMrs  daBdîU 
Hage.  Le  1 1  décembre ,  le  Corps  nrftmîcipal  fit  cenn 
tnencer  une  troisième  neuvaine^dans  TEgiise  àcs  Cor- 
deliers  ;  enfin  ,  le  Corps  des  adarcbands  en  obtint ,  le 
t4  »  tm^  quatrième  dans  l'Eglise  des  PMîts-^ères.  Gb 
prières  ne  furent  pas  exaucées  ;^  le  Daiij^iti  espira  le 

20  du  même  mois. 

> 

176». 

I*  i5  janvier ,  service  fimèbre  pour  ftf;  k  t>aiqihiii 
dans  la  Cathédrale»  M.  de  Ctcé  j  aviut  tiprinr  Um  les 
Corps.  La  21  ,  semblable  serrîee  ii  S^^inmmm  sur 
Vivivitation  du  Corps  mnniôpak'  •  ' 

JL  Les  démarches  et  leÀ  sdlicitations  de  M.  Goe* 
net  pour  les  Magistrats  élus  la  16  octobre  ^  favent 
vaines  ;  il  eut  la  ^ileiir  d'entendre  pi^mioncar  ratrft 
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^29  îaavier ,  ifii  annula  toiiles  Us  nomioaiioiu) ,  et 
condamna  ceux  qaî  en  ataîcnt  soutenu  la  Têiiiképer^ 
sonnellemeni  aus  ^pens ,  50115  rèpéiUion,  11  fallut  en* 
core  rendre ^â'plate  aux  anciens  OflGciers.  Le  27  fé- 
vrier ,  nouvelle  ass^mUee  gcnc'rale;  mais ,  cette  fois  4 
les  Latins  furent  dc'fàîts  et  les  Grecs  vainqueurs.  De 
ces  quatorze  Notables  ëphëmcres  dius  le  16 octobre, 
il  n'en  resta  pas  un.  Tous  furent  pris  dans  le  parti 
Grr<ec  ;  savoir  :  MM.  Dajrmard  ,  Grand* Vicaire  de 
VEvftque-;  G>loiilbet,  Chanoine;  DdEeuir  ,  Noble; 
G^dot  I  Gmseiller  ;  Raffin  ,  Assesseur  ;  Ducrot ,  Avo^ 
cat  ;  Housset ,  Médecin  ;  Faultrièr ,  Bourgeois  ;  Gar* 
nier»  Notaire;  Sautereau  ^  Marchand  ;  Viot,  Cotn- 
missionnaire  de  vins  ;  Lesserë  ,  Gkirurgien  ;  Nombret  / 
p&tiasier  y  et  Robeau  >  menuisier. 

Cos  nouveaux  Notables  se  réunirent  le  lendemain, 
H  fidèle»  à  leur  origine ,  ils  ne  rappelèrent  pas  un 
seul  des  Ëcbevins  ni  des  Conseillers  qui  venaient  de 
se  retirer.  Les  quatre  ïk:hevins  furent  MM.  Raffin  y 
ConsèUler  ;  Marie  de  S.  Georges ,  Avocat  ;  Paradis , 
Maurcband  »  et  Gaborë ,  Procureur.  Pour  Conseillers 
de  ville  ,  ils  nommèrent  MM.  Ducrot ,  Procureur  ; 
Potberat  de  Pressurot ,  Conseiller  ;  Lederc  de  Champ- 
martin  »  OiScier  commensal  ;  Duplcssis  ,  (Maire; 
BiVetw.  d^  Giûlbioidaii  »  Lieutenant  des  eaux  et  fo« 
ltai;i  £UNMii  Cbinirgien*  Pour  Syndic-Receveur ,  ils. 
fi^AUt  cfioix.4^  M.  Besanger.  Le  Secrëiaire^Grefifer , 
M«  lE^aukvier^BrinviUe»  fut  le  seul  quiU  oenservèrent.. 
0^1  wit  tant  de  soins  »  àwA  ces  élodions  »  à  éviter  les^ 
vicesi  qui4|Évaientiaît  annuler  les  prepnières ,  qae  ceUcs- 
ci,  9e  fur^t  pas  mdme'  attaque'es-;  et  de  ce  moment  y 
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M.  de  Gce  t  ti>rt  d'oa  nooibraix  G>rps  imîcipit 
compose  dans  saa  sens  ,  conacnça  à  aronr  dans  b 
ville  toute  rinfluenee  à  laquelle  il  lHyllnt. 

Le  24  juin  ,  les  Notables  s'asseidHlMik  è  Tefiet  de 
nommer  deux  députés  aux  Etats  de  la  proTince,  coavo« 
qucfs  à  Dijon  pour  le  i4  juillet.  M.  Bandesson  »  qui  ap- 
partenait au  parti  Latin ,  et  s'abstenait  de  ses  fonctions 
depuis  la  conqu^e  de  THAtel  de  ville  par  le  parti  con- 
traire ,  reclama  le  droit  consacre'  ttk  sa  firreor  par  «ne 
longue  possession ,  d*ètre  un  de  ces  députes.  On  n*6sa 
pas  encore  lui  contester  son  titre  de  Maire ,  et  il  ibt 
députe'  avec  M.  RafBn ,  premier  Bdievtn.  V.  n.  vr. 

IIL  i4  juiUet ,  assemblée  générale  des  Ofliciers  de 
ville.  Un  mémoire  fort  étendu  leur  (nt  présente  sur 
un  projet  alors  annoncé ,  de  frire  passer  par  Giava» 
une  route  devant  servir  de  comaMinicalion-  entre  l'Or- 
léanais et  la  Bourgogne.  Suivant  ee  mémoire ,  en  b 
faisant  passer  par  Auxerre  y  il  y  aurait  eu  nne  éeono^ 
mie  de  4^6,000  livres  ;  il  fut  accueilli  par  les  Nota- 
bles ,  qui  Tadressèrcnt  aux  EJus  généraux  ;  mais  ces 
Magistrats  en  jugèrent  autrement ,  e#  la  route  a'oovrif 
par  Gravan. 

IV.  Le  3o  juillet ,  de  nouvelles  réflexions  porfërent 
le  Gorps  municipal  à  penser  que  TEdit  de  1 76S ,  qe» 
attribuait  aux  Notables  Télectidn  de  trots  candidats . 
pour  l'un  d'eux  être  investi  psrr  le  Roi  du  fifre  el  des 
fonctions  de  Maire ,  faisait  cesser  le  titré  que  M.  Btu- 
desson  ne  tenait  que  des  Ekis  généraux  de  la  province  : 
et  qu'il  fallait  profiter  de  son  aJisenec  >-  et  le  rem- 
placer. En  conséquence,  les  Notables,  sans  avoir 
égard  aux  représentations  de  M.  Grasset  ,  Precurrar 
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ùa  Roi  f  flODimèrent  MINI.  Raflin  ,  Marie  de  S.  Geor- 
ges et  Billetou.  M.  Baudesson  »  instruit  de  celte  élec- 
tion y  y  fonna^onij^ition.  M.  de  Laverdy  »  Contrôleur 
géne'ral  »  c^yppfidb^  par  les  Echevins  sur  cette  opposi- 
tion ,  leur  répondit ,  le  3  septembre  ,  que  M.  Baudes- 
son n'y  e'tait  pas  fondé  ;  et  que,  s*il  ne  s*en  désistait  pas, 
ils  devaient  le  traduire  en  justice.  Deux  députes  lui 
furent  envoya  pour  lui  communiquer  cette  lettre  »  et 
rinviter  à  ne  pas  insister;  mais  il  se  relusa  à  donner 
le  désistement  qu*on  lui  demandait ,  et  le  9  les  Nota- 
bles réunis  de  nouveau  autorisèrent  les  Echevins  à  in- 
troduire rinstance.  Cependant  on  n'en  fit  rien.  Le  Mi-* 
nistre  lui-m(^me  hésita  à  nommer  un  Maire  dans  une 
province  où  les  Elus  généraux  étaient  en  possession  de 
le  faire.  De  son  côté ,  M.  Baudesson  »  informé  qu'un 
mémoire  avait  été  adressé  contre  lui  à  ce  Ministre  , 
après  lui  avoir  fait  parvenir  sa  justification  ,  garda  le 
silence  ,  et  pendant  plusieurs  années  ,  le  Corps  muni- 
cipal ne  (ut  présidé  que  par  le  premier  Echevin.  V. 
1772  ,  n,  IV. 

V.  Le  II  du  même  mois  et  le  i^'  octobre  ,  les  No- 
tables, réunis  au  Corps  municipal ,  portèrent  des  coups 
plus  violens  au  parti  vaincu.  Ayant  à  régler  les  comp- 
tes de  1764  et  1765 ,  ils  rejetèrent  de  la  dépense  , 
1*  1164  li^i^  montant  des  frais  faits  dans  une  in- 
stance suivie  par  les  anciens  Officiers  municipaux  , 
sans  autorisation ,  contre  les  Officiers  des  Eaux  et  fo- 
rêts ;  2"*  1 186  livres  10  sols  pour  les  frais  de  celle  con* 
tre  M.  Camelin  ,  également .  suivie  sans  autorisation  ; 
3*  enfin  1  »5oo  livres  reçues  par  M.  Guenot ,  pour  ses 
dépenses  dans  le  procès  au  Parlement ,  au  siifM  des 
II  34 
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clcctions.  Leur  délibération  autorisa  le  Receveur  i 
exercer  son  recours  contre  ceux  qui,  sans  droit,  avaient 
reçu  ces  sommes;  en  sorte  que  ces'^dcmiers  payèrent 
un  peu  cher  les  courts  instans  piiniai.  lesqueb  ik 
avaient  eu  les  honneurs  municipaux. 

1767. 

1.  La  ville  éprouva  cette  année  des  maux  que  ,  de- 
puis long-temps  ,  elle  avait  cesse  de  ressentir ,  même 
dans  les  hivers  où  la  cherté  du  pain  augmentait  la  mi- 
sère du  peuplé.  A  peine  la  rij9;ueur  de  la  saison  avait- 
elle  interdit  les  travaux  de  la  campagne  ,  que  des  vols 
furent  audacieusement  coimnis  dans  les  maisons ,  et 
que  des  Bourgeois  j  furent  assassinés.  L'i^oi  fiit  si 
général ,  qu'un  cri  unanime  fit  reprendre  à  la  milice 
bourgeoise  la  garde  de  nuit,  dont  elle  avait  perdu  Vha- 
bitude.  Informé  de  cette  prise  d'armes ,  le  Comman- 
dant de  la  province  ,  M.  de  la  Tour-da-Pin  ,  lap- 
prouva  et  l'encouragea  par  ses  lettres  des  27  et  3o  jan- 
vier. On  continua  donc  ce  service.  Aux  premières  om- 
bres  de  la  nuit ,  et  jusqu'au  point  du  jour ,  toutes  les 
rues  ,  qu'éclairaient  des  Imnièies  sur  les  fenêtres  des 
maisons  ,  étaient  parcourues  en  silence  par  de  fiortes  et 
nombreuses  patrouilles.  A  cette  attitude  de  la  force  pu- 
blique ,  les  crimes  cessèrent  ;  mais  le  zèle  le  plus  ar- 
dent ,  quand  c'est  la  peur  qui  le  donne ,  est  bienlAt 
éteint.  Après  quelques  nuits  ainsi  passées  à  auDoprimcr 
la  malveillance  ,  le  cakne  revint ,  et  avec  lui  le  relâdie- 
ment^  Les  prétehtitas  à  Téxemption  se  mulifplièrent 
D'abord  lés  Médecins  firent  valoir  l'intérêt  de  leurs 
malades  ;  lés  Avocats  se  prévalurent  de  la  libéralité  de 
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leurs  professions  ;  puis  les  Notaires  de  riuiportancc 
des  leurs  ;  enfin,  les  Procureurs,  de  la  nécessité  de  leur 
ministère  pour  que  le  cours  de  la  justice  ne  fût  pas 
suspendu.  Ce  fut  à  ]\L  de  la  Tour-du-Pin  qu'ils  adres- 
sèrent tous  leurs  réclamations.  En  les  contraignant 
provisoirement  au  service,  il  en  référa  au  Vice-Chan- 
celier M.  de  Maupeou.  On  ne  reçut  la  décision  de  ce 
Magistrat  que  le  3  mars  ,  et  dès  le  premier ,  la  milice 
avait  été  licenciée.  Le  Vice-Chancelier  rejeta  toutes  les 
exemptions  réclamées  ,  ajoutant  seulement ,  à  Tégard 
des  Médecins  et  Avocats ,  qu'ils  pourraient  se  faire 
remplacer  par  des  Bourgeois ,  à  l'exception  des  cas 
où  la  milice  en  masse  serait  appelée  au  service. 

II.  5  mars ,  séance  ordinaire  de  la  Société  des  scien« 
ces.  M.  Mignot  y  proposa  l'admission  ,  comme  asso-^ 
ciés  correspondans,  de  MM.  Hérissant  frères,  jeunes; 
niais  ayant  déjà  un  rang  hoûorable  parmi  les  hommes 
de  lettres»  M.  de  S.  Georges  fit  observer  que  M.  TE^ 
véque  désirait  que  I4  Société  ne  décidât  rien  d'impor- 
tant ,  et  surtout  une  admission  de  nouveaux  membres  , 
sans  s'être  concertée  avec  lui.  La  notice  retenue  par  le 
Secrétaire  ,  à  ce  sujet ,  fait  connaître  que  le  désir  de 
M.  de  Gcé  ne  fut  pas  £ivorablement  accueilli:  elle 
porte  que ,  sur  la  proposition  de  MM.  Hérissant , 
on  remet  purement  et  simplement  à  quinzaine  ,  sans 
rien  Jakre  de  plus  que  ce  qui  a  été  pratiqué  /usqu*à 
pèsent.  Le  9  avril ,  en  effet  »  MM.  Hérissant  furent 
admis ,  sans  que  M.  de  Cicé  eût  été  consulté. 

Il  était  difficile  qu'il  y  eût  harmonie  entre  lui  et  une 
Société  dans  laquelle  étaient  encore  des  Chanoines  de 
M.  de  Gaylus ,  qui ,  avec  des  Laïcs  du  parti  Latin  ,  y 
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tftaîeni  en  large  majorité'.  Aussi ,  maigre  ses  briilanlei 
promesses  de  1761  ,  six  années  s'e'taienl-eUes  écoulées 
sans  que  M.  de  Cieë  eât  rien  fait  pour  lui  procurer  les 
lettres  patentes  qu'elle  desirait.  De  son  cAte'  »  la  Sodë- 
të  déjà  fatiguée  du  poids  de  ce  protectorat ,  et  même 
inquiète  sur  son  avenir,  crut  devoir  chercher  un  antre 
appui.  Quelques  membres  qui  avaient  des  rdations 
avec  M.  de  Livry ,  premier  G>nmiis  du  Ministère  de 
la  maison  du  Roi ,  lui  firent  pressentir  qde ,  s'il  voulait 
faire  la  moindre  démarche  pour  être  associé  correspon- 
dant, la  Société  serait  très-flattée  de  l'admettre.  V.  n.  ▼. 
III.  Jusqu'alors  les  voitures  arrivant  par  la  porte 
du  pont ,  et  conduisant  des  marchandises  an  port ,  n  j 
parvenaient  qu'en  entrant  dans  la  ville ,  et  parcourant 
les  rues  de  la  Chévrerie ,  des  Tanneurs  et  de  Sous- 
Mur  ,  ce  qui  rendait  fort  dispendieux  l'entretien  du 
pavé.  On  conçut  l'idée  d'ouvrir ,  vers  la  fontaine  des 
teinturiers  ,  une  porte  par  laquelle  ces  voitures ,  après 
un  trajet  de  quelques  toises  seulement  dans  la  ville , 
en  sortiraient ,  et  se  rendraient  au  port  en  suivant  le 
bord  de  la  rivière  ;  mais  ce  bord  n'ayant  pas  la  largeur 
suffisante  ,  il  fallait  /pour  la  lui  donner,  détruire  la 
plus  grande  partie  des  murs  et  des  tours  qui  le  lon- 
geaient en  cette  partie ,  comme  la  ville  y  était  autorisée 
par  le  brevet  du  Roi  ,  du  12  septembre  lySS.  D 
fallait  aussi  démolir  plusieurs  tanneries  et  unidonne- 
ries  qu'en  1 730  et  lyJi ,  le  Corps  munidpal  avait  per- 
mis d*y  établir ,  moyennant  des  rentes  modiques ,  et 
avec  la  réserve  du  droit  de  révoquer  ces  concessions  si 
rinlérct  de  la  ville  l'exigeait.  Il  fallait  encore  construire 
une  arcade  sur  le  ruissau   de  la  fontaine.  Toutes  ces 
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propositions  furent  accueillies  par  les  habltans  dans 
une  assemblée  qui  eut  lieu  le  1 4  mai  ;  mais  les  démar- 
ches du  G)rps  municipal  ,  pour  obtenir  Tautorisation 
da  Ministère ,  furent  entravées  par  les  possesseurs  des 
tanneries.  L*înstance  administrative  subsistait  encore 
en  177 1 9  quand  les  Ingénieurs  de  la  province  s*empa- 
rèrent  de  ce  projet ,  pour  faire  passer  la  grande  route 
dans  le  même  endroit.  V.  1771  ,  n.  vi. 

IV.  23  juin ,  assemblée  des  Notables.  Il  s'agissait  de 
renouveler  par  moitié  les  quatre  Echevins  et  les  six  Con- 
seillers de  ville.  L'Edit  défendait  de  réélire  les  mêmes 
sujets ,  sans  un  intervalle  de  deux  années ,  mais  son 
texte  ne  s'opposait  pas  à  ce  que  d'un  des  deux  postes 
on  passât  à  Tautre  ;  en  conséquence  «  et  pour  conserver 
le  pouvoir  municipal  dans  les  mêmes  mains  ,  sans 
qu'un  seul  Latin  pât  se  glisser  dans  les  rangs ,  on  prit 
les  deux  nouveaux  Echevins  ,  MM.  Billetou  de  Guil- 
baudon  et  Duplessis  ,  dans  les  G)nseillers  de  ville  ; 
et  MM.  Dofaur  ,  Ducrôt  et  Gamier,  de  Notables 
qu'ils  étaient  »  furent  faits  Conseillers  de  ville. 

V.  i3  août ,  M.  de  Livry  »  sur  sa  demande ,  est 
admis  par  la  Société  des  sciences  au  nombre  de  ses 
associa  correspondans.  V.  1769  »  n.  11. 

VI.  Le  1 6  du  même  mois  ,  la  ville  acheva  de  payer 
son  contingent  dans  le  prix  des  immenses  travaux  que, 
depuis  1 764  »  les  Ingénieurs  de  la  province  faisaient 
exécuter  sur  la  route  de  Paris  ,  entre  la  ville  et  le  pont 
de  pierre.  Jusqu'alors  ,  l'accès  de  la  ville  de  ce  côte ,-. 
avait  été  très-di£Bcile  et  redouté  des  voyageurs  ;  sur- 
tout dans  le  vallon  de  Ste-Marguerite  ,  où  le  pont  ac^ 
tuel  fut  construit. 
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1768. 

L  Aa  meb  de  mars  »  les  aiarchaiids  de  bois  »  poar 
rapprovisionncment  de  Paris»  renoarelèreiit  sur  les 
sîpuosiiés  de  T  Yonne  devant  Régtnnes  »  les  eittrepri- 
ses  commencées  en  1731  »  et  réprimées  ptf  rarrêt  du 
Conseil  de  17 38.  Le  28  mars,  le  Corpa  mankîpal» 
convaincu  ,  comme  on  l'avait  été  à  cette  i^poque  ,  que 
la  rupture  de  ces  siiioosités  serait  très-prqodidableà  la 
navigation  de  T  Yonne  ,  les  traduisit  également  devant 
le  G)nse!l.  Le  4  ^^1  >  informés  q&*an  Omunissaire 
du  bureau  de  la  ville  était  sur  les  lieux  peur  donner 
son  avis ,  MM.  Raffin ,  Echevin ,  Lederc  de  Ghavp- 
martin  ,  G)nsciller  de  ville ,  et  Pasqaeaa  »  Procureur  « 
y  furent  envoyés.  Us  y  donnèrent  les  motî£l  de  Voppo* 
sition  de  la  ville  ,  et  obtinrent  la  suspension  des  tra- 
vaux. Cette  tentative  des  marchands  ne  ràissit  pas 
plus  que  la  première. 

II.  10  avril ,  dimanche  de  Qùasimodo ,  ce  jour  cor- 
respondant à  celui  de  la  délivrance  de  la  ville  ,  après 
la  tyrannie  que  les  Calvinistes  y  avaient  exercée  deux 
siècles  auparavant  »  la  procession  gmérale  i  qui  se  bîu 
sait  tous  les  ans  à  pareil  jour ,  en  mémoire  de  cet  heu- 
reux cvcnement ,  fut  faite  »  comme  en  1 668 ,  avec  une 
plus  grande  solennité.  Le  même  cérémonial ,  dont  j'ai 
donné  les  détails  ,  y  fut  ponctuellement  observé.  On  y 
ajouta  y  après  le  feu  d'artifice  ,  un  souper  de  ^o  per- 
sonnes à  THôtel  de  ville ,  parmi  lesquelles  le  public 
remarcjua  un  grand  Seigneur  Suédois ,  le  Comte  de 
Spare ,  Marcchal«de-camp  et  Grand-Croix  ^  qui  fixait 
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sa  demeure  à  Âuxerre  (i).  Pendant  ce  repas  ,  le  Cha- 
pitre faisait  distribuer  800  livres  de  paîn  aux  pauvres. 
Cette  procession  ayant  cte'. annoncée  long-temps  à  Ta- 
vance ,  il  y  eut  un  concours  immense  des  pays  envi- 
ronnans.  Une  note  consignée  dans  les  registres  du 
Corps  municipal  porte  qu'il  y  était  arrivé ,  au  moins  » 
vingt  miUe  personnes ,  et  qu'on  n*eut  pas  à  déplorer 
le  moindre  désordre.  Combien  65  années  peuvent  ap- 
porter de  changement  dans  les  mœurs  d'un  pays  ; 
cette  année  (1 833)  la  procession  de  IaF2te-Dieu  n'a 
pas  osé  franchir  la  porte  des  Eglises  l 

II L  Peu  de  jours  après  ,  le  Chapitre  fit  démolir  la 
prodigieuse  statue  de  S.  Qiristof^  ,  cpi'un  Chanoine , 
Jean  Olivier ,  avait  fait  construire  vers  i54o  ,  le  long 
du  premier  pilier  à  droite ,  en  entrant  dans  la  Cathé- 
drale. Elle  s'élevait  depuis  le  pavé  jusqu'au  chapiteau 
du  pilier ,  et  n'avait  pa^  d'autre  mérite  que  d'être  de 
toutes  les  statues  du  même  geore ,  la  plus  colossale^. 
Sous  ce  rapport ,  elle  était  un  objet  de  curiosité  pour 
les  étrangers ,  et  si  généraleno^f  nt  connue ,  que  sa  des- 
truction fut  le  sujet  d'un  antjcle  dans  le  Journal  de 
Verdun  ,  aoât  1768  ,  p.  1 19. 

IV.  Dans  le  même  tcR^  »  on  supprima  les  piliers 
de  bois  de  la  place  de  la  Fanerie  »  et  les  pierres  de 
S.  Christophe  suffirent  pour  construire  ,  en  grande 
partie  ,  la  façade  des  deux  premières  maûsons  qui  sont 
à  gauche  en  sortant  de  la  rue  S.-Eusèbe. 


(1}  Oest  dans  la  même  année,  qu  ayant  acheté  plasieurs  jardins 
coDlSgufl  dans  le  faoboarg  S.^Gcnraîs  1  U  y  fit  bâiîr  la  jolie  maison 
^•i  embtUit  et  firabourg; 
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\,  2'j  juin  ,  assemblée  ge'ne'rale  des  Officiers  it 
Tille.  MM.  Ducrot ,  Avocat ,  et  Henri  ,  Chirurgien , 
cessent  d'être  Conseillers  de  ville  poor  être  Echevins  ; 
leurs  places  de  Conseillers  de  ville  sont  donne'es  ) 
deux  Notables ,  MM.  Colombet  et  Raffin.  M.  Duché 
est  e1u  aussi  Conseiller  de  ^lle. 

VI.  25  juillet  ,  séance  publique  de  la  Société  des 
sciences.  M.  Merat  y  fit  lecture  d*un  mémofre  histo- 
rique sur  les  eaux  de  la  ville. 

VII.  II  août ,  service  funèbre  à  la  Cathédrale  peur 
la  Reine  ,  Marie  Leczinka  ,  née  Princesse  de  Pologne, 
morte  le  24  juin.  Tous  les  Corps  et  la  milice  bour- 
geoise en  armes  y  assistèrent. 

1769. 

I.  1 0  janvier,  séance  publique  de  la  Sociétédes  scien- 
ces. M.  Pasumot ,  professeur  de  physique  au  CoUc^e , 
y  fait  lecture  d'un  mémoire  dans  lequel ,  par  suite  de 
nombreuses  observations ,  il  croit  pouvoir  fixer  la  hau- 
teur du  mercure  dans  le  baromètre ,  à  27  pouces  et 
demi  pour  les  quartiers  élevés  de  la  ville  ,  ce  qui  indi- 
que 63  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  et  à  29 
pouces  pour  les  quartiers  bas. 

II.  Le  4  ^^^îl  *  ^*  ^c  Livry  ,  qui ,  depuis  son  affilia- 
tion à  cette  Société  ,  s'occupait  à  lui  procurer  le  sed 
titre  qui  pût  en  régulariser  et  consolider  l'existence; 
lui  écrit  qu'enfin  il  est  parvenu  à  obtenir  pour  elle  des 
lettres  patentes  du  Roi  qui  lui  donnent  le  titre  A^ Aca- 
démie royale  des  sciences  et  belles  lettres ,  et  dont  il 
envoyé  une  copie.  H  annonce  qu'elles  ne  seront  scellées 
que  sur  le  vu  des  statuts  et  de  la  liste  des  membres  qui 
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composeronf  cette  Académie  ,  le  tout  devant  être  mis 
sous  le  contre-sccl  des  lettres.  Des  le  surlendemain,  les 
statuts  et  la  liste  furent  rédiges  et  portes  par  le  Direc- 
teur et  le  Secrétaire  à  M.  TEvèque ,  qui  était  à  Re'- 
gennes.  Il  demanda  quelques  changemens  ,  et  pour  les 
arrêter ,  désira  que  des  commissaires  fussent  nommés 
à  l'effet  d'en  conférer  avec  lui,  à  Auxerre.  Le  8 ,  la  So- 
cicfté  nomma  pour  ses  commissaires  ,  le  Directeur  et 
le  Secrétaire  ,  avec  MM.  Mignot ,  Potel ,  de  Ponta- 
gny ,  de  Monbaron  et  Pasumot.  La  conférence  eut 
lieu  le  9  ;  et  le  i  o  ,  les  commissaires  annoncèrent  à 
la  Société  «<  qu'on  s'était  parfaitement  entendu  sur 
>»  tous  les  articles ,  excepté  sur  un  seul  d'un  intérêt 
»  très-grand  ,  dont  ils  croyaient  ne  pas  devoir  rendre 
»  compte  à  l'assemblée,  dans  l'espoir  que  M.  l'Eve- 
»  que  se  rendrait  à  de  nouvelles  observations.  >»  Le 
18  ,  toutes  les  pièces  furent  adressées  à  M.  de  Livry , 
en  le  priant  «  de  concilier  par  sa  recmnmandatton  ,  et 
»  ses  bons  offices  auprès  de  M.  de  Cicé ,  tout  ce  qu'il 
«  pouvait  y  avoir  encore  de  difficultés  à  applanir.  » 
V.  n.  V. 

III.  27  juin  ,  assemblée  générale  des  Officiers  de 
ville.  MM.  Raffin  et  Gamier  passent  du  rang  des  Con- 
seillers de  ville  ,  dans  celui  des  Echevins  ;  et  Mftl.  Bri- 
and  de  Fortbois  ,  Thomas  et  Badin  ,  Notables  ,  sont 
nommés  G)nseillers  de  ville. 

IV.  3o  septembre  ,  MM.  Ducrot  et  Raffin  ,  Eche- 
vins ,  sont  députés  aux  Etats  convoqués  à  Dijon  pour 
le  20  novembre.  Le  G)rps  municipal ,  par  une  délibé- 
ration du  1 2  novembre  ,  chargea  ces  députés  de  de- 
mander aux  Etats  la  prolongation  de  plusiemrs  routes 
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de  second  ordre ,  telles  que  c^Ue  de  Coulaage-sur- 
Yonne  jusqu'à  Qamecj ,  et  celle  de  Villefargeaa  jus- 
qu'à Toucy.  Mais  U  leur  e'tait  particulièrement  reoomr 
mande'  de  solliciter  des  Etats  que  la  province  fût  char- 
ge'e  de  la  dépense  du  pavé  de  la  ville ,  depuis  la  porte 
de  Paris  jusqu'à  celle  du  pont ,  attendu  que ,  toutes  les 
nies  sur  cette  ligne  formant  la  grande  route ,  Tentre- 
tien  en  e'tait  infiniment  dispen^eux.  Depuis  on  re- 
gretta vivement  à  Auzerre  que  cette  dernière  de- 
mande eût  e'te'  hasarde'e  sans  en  avoir  prévu  les  con- 
séquences. V.  1771 ,  n,  VII. 

V.  1 8  noveml^e  »  passage  de  M.  le  Prince  de  G>n- 
dé ,  se  rendant  aux  Etats.  La  Société  des  sciences  ^ 
alla ,  ainsi  que  tous  les  autres  G>rps ,  kii  j^tâenter  ses 
hommages.  Le  Directeur ,  M,  de  la  Coudre  »  dans  son 
compliment  »  lui  demanda  ses  bons  oflEices  auprès  du 
Roi ,  çui  su^end ,  lui  dit-il  »  un  himfoit  q^U  éiaii 
disposé  à  accorder  à  la  Société.:  Huit  mois  s'étaient 
écoulés  depuis  que  M.  de  Livry  avait  toutes  les  pièces 
nécessaires  pour  faire  sceller  les  lettres  patentes  ;  mais 
le  crédit  de  M.  de  Gcé  l'emportait  sur  le  sien.  V. 
1772,  n.  I. 

y  I.  25  novembre ,  ouverture  »  par  le  sieor  Milon  ^ 
du  premier  café-billard ,  à  l'imitation  de  ceux  de  Paris, 
dans  la  rue  du  Temple. 

VU.  Cette  année  vit  achever  la  conversion  du  vieai 
château-fort  des  Evèques  d*Auxerre  à  Régennes ,  en 
une  superbe  maison  de  plaisance. 

1770. 
1.  1 4  mai ,  décès  de  l'Abbé  Mignot ,  Grand-Chan- 
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trc  de  S.-Etienne.  U  était  ne  à  Auxerrc  ,  en  1 688  , 
d*anc  honorable  famille.  Les  vertus  et  le  savoir  que 
M.  de  Caylus  ,  fort  habile  à  apprécier  les  hommes , 
avait  reconnus  en  lui ,  le  déterminèrent  à  lui  donner  , 
très-jicune  encore ,  un  canonicat  ;  et  depuis ,  ses  con- 
frères l'avaient  élu  Grand-Chantre.  Jusqu'à  sa  mort ,  il 
jouit  d'une  grande  réputation  comme  prédicateur;  il 
fut  aussi  un  des  collaborateurs  de  M.  de  Caylus  pour 
doter  le  Diocèse  des  livres  d'église  encore  en  usage 
aujourd'hui.  Sa  science  ne  se  bornait  pas  aux  matières 
liturgiques  ;  ami  de  la  saine  littérature  ,  il  avait  été , 
comme  on  l'a  vu  ,  un  des  fondateurs  de  la  Société  des 
sciences  de  la  ville.  Par  son  testament  il  légua  au 
Chapitre  sa  bibliothèque  composée  de  3,ooo  volumes. 

Dans  le  même  temps ,  la  Société  des  sciences  perdit 
encore  l'Abbé  Précy ,  qui  ne  s'était  (ait  remarquer  que 
par  une  longue  et  pesante  satyre  en  vers  ,  dont  il  avait 
courageusement  écrasé  les  Ji^uities  ,  après  leur  chute. 

If.  Aussitôt  après  le  décès  de  l'Abbé  Mignot  »  le 
Chapitre  s'assembla  pour  élire  son  successeur.  Sur  87 
suffrages  ,  25  furent  pour  l'Abbé  Letcllier ,  l'un  des 
Chanoines  ;  les  douze  antres  se  partagèrent  entre  plu* 
sieurs  sujets  ;  pcuûs  il  fallait  l'approbation  de  M.  TE- 
vèque ,  qui  exigea  la  signature  du  formulaire ,  et  l'Abbé 
LeteUier  s'y  refusa.  M.  de  Cicé  crut  pouvoir  nommer 
se|d ,  et  choisit  l'Abbé  Gaudet ,  ce  qui  fut  suivi  d'un 
procès  an  Parlement.  Il  n'y  (ut  jugé  qu'en  177^9  par 
la  nouvelle  Cour  instituée  par  M«  de  Maupeou.  La  no- 
mination de  l'Abbé  Gaudet  fut  confirmée.  ' 

III.  i3  juin»  assemblée  générale  des  Officiers  de 
ville.  MM.  Briand  de  Fokibois  et  Golombet ,  Conseil- 
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1ers  de  ville ,  passent  à  TËchevinage  ,  et  sont  rem- 
places  ,  comme  G)nseillers  de  ville  ,  par  MM.  Viot , 
Notable  ,  et  Marie  de  S.-Georges. 

Le  même  jour  ,  les  habitans  re'unis  pour  élire  sept 
Notables ,  nommèrent  MM.  TAbbe'  Gaudct ,  TAbbë 
Lorieux ,  Liger-Tremilly ,  Duplessis  ,  Boyard-For- 
terre ,  Monnot  et  Graindorge ,  tous  du  parti  dominant. 

IV.  Sur  la  fin  de  ce  mois,  F  Abbé  des  Maronites  du 
Mont-Liban  passa  quelques  jours  à  Auxerre  ,  et  dit 
la  messe  au  grand  autel  de  la  Cathédrale.  Il  y  eut  foule 
pour  entendre  une  messe  célébrée  en  Syriaque  ,  et 
avec  les  cérémonies  de  TEglise  d*Orient. 

V.  24  novembre  ,  THôtel-Dieu  recouvre  65o  livr. 
de  revenu.  Au  mois  de  décembre  précédent ,  les  ad- 
ministrateurs ,  informés  par  la  tradition  que  ,  jadis  » 
il  dépendait  de  cet  hospice  deux  domaines  dans  la 
Puisaye ,  cherchèrent  dans  leurs  archives  des  traces 
de  cette  propriété  ,  et  trouvèrent  Tacte  du  27  mai 
1721  ,  par  lequel  ces  deux  domaines  avaient  été  ven- 
dus par  leurs  prédécesseurs ,  aux  sieurs  Moyeux  et 
Pautre  ,  pour  8»ooo  livres  seulement  »  sans  autres 
formalités  qu'une  autorisation  du  G>rps  municipal. 
Après  s*étre  assurés  qu'indépendamment  des  vices  de 
forme  »  cette  aliénation  faisait  éprouver  une  làion 
énorme  à  Thospice  ,  ils  traduisirent  devant  le  Bailliage 
les  héritiers  des  acquéreurs.  Ceux-ci  s*em^essèrent 
d'arrêter  l'action  ,  et  constituèrent  au  profit  de  l'Hôtel- 
Dieu  une  rente  de  65o  livr. ,  au  capital  de  i3,ooo  livr. 
Depuis  ,  MM.  Pautre  ont  obtenu  des  lettres  patentes 
confirmatives  de  cette  transaction. 
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I.  1 3  janvier  ,  reprise  du  service  de  la  milice  bour- 
geoise pendant  la  nuit.  Depuis  trois  années,  les  récoltes 
de  grains  ayant  été  très-faibles ,  le  prix  du  pain  s'éle- 
vait au  triple  du  cours  ordinaire  ,  et  la  misère  du  peu- 
ple était  extrême.  Malgré  les  secours  abondans  qui 
étaient  distribués  chaque  jour  ,  plusieurs  maisons 
avaient  été  forcées  et  pillées  par  des  voleurs.  La  sécu- 
rité ne  fut  rendue  à  la  ville  que  par  une  garde  aussi 
nombreuse  et  aussi  régulière  qu'en  1767. 

II.  Dans  le  même  mois ,  d'autres  tribulations ,  plus 
diflBcilcs  à  prévenir,  consternèrent  le  parti  Latin.  Exclu 
de  l'administration  municipale  ,  il  n'y  avait  pour  lui 
que  prévention  et  défaveur  ,  quand  il  y  était  question 
de  ses  intérêts.  Mais  il  avait  un  précieux  contre-poids 
dans  la  Magistrature  du  Bailliage  et  du  Parlement , 
où  il  était  en  majorité ,  et  celte  ressource  allait  lui  être 
«nlevée!  On  apprit  que  l'état  d'hostilité  dans  lequel  la 
0)ur  et  les  Parlemcns  étaient  depuis  plusieurs  années, 
avait  cessé  par  la  destruction  du  Parlement  de  Paris  ; 
4|ui  serait  infailliblement  suivie  de  celle  des  autres , 
ainsi  que  des  Bailliages  qui ,  comme  celui  d'Âuxerre  , 
avaient  fait  cause  commune  avec  eux.  Eln  effet ,  le  Par- 
lement de  Paris  ayant ,  depuis  quinze  jours  ,  suspendu 
le  cours  de  la  justice  ,  pour  ne  s'occuper  que  des  trou- 
bles politiques  ,  le  Roi ,  par  un  arrêt  du  G)nseil  du 
Il  janvier,  avait  déclaré  confisquées  toutes  les  char- 
ges des  Conseillers ,  leur  défendait  de  faire  les  fonc- 
tions et  de  prendre  la  qualité  de  membres  du  Parle- 
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ment  ,  les  exilant  tous  dans  des  lieux  difTe'rens  ;  et 
depuis  le  24  janvier ,  uti  nouveau  Parlement ,  com- 
posé des  membres  du  Conseil ,  rendait  à  la  justice  son 
cours  ordinaire.  V.  n.  iv. 

III.  Le  8  mars  ,  M.  de  Lîvry  ,  Evèque  de  Callini- 
que  ,  Abbé  de  Ste-G)lombe  de  Sens  ,  offrit  au  G)rps 
municipal  de  faire  don  au  Collège  de  sa  bibliothèque  , 
en  mettant  pour  condition  que  les  livres  ne  seraient 
pas  à  la  discrétion  du  public,  n'étant  destina  par 
lui  qu'à  l'instruction  des  professeurs  et  des  écoliers  ,  et 
que  même  les  professeurs  ne  pourraient  en  emporter 
aucun  hors  du  local  où  ils  seraient  placés.  Le  Procu- 
reur du  Roi  et  le  Principal  du  Collège  furent  députes 
i  Sens  ,  pour  remercier  le  Prélat ,  et  accepter  sa  libé- 
raUté.  Déjà  le  Collège  possédait  une  fiitfl  bdle  biblio- 
thèque, établie  dans  les  combles  du  principal  bâtiment. 
Il  en  était  redevable  aux  Jésuites  ;  qui,  pendant  les  i4o 
années  qu'ils  l'avaient  tenu ,  y  avaient  réuni  fous  les 
livres  essentiels  à  l'instruction  en  matière  de  religion , 
d'histoire ,  de  physique ,  et  de  saine  littérature.  Ces 
livres  étaient  renfermés  dans  de  supeihes  annoires 
dont  le  P.  Daubenton,  leur  élève  et  leur  confrère ,  avait 
fait  les  frais  (i).  C'est  à  cette  première  collection  que 
vint  se  joindre  celle  de  M.  de  Livrj ,  d'autant  plus 
précieuse   qu^elle    rajeunissait    en  quelque  sorte  la 


(1)  Ce  Religieui ,  ne  à  Aoierre  en  164^,  ëuàt  coalesscnr  et 
Philippe,  Dacd'AD)Oo,  lors  de  1  avcDcacot  de  ce  Prince  »i  U6iie 
d^Espagnc  ;  il  Ty  suivil  ;  et  c^est  de  U  ^e ,  n'oubliant  pas  sa  tîHc 
natale  ,  il  contribua  i  rétablissement  de  b  blb1iolbè<|ue  du  Collège. 
Ponr  plus  de  détail  sur  sa  ?ie  ,  ?.  Lcbenf,  I.  3  ,  p.  5a3- 
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première ,  en  y  ajoutant  tout  ce  dont ,  depuis  un  de- 
mi-sicde  ,  le  domaine  de  la  science  s'e'tait  enrichi. 
M.  de  Livry  vint  lui-même  présider  au  rangement  de 
«es  livres ,  après  les  avoir  fait  marquer  du  cartouche 
de  ses  armes  ,  et  de  l'inscription  Collège  d'Auxerre, 
Leur  nombre  s'éleva  à  609  volumes,  dont  38//i-f'.Les 
mains  impures  auxquelles  le  Collège  (ut  livre'  pendant 
la  révolution ,  ont  pillé  cette  riche  bibliothèque ,  dont 
il  ne  reste  plus  que  des  débris. 

rV.  Les  craintes  que  le  sort  du  Parlement  avait  fait 
concevoir  sur  le  Bailliage ,  se  réalisèrent.  Un  premier 
Ëdit  du  mois  de  mai  supprima  les  quatre  offices  de 
G>nseillers  sur  le  fait  des  Aydes  et  tailles  ,  et  leiiHn- 
corporant  aux  autres  offices  ,  chargea  les  Conseillers 
restans  d'en  remplir  les  fonctions.  Par  là  furent  éli- 
minés les  quatre  Conseillers  connus  pour  être  les  plus 
attachés  à  la  cause  des  Parlemens  :  M^L  Robinet  de 
la  Coudre  ,  Villetard  de  Prunières  ,  Martineau  de  la 
Yillotte ,  et  Hay.  Ce  premier  coup  d'autorité  ne  suffi- 
sant pas  pour  ôter  au  parti  Latin  la  majorité ,  un  se- 
cond Ëdit  supprima  les  offices  des  dix  autres  Conseil- 
lers: MM.de  Champton ,  de  Berry,  Baudesson  de 
Poinchy ,  Housset ,  Disson  ,  de  Chazcuil ,  de  Soleine, 
Didelet ,  Housset  fils ,  et  Robinet  de  Pontagny  fils.  Le 
même  Eldit  supprima  l'office  de  M.  Grasset ,  Procu- 
reur du  Roi  y  et  celui  de  &L  Martineau  des  Chesnés  , 
second  Avocat  du  Roi.  Le  Bailliage  se  trouva  réduit 
de  29  Officiers  à  i3  ,  et  composé  de  MM.  de  fiellom- 
bre ,  de  la  Rupelle ,  Briand  de  Fortbois  ,  Thierriàt  de 
la  Maison-Blanche ,  Ronde ,  de  Billy ,  Seurat ,  Bil* 
letou  ,  Raffin ,  Baudesson  ,  Marie ,  Raffin  de  Char- 
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moy  ,  Conseillers  ,  et  Marie  ,  premier  Avocat  du  Roi. 
On  voit  qu'une  main  exercée  dans  le  choix  des  bom^ 
mes  avait  su  faire  ce  triage  que  ,  dans  les  oscillations 
politiques  postérieures  ,  on  a  appelé'  épuration  ;  et  ce 
qui  précède  ,  (ait  suffisamment  deviner  la  source  des 
inspirations  du  Chancelier,  qui,  très-probablement , 
ne  connaissait  personne  à  Auxerre. 

Quelqnes  mois  après  ,  les  1 3  Officiers  restans  ne 
pouvant  pas  suffire  à  tous  les  services  »  quatre  nou- 
veaux offices  de  Conseiller  furent  crées  et  achetés  ,  de 
Tavis  des  titulaires  conservés,  par  MM.  Choppin, 
Billetou  de  Guilbaudon,  l'abbé  Briand  de  Fort-Bois 
et  Gamelin  ;  celui  de  Procureur  du  Roi  fut  aussi  réta- 
bli ,  et  acheté  par  M.  Marie  de  Saint- Georges. 
. ,  V.  27  juin ,  assemblée  des  Officiers  de  ViUe.  Mes- 
sieurs Marie  de  Saint-Georges  et  Duché,  Conseillers 
de  ville  ,  sont  nommés  Echevins  ;  et  MM.  Doutreleau 
et  Liger-Tremilly  ,  notables  ,  sont  élus  Conseillers  de 
ville. 

YI.  Par  suite  de  la  demande  du  Corps  Municipal 
aux  Etats  de  1769 ,  les  élus  envoyèrent  à  Auxerre,  eo 
1770  et  1 7  7 1 ,  les  Ingénieurs  de  la  Province  risiter  la 
partie  de  la  ville ,  sur  laquelle ,  comme  grande  route  , 
passaient  toutes  les  voitures  publiques ,  et  dont  il  s'a- 
gissait de  mettre  le  pavé  aux  (rais  de  la  Province.  Ils 
remarquèrent  combien  cette  route  était  fatigante  et 
même  dangereuse ,  d'abord  en  montant  de  la  croix  de 
pierre  jt  la  place  des  Fontaines  ;  puis  en  descendant , 
soit  par  la  rue  des  Belles-Filles  et  de  la  Monnaye ,  soit 
par  celle  de  la  Tonnellerie  ,  où  était  la  poste  aux  che< 
vaux.  Ils  apprirent  que  de  fâcheux  accidens  y  étaient 
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très-frequens.  Convaincus  que,  quelque  dépense  qu  on 
voulût  faire ,  on  ne  pourrait  que  diminuer  et  non  dé- 
truire les  défectuosités  insurmontables  de  cette  posi- 
tion, ils  cherchèrent  une  autre  direction  pour  la  route, 
et  la  trouvèrent  naturellement  dans  le  chemin  que  ,  de- 
puis 1 767 ,  les  habitans  demandaient  à  construire  hors 
de  la  ville  et  sur  le  bord  de  la  rivière  ,  pour  Tarrivage 
des  voitures  au  port.  Y.  1 667  ,  n.  m.  Sur  leur  rap- 
port ,  leurs  plans  et  leur  devis ,  les  Elus  généraux  vi- 
rent une  dépense  considérable  à  faire;  mais  Tintéret 
général  la  réclamait ,  et  il  l'emporta. 

Cependant  les  Ingénieurs,  témoins  du  désir  qu'a- 
vaient les  habitans  de  conserver  la  route  dans  Tnité- 
rieur  de  la  ville ,  avaient  mis  tant  de  mystère  dans 
leurs  opérations ,  (pè  la  nouvelle  du  changement  pro- 
jeté ne  se  répandit  à  Âuxerre  qu'au  moment  oi\  les 
Elus  allaient  prononcer.  Ce  fut  une  désolation  géné- 
rale ,  surtout  parmi  les  marchands ,  les  artisans  et  les 
aubergistes.  En  effet,  jusque  là ,  la  route,  traversant  le 
centre  de  la  ville ,  y  entretenait  une  grande  activité ,  et 
procurait  au  commerce  des  occasions  fréquentes  de  bé- 
néfices et  d'utiles  correspondances.  On  crut  que  le  chan- 
gement de  route,  reportant  au-dehors  ces  causes  d'acti- 
vité, la  ville  allait  devenir  une  triste  solitude.  Le  19 
novembre ,  tous  les  Officiers  de  ville  réunis  arrêtèrent 
qu'il  serait  adressé  aux  Elus  une  requête  dans  laquelle 
seraient  développées  les  funestes  conséquences  que 
l'exécution  du  projet  aurait  pour  la  ville  ;  en  déclarant 
que  les  habitans  aimant  mieux  supporter  la  dépense 
du  pavé  de  la  route  ,  que  de  lui  voir  donner  une  au- 
tre direction ,  on  allait  sans  retard  la  mettre  dans  le 
U  -iS 
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plus  parfait  état.  Avant  que  cette  requête  (àt  parvenue 
aux  Elus ,  le  a  1  du  même  mxns ,  ib  avaient  ordonne  la 
€onfecti(m  des  travaux  tracà  parles  kigénîturs  ;  et  le  lo 
décembre ,  ces  travaux  furent  adjuges  àiin  entrepreneur. 
Toutefois  cette  requête  leur  étant  présentée ,  les  nom- 
breux motifs  opposés  au  projet  ébranlèrent  leur  convie- 
lion.  Ils  ordonnèrent  la  suspensi<m  des  travaux ,  et  ar  - 
rêtcrcnt  d'examiner  eux-mêmes  et  sur  les  lieux  «  tous 
les  points  de  cette  grave  difficulté.  Y.  1773  »  n.  vu. 

1T72- 

I«  La  foudre  qui  venait  de  briser  le  BaîUiage,  gron- 
dait aussi  depuis  long-temps  sur  la  Sodâé  des  Sàen^ 
ces.  Cependant  son  influence  dans  la  ville  ne  8*exerçait 
guère  que  sur  Talmanach ,  où  cbaque  année  on  lisait 
des  observations  astronomiques  et  M.  Trébucbet  et 
des  notices  historiques  de  l.'abbé  Pold;  mais  on  soup- 
çonnait  quelques-uns  de  ses  memltfes  de  fournir  des 
articles  à  la  fameuse  Gazelie  Ecclésiastique ,  dans  la- 
quelle le  Jansénisme  exprimait,  avec  une  amère  éner- 
gie »  ses  malignes  lamentations  ;  c'en  fiit  assez.  Elle 
espérait  encore  que  les  lettres  patentes  promises  par 
M.  de  Livry  viendraient  la  consolider  »  lorsqa'aumilîeu 
d'une  séance  ordinaire»  le  7  janvier,  M.dePoaiagnj, 
Subdélégtté  de  l'Intendant ,  se  fit  introduire  ,  el  remit 
au  Président  une  lettre  de  M.  de  laVriUière,  Ministre 
de  la  Maison  du  Boi ,  adressée  à  Tbitenda^i  EUe  por- 
tait que  le  R<H  Youlcùt  que  les  séances  de  la  S«Kiété 
fussent  suspendues  ;  que  ses  Membres  dissent  invités  i 
attendre  l'autorisation  de  S.  M.  avant  de  les  reprendre  ; 
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ajoutant  qu'elles  n'araient  ële  aQtorisées  que  par  anc 
lettre  de  lur ,  écrite  âe  Gxnpiègiie ,  le  i  r  juiUet  1 749k. 
Après  cette  lecture,  oa  se  sépara.  Cette  dernière 
séance  est  signée  de  onze  Membres  :  MM.  de  la  Con^ 
dre,  directeur;  Id^ie,  Avocat  du  Roi  ;Bus8Îère,  \ve^ 
cat  ;  Moreaa ,  Ckanoine  ;  Lesserrc ,  diirurgien  ;  Hoos-- 
set,  médecin;  Liger,  aussi  médecin;  Mérat,  phar- 
macien; Pasumot,  professeur  de  physique;  Potel, 
chanoine,  et  Marie  de  Saint-Georgesr,  Procureur  du 
Roi. 

II.  Le  5  avril ,  le  moment  de  procédera  Fassvette  de  la 
taille  pour  VaiméOr approchant,  les  Eche  ins  j  par  une 
sollicitude  remarquable,  prirent  une  délrbéialion  par 
laquelle  il  fut  enjoint  aux  Asséeurs  d'y  comprendre  tons 
ceux  qui,  exclus  du  Bailliage  par  les  Edits,  avaieni 
perdu  l'exemption. 

Hi.  21  avril.  Depuis  m>  an,  le  sanctuaire  de  la  cathcs 
drak  était  interdit.  Le  maître-autel,  ainsi  quecekii  qui  est 
derrière ,  avaient  été  refaits  à  neuf^  et  mis  dansFétat  où 
nous  les  voyons.  Oti  avait  posé  au-dessus  la  statue  de 
S. -Etienne  nouvellement  érigée ,  les  déeorations  qui 
l'entourent ,  et  les  grilles  qati  ferment  le  sanctuaire. 
Ce  jour ,  M.  l'Evéque,  en  présence  des  Cuvés,  des  Corps 
Religieux  de  la  viHe  et  de  toutes  les  autorités ,  fit  so- 
lennèllenfieiit  la  consécration  de  ces  deux  autels. 

lY .  Tandis  qu'il  n'y  avait  plus  que  des  perplexités 
pour  les  ijatins ,  un  des  personnages  les  plus  mar- 
quans  de  ce  parti ,  M.  Baudesson,  andeli  Maire, 
p^vint  cependant  à  obtenir ,  non  à  Auxerre ,  mais  k 
Paris  et  à  Dijon  ,  justice  et  même  faveur.  Depuis  six 
années ,  la  j^acc  de  Maire  n'était  ni  remplie ,  ni  va- 
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cante.  Le  Ministre ,  M.  le  duc  de  la  VrilUère  »  sentît 
qu*il  fallait  enfin  sortir  de  cet  e'tat;  prononcer  sur  les 
mémoires  reçus ,  à  ce  sujet ,  par  son  pnSdëcesseur ,  el 
rendre  à  M.  Baudesson  sa  place ,  ou  Tcn  prrrer  »  en 
motivant  cet  acte  de  rigueur  sur  des  &its  graves  el 
certains.  Il  prit  de  nouveaux  renseignemens ,  et  sVtant 
convaincu  que  la  calomnie  avait  dicté  le  mànoire  con- 
tre cet  Officier;  qu*il  n*ëtait  pas  un  seul  des  repro- 
ches qui  lui  étaient  faits  ,  sur  lequel  il  n*eût  donne'  des 
explications  satisfaisantes ,  fit  le  rapport  de  TaCEadre  au 
G)nseil  des  dépêches.  Il  y  fut  décidé» le  3  mai,  qn*îl 
serait  écrit  aux  Elus  généraux  «  que  le  Roi  »  ayant 
j»  jugé  cet  Officier  irréprochable ,  son  intention  était 
»  qu*il  fut  de  nouveau  institué  Maire  d*Auxerre.  »  Le 
même  jour ,  M.  de  la  Yrillière  fit  partir  la  dépêche-I^es 
Elus  généraux  ne  mirent  pas  moins  d'empressement  à 
réparer  lc$  inexplicables  lenteurs  qu'avait  éprouvé  cette 
affaire.  Au  reçu  de  la  lettre ,  ils  rendirent  un  décret 
portant  que ,  par  ordre  du  Rot\  M.  Baudesson  était 
nommé  Maire  d'Auxerre  ;  et  comme  bien  informé  de 
toutes  ces  démarches  ,  il  était  i  Dijon ,  ib  reçurent  à 
rinstant  même  son  serment. 

Le  9 ,  ce  décret  parvint  au  Corps  municipal.  D  était 
accompagné  de  deux  lettres ,  Tune  de  M.  de  Latour- 
du-Pin,  Commandant  de  la  Province,  l'autre  de 
M.  Amelot,  Intendant;  toutes  deux  contenant  Tordre 
de  reconnaître  sans  difficulté  M.  Baudesson  pour  Maire 
d'Auxerre ,  et  même  de  le  députer  aux  Etats  de  la  Pro- 
vince qui  allaient  s'ouvrir,  en  révoquant  toute  nomi- 
nation contraire,  s'il  en  existait.  Ce  concours  extraordi- 
naire du  Commandant  et  de  l'Intendant  pour  un  même 
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objet,  et  le  Style  impératif  de  leurs  ordres,  firent  que,  sur- 
le-champ,  M.  Baudesson  fut  proclamé  Maire,  et  comme 
tel,  députe'  aux  Etats  par  les  Echeyins  réunis  aux Gmseil- 
1ers  de  ville.  Mais  le  nouveau  Bailliage ,  voyant  avec  dépit 
le  succès  imprévu  de  M .  Baudesson ,  chercha  et  crut  trou- 
ver un  moyen  de  prolonger  les  tracasseries  que  ce  Ma- 
gistrat endurait  depuis  long-temps.  Il  n*avait  prêté  ser- 
ment que  devant  les  Elus  généraux ,  et  les  art.  4  et  5  de 
l'Elit  de  1 77 1  prescrivaient  aux  Maires,  avant  d*entrcr 
en  fonctions,  de  le  prêter  devant  le  Parlement.  Sans  re- 
marquer que  Vart.  1 2  contenait  une  exception  pour  les 
pays  d*Etats ,  le  1 1 ,  le  Bailliage ,  étrangement  aveuglé 
parVespritde  parti,  rendit,  surle  réquisitoire  de  M.  de 
S. -Georges ,  Procureur  du  Roi ,  une  sentence  portant 
«  défense  au  sieur  Baudesson  de  faire  aucune  fonction 
M  de  Maire  et  Juge  de  police ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été 
»  reçu  et  pourvu  en  la  Cour  du  Parlement  ;  défense  à 
»  tout  Officier  de  la  ville  et  à  tous  autres  de  le  recon- 
»  naître  en  cette  qualité,  à  peine  d*interdiction.  » 

Probablement  les  Officiers  du  Bailliage  espéraient 
qu'en  maintenant  ainsi  les  attributions  du  nouveau 
Parlement,  cette  Cour,  où  M.  de  Cicé  était  en  grand 
crédit ,  parviendrait  à  faire  révoquer  l'ordre  du  Roi,  et 
rendrait  à  leur  parti  la  toute  puissance  dans  Âuxcrre. 
Mais  leur  sentence  irréfléchie  produisit  l'ciTet  contraire. 
La  nouvelle  en  fut  promptemcnt  transmise  à  Dijon , 
où  les  Etats  étaient  assemblés.  M.  Baudesson,  qui  en 
faisait  partie ,  ainsi  que  M.  de  Cicé ,  la  fit  circuler  ra- 
pidement. Les  Elus  généraux  qui ,  par  cette  sentence 
étaient  supposés  avoir  commis  un  excès  de  pouvoir,  en 
recevant  le  serment  de  M.  Baudesson ,  s'en  plaignirent 
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t:omii)c  pcrsonncllcmeat  oITctiscs.  Le  sculimcnl  qui 
dûiuina  dans  les  trois  cbarabrcs  fut  celai  de  l'iudigna- 
tion  contre  ces  Juges  imprudcns  (pii,  M.  Baudesson 
clanL  absent,  sans  savoir  quand  et  comment  il  cutrciiiil 
en  fondions ,  lui  faisaient  défense  de  le  faire ,  et  cela 
dans  des  termes  qu'à  peine  il  aurait  mérites  fil  les  eût 
exercées  irregulÎLTemeut.  Dans  la  Qtamlirc  du  7  icrs, 
et  nifme  dans  celle  de  la  Noblesse,  il  n'y  eut  qu'niu 
voix  pour  reconnaître  dans  leur  sentence  une  insulte 
aux  Elus  et  une  atteinte  aux  privilèges  de  la  Province, 
comme  à  l'autorité  du  Koi.  Ces  deux  Chambres  émi- 
rent le  vœu  de  porter  plainte  au  Boi  de  la  tûnérilc  du 
Bailliage  ;  et  que  S.  M.  fût  supplice  de  cisger  la  sen- 
tence. Dans  la  Chambre  du  Clergé,  il  y  eut  plus  de  dif- 
ficultés; M.  de  Cice  fit  tous  ses  efforts  pour  tju'on 
examinât  la  nomination  faite  par  les  Elus,  et  tju'à  cet 
<:ffct  il  fût  forme  une  commission  ;  mais  huit  ou  neuf 
membres  seulement  se  réunirent  à  lui ,  Ircnte-six  opinè- 
rent pour  a^li^tcr  le  vœu  des  deux  autres  Qiambres  ;  et 
dis-huit  Députés  des  trois  Ordres  furent  cliargcs  de 
porter  le  décret  à  M.  Latour~du-Pin ,  en  le  priant  is 
l'appuyer  de  tout  son  crédit  auprès  du  Roj. 

On  parfa  beaucoup  dans  le  temps  d'une  singulière  ré- 
ponse qui  fut  faite  à  SI.  de  Cice'  dans  cette  circon- 
stance. 11  disait  tout  bas  à  M.  le  comte  de  Tavuiei, 
l'un  des  trois  Elus  qui  avaient  nommé  M.  BatulessQOi 
TOUS  ne  savez  dune  pas  qu'il  est  Janséniste!  —  «  Et 
»  Lieu!  Monseigneur  ,  s'il  vous  demande  U  tonsure* 
»  faites  lui  signer  le  fijrmulairc  ;  quant  à  noas ,  nous  m 
H  craignons  pas  les  Jansénistes.  » 

La  décision  du  Roi  sur  le  vœu  des  Etals  ne  se  fil  pa$ 
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attendre.  Le  Conseil ,  par  arrêt  du  2a  du  même  moi&, 
dffdara  la  sentence  du  Bailliage  contraire  à  l'article  1 2 
de  TËdit,  nulle  et  comme  non  avenue  ;  ordonna  que 
]M.  Baudesson  exercerait  les  fonctions  de  Maire  et  de 
Juge  de  police ,  par  suite  de  son  institution  et  àû  son 
serment  prâté  devant  les  Ëlus ,  pour  être  obéi  en  cette 
qualité  par  jtous  ceux  qu'il  appartiendrait;  fit  défense 
aux  Officiers  du  Bailliage  de  rendre  de  semblables  sen- 
tences à  l'avenir ,  et  à  tous  Juges  supérieurs  de  prendre 
connaissance  de  cette  affaire ,  le  roi  s'en  réservant  en- 
tièrement la  connaissance.  Ekifin  le  G)nseil  ordonna 
que  son  arrêt  fût  signifié  à  la  requête  du  Syndic  des 
Etats  au  Bailliage;  que  mention  en  fût  faite  sur  le 
registre  de  la  Compagnie ,  et  qu*il  fût  impnmë  et  af^- 
fiché  dans  la  ville. 

Le  1 7  juin  9  en  effet ,  le  Syndic  des  Eltats  vint  à  Au- 
xerre,  fit  faire  les  significations  et  transcriptions  ordon- 
nées y  ainsi  que  l'affiche  de  l'arrêt  dans  tous  les  quiar- 
tiers.  Il  est  difficile  de  supposer  un  degré  d'humiliatioa 
plus  bas  que  celui  où  descendirent  ces  nouveaux  Ma-*- 
gistrats  qui  »  avant  la  révolution  de  la  première  iumée 
de  leur  magistrature,  s'étaient  exposés  à  une  répression 
aussi  sévère.  Mais  cette  première  conséquence  de  leur 
faute  devait  être  suivie  d'une  seconde  bi^o  plus  favo- 
rable encore  au  parti  Latin.  On  en  eut  à  Auxerre  le 
pressentiment  dès  le  23  du  même  mois.  Les  notables 
allaient  s'assembler  pour  faire  ces  réélections  annuelle^ 
à  la  faveur  desquelles  25  au  3o  personnes  S€  concer- 
taient si  bien  que  le  pouvoir  municipal  ne  sortait  pas 
<de  leurs  mains  ;  lorsque  les  Ëchevins  reçurent  un  or- 
dre du  Roi ,  faisant  défense  de  tenir  aucune  fUis^ipblée 
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{çcnërale ,  ni  de  procédera  aucune  élection  jusqu'à  nou- 
vel (Mrdre.  V.  n.  ix. 

V.  Dans  la  nuit  du  29  au  3o  juin,  depuis  le  coucher 
du  soleil  jusqu'à  son  lever ,  un  ouragan  furieux  ravagea 
la  ville  et  les  environs.  Des  coups  de  vent  d'une  impé- 
tuosité extraordinaire  renversèrent  plusieurs  ail>res  des 
promenades ,  et  un  grand  nombre  de  cheminées  dans 
la  ville.  Deux  flèches  élégantes  en  pierre  et  de  forme 
gothique  ,  qui ,  avec  d'autres  omemens  d'architecture, 
couronnaient  l'arcade  portant  le  cadran  de  l'horloge , 
furent  brisées.  C'est  pour  les  remplacer  qu'à  été  cons- 
truit le  modeste  toit  en  ardoise  qui  couvre  cette  arcade. 

VI.  Le  1 4  août,  par  suite  des  changemens  qui  avaient 
eu  lieu  dans  le  personnel  du  Q>rps  mumdpal ,  celui 
du  bureau  du  Collège ,  périodiquement  renouvelé  par 
ce  même  corps  ,  se  trouva  composé  de  manière  à  ce 
que  ceux  à  qui  les  professeurs  déplaisaient  se  trouvè- 
rent en  majorité.  Habiles  à  tirer  parti  des  événemens , 
ils  résolurent ,  pour  l'année  scolaire  suivante  ,  de  re- 
nouveler les  tentatives  de  1764  1  qo^  le  Parlement 
d'alors  avait  rendu  vaines  ,  mais  qui  probablement  se- 
raient  mieux  accueillies  par  le  nouveau.  Us  ne  furent  pas 
arrêtés  par  la  réponse  qu'avait  faite  le  Roi  à  l'égard  des 
professeurs  en  place  ,  dans  l'espoir  que  la  faveur  du 
Ministre  l'emporterait  sur  la  volonté  du  Souverain ,  et 
décidèrent  qu'en  conformité  de  la  Déclaration  de  1 763, 
cinq  de  ces  professeurs  seraient  remplacés  par  des 
maîtres  ès-arts  de  TUniversitc  de  Paris.  On  donna 
aussitôt  à  cette  délibération  tout  ce  qui  devait  en  as- 
surer  l'exécution ,  sans  recours  possible  de  la  part  des 
professeurs  :  approbation   par  le    Corps  municipal, 
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homologation  du  Bailliage»  et  confirmation  par  le  Par- 
lement. C'est  le  22  août  qu'intervînt  l'arrêt  confirmatîf  ; 
et  le  Procureur  général ,  en  l'adressant  au  bureau  du 
G)ll^e  y  invita  les  administrateurs  à  payer  à  chacun 
des  professeurs  exclus  une  indemnité ,  à  condition 
qu'ils  se  retireraient  sans  difficultés.  V.  n.  viii. 

Vn.  Sur  la  fin  du  même  mois  ,  il  y  eut  de  grandes 
cérémonies  religieuses  à  l'église  de  la  Visitation,  au 
sujet  de  la  canonisation  de  madame  de  Chantai ,  pro- 
noncée par  une  Bulle  du  pape  Clément  XIII.  EHles  fu- 
rent les  mêmes  que  celles  faites  pour  saint  François  de 
Sales  ,  au  mois  de  mai  1 766. 

Vin.  Le  7  septembre  ,  les  Administrateurs  du  Col- 
lège firent  signifier  aux  cinq  professeurs  en  disgrâce 
toutes  les  décisions  qui  les  expulsaient  ;  avec  offre  de 
1 60  livres  pour  chacun  d'eux  :  ce  qu'ils  acceptèrent. 
Je  ne  peux  pas  me  dispenser  de  faire  remarquer  que  le 
parti  Latin,  dans  cette  circonstance,  eut  absolument 
ic  même  sort  qu'il  avait  fait  éprouver  aux  Jésuites  dix 
ans  auparavant. 

IX.  M.  de  Latour-du-Pin ,  comme  il  l'avait  promis 
aux  trois  Ordres  des  Etats  de  Bourgogne,  rendit  compte 
an  Roi  de  ce  qui  s'était  passé  à  ces  Etats ,  à  Toccasion 
dé  la  sentence  du  Bailliage  contre  le  Maire,  et  du  senti- 
ment d'irritation  qu'elle  avait  inspiré  à  la  presque  una- 
nimité de  l'assemblée.  Le  comte  de  Tavanes ,  l'Intendant 
Amelot  et  tous  les  protecteurs  de  M.  Baudesson ,  s'é- 
taient joints  à  lui  pour  appeler  l'attention  du  Monarque 
sur  une  ville  011  un  seul  parti  occupait  tous  les  emplois 
publics  ;  ce  qui  amenait  toujours  l'oppression  du  pays. 
Ces  réflexions  déterminèrent  Louis  XV  à  user  du  seul 
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»  pour  tttleibis,  leRoâ  BMHiiepowr 
MM.  Pas^pwM ,  Arocal ;  TbiéBOt ,  nédccm ;  MmH, 
PnoncKT^ct  AiwêêM  db  V^pnet,  larrhaml;  pour 
OmucSIcss  de  TÎtte ,  MM.  CoiiUbrd ,  Annat  ; 
GmUaot  du  Marteau  ,  Boiirgc<Ms;  Desœuvres,  an- 
cien Procureur,  et  Soufflot,  comwifgionnaire  de  vins , 
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pour  Prjocureuc-Sfrndîc»  M.  LeUanc;  Substitut,  M. 
Lefèbyre ,  Notaire  ;  Receveur ,  M.  Deschampi,  «I  Se*- 
crétaire,  IVl.  Faultrier-Briavîttc. 

Ces  cIkmjl  fiireat  faîte  de  telle  Bwanîère  <ju«  la  plii«« 
part  de  cewi  qai  avaieBt  été'  éliaii&à  en  1 7^6 ,  burent 
cappele's  au  pouvoir,  et  que ,  4es  vingt -six  persoanes 
qui,  depuis  ce  temps  ,  se  le  passaient  akcrnativemeol^ 
il  n'en  fut  pas  conserve  une  seule,  sî  oe  n'est  le  Secrc'- 
taire  Faultri^ ,  qui ,  pendant  vingt-cinq  ans ,  inébran- 
laUe  à  THâtel  de  ville ,  en  oirrrtt  et  ferma  les  portes 
successiv^NQBent  aux  Grecs  et  aux  Latins*  Cette  Ordi»- 
nance  ne  parvint  à  M.  Baièdessan ,  ]VIaire«  ^pie  le  27  ; 
mais  le  même  jour  il  convocpia  tous  ceux  qui  faisaient 
partie  du  Corps  de  ville  supprimé.  Aussitôt  qu'ils  fu- 
rent réunis  •  Mr  4e  Pontagny^  Subdélqgtté  de  l'farten- 
dant ,  ayant  été  introduit ,  requit  la  lecture  et  l'enre* 
gjstrement  de  TOrdonnance  ;  ce  qui  fut  fait  de  suite , 
et  l'on  se  sépara;  le  lendemain  ^ les  nouveaux  Officiers 
municipaux  furent  installés. 

Le  3o«  le  Maire  écrivit  au  Ministre  pour  obtenir  le 
retrait  de  la  défense  de  tenir  des  assemblées  des  habîr 
lans  «  d^nse  qnî  pouvait  nuire  aux  intérêts  de  la  rille  ; 
il  reçut ,  peu  de  temps  après ,  un  nouvel  ordre  du  Rm 
qui  leva  cette  défense* 

X.  Aînyii  éloigné  de  la  municipalité ,  le  parti  Grec 
n'en  fut  que  plus  ardent  à  profiter  de  ses  avantages  dans 
radm»istration  du  Collège  et  dans  la  nouvelle  Ma^ 
gîstinture*  On  avait  expulsé  du  Collège  cinq  professeurs 
9om  le  prétexte  qu'ils  n'étaient  pas  de  l'Université  de 
Paris  ;  on  put  encore ,  en  supprimant  la  chaire  de 
physique ,  se  débarrasser  de  M.  Pasumot  ;  mats  à  l'é^ 
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gard  de  l'abbé  Leroî ,  Principal ,  du  Sous-  principal , 
des  deux  maîtres  de  quartier,  et  même  du  profes- 
seur de  seconde ,  qui  était  de  l'Université'  de  Paris , 
tous  les  moyens  directs  ou  indirects  manquant ,  Ton  ne 
pouvait  s'en  de'fiure  que  par  un  procès  criminel.  Or  aùi 
yeux  de  leurs  adversaires ,  les  Jansémstes  e'taient  des 
hérétiques  ,  des  factieux ,  des  ennemis  de  toole  supé- 
riorité spirituelle  et  tempordle;  leurlaisser.rinstruction 
de  la  jeunesse  dans  la  ville ,  c'était  j  perpétuer  la  dis- 
corde et  l'hérésie  ;  il  fallait  donc,  à  tout  priZ|  la  leur  ar- 
racher; et  puisque  la  voie  criminelle  âaît  la  seule  qui 
pût  conduire  à  ce  terme ,  on  ne  craignit  pas  de  saisir 
cette  arme  terrible.  Dans  les  derniers  jours  d'octobre 
et  les  premiers  de  novembre,  deux  dénonciations  ano- 
nymes furent  portées  contre  les  chefis ,  professeurs  et 
employés  du  Collège ,  les  accusant  d'avoir  (ait  lire  aux 
écoliers  de  mauvais  livres ,  tels  que  l'histoire  de  Port- 
Royal  ,  la  vie  du  Diacre  Paris ,  les  Nouvelles  Ecclésias- 
tiques et  des  écrits  contre  le  Gouvernement  ;  d'avoir 
tenu  des  assemblées  nocturnes,  et  introduit  des  femmes 
dans  la  maison.  Le  Bailliage  ayant  été  saisi  de  ces  dé- 
nonciations ,  de  nombreux  témoins  et  particulièrement 
des  écoliers  furent  entendus.  V.  1773,  n.  11. 

XI.  Pendant  que  ces  querelles,  nées  de  controverses 
religieuses  ,  mettaient  deux  partis  dans  un  violent  état 
d'hostilité ,  un  troisième  ,  celui  des  amis  du  plaisir,  se 
forma  dans  Âuxerre.  Ils  se  réunirent  en  grand  nombre; 
par  leurs  soins  ,  leurs  avances  et  avec  l'autorisation  du 
Gorpsmunicipal ,  unegrandevinée,  située  à  l'encoignure 
de  la  rue  du  Poncelot  et  de  celle  des  Petits-Pères  ,  fut 
transformée  en  salle  de  spectacle.  Dès  le  mois  de  novem- 
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bre^  une  troupe  de  comc'diens  vint  se  fixer  dans  la  Ville  et 
assurer  aux  amateurs ,  non-seulement  des  représenta- 
tions dramatiques  et  musicales  ,  mais  aussi  des  bals  pa- 
rés et  masqués. 

1773. 

I.  La  salle  de  spectacle  ne  fut  d'abord  pour  la  ville 
qu'une  cause  de  désordre  de  plus.  Lors  des  premières 
représentations  ,  le  public  Âuxerrois ,  naturellement 
malin  et  frondeur,  s'y  livra,  sans  retenue,  tantôt  à  de 
bruyantes  approbations ,  tantôt  à  de  grossières  impro- 
bations;  souvent  c'était  tout  à  la  fois  des  bravos  et 
des  sifflets  ,  et  quand  les  avis  étaient  ainsi  partagés ,  il 
s^ensuivait  des  querelles  particulières  et  des  rixes.  En 
vain  ,  le  8  janvier ,  le  Corps  municipal  rendit  une  Or- 
donnance de  police,  calquée  sur  celles  des  spectacles  de 
Paris;  aucune  force  n'était  à  sa  disposition  pour  la 
faire  exécuter.  En  charger  la  milice  bourgeoise ,  c'était 
inviter  les  perturbateurs  à  apaiser  leurs  propres  dés- 
ordres; et  la  Maréchaussée  se  refusait  d'entrer  dans 
la  salle ,  sans  un  ordre  du  Commandant  de  la  Province. 
11  fallut  donc  s'adresser  à  M.  Latour-du-Pin ,  qui ,  le 
1 7  ,  approuva  TOrdonnance  et  en  recommanda  Texé- 
cution  au  Prévôt.  Elle  fut  imprimée ,  publiée  et  affi- 
chée ;  la  Maréchaussée  fut  introduite  dans  la  salle. 
Néanmoins  le  tumulte  allait  recommencer;  mais  aux 
premiers  cris,  deux  ou  trois  mutins  ayant  été  expulsés, 
le  calme  se  rétablit,  et  l'éducation  du  parterre  fut 
achevée. 

n.  3  février  ,  Sentence  du  Bailliage ,  qui  décrète  de 
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prise  de  corps  \e&  sieurs  Haotefege,  Seoa-prmcipaidû 
G>Ue'ge,  et  Lefiranc^  maître  de  quartier ,  d'ajoumcmeiit 
personnel ,  le  sieur  Navier,  proiesseur  de  seconde ,  et 
à' assigner  pour  être  ouï\  FAbbc  Leroi,  Principal.  La 
même  Sentence  ordonne  au  sieur  Navier  de  quitter  le 
Collège  dans  les  24  heures ,  au  sieur  Leroi  de  cesser 
provisoirement  ses  fonctions ,  et  commet  pour  les  exer- 
cer r  Abbc'  Pallaye ,  professeur  de  logique.  Si  ces  mesu- 
res devaient,  par  la  suite ,  procurer  dans  le  Colk^  une 
instruction  plus  parfaite,  elles  eurent,  pour  le  moment, 
de  bien  funestes  effets.  De  80  pen^onnaîres  qu  il  con- 
tenait avant  le  procès ,  il  n*en  resta  ^gât  1 2;  le  Bombre 
des  écoliers  externes  fut  réduit  de  5i  à  3o.  Tous  les 
autres  furent  exnroy es  par  leurs  parens  dans  les  osU^ges 
de  Noyers ,  d* Avallon  et  de  Paris.  Y.  n.  tl 

m.  29  mars.  Arrêt  du  G)nseil  qui  met  rentreliea  ci 
les  constructions  des  Palais  de  Justice  à  la  charge  des 
villes  qui  les  possèdent.  Jusque-là  tous  les  pays  du  res- 
sort y  contribuaient. 

IV.  Le  24  avril ,  le  Lieutenant  criminel,  M.  de  Fort- 
bois  ,  continua  d'informer  dans  VaCEaîre  du  GoU^. 
L'Abbc  Leroi  fut  confronte'  avec  des  écoliers  et 
plusieurs  des  nouveaux  professeurs*  Il  se  dëterama 
des -lors ,  ainsi  que  ses  co-accusës ,  à  appeler  de  toute  la 
proce'dure  au  Parlement ,  dans  Tespoir  d*y  être  mieux 
apprécie'.  G^t  espoir  fut  bien  trompé.  Y.  n.  vi. 

V.  24 mai.  Une  horrible  grêle  anéantit,  en  quelquei 
minutes,  les  espérances  de  toute  espèce  de  récoltes 
dans  le  territoire  d'Auxerre  et  dans  presque  tout  le 
Comté.  Le  28 ,  le  Maire  en  (it  constater  les  ravages 

^      par  des  experts  qui ,  dans  leur  rapport ,  déclarèrent 
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«  qu  il  n*y  avait  plu&  dans  les  vignes»  ni  fruits  ni  bois 
»  de  Tanade,  qa'il  n*y  avait  plus  à  en  espérer  ni  pour 
»  cette  anne'e,  ni  pour  la  suivante,  et  très-peu  pour  la 
n  troisième  ;  que  les  eaux  avaient  fait  des  ravines  con- 
»  side'rablcs ,  et  qu*II  y  avait  une  grande  partie  des 
»  blés  de  perdue.  V.  1774  »  n.  iv. 

A  cet  événement  effrayant  pour  l'avenir ,  s'enjoignit 
un  actuel.  Le  blé  e'tait  fort  cher ,  et  la  halle  en  recevait 
beaucoup  moins  que  la  consommation  n'en  reclamait. 
Dqà  le  peuple  tenait  te  langage  que  lui  dicte  toujours  la 
misère  ;  il  murmurait ,  menaçait ,  criait  à  Taccapare* 
ment.  Les  craintes  iiirent  telles  que  lesOflBciersmuaici- 
paux  demandèrent  une  garnison  an  iVHnistre.  Us  ne  s'en 
occupèrent  pas  moins  de  se  procurer  des  blés.  Heureuse- 
ment le  Maire  de  Joigny  passa  par  Âuxerre.  M.  Leblanc, 
ProcureurduRoidelaville,appritdelui  que,  parles  soins 
de  M.  Berthier,  Intendant  de  Paris ,  Joigny  avait  plus 
qae  sa  provision  ;  que  cet  Intendant  allait  aussi  traver- 
ser la  ville  le  même  jour;  qu'on  pouvait  lui  en  demander 
cinquante  sacs ,  et  que,  s'il  y  consentait,  ils  arriveraient 
pour  le  marché  suivant.  Deux  ELchevins  et  deux  Con- 
seillers de  ville  furent  chargés  de  le  voir^  de  lui  pré- 
senter les  vins  d'homicur  et  de  lui  demander  son  au- 
torisation. H  la  leur  doima  très-giacieusement,  ajoutant 
que ,  quoique  étranger  à  la  ville ,  il  la  recommanderail 
à  M.  le  CcNitr&leur-géneral  »  ainsi  qu'à  M.  de  S.-Priest, 
et  qu'il  ne  doutait  pas  qu'elle  ne  reçût  tous  les  secours 
nécessaires.  En  effet ,  IMM.  Leblanc  et  Amauld  allè- 
rent à  Joigny,  obtinrent  les  cinquante  sacs;  de  nom- 
breux envois  furent  ensuite  faits  directement  à  la  ville 
par  les  ordres  des  Ministres ,  auprès  desquels  M.  TE- 
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vèquclit  (Icsdeniarclies  tr^s-aclivcs.  Du  i^  juin  au  lo 
juillet ,  il  arriva  2,543  bichcis  de  grains.  Le  régiment 
Daiipliin,  cavalerie,  vint  en  garnison,  etl'annecst 
passa  beaucoup  plus  tranquillement  qu'on  ne  l'aTail 
espère.  V.  n.  x. 

VI.  10  Juin,  Arriït  du  Parlement,  qui ,  non-seulc- 
roent  maintient  les  dispositions  de  la  sentence  du  3  fc- 
vrlcr ,  à  l'égard  des  sieurs  Hautcfage  et  LcFranc ,  mail 
décrète  de  prise  de  corps  les  sieurs  Leroi ,  NavJer  et 
Gérard.  Heureusement  un  des  Juges  d'Auxcrre ,  cha- 
grin de  cotte  excessive  mesure  ,  en  fit  provenir  secrèie- 
mcnt  l'AbW  Lcroi ,  qui  seul,  se  confiant  en  la  justice 
des  bomnies  ,  était  resté  à  Auxcrre.  Tous  les  autres, 
plus  prudens,  avaient  changé  d'horizon. 

Ce  mPme  arrêt  ayant  renvoyé  au  Bailliage  le  pro- 
cès pour  y  être  suïvijusquà  sentence  définitive,  on 
entendit  encore  des  témoins;  et,  le  zS  juin,  des  décret» 
de    prise  de  corps    furent   Innccs    contre    deux  At* 
cinq  professeurs  que  le  bureau  du  Gillcge  avait  ren^ 
voyés  dès  le  mois  d'août  précédent.  De  leur  c6tc  ,  lèt 
amis  des  accusés ,  jugeant  par  ces  préliminaires  de  ce 
que  pourrait  être  le  jugement  définitif,  voulurent  se 
vir,  autant  qu'ils  le  pourraient ,  des  hommes  qu'ils  n 
vaient  pas  cessé  d'estimer,  et  io4  pères  de  ramtllc  a 
(estèrent,  dans  un  acte  notarié,  la  pureté  des  principe! 
religieux  et  politiques  puisés   par  leurs  enfans   dam 
l'enseignement  qu'ils  avaient   reçu  de  ces   maîtres 
poursuivis   comme  ennemis   de    la  Beligion   et    dn 
Roi.  V.  n.  K. 

VII.  Dans  le  même  mois,  M.  l'Abbé  de  la  Luieme 
et  M.  le  comte  Jaucour,  Elus  généraux,  accompagnes 
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de  M.  Roussclot,  Commîssaîrc  gênerai  pour  les  clip- 
mins  de  la  Bourgogne ,  vinrent  à  Anxcrre  examiner  les 
rues  où  passait  la  route ,  et  prendre  un  parti  sur  le 
maintien  ou  le  changement  de  celte  direction.  Ils  ju- 
gèrent que ,  dans  la  ville ,  elle  était  dangereuse  et  dif^ 
ficile;  que  sur  les  bords  de  la  rivière  elle  serait  dispen- 
dieuse ,  surtout  à  cause  de  la  montagne  depuis  la 
rivière  jusqu'à  la  porte  de  Paris  (i);  ils  crurent  aussi 
qu'elle  gênerait  les  travaux  du  port.  En  conse'quence  ils 
décidèrent  qu'elle  passerait  à  l'ouest  de  la  ville,  le 
long  des  promenades  ,  depuis  la  porte  de  Paris  jus- 
qu'au pont.  V.  n.  xrv. 

Vni.  Le  1 1  juillet ,  les  habitans  rëunts  en  assemblée 
gene'rale ,  autorisée  par  M.  le  Duc  de  la  Vrillière  , 
nomment  deux  nouveaux  Eiîhevîns,  MM.  Leclerc, 
Procureur  ,  et  Carouge  d'Orgelle  ,  marchand  de  bois, 
en  remplacement  de  MM  Mérat  et  Amault. 

IX.  i4  août,  sentence  définitive  du  BaUliage  dans 
le  procès  du  Collège  qui  condamne  les  sieurs  Haute- 
iage  et  Lefranc  au  fouet  »  à  la  marque  et  aux  galères  à 
perpétuité»  comme  convaincus  d'avœr  tenu  aux  pension* 
naires  des  discours  injurieux  à  la  personne  du  Roi  »  et 
de  leur  avoir  enseigné  les  principes  les  plus  séditieux  ; 
l'Abbé  Leroi  au  bannissement  perpétuel  et  à  la  confis- 
cation de  ses  biens ,  pour  avoir  eu  connaissance  de 
ces  discours  et  les  avoir  tolérés  ;  avoir  souffert  dans  la 


(i)   Nouveau  ouin  donné,  à  celle  c|)Of|iie  ,  à  b  |iof(e    jusau^aliirs 
appelée  S.-Siméuu  cl  par  cornipliun  S. -Simon. 

11.  36 
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main  des  jeunes  gens  des  libelles  contre  le  Gouverne- 
ment,  et  avoir  laissç  les  pensionnaires  sWtrelenîr  des 
affaires  de  TËglise  et  de  TEtat  »  le  sieur  Navîer  aux 
mèmcf  peines ,  poiir  avoir  dicté  à  ses  écoliers  des  thè- 
mes contenant  des  maximes  scditieiises  ;  arroîr  expltqné 
dans  sa  classe  des  estampes  injurieuses  à  M.  le  Chan- 
celier ,  et  fait  lire  h  %ts  ffcoliem ,  dans  sa  chambre  , 
ks  Correspondances;  le  sieur  Gérard  à  un  bannisse- 
ment de  neuf  ans ,  pour  atoir  oonni  dans  ses  éooKers 
rpsprit  d'insubordination ,  el  leur  avoir  proenré  des 
livrer  dangereux  ;  le  sieur  Kîcard  à  être  Uftmc  dans  la 
Chambre  du  G)nscil ,  pour  avoir  coopéré  àrenseîgne- 
ment  de  principes  pemicieui^  t  en  p^rocurant  le  sieur 
Hautefage  pçur  Sous-principal,  et  en  entretenant  avec 
quelques  pensionnaires  des  relations  secrètes  tendant 
à  fomenter  Tesprit  d'insuIxMrdinatioi^  contre  toute  au- 
torité ;  le  sieiiir  Qendrot  est  spwtnxs  à  im  plu$  anpU- 
ment  informe  pendant  six  mois. 

Cette  même  sentence  condamne  les  Correspondan- 
ces ,  les  Suppièmens  à  la  Gnzelie  de  France  y  et  une 
feuille  des  NomveUes  ectlésiastù/ues  ^  à  ctre  brAlés 
par  la  main  do  boui^rean. 

II  est  enfin  ordonné  que  la  sentence  sera  transcrite 
sur  un  tableau  qni  sera  attaché  à  un  poteau  planté,  par 
a  main  du  fourreau,  sur  la  place  publique  des  Fontai- 
nes ;  et  qu'en  outre  elle  sera  imprimée ,  lue ,  publiée  et 
affichée  dans  toutes  les  villes ,  bourgs  et  paroisses  du 
ressort. 

Quelques  jours  «iprès  ,  cqs  deux  dispositions  ayant 
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cié  èxecutëlcs  sw  la  place  >]^ubit'qiic ,  ia  comicrhaiioh 
(lit  profonde  et  gëfiéralei 

Pour  aUéfiuer ,  autant  qu'il  est  possible  4e  le  faîîie  { 
le  aeatîment  pe'ntt>k  qu'inspire  cette  9éntieiicc  ',  je  ct^ 
deyaîr  faire  diserrér  qu'avant  e'te'  rondhie  par'cmihï^ 
maceielle  était  rtfTOcaUe  si  les  accuses  -se  présentaient  ; 
qu*à  cette  époque  lés  Magistrats^  trop  scnrvilempnl  at- 
tachés à  raxîànie  des  criminaKsteâ  '/f^o  Jugienfenk 
comdemnmi  ^  se  crojàieïit,  en  quelque  sorte,  obligés  dé 
supposer  fondée  FaiecusaEtion  portée  bontre  celui  qii( 
fuyak  les  regards  de  la  justice;  Or  les  faits  cont^ntlfs 
dans  les  deux  dénonciations  contenaient ,  à  leurs  yént, 
le  érîmè  de  lèse-Majesté  divine  et  kMiiâihld  ;  todt  ^rte 
dbnc  à  croire  qtve,  si  les  flccuft^s  i^ient  fetMiis  "s/b  dëfctif- 
dme,  lèselqpUcirtionsqu^batiTtskîi^dotni^^étWtt'i^^^ 
froMtatkmiarec  les  témoins  auraient  tiMèné  titii'ësiiltàft 
dlfBB'rcbt.  Vi  17^5,  n.  m 

X.  iSnoàt^  Wndrage  épouttthtâblè  éèklb  ^Mf  Air^ 
xerre ,  aiî  monvént  #ù  uhe  griaiidë  ptfrttis  de  le  ^^^^^ 
tioB  et  toiis  lès  Corps  de  la  ville  éka(enllilÀtfêi'Egli§é  S.-' 
Etienne,  reaouTtelantlevœddefLNliiisXlIli'LeteHfinèité/ 
avee  an  tertîblë  fracas, ^pénétra  dans  Pc^lkie  au  ihO- 
ment  ri(l  ia  pmcéssiow  j  rentrait.^  Des  pierres  tt^iîibtftctlè' 
entre  TOffidant  ci  le  Cbatitrè  ;  k  vivante  de  l'éclai^ , 
le  brtritdekfoudre,  la  chute  déS  jpîénrës  ,  lâcéisatièfn 
du  chant,  toutes  ces  circonstances  simttltàlfê'èâ placèrent 
d'efiroi  la  foule  \  qui  ^  crdyant  qîie  la  vëâtë  dé  T^fise 
etoiilflit  i  Èé  précipita  vêts  lett  f^tétt  dftils  tih  désô^dtiè 
extrême.  Cependant  le  premiei^  llliû^éhrttné^  dé  té¥fl!^ 
pasié ,  on  s'aperçut  que  la  foodi-è^  shrâ^t  Mdemétlt  dé-^ 
tacbé^elqaés  pierres  d«s  eir^ëéèS'  etÂ;  là  {6U¥/  ^ ,- 
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dans  la  presse  qui  s  e'taitfaîteaax  portes,  il  n'ëlait  ar- 
nvë  aucun  accident  grave;  de  Texcès  de  la  peur,  on 
passa  à  celui  de  la  reconnaissance  envers  Dien ,  et  les 
Chanoines  ,  au  lieu  de  ccmtimier  le  chant  des  litanies, 
entonnèrent  le  Te  Deum.  Le  lendemain ,  une  irniom- 
brabic  quantité  de  cannes ,  de  parapluies ,  de  livres,  et 
de  chapeaux  laissés  dans  Téglise ,  furent  renvoyés  par 
le  Chapitre  à  l'Hôtel  de  ville.  Les  Conseillers  du  Bail- 
liage qui  se  trouvèrent  dans  la  foule,  y  furent  insidtés. 
On  leur  reprochait  leur  jugement  de  la  veille  contre 
les  professeurs  ;  on  attribuait  Tapparition  du  tonnerre 
dajûks  l'église  à  l'irritation  du  ciel. 

XI.  Le  1 7  septembre,  on  fit  le  compte  des  blés  ache- 
tés du  Gouvernement  par  la  ville ,  et  revendus  à  la 
halle  par  les  soins  des  Elchevîns  y  qui  s*étaient  adjoints 
six  Bourgeois  et  six  Artisans,  pour  Soigner  d^eux  toute 
suspicion.  Il  avait  été  reçu  10,179  ^î^^ets ,  dont  le 
^txt ,  avec  les  frais ,  s'était  élevé  à  66,838  livres  9  sous 
9  deniers;  ce  qui  mettait  lebichet  à  6  Uv.  1 1  à  12  sous. 
La  vente  avait  produit  69,016  liv.  18  s.  6  dcn.,  ou  6 
livres  i5  à  16  sous  par  bichet;  il  restait  an  bâiéficc 
de  2, 1 78  liv.  8  sous  9  deniers»  Des  gratifications  fiirent 
données  aux  commissaires  de  police  et  aux  garde-ma- 
gasins. Le  surplus,  montant  à  19778  liv.  8  s.  9  den., 
fut  réservé ,  pour  être  employé ,  l'hiver  suivant ,  en 
travaux  de  charité. 

XII.  5  décembre  ,  les  portes  de  la  ville  tombant  en 
ruine ,  on  arrêta  de  demander  au  prince  de  Condé  U 
permission  de  les  démolir ,  et  de  les  remplacer  par  des 
pilastres,  comme  l'avaient  déjà  fait  plusieurs  villes. 
La  permission  fut  accordée ,  mais  on  ne  lexécuta  que, 
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deux  ans  après  »  et  seulement  pour  celles  s*ouvrant  sur 
la  rivière  ;  les  autres  n*ont  ëte'  démolies  que  depuis  la 
révolution.  On  conserva  celle  du  Temple  ,  qui  sub- 
siste encore.  Quant  aux  pilastres,  on  n*y  pensa  plus. 
Ceux  de  la  porte  S.-Simon ,  aujourd'hui  de  Paris , 
n'ont  e'të  construits  qu'en  1811. 

XIII.  Depuis  lySo,  la  transaction  passée  par  les 
Officiers  municipaux  avec  les  Administrateurs  de 
rhâpital  des  cent  Filles  avait  été  exécutée  sans 
réclamation  ;  et  à  la  faveur  de  l'acquisition  ainsi  faite 
par  la  ville  du  droit  de  minage  ,  les  Bourgeois 
étaient  aflFrancfais  de  l'obligation  de  vendre  leurs 
grains  à  la  halle  et  d'y  payer  le  droit  ;  mais  dans  le 
cours  de  celte  année,  les  Administrateurs  en  exercice 
de  cet  hôpital ,  firent  sans  doute  les  mêmes  réflexions 
que  ceux  de  lySo  sur  la  perte  que  le  renchérisse- 
ment des  grains  faisait  éprouver  à  leur  établissement. 
Ils  menacèrent  de  se  pourvoir  en  nullité  de  la  transac- 
tion et  de  reprendre  leur  minage  en  nature.  Les  Offi- 
ciers municipaux  s'étant  consultés  ,  furent  contraints 
de  reconnaître  qu'il  n*élait  pas  possible  de  résister  à  la 
légitimité  de  la  réclamation.  Ils  entrèrent  en  négocia- 
tion avec  les  Administrateurs\  mais  ils  n'en  parent 
obtenir  qu'^n  bail  pour  neuf  années ,  dont  le  projet  fut 
soumis  aux  Notables ,  dans  leur  séance  du  23  de  ce 
mois.  V.  l'année  suivante,  n.  vu. 

XIV.  Le  28 ,  décret  des  Elus  généraux  cpii  annulle 
l'adjudication  des  travaux  de  la  route  projetée  sur  le 
bord  de  la  rivière,  et  ordonne  l'ouverture  de  cette 
route  au  côté  opposé,  le  long  des  promenades.  Y.  1774» 
n.  ix^ 


HT*. 

■ 

I'.  i3^£evricDt  afispinblëe  âe&kabiUMiii  Od  y  reccm- 
naît  que  Us  iiiçmstS:  kidiftpensabks  de*  Tidniiiiislra- 
tion  de  la  viilc  s'e'lèyent  à  1*6,970.  lfvi<&  j.  sous, 
ç(  qiiQ  1(05  i;ccetic&  ne  consistent  qu*^  ^i  74^  ^>^'  7'^*  « 
U  est  uiAiQ,  à  une  grande  majorité^  lBMJ|;vé  les  efiferis 
des  pmiWgM^,  qu'on  sollicitera  du»  Conseil  raulorisft- 
lîon  de  lever  sur  tous  les  habitans ,  sans  aucimeeitcep- 
tjon  ,  v^me  à  Tcgard  du  Cierge'*  et  de  UNoblesse»  une 
taille  de  9,000  li^.  pat  cbacpie  anMe»  et^e,  pourac- 
^ilter  Vainûèrc,  ainsi  que  poiapr  d-uisgentes  r^arattons. 
a,  £sMFe  aut  paTe',,  on  demandera  la  pennitoon  d'wi- 
pyunter^iooo  Uv.  à  rente  viagirei  V.  1777^  ^'  "* 

II.  Le  ^5  i!évrii^r,  MM.  Ricard>  et  Gendrol,  qo^ 
aTaient  appelé  de  la  sentence  du- 14  août ,  et  faîtim* 
primefî.ua  mémoire  justificatif ,  ^ccoflipagné  de<  con- 
sultations «.  obtinrent  un  arrêt  qui  lesdëdiai^goadc  toute» 
ooodamnations.  Mais  le  mftme  avrèt  rejeta^.  Isar  denian<^ 
do  en  prise  à  partie^  eti  orc^oMia  hblaqc'ratîon  de  teuf* 
mémoire,  ainsi  que  de  leurs  oonsoltations ,  oovime^ 
calomiMeuses  envers  TEvèque  efeka  (MicieiKS  du  BaiU 
liage.  Y.  177S ,  «.  11* 

IH^  Au  mois  de  mars.,  ëlablissemcHit  d'uni  foà  dot 
grande-paulme.  Ce  jeu  a  eu ,  pendant  longtemps,  de 
nombreux  ^matcuvs  à  Auxecre.  ADcienoement  Us  s'y 
exerçaient  sur  la  place  de  la  Fanerie  ;  plus  tard ,  les 
Chevaliers  de  l'arquobuse  qui ,  la  plupart ,  étaient  du 
nombre  de  ces  amateurs  ,  les  admirent  dans  leur  jar- 
din ;  mais  plusieurs  accidcns  arrives  dans  ces  deux  en- 
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àrmks  par  des  balles  dont  des  s^Maieurs  avaient  cte' 
frappes ,  dcterminèrenf  les  jetieurs  à  deitaànder  aux 
Officiers  municipaux  la  permission  d*approprier  à  leur 
usage  une  partie  dn  fosse  entre  ta  porte  cPEgleny 
et  cette  du  Templef.  Gîtte  permission  leur  ayant  dtcf  ac- 
cordée f  le  ibsse'  fut  creuse ,  e'iargi  et  nivelé'  ;  une  gale- 
rie pour  te  pubKc  fut  conpeesur  ht  Jouve  du  fosse' ,  du 
côte  de  ta  promenade  ;  un  toit  en  planches  fut  ëievc'  à' 
une  des  extrémités  pour  le  premier  jet  des  balfcs } 
à  Faut#e ,  et  sous  les  arches  du  pont ,  un  café  compose 
de  deux  salons  faf  dispose.  Jusqn^à  la  révolutibn,  dont 
lé  caractère  morose  ne  sympathisa  guère  avec  fes  jeux , 
cehai  de  ta  paofme  occupa  beaucoup- les  auratcurs  m(me 
des  villes  voisines  ;  et  tes  spectateurs ,  placéis  tint  sur  la 
gâterie  que  sur  ta  promenade  ,  conséqucmment  Sut  la 
tigne  supérieure  aux  cours  des  balles ,  y  assistaient 
sans  danger. 

IV.  Le  1 1  avril,  les  Officiers  municipaux  futeiit  in- 
formés ,  en  même  temps ,  et  de  la  bienveillance'  dii 
Roi ,  qui  réduisait  à  six  septièmes  la  taiHc  de  l^année  ^ 
pour  indemniser  le  G)mté  des  ravages  à\x  24  ^^ai  pré* 
cèdent ,  et  du  danger  imminent  dans  lequel  une  ma« 
ladie  l'avait  fait  subitement  tomber.  Touchés  de  i^d^ 
connaissance ,  ils  fii'ent  célébrer  à  S.-Etienne  ime'mésse 
pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Louis  XV,  qui  n'a- 
vait que  64  ans ,  et  jouissait  d'une  constitution  foit 
robuste,  fut  enlevé  uuf  mois  après,  par  la»  petite  vérole, 
laissant  le  trône  à  son  pelit-fib ,  âgé  de  ^ngt  ans. 

V.  I*'  mai ,  passage  du  Duc  et  dé  la  Duchesse  de 
Cumbcrland,  voyageant  sous  le  nom  die  Duc  etDu»- 
chcssc  de  Dublin.  Malgré  leur  incognito ,  les  Officiers 
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municipaux,  picvcfius  par  M.  le  Duc  de  la  Vrillière , 
leur  rendirent  les  mêmes  honneurs  qu'à  des  Princes 
français. 

VI.  1  o  ,  lettre  de  Louis  XYI  annonçant  aux  habi- 
tans  la  mort  de  Louis  XY.  Pendant  tout  le  reste  du 
mois,  par  suite  d'un  mandement  de  M.  l'Evèque^  des 
services  funèbres  furent  céle1)rës  successivement  dans 
toutes  les  églises  de  la  ville.  Peu  de  jours  après ,  le 
premier  Edit  du  jeune  Roi ,  fut  publie'  et  affiche.  Il 
avait  pour  objet  son  Joyeux  apénemeni^  titre  habituel- 
lement effrayant ,  parce  qu'il  annonçait  un  impôt  de 
plus  ;  mais ,  cette  fois ,  il  était  l'annonce  d'un  bienfait. 
Le  Roi ,  pour  préambule ,  de'darait ,  dans  les  termes 
les  plus  persuasifs ,  son  devoûmeniau  bonheur  du  peu- 
ple ,  son  désir ,  en  réduisant  les  dépenses  de  VElal  , 
d'alléger  les  charges  publiques  ;  et  pour  en  donner  un 
gage ,  il  faisait  remise  du  droit  de  joyeux  avénemenL 
Aucun  règne  n'avait  commencé  sous  de  plus  heureux 
auspices!... 

VII.  19,  le  projet  de  bail  du  minage  des  grains,  avec 
les  modifications  exigées  par  les  Notables  dans  leur  dé- 
libération du  23  décemlire  ,  est  adopté  par  les  Admi* 
nistratcurs  de  l'hôpital  des  cent  Filles  ,  et  le  bail  est 
passé  devant  M.  Boulard ,  Notaire  à  Paris.  Il  est  fait 
au  profit  des  Officiers  municipaux  pour  neuf  ans,  moyen- 
nant 4)5oo  livres  par  an.  Le  1 1  juillet  suivant ,  les  Of- 
ficiers municipaux  le  cédèrent  aux  sieurs  Salle  et  Du- 
rand, à  la  charge  d'acquitter  la  ville  envers  Tfaospice , 
en  laissant  les  Bourgeois  libres  dans  la  vente  de  leurs 
grains  ;  c'était  le  seul  bénéfice  qu'on  désirait. 

VIU.   24  juin ,  les  habitans  cisscmblés  élisent  deux 
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nouveaux  Ecbcvins,  MM.  Pieirc-Edmc  Pclit^  Avo-r 
cal,  ei  Joseph  Chardon,  Doyca  des  Notaires. 

IX.  La  direction  de  la  route  à  Foucst  de  la  ville  » 
semblait  décidée ,  et  l'on  $*j  résignait ,  lorsque  le  23 
novembre,  Fauteur  d'un  mémoire  tendant  à  démontrer 
que  la  première  idée  des  Ingénieurs,  qui  la  faisait 
passer  à  Test ,  sur  le  bord  de  la  rivière  ,  était  celle  qui 
conciliait  mieux  l'intérêt  public  avec  celui  de  la  ville , 
le  fit  signer  par  plus  de  cent  personnes  »  parmi  les* 
quelles  plusieurs  jouissaient  d'une  grande  considéra- 
tion. A  l'apparition  de  ce  mémoire ,  tous  les  esprits 
s'agitèrent  de  nouveau  en  sens  divers,  et  avec  une  vé- 
hémence telle  qu*on  aurait  pu  croire  qu'il  s'agissait  de 
détruire  la  ville  de  fond  en  comble  ou  de  la  conserver. 
Trois  opinions  les  divisaient  :  le  quartier  marchand 
voulait  que  la  route  restât  au  milieu  de  la  ville  ;  ceux 
de  la  marinerie  et  de  S.-Père  la  demandaient  à  Test , 
d'autres  à  l'ouçst.  Les  Officiers  municipaux  ,  qui  par* 
tageaient  l'opinion  des  marchands ,  firent  préparer  » 
pour  être  soumis  aux  habitans  dans  une  assemblée  gé- 
nérale ,  un  projet  de  délibération  fort  long ,  fort  étu- 
dié, servant  de  réponse  au  mémoire  et  rédigé  dans 
leur  sens.  L'assemblée  fut  convoquée  pour  le  4  déccni- 
bre.  Les  habitans  y  vinrent  dans  un  plus  grand  nombre 
qu'on  ne  l'avait  vu  depuis  long-temps  ;  et  après  une  dis- 
cussion orageuse ,  à  cela  près  de  quatre  suffrages ,  tous 
accueillirent  le  projet  de  délibération.  Deux  dépu- 
tés, MM.  Baudcsson  ,  Maire,  et  Leblanc,  Procureur 
du  Roi  de  la  ville ,  furent  chargés  de  la  porter  à  Dijon, 
et  d'en  solliciter  Tadoption  par  les  Elus.  Leurs  démar- 
ches furent  sans  succès.  L*administ ration  ,  /léterminéc 


Syo  cifAPimE  xPr, 

par  le  mëmoirr)  Fivmt  àsna  première  jpeii^  ,  qui  pla- 
çait cette  vouU  sur  le  bord  de  ht  rii^i^e  ;  tt  pmrr  Cure 
cesser  enfin  Ics^încertîtiidêSr,  pea  dê'fentps  af^s,  ane 
nouvcHe  Jid}»dicatfiia  fiit  faîte  ao  ^^eiir  Satntpère,  à  la 
charge  de  cMMMiicef  k^  ifdffûux  dâfts*  les  prerarers 
jour»  du  prîntcmpa  ^  ei  de  îes  achever  M  tvois  ans. 
y,  ryyS,  n.  iv. 

X.  i5  novembre,  grande  aonvelle,  grande  agitation 
dansluviHcXouisXyi,  qui,  dv»  vivîantdesoK  lAèul,  avait 
vo ,  avec  chagrin ,  les  nïey^ns  vicdeHs^  employés^  par  k 
Chancelier  Maupeou ,  po«r  reprendre  sot  les  Parie- 
mens les  atii^ihutiens' ^sottveraffietë  dont ila s^empa- 
pasent,  avait  voulu,  aussitôt  après  son  afvënementatrtrft- 
ne,  rétablir  ces  Cours  dans  rc'ta€  oa  dtes  étaient  avant 
les  GOtfps^d^anCorHé  du  Œancellei'.  Diinsr  son' Kl  èr  jus- 
tice du  2ti ,  f  ayant  appeté  tous  lès  aneieiifl^  ttwmftrcs  an 
Parlement?  de  Paris ,  te  Roi  hnir  avait  £aiif  enregistrer, 
entre  autres  Edits,  eelni  quf  leur  rendait  tout  ee  qu'ils 
avaient  perdu.  De  cet  événement  imprévu ,  la  France  en- 
tière reçut  une  vive  commotion.  Çuedé  tètes  humifiées 
se  relevèrent!'  que  de  têtes  élevées  a^inelînèrent!  A 
Auxerre  ,  cet  effet  ftit  surtout  senfiibkf  dans  la  magis- 
trature. La'  ville:  avait  dans  son  s^in:  déur  Bailliages , 
l^un  renversé,  mais  qui  sfe  crut  d^à'deboot;  Tautre 
encore  plein  dcvie,.  mais  qui,  conçu  dans  la  m2me  pen- 
sée que  lePàrlcment-Maupcou,  et  né  quelques  mots 
après,  ne  put  pas  se  dissimuler  qu'il  allait  perdre  Texis- 
tence  connne  iM'avait  reçue.  V.  1776,  n,  m. 

1775. 
I.  Les  premiers  à  profiler  tlu  rappel  du  Parlement,  fa- 
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reoi  VAhbëJUeroi  eà  lesaneîtnsrjpcrofesseur»  du(x)ltëgc, 
Dimiç  lc$(  iden)î«r$  jouis  de^jaiwiop  et  le»  prramrs  èé 
fev«kr^  ils  se  coDatituèrcnl  snctemveme^M  priseaiHers 
à  b  oonciorgcrie  dn  Palaîa.  €haemi  df^ux  sid^k  infter- 
iQgaioIre  le.joHriiiâkne  de9a<aiftîvkd¥otoiiljaiye,  etfnf 
ittnTOjo  de  s^ple  e»  libcrttf  provwoire'.  Puisant  ainsi 
lonb^r  kl  piocéduare  kistvttUe  ^ntreecix  psreonhi- 
mace ,  ils  demandèrent  que  kutpvoc^s  fM  rcnvofé  k 
uo^aofine  fabunalque  celui  d^Aimervc.  he  3s  nars,  un 
santèti  curdoBna  que  toMte  U  procëduiie  sevaîl  venveyéè 
au  J^ieHtenani  genécalid^  BaJ^iagedKlI^ada^9,  pow»  lest 
tgmoios  oaïi^danst  l^Mtracbbn  ètve  eoofrontës  ayee  ks 
aocascfif,  fi  ètsestaHue  sur  les»  plaintes  par  cC'BaiBiaig«i 
sauf  Vappell  U  fotaussî  ordonné  que^  ka  Gazettes  et  au^ 
tres.ëçrits  signaV^  dass-b^scntence  dui  Bailliage' d^Au^ 
xcose,  sjssàtÊd  enveyës^à  la  Coar  pat  le  Greffier  d^  ce 
sâëge.  V.  a^  itv 

U»  L'2  aBAiB,  MM.  Baadcsao»,  IMaipe,  evFetit, 
Ëchevia,  sont'  dkputes  aux  Etats  comroqaeà  il  Dijow 
pour  le  8  mai. 

IJli  Lc/ 19  maî»t  Ica  €MBoîei!snuinici|iauiB  reçurent 
uneOrdonaance. de  Khtqndant  do  3  dit  même* moi», 
qitty  sttr<kKirdMDaad««,  les  autorisa  à  poursuivre  le; 
paiement  des  cottes  dé  la  taille  negociale ,  contre  tousr 
ceux  qa»  y '  étaient  imposes  et  se  refusaient  de  payer  ;^ 
leur  prescrivant  de  a*Javotr  égard  à  aucune  opposition»,, 
sauf  à  restituer  en  définitive ,  s'il  y  avait  Ken4  Gstte 
iaîllp^  ci}éce,  en  i6ii6,  pour  4trepayee»paptousles«ha- 
bitans:,  à  1-oxception  scukrmcnt  du  Glergd  et  des*  ttos^ 
pices,  avait' ,  d'abord  ,  ctd  dilficikment  Fecouvree  sur- 
tous  ccux^quc  n*a(tcigns|it pas  la  taille  ordinaire;  mais 
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pendant  plus  de  60  ans  »  les  dîfficullcs  avaient  cesse. 
En  1765»  elles  s'étaient  renouvelées;  et  depuis,  il  y 
avait ,  à  ce  sujet  »  autant  de  procès  ^e  la  ville  avait  de 
Nobles,  de  Militaires,  de  Secrétaires  da  Roi,  et  d'Of- 
ficiers  commensaux  ,  qui ,  par  mille  chicanes ,  avaûent 
rendu  ces  procès  interminables.  Lie  coup  d*autorité  de 
l'Intendant  les  fit  cesser  tous ,  et  procura  à  la  viUe  un 
recouvrement  très-considérable. 

IV.  20  juillet ,  sfiatencè  du  Bailliage  du  Palais,  qui 
déclare  fausses  et  calomnieuses  les  accusarions  portées 
contre  le  Principal ,  le  Sous-prindpal  et  tous  les  pro- 
fesseurs et  maîtres  du  G>ll^e  ;  ordonne  que ,  dans  la 
quinzaine,  le  Procureur  du  Roi  do  Bailliage  d'Auzerre 
sera  tenu  de  nommer  son  dénonciateur.  Sur  la  demande 
des  accusés  tendant  à  être  autorisa  à  prendre  à  partie 
le  Procureur  du  Roi  et  les  Officiers  du  Baillage  d'An* 
xerre,  ils  sont  renvoyés  à  se  pourvoir  devant  la  G>ur; 
ils  sont  autorisés  à  faire  imprimer  et  afficlier  la  sen- 
tence tant  à  Paris  qu'à  Auxerre ,  et  dans  le  ressort  du 
Bailliage.  V.  1776,  n.  1. 

y.  Pendant  cette  année  et  les  deux  suivantes ,  de 
nombreux  ouvriers  furent  employés  par  le  sienr  S^nt* 
père  à  la  confection  de  la  nouvelle  roule,  sur  le  bord 
de  la  rivière.  U  serait  difficile  de  concevmr  combien 
ce  travail  a  changé  la  forme  et  le  caractère  de  cette 
partie  de  la  ville ,  si  je  n'entrais  pas  ,  à  ce  sujet,  dans 
quelques  détails. 

Alors,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  pont  et  les  parapets 
tenaient  immédiatement  à  la  porte  de  la  ville,  sans  au- 
cune issue  sur  les  côtés.  Depuis  la  tour  qui  est  au  bas 
de  la  promenade  de  Téperon,  jusqu'à  l'angle  du  jardin 
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du  nouvel  Hôtel-Dieu ,  la  Ytlle  était  feraiée  paf  des 
murs  épais  de  six  pieds,  et  réduits,  en  1^06,  à  une 
hauteur  de  dix  à  douze.  Ces  murs  e'taient  banques  de 
trois  tourelles,  et  perces  par  quatre  portes  charretières  : 
celle  du  Pont ,  celle  de  S.  Pèlerin ,  près  l'Eglise ,  celle 
des  Grands-Moulins  (1)  et  celle  de  S.  Nicolas.  11  y 
avait  encore  près  de  la  fontaine  des  Teinturiers ,  une 
cinquième  porte ,  appelée  Bourgeoise ,  parce  qu'elle 
n  avait  de  largeur  que  pour  le  passage  des  per*- 
sonnes.  La  rivière  »  qui  jadis  avait  baigne  les  murs , 
s'en  était  éloignée ,  et  laissait  même  à  sec^  pendant  une 
partie  de  l'année ,  la  première  ardie  du  pont,  sous  la-^ 
quelle  les  hommes  et  les  voitures  pouvaient  passer.  Ce 
bord  fort  étroit  et  inégal  de  la  rivière  était  constam- 
ment encombré  et  sali  par  des  tanneries ,  des  amidon- 
neries ,  âes  dépftts  de  hors  et  parties  égoûts  de  la  ville. 
Sur  la  petite  place  S.-Nicolas ,  les  eaux  de  la  source 
S.-Germain  étaient  recueillies  dans  deux  bassins  et  un 
lavoir.  Derrière  le  surplus  de  cette  enceinte ,  on  ne 
trouvait  que  des  magasins,  des  écuries  et  des  masures, 
refuges  de  quelques  misérables  ,  qui ,  pour  ne  pas  être 
écrasés  par  la  chute  de  ces  fortifications,  réparées  pour 
la  dernière  fois,  en  1621,  les  repoussaient  en  dehors , 
par  des  étançons  appuyés  sur  leurs  bâtimens* 

Toutes  ces  ruines  disparurent ,  et  c'est  sur  leurs 
fondations  que  la  route  (ut  établie.  Le  bord  de  la  ri- 
vière fut  élargi  et  haussé  de  ce  qui  était  nécessaire 
pour  que ,  dans  les  crues ,  les  eaux  ne  pussent  pas  y 


(1)  Aujoiir<l*lMM  4*Rcius«  du  îÀiiil. 
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atteindre.  L'arth^  du  fùni  près  et  h  jporle  (i)  f«t  en- 
fouie ,  et  des  deux  cèiés  de  sa  «munîtë  furent  pntH 
quces  les  [^ntes  douces  cpiî  tnetient  lès  deux  chemins 
au  niveau  du  pave'  du  pont  (2).  Sur  la  place  S^-^Niteias, 
les  bassins  et  le  lavoir  &rtiit  dëtnsks,  et  leurs  taux  côn* 
duites  par  un  acpiëduc  dans  leur  bassm  aMudi.  Enfin  les 
Bëncdicttns^  qui,  en  1 664  i  uyàntrénnt  à  leur  endos  les 
murs  et  les  tours  qui  le  touchaient  «  Tavlikïnt  porté  jus- 
qu'au bord  de  la  rÎTière  (3) ,  «e  virent  enlever  tine  partie 
considérable  de  leurs  jardiàs  et  de  leur  vfgnc  de  la  Ghat- 
neite,  qii*occupentàct«eUeiliientUi  Amttet  laprolnenade. 
C*tst  ainsi  que  la  partie  b  plus  triste  de  la  tille  en  «st 
devenue  la  (dus  agrtabk  (4)* 

I.  !i8  janvier ,  arrêt  du  Parlement  snr  Tappel  de 
TÂbbc  Leroi  et  ses  co^accuses.X*aX}our  confirma  là  sen- 
tence dans  toutes  ses  dîsposkionsi  et  en  outrfe^  autorisa 


(1)  PW«  hÉt MOU» nient ,  cita»  «rce^^  Ifreliè  ste^  lj«|tiéhc  h  fittt 
éiaic  conflruite»av«ii  élé  ctonbWe  Osli  roii  nmm4  dam  ttaeatscaArti 
de  la  première  maison  i  gaacke  en  sorCanl  de  ù  TÎUfe  •  £JJe  n*a  clé 
comUée  qae  depuis  163^.  V.  p.  9^. 

(3}  Cette  partie  des  iravatis  coâla  seule  9,800  livres.  Je  o*at  pas  p« 
acquérir  deibMiMIs  Mit  It  ititpïàÈ  iti  éépiiiiéL 

f3)  Af  ittgfe  disant  t*extVilriillé  de  cefTe  ^ttlc  it  U  tHIc,  se  trouTait 
la  TMir  MiM^bmn ,  dalis  bifiètfb  ^Uil  la  portt  dé  niftnti»^  f  îttMt- 
dite  depuis  Tabaudon  fait  aux  Bénédicliiil ,  de4  fortificatiéus  U»- 
géant  leur  jardin.  On  allait  auparavant  k  celte  porte  par  la  roc  Ma»- 
brun\  doiil'fé  teitc  ruflttéie  èoi-dè-sac  du  niême  nom  ,  récemment 
étiqueté  Montbnm ,  par  ignorance  du  vrai  nom. 

(4)  La  promenade  qui  en  fail  le  plus  bel  ornement,  n'yaélc 
plantée  qu  en  1818,  par  les  soins  de  M.  Leblanc  ,  atoH  Maire. 
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\e$  accuses  à  prendre  à  partie  M.  Marie  de  S.-Geor-* 
gcs,  Procureur  du  Roi ,  pour  avoir  donne  lescûnclusioas 
adoptées  par  la  sentence  du  i4  ^loût  1773  »  ainsi  que 
les  sept  Conseillers  signataires  de  cette  sentence;  or- 
donna ipie  Farrèt  fût  inscrit  en  marge  de  la  minute  de 
la  sentence  ,  de  même  que  sur  les  registres  du  bureau 
d'administration  da  Collège  ,  et  sur  ceux  de  tous  au- 
tres Greffiers  sur  lesquels  elle  aurait  e'te  portée  ;  ren* 
voya  MM.  Leroi  et  Naviet  dans  leurs  (onctions  de 
Principal  et  de  professeur  du  Collège  ;  deoiâra  nuUes  les 
dispositions  réglementaires  contenues  dans  ladite  sen* 
tence  ;  autorisa  enfin  les  appelans  à  fiEiire  imprimer  et 
afficher  Tarrc^t  t^i  à  Paris  ^*à  AuKcrre  ,  et  partout 
où  la  sentence  Tavait  e'té.  V.  n.  iv. 

IL  24  juin,  assemblée  des babita&s.«  As'âiscutdeiix 
Echerins  ;  MM.  Bussière  et  Hay ,  Avocats. 

ni.  i4  aoûti  Edit  du  Roi  qui  supprime  les  quatre 
nouveaux  offices  de  Conseillers  au  Bailliage  créés  par 
celui  de  1771*  et  rétablît  dans  leurs  cbargei  tous  IcB 
Conseillers  qui  composaient  ce  siège  avant  les  Edits  de 
mai  et  jinn  da  la  même  année*  Le  Parleme«t ,  en  l'en- 
registrant ,  dans  la  crainte  que  M  «.Mario  dé  S.^eor- 
ges ,  Procureur  du  Boi ,  encore  en  exenâoe  >  ne  le 
gardât  secret ,  lui  enjoîgnti  de  certifier  la  Cour  de  son 
enregistrement  au  BaiUage^  sans  aucun  retard.  Maîa 
le  Procureur  général ,  pour  en  mieux  assurer  Texécu*- 
tion»  Vadrcsaa  à  M.  Grasset,  Procurnir  dm  Roy,  n(taA>K 
par  TEdit.  Il  lui  parvint  le  29,  et  le  martyre  qa'endttiaîl 
le  Bailliage  supprime  cessa.  En  effet ,  depuis  le  retour 
du  Parlement,  en  novembre  1 774 ,  sa  suppression  était 
infiniment  probable;  et  ces.  Magistrats  ^^Ipihémères  n  *en 
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ctaicnt  pas  moins  obliges  ie  se  montrer ,  (iliisieurs  fois 

par  semaine ,  i  im  barreau  tris-  dispose'  k  nr«  de  Irar 

humiliation. 

Enfin  M.  Grasset,  rendu  às«3  fonctions,  se;  coa- 
ceria  ,  non  avec  M.  Boucher,  LÀeulenant  général , 
mais  avec  M.  Housset  de  Champton ,  Lieutenant  par- 
ticulier, qui  convoqua  pour  le  lendemain  ,  au  P^ais, 
tons  les  OfBciers  rcintegrds.  Dans  cette  réunion,  il  fut 
convenu  que  la  Compagnie  s'installerùt  elle-mètnc  le 
lendemain.  Déjà  la  nouvelle  drcnlait  dans  la  ville,  et  b 
satisfaction  y  était  presque  générale.  Cependant  le  parti 
Latin  seul  triomphait;  mais  partout,  et  dans  tous  le* 
temps, ilyaune  multitude  toujours  prfteà  applaudir  au 
parti  vainqueur.  Dès  le  soir,  les  Conseillers  nïablisrcçtH 
renldes  aubades;  des  feux  de  joie  furent  allumés  duis 
plusieurs  quartiers.  Le  3t  ,  apr^  une  messe  célébrée 
dans  la  chapelle  du  Palais ,  tous  tes  OfBciers  apnt  re- 
pris leur  place,  M.  Marie,  premier  Avocat  da  Rot, 
demanda  la  lecture  et  l'enregistrement  de  l'Rdit  de  ré- 
tabhssement  ;  des  députés  du  Corps  municipal ,  dn 
Chapitre  de  S.-Etienne,  de  l'Ordre  des  Avocats ,  ainsi 
que  des  Chambres  des  Notaires  et  des  Procureurs,  qui 
y  assistùent,  fbroit  ensuite  admis  i  présenter  leun 
félicitations  dans  la  chambre  da  Conseil.  Des  notaMa 
de  toutes  les  classes  s'y  présentèrent  ^alenoiL  Le 
soir  du  même  jour,  les  feux  de  joie  recommenofaMM^ 
le  Corps  municipal  en  fit  dresser  un  an  miKen  de  fcl  i 
place  S.-Ëtienne  ,  sur  tequri  on  lisait  : 

Lux  orla  est  jiislo  cl  rcclia  corde  lœlitta. 


Oé  reslilulos  cifium 


Le  Lieutenant  particulier  fut  invite  par  le  Maire  h  aK 
iumer  le  feu. 

lY .  Le  6  septembre ,  l'Abbé  Leroî  se  présenta  au 
bureau  du  Collège ,  et  demanda  qu'on  reconnût  sur 
cet  e'tablissemcnt  le  droit  dans  lequel  Tarrèt  du  25 
janvier  Tavait  maintenu.  Probablement ,  pour  ne  pas 
troubler  les  exercices  dans  le  cours  d'une  année  sco- 
laire ,  il  avait  attendu  les  vacances.  Le  bureau  ne  fit 
aucune  difiBcultc' ,  et  le  G)llége  lui  fut  livre'.  Mais  M. 
de  Cicé ,  qui  n'applaudissait  pas  au  nouvel  ordre  de 
choses,  et  savait  se  procurer  des  ressources  dans  les  cas 
qui  auraient  désespéré  tout  autre ,  parvint  à  arrêter  ,  k 
cet  égard,  le  triomphe  du  parti  Latin.  Peut-être  trou- 
va-t-il  dans  le  Ministre  les  mâmes  dispositions  ;  ce  qui 
est  certain ,  c'est  que ,  le  26  octobre ,  cinq  à  six  jours 
avant  celui  de  la  rentrée  des  classes ,  le  G)rps  mmii- 
cipal  reçut  deux  Déclarations  du  Roi  du  1 9  :  l'une  éri- 
geant le  Collège  en  Exole-royale -militaire;  la  seconde 
ordonnant  un  sursis  à  la  rentrée  des  classes. 

Le  27  y  le  Corps  municipal  reçut  des  d<^utés  de  tous 
les  ordres  »  qui  s* affligeaient  de  ce  que  les  jeunes  gens 
delà  ville  allaient  être  privés  d'instruction,  pendant  un 
temps  dont  on  n'apercevait  pas  le  terme.  L'assemblée 
invita  MM.  Baudesson,  Maire,  et  Leblanc,  Procu^ 
reor-syndic,  à  se  rendre  à  Fontainebleau»  où  était  la 
Cour ,  pour  solliciter  la  révocation  du  sursis.  Pendant 
qu'ils  étaient  en  route ,  le  Corps  municipal  reçut  une 
troisième  Déclaration  du  Roi ,  par  laquelle  la  direction 
de  l'Exole-royale-militaire  d'Auxerre  était  confiée  ,  à 
compter  du  i*^  décembre  1777  »  aux  Bénédictins  de  la 
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G)ngrégatîoii  de  S.-Manr,  qui  cUît  autorisée  à  eff 
charger  les  Religieux  de  S.-Germaîn.  V    1777 ,  n.  iw 

irn. 

I.  Depuis  trois  années ,  les  Officiers  municipaux 
sollicitaient  en  vain  du  G)nseil  Tetalilissement  de  la 
taille  spc'ciale  de  9 ,000  livres ,  votée  par  les  habitans  le 
1 3  février  1 774»  une  puissante  coalition  de  tous  les  pri^ 
vilégies ,  que  cette  imposition  devait  atteindre ,  avait 
manœuvre  en  sens  contrâiire  :  cependant,  la  justice  Tcm* 
portant  enfin  sur  Tintrlgue,  le  18  fe'vrier  ,  un  arrêt 
autorisa  Tassiette  de  la  taille  demande'e.  Mais  pour 
l'exécuter ,  il  fallait  l'Ordonnance  de  Vlntendant.  V^ 
1780,  rf.  K 

n.  24  juin ,  élection  de  deux  Ëchevins ,  MM.  Guc'" 
ron ,  Procureur ,  et  Duché  ,  Commissionnaire  de  vins^ 

m.  2  juillet ,  les  Bénédictins  sont  mis  en  possession 
du  G)llege  y  ainsi  que  de  tous  les  biens  qui  en  dépen- 
dent ,  par  M.  Marie  d'Âvigneau,  Lieutenant  gênerai, 
en  présence  d*un  députe'  du  Corps  municipal.  Les  dé- 
marches de  MM.  BaudeiEfSon  et  Lditanc  auprès  du 
Ministre ,  pour  faire  ré^oqoer  la  suspension  des  clas- 
ses ,  avaient  été  inutiles.  lia  Congrégàtioii  de  S«-Maar 
avait  seulement  été  autorisée  à  anticiper  sur  Tëpoquc 
de  sa  misé  en  possession  ^  et  iftvîtée  à  i&ire'  cesser  le 
phis  t6t  possible  te  défaut 'd^nstructîra  dont  soirffriît 
la  jeunesse  de  la  ville. 

Ainsi  £nit  le  combat  à  outrance  livré  pendanCcinq 
années  par  le  parti  Gret  an  parti  Latin ,  pour  lui  en^ 
lever  le  Collège.  Condamné  à  le  loi  rendre ,  îl  trouva 
le  moyen  d'adoucir  Tamertume  de  sa  défaite ,  en  eif 
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faisant  profiter  la  Coogrcgation  ie  S.-Maur.  Heurcu- 
scmeot  la  ville  y  gagna  un  précieux  établissement. 

Les  Béne'dictins  organisèrent  dann  lé  G>llége  un 

cours  complet  d'instruction  civile  et  militaire.  Soixante 

élèves ,  au  compte  du  Trésor  royal ,  y  formèrent  \t 

noyau  d'un  pensiontiat ,  qui  bientôt  fut  très*nombrcux. 

L'instruction  du  28  mars  1776,  sur  l'administratioti 

des  Ek^oles  militaires ,  voulait  que ,  tous  les  trois  moiSt 

le  Ministre  de  la  guerre  reçût  l'état  du  progrès  dans 

les  études  »  non-seulement  des  élèves  admis  par  le  Roi, 

tnais  de  tous  les  autres.  Les  Inspecteurs  qui ,  cbaquë 

année,  devaient  faire  l'examen  des  classes,  étaient 

également  chargés  d*examiner  les  élèves  qui  y  étaient 

'    entretenus  par  leurs  parens ,  afin,  portait  l'instruction, 

«  que  ceux  qui  se  seront  le  plus  distingués ,  soient 

it  préférés  pour  être  placés ,  soit  dans  les  troupes  du 

»  Roi»  soit  dans  tout  autre  etnploi.   »  (1). 


(1)  OtÈi  dans  cette  école  qtte  fînt  élevé  »  dès  ton  cn&neé  ,  Jeaa> 
Joseph  Foqrier  ,  né  à  Aaxerre  le  a5  fétrier  1764  ,  qaî  ,  à  i3  ans  » 
■▼ait  lehevé  i€B  études  et  professait  à  18.  Ses  écrits  dans  les  liantes 
•ciciicM  malliésBiliqaet,  et  ^rtîcvlièrement  son  Traité  mnùfytifué 
tU  la  chfiûatr  »  loi  firent  décerner  ,  par  êtà  coOaborat^ors ,  le  bead 
litre  de  GtnU^ ,  à,  I*égal  des  Newton  ,  des  Laplace,  des  Cnvier,  clc.,- 
en  même  temps  que  la  Société  rojile  de  Londres  llnrilait  à  prendre 
place  parmi  us  memWes  ;  et  qoo  fAcadéttiic  des  stieaces  ,  âptès 
l'avoir  ipilro^ii  daaî  soi!  seio  ,^0  lôlsalt  soa  i2>ecrétaire-perpêUMl. 
Foorier  oe  s^eit^  moins  (ait  remarfuer  comme  habile  ^dmiuis- 
tratenr ,  en  Egypte  >  dans  les  fonctions  de  Commissaire  de  fermée 
française  près  le  Diran,  et  en  France  d«ds  celles  de  Préfet  de  Nsère. 
U  m  mori  àParis  ,  le  a6  isai  i&3o.  Ponr  pks  de  ^élaU  ,  V.  la 
Biographie  nnUrersclle-j  JU  6.,  p.  94*  ^^  pu>^  citer  encore  le  Pripce 
d*Eclim(ilh  ,  né  d'Aroast ,  qni  a  da  f»  première  éducation  ,è  crile 
école. 
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Depuis  cet  eVenement ,  les  occasions  de  se  mesurer 
manquèrent  aux  deux  partis.  Leur  dissidence  reparut 
encore  lors  de  la  révolution  de  1 789.  A  son  aràiement, 
les  Latins  la  saluèrent  avec  beaucoup  plus  de  grâce  et 
d'empressement  que  les  Grecs,  jusqu'au  moment  oà 
ses  rigueurs  furent  égales  pour  tous. 

IV .  1 6  juillet ,  passage  de  Monsieur  frère  du  Roi , 
depuis  Louis  XVIII ,  revenant  de  parcourir  les  provin- 
ces du  midi.  Il  alla  coucher  à  Re'gennes,  où  M.  de 
Cice'  le  reçut  magnifiquement.  Tout  le  parc  ,  ainsi  que 
le  bois  de  Chaumoy ,  dans  toutes  ses  alle'es  et  son  pour- 
tour, e'taient  illumines.  Une  partie  de  la  population  de 
la  ville  y  passa  la  nuit  pour  jouir  de  ce  spectacle. 

1778, 

1.  i5  mars  ,  MM.  Baudesson ,  Maire,  et  Bussière , 
Echevin,  sont  députes  aux  Etats  convoqués  à  Dijon 
pour  le  4  oi^i*  Le  Chapitre  y  envoya  TAbbé  Frappier , 
qui  y  fut  élu  Alcade. 

n.  Le  1'^  août ,  le  Corps  municipal  s'^adjoignit  des 
Notables  pour  avoir  leur  avis  sur  une  demande  adressée 
au  Prévôt  des  marchands  de  Paris ,  par  les  meuniers 
des  deux  moulins  au-dessous  du  pont.  Ils  demandaient 
qu'il  leur  fût  permis ,  dans  les  temps  de  sécheresse  , 
de  fermer  l'entrée  du  pertnts  avec  des  planches  b'ëes 
et  soutenues  par  un  câUe,  pour  faire  refluer  les  eaux 
dans  leurs  biefs.  On  n^aperçut  dans  cette  nouveauté 
aucun  inconvénient  à  craindre;  on  y  vit  que  l'avantage 
qu'il  procurerait  aux  meuniers  leur  serait  commun  avec 
le  public ,  et  l'avis  leur  fut  favorable.  Leur  exemple  fut 
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bientôt  suivi  par  les  meuniers  des  moulins  supérieurs 
et  inférieurs.  Aujourd'hui  tous  usent  ,  comme  d'un 
droit ,  de  ce  qui  ne  fut  alors  que  permis. 

III.  5  août ,  Ordonnance  du  Roi  portant  qu*à  Taye* 
nîr  les  habitans  éliront  trois  sujets  pour  chaque  place 
d'Echevin  ;  que  le  procès-verbal  constatera  le  nombre 
des  suffrages  donnés  à  chacun  d'eux ,  et  que  le  Roi 
choisira  celui  qu'il  jugera  convenable.  Le  Ministre  s'e'- 
tait  aperçu ,  ou  on  lui  avait  fait  apercevoir ,  que  les 
choix  roulaient  toujours  sur  dix  à  douze  personnes  , 
et  on  voulut  élargir  un  peu  le  cercle  de  la  faveur.  Le 
23  ,  on  procéda  à  l'élection  de  deux  Echevins  »  et  les 
candidats  furent  MM.  Pasqueau,  Guenot  et  Gras- 
set ,  Avocats  ;  Millot ,  Médecin  ;  Fromantin  ,  Notaire , 
et  Tenaille-Millery  ,  Bourgeois.  Le  29  octobre ,  une 
lettre  de  l'Intendant  fit  connaître  que  le  Hoi  avait  nom- 
mé MM.  Pasqueau  et  Tenaille. 

I.  1 5  janvier ,  audience  solennelle  du  Bailliage  pour 
la  réception  de  M.  Rémond  ,  Procureur  du  Roi , 
remplaçant  M.  Grasset. 

II.  Dans  les  premiers  jours  de  mai ,  des  pluies  abon- 
dantes et  continués  produisirent ,  depuis  les  sources 
de  la  Seine  et  de  l'Yonne  jusqu'à  la  mer ,  la  plus  ef- 
frayante inondation  qu'on  eût  vue  de  mémoire  d'hom- 
me. Le  1 3  ,  jour  de  l'Ascension  ,  elle  atteignit  à  Au- 
xerre  son  plus  haut  degré ,  envahissant  les  quartiers 
de  la  porte  du  pont ,  de  S.-Pèkrin  et  'de  la  mariné-^ 
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rie  ,  ainsi  que  la  nouvelle  route  sor  le  quai  i  un  pied 
d'ei^Q  couvrit  le  pavé  de  l'Eglise  S.*Pëlerin  ,  et  dans 
tous  CCS  quartiers  ,  on  ne  put  communiquer  qu'en  ba- 
teau. Le  desastre  fut  plu$  de'plorable  encore  au-dessus 
du  pont  :  cinq  tr;ûns  abandonnes  par  leurs  conducteurs 
s'y  étant  amoncelés  en  travers ,  ce  barrage  se  grossit 
en  peu  d'heures  ,  de  tout  ce  que  le  débordement  en- 
traînait  des  contrées  rayagées  ;  ^cs  on  vit  avec  effroi 
}es  eaux  s'élever  au-dessus  de  la  dé  de^  arches ,  et  la 
rivière,  ainsi  arrêtée  dans  son  cour$ ,  jeter  sur  sa  rive 
gauche  un  bras  immense.  Bientôt  tout  Fespaçe  qui  s'é* 
tend  du  polit  à  U  mo&tagne  S.-Gervai$ ,  ne  fut  plu^ 
qu'un  fleuve  impétueux^  rédpisant  ep  lies  toutes  les 
maisons  de  la  plaine ,  dont  plusf^ucs  h^ilanii  ne  trou- 
yèr^t  de  salut  que  sur  leurs  toits.  On  ft^atiendaît  »  à 
chaque  moment ,  à  voir  s'écrouler  le  pont ,  incessam* 
ment  battu  par  les  eaux  sur  le  barrage  qui  s*y  était 
formé  ;  mais  ,  malgré  son  extrême  caducité  ,  il  résista. 

Pour  éviter  à  l'avenir  une  semblable  invasion  ,  dont 
déjà  on  avait  eu  plusieurs  exemples ,  mais  beaucov^ 
moins  dés|istreux ,  les  Elus  de  la  province  firent  élever 
de  plusieurs  pieds  et  p^ver  cette  partie  de  la  route 
qui  traverse  le  faubourg  S.-GcrvaiS|  et  qui  ét^t,  pres- 
que en  tout  temps  ,  fangeuse  et  difficile. 

III.  1 4  juin  ,  élection  de  six  candidats  pour  l'Eche- 
vinage;  ce  sont  MM.  Deschamps  ,  Notaire  ;  Bachelet 
et  Ducrot ,  Procureurs  ;  Collot ,  Imbert  el  Legueux , 
marchands.  Le  Roi  nomma  MM.  Bachelet  et  Imbert. 

» 

IV.  3  octobre ,  Te  Deum  pour  les  victoires  rempor- 
tées sur  les  anglais ,  par  MM.  de  Bouille  et  d'Ëstaing. 
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1780. 


I.  Le  16  avril,  le  Corps  municipal  reçut  enfin  de 
rintcndant  Tordoiinance  nécessaire  pour  Vexccutlon 
de  larrôt  du  Conseil  du  i8  février  1777.  La  taille  de 
9,000  livres  que  cet  arrêt  accordait  à  la  ville  pour 
mettre  ses  revenus  au  niveau  de  ses  dépenses  ,  devant 
s'e'tendre  sur  les  classes  privilégiées  ,  un  mode  parti* 
culier  pour  en  faire  la  repartition  individuelle  était  in- 
dispensable. L'Intendant  ordonna  qu'elle  serait  faite 
par  le  Corps  municipal ,  avec  le  concours  de  deux  Ec- 
clésiastiques ,  deux  Nobles  ou  militaires ,  deux  Con- 
seillers ,  deux  Officiers  commensaux  ,  deux  Employa 
dans  les  fermes ,  deux  Avocats  ,  deux  Juges-Consuls  , 
deux  Notaires  »  deux  Procureurs ,  deux  Bourgeois  , 
deux  Artisans  et  deux  Vignerons,  tous  cboisis  par  leurs 
corporations.  Dès  le  jour  même  ,  ces  corporations  fu- 
rent invitées  par  le  Maire  à  s'assembler ,  à  nommer 
leurs  députés  et  les  envoyer  à  TH&tel  de  ville  le  22^ 

Le  22  ,  la  réunion  générale  eut  effectivement  lieu  ; 
cependant  telle  était  l'obstination  des  privilégiés ,  qu'ils 
s'étaient  assemblés  ,  mais  seulement  pour  arrêter  que  , 
loin  de  coopérer  à  cette  assiette  par  des  députés  ,  ils 
persisteraient  dans  leur  résistance.  Les  autres  Corps 
n'en  commencèrent  pas  moins  la  répartition,  qui  ne  fut 
achevée  que  le  28.  Mais  au  moment  de  clorre  le  tra- 
vail ,  les  députés  des  Procureurs  s'y  opposèrent ,  vou- 
lant qu'il  fût  dit  que  le  rôle  ne  serait  obligatoire  pour 
personne ,  s'il  ne  l'était  pas  pour  les  privilégiés  ;  ajou- 
taot  qu'il  serait  préférable  de  n'avoir  ni  pavé ,  ni  fon-> 
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laines ,  ni  promenades  ,  à  en  laisser  le  fardeau  sur 
ceux  qui  seuls  payaient  dqà  les  aulres  charges.  Griie 
opinion  devint  ,  d*abord  ,  presque  générale  ;  mais 
les  Officiers  municipaux  insistèrent,  en  faisant  obser- 
ver  que  les  non>privilcgîés  n'auraient  à  payer  que 
leurs  cotes  ,  et  qu'on  obtiendrait  justice  contre  les 
autres  ;  la  séance  fut  remise  au  1 1  mai.  Enfin  ,  dans 
cette  dcrnicTC  réunion ,  il  (ut  arrête'  que  les  non-pri- 
vilëgiés  ne  pourraient  être  contraints  qu*au  paiement 
de  la  moitié'  de  leurs  cotes  »  jusqu'à  ce  que  le  refus  des 
privilégies  eût  été  jugé  ;  que  dans  le  cas  où  ropposi- 
tion  serait  admise ,  les  non-privilégià  ne  paiement 
rien  au-delà  de  la  moitié ,  et  que  l'impôt  ne  serait  pas 
assis  dans  les  années  suivantes.  Le  rôle  fut  donc  clos 
et  signé  ;  mais  avant  la  mise  en  recouvrement,  il  fallak 
encore  l'approbation  de  l'Intendant.  Y.  178a,  n.  i. 

Il*  26 ,  arrêt  du  Ginseil  qui ,  sur  la  demande  des 
habilans  ,  leur  concède  ce  qui  avait  été  réservé  au  Roi 
des  fortifications  de  la  ville ,  par  l'arrèl  du  5  décem- 
bre I  yJo.  U  ne  leur  avait  été  abandonné  que  les  portes , 
les  tours  et  les  corps-de-garde ,  et  c'était  à  la  condition 
de  les  entretenir  ;  les  murs  ,  les  remparts ,  les  io6$cs  et 
les  glacis  étaient  restés  au  domaine.  Depuis  1 3o  ans  » 
Auxcrre  ayant  cessé  de  craindre  un  siège ,  le  terrain  des 
remparts ,  que  personne  ne  surveillait  »  était  diaque 
jour  morcelé  par  les  anticipations  des  riverains  ;  c'est 
pour  faire  cesser  ces  usurpations  que  le  Roi  concéda 
à  la  ville  tout  ce  qui  lui  avait  été  réservé  ,  à  la  chaige 
de  payer  à  son  domaine  1  o  livres  de  rente  ;  ainsi  que 
de  conserver  et  entretenir  les  promenades  et  chemins 
établis  sur  ces  terrains.  Par  le  même  arrêt ,  les  Offi* 
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cicrs  municipaux  furent  automcs  à  disposer  des  ter- 
rains qu'ils  jugeraient  n*ètre  pas  nécessaires  à  des  usa- 
ges publics  ,  en  imposant  aux  acque'reurs  trois  deniers 
de  cens  par  toise  carrée  au  profit  du  domaine.  V. 
1781 ,  n.  VI. 

III.  24  juin ,  six  candidats  sont  élus  pour  rExhevi- 
nage ,  ce  sont  MM.  Pasqueau ,  Gruenot  et  Guinault , 
Avocats  ;  Millot ,  Médecin  ;  Robinet ,  Avocat ,  et  Ri- 
cher  du  Bouchet ,  Bourgeois.  Le  i3  aoât ,  MM.  Pas- 
queau et  Millot ,  agréés  par  le  Roi ,  furent  installés. 

1781. 

I.  4  février ,  TÂbbé  G)urtépée  fait  hommage  aux 
Officiers  municipaux ,  pour  la  ville ,  du  sixième  volu- 
me de  son  Histoire  de  Bourgogne  »  consacré  en  partie 
au  G)mtc  et  à  la  ville  d*Auxerre ,  dont  il  parle  très- 
iavorablement.  Les  Officiers  municipaux  ,  pour  iui 
témoigner  la  reconnaissance  de  la  ville  ,  lui  décernent 
le  titre  de  Citoyen  dAuxerre. 

IL  1 4  mars  ,  MM.  Baudesson  ,  Maire ,  et  Pas- 
queau ,  Ëchevin  »  sont  députés  aux  Ëtats  convoqués  à 
Dijon  pour  le  7  mai.  Pendant  cette  session ,  le  25  mai  » 
M.  Baudesson  qui ,  dans  la  Mairie  d*Auzerre ,  avait 
succédé  à  son  père  ,  et  par  Tintermédiaire  de  celui-ci , 
à  son  aïeul ,  ayant  offert  sa  démission ,  eut  la  satis-* 
(action  de  voir  les  Elus  lui  donner  pour  successeur  » 
M.  Pierre-Henri  Baudesson  de  Poiuchy ,  son  fils. 

III.  24  juin ,  sons  la  présidence  de  M.  de  Poinchy  » 
installé  le  1 1  ,  élection  de  six  candidats  pour  TEcfae- 
vinagc.  Ceux  agréés  par  le  Roi  furent  MM.  Girard  » 
Procureur ,  et  Moreau ,  commissîoniiaire  de  vins. 
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lY.  7  novembre  ,  Te  Deum  ci  rqoaîssances  eo 
rhonnear  du  Dauphin  ,  ne'  le  2i^  octobre. 

y.  Dans  le  court  de  ce  mois,  en  exécution  de  Tarrèt 
du  26  avril  1780 ,  le  sieur  Barbier,  géomètre  ,  fat 
chargé  de  lever  le  plan  de  tous  les  terrains  abandonna 
à  la  ville  par  cet  arrêt.  Le  ràultat  de  son  opération  fut 
que  l'étendue  superficielle  des  remparts  élait  de  3,687 
toises  carrées ,  sur  lesquelles  les  voisins  en  avaient 
usurpé  1,118;  que  le  sol  occupé  par  les  mors  était 
de  744  toises  carr^  ;  l'étendue  des  fossés  de  1 1  ar- 
pens  1 2  perches ,  et  celle  des  promenades  de  5  arpens 
95  perches  ,  non  compris  les  chemins.  Dans  les  années 
suivantes  ,  tous  les  remparts ,  ainsi  que  les  fosses  , 
depuis  la  porte  Chante-pinot  jus^'à  la  rivière  ,  fu- 
rent vendus  ;  le  surplus  est  resté  à  la  ville. 

1782. 

I.  20  janvier ,  une  lettre  de  l'Intendant  informe  les 
Officiers  municipaux  qu'ils  ne  doivent  plus  penser  h  la 
taille  locale  dont  le  r61e  a  été  soumis  à  son  approba- 
tion ,  en  1780  ;  qu'ajant  consulté  M.  J0I7  de  F1eur|r, 
Ministre  des  finances  ,  sa  réponse  a  été  qoe  les  pro- 
messes faites  au  Clergé  par  M..Necker ,  pendant  qu'il 
élait  Contrôleur  général ,  ne  permettaient  pas  d'accé- 
der au  voeu  des  habitans,  L'Intendant  ajoute  qoe ,  pour 
atteindre  le  même  but ,  les  habitans  doivent  demander 
un  octroi  qui  pèsera  sur  les  privih^iés ,  comme  sur 
les  autres.  M.  Necker ,  effectivement,  ayant  demandé 
aux  agens  du  Clergé  un  don  gratuit  de  i5  millions ,  ces 
agens  lui  en  avaient  offert  t8  ,  sous  la  condition  que  les 
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JrancMses  du  Qergc ,  qui  dès-lors  étaient  menacées , 
lui  seraient  conservées.  Plus  tard  ,  il  se  serait  trouvé 
heureux  de  ne  perdre  que  s^  franchises, 

IL  Au  printemps  ,  les  Ingénieurs  de  la  province  fi- 
rent reconstruire ,  par  le  sieur  Saintpcre  ,  entreprcs 
neur  ,  le  pont  de  la  grande  route  qui  traverse  le  ruis* 
seau  de  Beaoches  ,  dans  la  plaine  de  Monëteau ,  et  j 
se'parait  jadis  TAuxerrois  de  la  Champagne.  Probable» 
ment ,  ce  pont  avait  anciennement  été  en  pierre  ,  car 
il  en  portait  le  nom ,  quoiqu*en  hois.  B  le  mérita  mieux 
par  sa  nouvelle  construction  »  dont  la  dépense  s'éleva 
à  45,664  livres. 

III.  24  mai ,  on  suivit  le  conseil  de  Tlntendant. 
Les  habitans  ,  dans  une  assemblée  générale ,  arrêtè- 
rent que ,  les  recettes  ne  s'élevant  qu'à  8,o58  liv.  7  s. , 
et  les  dépenses ,  quoique  réduites  au  plus  strict  né- 
cessaire, étant  de  |3,o45  liv.  i3  sols  7  den.  ;  pour 
remplacer  la  taille  refusée  »  il  serait  demandé  un  oc-' 
troi  de  24  s.  à  percevoir,  pendant  t5  ans ,  &ur  chaque 
minot  de  sel  vendu  an  Grenier  :  ce  qui  était  présumé 
devoir  produire  5, 000  livres  par  an.  V.  1783  ,  n.  1. 

IV.  18  aoât ,  installation  de  deux  nouveaux  Eche- 
vins  ,  MM.  Guenot ,  Avocat  et  Legueux ,  marchand, 
nonmiçs  par  le  Roi ,  sur  les  six  candidats  élus  le  ^4 
juin. 

V.  Au  mois  de  septembre ,  affiche  et  publication 
d'un  ,arrèt  du  Conseil  d'Etat ,  du  7  du  même  mois  , 
qui ,  stir^e  nouvelles  plaintes  au  sujet  de  la  jauge  des 
tonneaux  ,  servant  au  commerce  de  Paris  ,  et  pour  as- 
surer l'exécution  des  kttres  patentes  du  8  avril  1 7 15  , 
dans  les  villes  d'Auxerre  ,  Ton»errc  ,  Chablis ,  Ver- 


588  CHAPITRK   XIV  , 

menton  ,  Joîgny  et  Villeneuve- le-Roi ,  ordonna  aux 
fabricans  de  les  marquer  des  lettrés  initiales  de  leurs 
noms  ,  à  peine  de  confiscation.  Y.  lySS  ,  n.  vi. 

VI.  Juillet  ,  Edit  qui  rétablit  le  troisième  ving- 
tième. 

VU.  29  décembre ,  le  G)rps  municipal  arrête  d'a- 
dresser à  M.  de  Vergènes ,  Ministre  des  aCEaires  e'tran- 
gères ,  un  mémoire  re'dige'  par  M.  Gruenot ,  l'un  des 
Echevins  »  et  tendant  à  ce  que  »  dans  les  négociations 
ouvertes  alors  avec  l'Angleterre  pour  la  paix  »  les  pie'- 
nipotentiaires  du  Roi  exigent  de  ceux  de  rAngletenre 
une  réduction  considérable  sur  les  droitsexcessift  per- 
çus dans  ce  pays  ,  sur  l'entrée  des  vins  de  Bourgogne. 

1783. 

I.  25  février ,  arrêt  du  Conseil  qui  accorde  à  la  ville 
Toctroi  demandé  sur  le  sel ,  mais  pour  neuf  années 
seulement ,  suivi  de  lettres  patentes  du  16  juillet ,  en- 
registrées à  la  G)ur  des  Aydes  le  5  août ,  et  au  Gre- 
nier à  sel ,  le  i3. 

II.  Au  mois  de  juillet  »  installation  de  M.  Ville- 
tard  ,  Echevin ,  désigné  par  le  Roi  sur  la  liste  du  24 
juin. 

III.  i5  décembre  ,  publication  de  la  paix  conclue  à 
Paris  f  entre  la  France ,  l'Angleterre ,  et  les  autres 
puissances  belligérantes  ,  le  25  novembre ,  par  laquelle 
la  liberté  est  assurée  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  On 
suivit ,  à  peu  près  ,  le  même  cénknonial  que  pour  la 
paix  de  1 763.  Quand  les  jeunes  gens  virent  de  graves 
personnages  en  perruques  ,  en  robes  ,  et  à  cheval ,  ils 
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crurent  que  la  carnaval  commençait.  Le  Te  Deum  fut 
chante' ,  le  même  jour ,  à  S.-Ëtienne  ;  le  soir ,  il  y  eut 
danses  sur  les  places  publiques ,  et  pour  la  première 
fois  l'Hôtel  de  Yille  fut  illumine'. 

rV.  28 ,  le  Procureur  du  Roi ,  M.  Rëmond ,  re- 
quiert des  Officiers  municipaux  qu'ils  aient  à  exe'cuter 
la  De'claration  du  Roi ,  du  lo  mars  1776 ,  et  à  de'ter- 
miner  le  de'lai  qui  leur  paraît  nécessaire  pour  acheter , 
hors  de  la  ville  ,  le  terrain  dans  lequel  devront  se  faire 
les  inhumations.  Les  Officiers  municipaux  arrêtent 
que  ,  la  De'claration  du  Roi  n'exigeant  la  translation 
des  cimetières ,  hors  des  villes ,  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  sont  reconnus  nuisibles ,  il  n'y  a  pas  encore  lieu 
d'interdire  ceux  des  paroisses.  V.  1784  ,  n.  v. 

1784. 

I.  4  janvier ,  M.  Poursin  de  Longchamp  fait  don  à 
la  ville  de  six  canons  par  lui  recueillis  dans  la  succes- 
sion de  son  père. 

II.  Dans  le  même  mois ,  M.  M e'nassier  ,  maître 
particulier  des  Eaux  et  forêts  d'Auxerre ,  fut  appelé 
devant  une  G)mmission  du  Conseil ,  pour  faire  son 
rapport  sur  un  travail  important  dont  il  avait  été  char* 
gé.  U  s'agissait  de  savoir  s'il  était  possible  de  réaliser 
le  canal  de  navigation  de  la  Haute-  Loire  à  la  Seine  , 
par  les  vallées  de  l'Aron  et  de  l'Yonne  ,  proposé  par 
les  Etats  de  Bourgogne  au  Président  Jeannin,  sous 
Henri  IV  ,  et  rappelé  sous  Louis  XIII ,  par  Jean  du 
Gers ,  Maître  des  digues  de  France.  M.  Ménassier , 
qui  avait  pris  sur  ces  vallées ,  sur  leur  point  de  parla- 
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ge  »  et  les  eaux  dont  on  pouvait  disposer ,  toutes  lés 
notions  et  les  nîveUemcns  nécessaires  »  démontra  h 
possibilité  de  ce  canal ,  en  perçant  le  seuil  de  la  mon- 
tagne de  la  Colancelle ,  entre  Qamecy  et  Dectse.  En 
conséquence ,  un  àrrèt  du  Conseil  en  ordonna  la  con- 
fection ;  et ,  dès  Tannée  même ,  les  travaux  commen- 
cèrent: Aprte  une  dépense  de  5  millions ,  ils  ont  été 
suspendus  «d  1791  ,  puis  repris  en  1810  ,  puis  encore 
abandonna  jusqu'à  la  loi  du  i4  août  18^2,  qu'on 
exécute  aujourd'hui.  Ce  càsÉà\ ,  qiii  conmence  à  De- 
cise  et  se  termine  à  Âuxerre  «  aura  l'j^jSGS  mètres 
de  longueur ,  à  peu  près  4o  lieues,  (t) 

III.  24  juin ,  les  habitàns  réuni^  k  l'effet  dé  nom- 
mer deux  Echevins  ,  pour  remplacer  MM.  Guenot , 
Avocat ,  et  Legueux  ,  marchand  ,  arrêtent  de  deman- 
der au  I\oi  que  ces  Messieurs  ne  soient  pas  encore 
remplacés  ,  et  qu'à  l'avenir  les  Echevins  restent 
quatre  ans  en  place  ;  qu'en  conséquence  ,  il  n*en  soit 
nommé  qu'un  chaque  année.  Le  i5  août,  le  Maire 
reçut  une  lettre  de  M.  le  Comte  de  Breteuil ,  du  23 
juillet,  lui  annonçant  que  la  demande  des  habitàns 
était  agréée  par  le  Roi. 

IV*  1 1  juillet ,  MM.  Baudesfion ,  Maire ,  et  Gue- 
not ,  Elcfaevin ,  sont  dépotés  aux  Etats  convoqués  à 
Dijon  pour  le  26. 

V.  7  décembre  ,  ordonnance  de  M.  PEvèque  qai 


n)  V.  l'Hisloîre    de  la   nafîgsnion  iolérirorr  èt\z  Krancr  ,  par 
Ilvleos»  I.  I,  p.  Stfi» 
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mterdît  les  cimetières  des  paroisses ,  et  ordonne  qu'à 
compter  du  i'^  janvier ,  les  inhumations  se  feront  hors 
de  la  ville.  V.  i  ySS  ,  n.  v. 

VI.  Un  antique  usage  établi  par  là  pic'te'  avait ,  de- 
puis long-temps  ,  degene'rë  en  une  dépense  de  luxe ,  au 
profit  des  plus  riches  de  la  ville.  Jadis  ,  chaque  année , 
toutes  les  autorités  assistant  à  loffice  de  la  fôte  de  la 
Purification  ,  appelée  Chandeleur^  parce  que  tous  les 
fidèles  y  avaient  un  cierge  à  la  main  ,  t*était  sur  les  de- 
niers communs  qu*on  procurait  aux  Officiers  du  BaiU 
liage  et  à  ceux  de  la  Municipalité ,  les  cierges  qu'ils  y 
portaient  »  et  qu'ils  auraient  mieux  fait  d'acheter  ettt-* 
mêmes  ;  mais  ,  au  moins  ,  ceux-là  seulement  avaient 
des  cierges  ,  qui  participaient  à  la  dévotion.  Depuis , 
on  avait  imaginé  de  se  dispenser  de  l'acte  religieux , 
mais  de  n*y  rien  perdre  en  ce  monde.  La  veille  de  la 
Chandeleur ,  des  paquets  de  bougies  »  au  lieu  de  cicr-^ 
ges ,  étaient  distribués ,  aux  frais  de  la  ville  ,  à  tous 
les  Officiers  des  deux  compagnies.  Pendant  quelques 
années ,  un  Intendant ,  fidèle  à  ses  devoirs  ,  avait  $up« 
primé  cette  dépense  abusive.  Mais  »  cette  année  ,  le» 
Officiers  du  Bailliage  ne  craignirent  pas  de  solliciter 
auprès  de  son  successeur  le  rétablissement  de  cette 
distribution ,  en  la  décorant  do  nom  àxL  présent  d'hon-^ 
neur.  Cet  Intendant  facile  ,  demanda ,  sur  l'opportu- 
m'té  du  présent  y  l'avis  des  Officiers  municipaux,  qui 
devaient  en  avoir  la  moitié  I  Par  une  délibération  ,  du 
3  décembre ,  il  fut  arrêté  que  70  livres  de  bougies , 
divisées  en  46  paquets  ,  seraient  distribuées  »  chaque 
année ,  la  veiUe  de  la  Chandeleur  ,  savoir  :  troia  pa* 
quets  au  Lieutenant  général ,  trois  au  Maire,  deux  ma 
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Procureur  du  Roi ,  et  un  à  chacun  des  autres  OfBcierf 

du  Bailliage  et  de  la  Municipalité'. 

1785. 

I.  La  taille  de  cette  amice  ,  montant  à  24 »9^^  'î^* 
18  sols  ,  ne  put  être  assise  que  sur  i94*4  personnes, 
tandis  qu*en  17  55  le  nombre  des  taillables  était  de 
1641  ,  en  1725  de  2o56  ,  et  en  1667  de  233i.  Il 
faut  en  conclure ,  que  la  population ,  en  1 667  »  était 
supérieure  ,  de  plus  de  moitié  en  sus ,  à  ce  qu'elle  était 
lors  de  la  reVolution  ;  et  la  cause  de  cette  diminution 
n'est  pas  difficile  à  découvrir.  En  1 666  ,  la  Francfce* 
(Jomté  ,  le  Lyonnais  ,  la  Boargogne  et  le  Tonnerrots 
n'avaient  encore  de  communication  avec  le  Nord  de 
la  France  que  par  la  voie  romaine  de  Lyon  à  Boulogne, 
et  par  la  navigation  de  l'Yonne.  Cette  navigation  était 
si  active  à  Auxerre  ,  et  les  voituriers  par  eau  y  étaient 
si  nombreux  ,  qu'on  a  vu  ,  en  164 1  ,  le  Corps  muni- 
cipal rejeter  une  pétition  de  plusieurs  d'entre  eux ,  par 
le  motif  qu'elle  n'était  l'œuvre  que  de  3o  à  4o.  (V.  p. 
1 55.)  Mais  les  passages  continuels  de  gens  de  guerre 
que  la  ville  a  eu  à  supporter  pendant  tout  le  règne  de 
Louis  Xin ,  et  la  minorité  de  Louis  XIV ,  ainsi  que 
l'état  de  défense  dans  lequel  elle  a  été  sans  cesse  obli- 
gée de  se  tenir ,  l'avaient  obérée  de  l'immense  arriéré 
qu'il  fallut  éteindre  en  1666.  On' ne  put  le  faire  qu'en 
créant  des  octrois  excessifs  sur  les  comestibles  ,  ainsi 
qu'un  énorme  péage  sur  les  vins  passant  dessus  et 
dessous    le  pont.  Il  en  est  résulté  que  le  commerce , 
pour  éviter  ce  péage ,  s'est  ouvert  des  routes  et  des 
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|Kirls  au-  cl^sous  d'Auxcrre  ;  que  les  occasions  de  tra- 
vail y  étant  devenues  moindres ,  et  les  vivres  plus 
chers ,  une  partie  de  la  population  s*cst  c'ioignée.  Cet 
effet  fut  si  prompt  et  si  sensible  »  qu*on  a  vu  le  G>rps 
municipal,  en  1672  ,  consentir  la  réduction  d'un  tiers 
sur  le  bail  des  octrois  ,  et,  en  1^685,  demander  quatre 
foires  y  i  cause  de  la  diminution  de  la  population. 
-  II.  II  avril  ,  Te  Deum  et  rqouissances  pour^  la 
naissance  du  Duc  de  Normandie  »  depuis  Louis  XVII , 
venu  au  monde  pour  être  une  des  plus  déplorables 
victimes  de  la  révolution. 

III.  1*^  mai  ,  vente  par  les  Officiers  municipaux 
d'une  vieille  coulêvrine,  longue  de  10  pieds  ,  et  pe^ 
sant  2,649  lî^^c^>  moyennant  2,376  livres.  Cest  celle 
qui  avait  été  enterrée ,  le  26  mars  1667  ,  sur  la  plate  « 
forme  entre  la  porte  d'Eglény  et  celle  du  Temple ,  et 
qui  ,  depuis  ce  temps ,  avait  fait  appeler  le  quartier 
où  elle  ttait  cachée  le  Qmon,  Elle  avait  été  retirée  du 
sol  quîelle  occupait ,  dès  1 762  ;  ce  terrain  ayant  été  ven« 
du  au  sieur  Leblanc ,  charpentier ,  qui  avait  promis 
d'y  construire  un  moulin  à  vent  ponr  l'utilité  commu- 
ne »  et  n'y  bâtit  qu'une  loge  pour  les  Francs-maçons. 

IV,  23  août ,  installation  de  M.  Deschamps ,  Pro- 
ciirem'  ^  ^Echevin  élu  le  24  juin  ,  et  agréé  par  le  Roi« 

V«  Les  Officiers  municipaux  ne  faisant  aucune  dé- 
marche  pour  établir  un  cimetière  hors  de  la  ville  « 
malgré  les  réquisitions  du  Procureur  du  Roi ,  et  l'in- 
terdiction des  cimetières  des  paroisses  ordonnée  par 
l'Evéque  ;  le  Procureur  du  Roi  les  traduisit  devant  le 
Bailliage  ,  et  le  6  septembre  y  obtint  une  sentence  qui 
les  condamna  à  exécuter  la  Déclaration  de  1 776.  Alors 
ij  38 
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on  cessa  \e&  tnhumatîu^s  dans  les  églises  et  les  petits 
cimetières  des  paroisses  ;  mais  elles  so  firent  toutes 
dans  celui  de  l'aBoien  Hôte)-Dieu  ,  aujourd'hui  le 
champ  de  foire  »  jusqu^en  1 790.  A  cette  époque  ,  la 
vilU  r  ayant  acheté'  le  couTent  des  Csipucins  ,  consacra 
une  partie  des  jardins  «aux  inhumations. 

YI.  Mulgrcf  larr^  de  réglemeiit  de  1 782 ,  les  abus 
dans  la  fabricalion  dfss  tonneaux  pour  les  vins  continaè- 
r(mt.  De  nouvellcâ  plaintes  furent  adressées  aux  €MS- 
ciers  municipiia:^^  par  le  commetoe  de  Paris  et  de 
Rouen,  Les  commissionnaires  de  vins  furent  consultes 
sur  les  nouvi^llea  Mesures  à  prendre  pour  reprimer 
plus  efl^cementi  c€»  abus  ;  iU  *  6mn%  remafqpier  que 
k  plupart  do»  fçuîUQttes  défectueuses  provenaient 
de  Saplieu  et  d'AysiUoa  ;  et  le  16  dccemkre  ,  le 
€erpa  municipal  arrêta  1^  ^e  tout  acheteur  de  vins* 
».  était  autorisé  j^  r^fuâor  te  tooneiMi  n'ayant  pas  la  ca- 
H  pacîté  fiiiëe  ptr  les  reglemens  ;  ipM  de  fràfuentes^ 
m  visites  seraient  faîlos  dans  les  sviga^ins  des  bhti- 
If  cans  et  des  v^rcHanda;  que  tous  les  tonneau  vi- 
»  eieux  seraient  saisi^  et  confisqués  ^  et  qu'il  senit  de^ 
n  mandé  au  Gmseil  un  i|nrèt  qui  étefidH  à  la  province 
»  de  Bourgogne ,  notanmient  ami  villes  d'Avalkm  et 
n  de  Saulieu ,  le^  dispoailipus  de  l'aivèt  du  Parlement 
>»  de  Paris^  •  Celte  ordoni^nce  de  poKse  fut  impri- 
ngiée ,  publifSc  et  affichée. 

1.   1 4  février ,  décès  de  M.  Jean-Claude  Baudet- 
son  ,  ancirp  Maire,  l^a  ville  observa  pour  ses  obsèques. 
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le  m^fiie  cérémonial  l)ui  avait  été  réglé  pour  son  aïeul 
en  lySi. 

JI.   19  mars  ,  M.  Pasquier ,  Prieur  de  S.-Amatrc  ^ 
avait  conçu  l'espoir  d'assujettir  à  la  dtme  tous  les  hérita- 
ges situes  sur  sa  tensiVt;,  qui  eûfn{i^rëfiait  une  partie  im- 
portante  du  territoire.  Déjà  il  arait  forme'  sa  demande 
contre  plusieurs  propriétaires  ,  et  l'avait  fait  évocjuer 
au  Parlement  ,  attendu  Tintérêt  personnel  que  pou^ 
liaient  ]r  avoir  ks  Officiers  du  Bailliage;  Les  alarmés 
de  ceux  qui  possédaient  des  héritages  sur  cette  censive 
furent  bientôt  partagées  par  tous  les  habitans  ,  dans 
la  juste  crainte  qud  ,  si  le  Prieur  de  S.-Amatre  par-* 
venait  à  son  but ,  la  inème  prétention  ne  fôt  élevée  par 
les  autres  Seigneurs  du  territoire ,  savoir  :  VErèqaé , 
les  Religieux  de  S.-Marien ,  ceux  dé  S.'Germain ,  le 
Prieur  de  S.-Gervais.  C'est ,  surtout ,  à  l'égard  des  vi-^ 
gnes  <p]e  cette  réclamation  était  efirayante  pour  lé 
pays  i  elle  venait  d'autant  plus  à  contre  tetbps ,  que 
déjà  on  y  entrevoyait  la  possibilité  d'aCbrancbir  les  vins, 
même  des  droits  d'Ayues ,  et  de  leur  procurer  un4i 
franctiisc  égale  à  ceux  de  la  Haute-Bourgogne.  Cé- 
dant donc  au  vœu  général ,  les  Officiers  municipaux 
arrêtèrent  d'intervenir  dans  rînstancc  ,  au  nom  des 
habitant.  V.  n.  îv. 

!II.  Effectîrcmem ,  depuis  1783  ,  que  M.  VTIlc- 
tard ,  commissionnaire  de  vins  ,  était  Elchevin ,  il  né- 
gociait activement  rafTranchissemcnt  de  TAuxerrois. 
De  concert  avec  lès  personnes  lés  plus  influentes  de  là 
ville ,  tI  avait  fait  dés  dcmahrches  auprès  des  Eîus  gc- 
fiéraux  ,  H  était  parvenu  à  leur  faire  adopter  son  pro- 
jet, ils  finirent  mime  par  Tétendre  au  Comté  de  Bar* 
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^ur-Seine ,  qui  elaU  ,  à  cet  cgard  »  dans  la  môme  posi- 
tion que  le  CiOmte'  <l*Auxerrc  ;  puis  au  Duchc ,  pour 
plusieurs  droits  dont  le  fisc  l'avait  récemment  charge  , 
maigre  ses  privilèges.  Les  Elus  ensuite  avaient  concerte' 
cette  grave  opération  avec  le  Ministère ,  et  le  traite' 
allait  ôtre  conclu  ,  lorsque  le  G)rps  municipal  fui  in- 
vite à  donner  son  avis  plus  régulièrement  qu'il  ne  l'a- 
vait fait  jusque  là.  Par  une  délibération  du  3  mai ,  il 
donna  à  cette  négociation  l'assentiment  le  plus  com- 
plet. V.  n.  vu. 

IV.  19  août ,  l'instance  sur  la  demande  du  Prieur 
de  S.-Âmatre  fut  solennellement  plaidée  à  la  Grand'- 
Chambre  du  Parlement ,  qui ,  par  son  arrêt ,  rejeta  sa 
tardive  réclamation.  La  ville  ,  tout  en  obtenant  un  suc- 
cès complet ,  dépensa  en  faux  frais  2,910  liv.  i3  sols 
6  den.  ;  néanmoins  ,  à  la  nouvelle  de  cet  arrêt ,  des 
feus  de  joie  furent  spontanément  allumés  dans  ton» 
les  quartiers. 

V.  3o  septembre ,  la  réélection  de  M,  Legucux , 
comme  Echevin  ,  est  agréée  par  le  Roi. 

VI.  Dans  ce  mime  mois  ,  fut  achevée  la  construc- 
tion de  l'Abbatiale  de  S.~Julien  »  commencée  en  1784» 
C'était  un  vaste  et  magnifique  bâtiment  faisant  le  com- 
plément du  Monastère  que  les  Auxerrois ,  pour  leur 
sûreté  ,  avaient  détruit  en  159 1  ,  et  que  les  Bénédic- 
tines n* avaient  rétabli  qu'en  partie  en  1 649.  Sa  beauté 
ne  l'a  pas  garanti  du  marteau  révolutionnaire  ;  vendu 
comme  domaine  national  ,  en  1792,  les  acquéreurs 
Font  entièrement  démoli  ;  il  n'en  reste  que  la  porte  de 
la  cour  d'honneur  ,  ouverte  sur  la  grande  rue  du  fau- 
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bourg.  L  élégance  de  ses  formes  peut  donner  une  idée 
de  celle  de  Tédificc. 

Vil.  27  novembre  ,  la  négociation  des  Elus  gëffc- 
raux  avec  le  Ministère  des  finances  ,  pour  rédimer  la 
province  et  les  deux  G)mtés  des  droits  du  fisc  sur  les 
vins  ,  fut  terminée  par  des  lettres  patentes  qui  fixèrent 
le  capital  des  droits  à  racheter  à  six  millions  ;  savoir: 
pour  le  G)mté  d'Auxcrre  ,2,1 14*964  livres  i3  sols  , 
pour  celui  de  Bar-sur-Seine ,  i^g^6,6i5  llv.  y  sols, 
et  pour  le  Duché  ,  i  ,938,4^0  livres.  Par  ces  mêmes 
lettres  ,  la  province  fut  chargée  de  faire  l'avance  des 
six  millions  ,  dans  des  délais  qu'elles  fixent ,  pour  en 
être  remboursée  ,  à  l'égard  du  Comté  d'Auxerré ,  {>ar 
une  perception  en  nattnre  sur  les  vins;  à  ces  con- 
ditions ,  l'abolition  des  droits  radietés  fut  prbnoncée 
pour  le  i"  jaavier  1787. 

L'annonce  de  cet  affrandiissemcnt  porta  l'enthou- 
siasme des  habitans  au  plus  haut  degré.  Vignerons  et 
Bourgeois  ne  s'abordaient  que  pour  dire  et  répéter  : 
plus  de  commis!  plus  d'exercice!  pas  même  dans  lea 
auberges  ,  les  cafés  et  les  cabarets  !  les  vins  de  TAu-i 
xerrois  circuleront  désormais  partout ,  sapis  pftyer 
d'autres  droits  que  ceux  d'entrée  dans  les  t^les  qui  y 
sont  jst^ettes  !  Daas  le  premier  élan  de  cet  enthou- 
Siiasme^  l'énormité  de  la  somme  à  payer  était  comp- 
tée pour  rien  ;  on  ne  goûtait  que  l'indépendance  dont 
elle  était  le  prix.  La  mesure  de  Texaltation  des.es* 
prits  en  ce  moment  se  trouve  dans  les  moyens  imagi- 
nés par  le  G)rps  municipal ,  pour  témoigner  la  reeoi|* 
na^issance  des  habitans  envers  tous  ceux  qui  avaient 
p^^cipé  h  cette ,  grande  œuvre.  Sa  délibération  porte 
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il*cos  9  H  il  le  it  le  27  aviîL  SU  m  «hlial  ps  ce  ni- 
fFrUcneol  aUoiB  ^  ôêa^wm  fom  apporter  1» 
cbaq;e»  pwbKyet,  ^pK  b  daMare  dk  shi  asK  kû  £m- 
sait  regarder  coauK  b  Wie  ^  rfcwumi  entre  les 
Membres  d'une  mfam  larwlf  »  an  Mnini  od  smb- 
crîvîi  à  raboiîtjoa  delacortée«  à  «n  aipol  sur  le  tîm- 
bre  de^  ant  produire  3o  mHlîot  »  et  à  me  subvendoii 
territoriale  pourant  en  donner  80. 

U  n'en  fut  pas  de  slnK  au  PariemcnL  Trais  Edits 
forent  présentes  à  son  enrcgiatrcnient  pour  la  corr ëe 
et  les  deux  iofip&ts.  Les  Biagîstrats ,  pins  attaches  à 
leurs  privîk^ges  qo^à  rintërèt  géméak ,  n*adnûrent  que 
le  premier  ;  et  prétendant  que  les  în^p&ts  étaâent  élè- 
ves à  im  degré  tel  qu'il  n'appartenait  ^'aox  Etats  gé- 
néraux de  le  dépasser ,  ils  refiismnt  les  deux  antres. 
En  vain ,  le  6  août,  Loois  XVI,  dans  un  lit  de  justice, 
les  fit  enregistrer  de  sou  ex/urès  tommoièdement  ;  ce 
que ,  dans  aucun  temps  «  le  Parlonent  ne  s*était  per- 
mis ,  il  l'osa.  Quelques  jours  lèpres ,  mettant  son  pou- 
voir au-dessus  de  celui  de  la  couronne  ,  il  déclara  par 
arrc^i ,  cet  enregistrement  nul  et  mm  at^nu  /  Le  Mo-* 
narque  ,  ainsi  bravé ,  pouvait ,  suivant  les  lois  d'alors , 
el  de  l'aveu  de  tous  les  hommes  d'Etat ,  faire  poursui- 
vre CCS  Magistrats  comme  rebelles  ;  il  se  borna  à  les 
exiler.  Quelle  qu'ait  été  sa  modération  dans  celte  cir- 
constance ,  il  vit  aussitôt  s'élever  et  se  réunir  contre 
lui ,  dans  toutes  les  classes  ,  d'innombrables  ennemis  ; 
les  uns  parce  que  leurs  prérogatives  étaient  Messées , 
les  autres  parce  qu'ils  en  voulaient  à  l'existence  même 
de  la  Monarchie.  Remuée  par  tous  ,  la  populace  do 
Paris  se  livra  à  des  excès  si  révoltans ,  que  le  Roi  de- 
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courage  raj^ela  k  Parlement ,  retira  ses  Ëdits  ,  cl  put 
croire  ,  un  instant ,  la  rébellion  apaisée.  Il  profita  de 
ce  calme  apparent  pour  user  du  seul  moyen  qui  lui 
restait  d*eViter  la  banqueroute  ;  et  le  19  septembre ,  il 
fit  présenter  au  Parlement  un  Ëdit  qui  créait  un  em- 
prunt de  ^20  millions.  Un  refus  absolu  fut  encore  la 
réponse  de  ces  Magistrats  auxquels  il  venait  de  par- 
donner. On  concevra  facilement  combien  les  nouvelles 
successives  de  ces  eVenemens  tenaient  à  Auxerre  les 
esprits  inquiets  et  agites  !  V.  1 788  ,  n,  m. 

II.  Pendant  rctë ,  les  revètemens  des  piles  du  pont 
fîirent  refaits  à  neuf  ,  ainsi  que  le  parapet  entier. 
Ces  travaux  ftirent  exécutes  par  le  sieur  Berlin ,  en- 
trepreneur ,  moyennant  28,700  livres.  En  recon- 
struisant le  parapet  ,  on  dissimula  ,  autant  qu'il 
était  possible ,  les  zig-sags  qu'il  décrivait.  Mais  il  en 
reste  encore  assez  pour  signaler  les  angles  de  la  Bas- 
tille ,  jadis  placée  au  milieu  de  ce  pont. 

m.  29  septembre,  25  invalides  commandes  par  deux 
Officiers  ,  arrivèrent  de  Dijon  pour  faire  la  garde  des 
héritages  ,  et  furent  casernes  provisoirement  dans 
l'Hôtel  de  ville.  Personne  n'avait  voulu  se  charger  de 
cette  garde  ,  si  ce  n'est  un  sieur  Gendot ,  qui  la  faisait 
fort  mal.  Les  plaintes  s'étant  multipliées  ,  les  habitans 
assemblés,  le  16  de  ce  mois,  avaient  autorisé  le  Maire 
à  demander  cette  petite  troupe  au  Commandant  de  la 
province ,  sous  la  condition  de  donner  une  haute  paie 
de  SIX  sols  par  jour  ,  pour  chaque  soldat ,  et  25  livres 
pîar  mois  pour  chaque  Officier.  V.  n.  v. 

IV.  Au  mois  d'octobre  ,  les  Administrateurs  de 
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argent  »  d'autres  préféraient  se  libérer  en  nature  sur 
le  produit  des  vignes.  On  n'avait  pas  pu  se  mettre 
d'accord  ni  dans  cette  première  assemblée ,  ni  dans 
une  seconde  le  17.  Enfin  »  le  1 1  février  »  la  prestation 
en  nature  réunit  les  sufiCrages  de  la  majorité ,  par  la 
facilité  qu'elle  donnait  aux  moins  fertunes  de  se  libérer 
sur-lc' champ.  Mais  elle  ne  fut  pas  exécutée.  Cette 
dette  se  confondit  avec  celles  dont  déjà  la  ville  était 
énormément  chargée  »  et  s'éteignit  avec  elles  à  la 
faveur  des  événemens  ultérieurs* 

III.  i5  mat ,  enfdgfStrement  au  Bailliage ,  publica- 
tion et  affiché ,  dans  la  viBe  ,  d'un  Edit  qui  distrait  le 
Bailliage  du  ressort  du  Parlement  de  Paris ,  et  le  fait 
ressortir  à  un  Gra^d-Bailliagc  créé  à  Sens. 

Cette  mesure  n'était  pas  particulière  à  Auxerre.  La 
résistance  opiniâtre  que  le  Parlement  avait  opposée  à 
toutes  les  mesures  conçues  par  le  Roi  et  ses  Ministres 
pour  rétablir  les  finances  ,  l'avaient  contraint  à  enlever 
à  cette  Cûtzr  Tarmè  dont  elle  faisait  un  si  déplorable 
abus.  £n  conséquence  ,  dans  un  lit  de  justite  tenu  à 
VevsaHles  le  5  piai ,  le  Roi  avait  fait  enregistrer  deux 
Ëdits  :  l'un  qui  attribuait  l'enregistrement  des  Edits  à 
une  Cour  plenicre  composée ,  comme  celles  de  Ckar- 
lonagne ,  du  Roi»  des  Princes  du  sangi  et  des  Grands 
du  Royaume  ;  le  second  qui  réduisait  le  Parlement  de 
Péris  à  7S  l^iagistrats ,  M  devant  s'occuper  que  de 
rendre  la  justice ,  dans  un  ressort  beaucoup  moins 
étendu  qu'auparavant  ;  et  créait  six  Grands-Barniâ^ë$ 
pomr  juger  les  appels  des  pays  distraits  de  l'ancien 
ressort. 
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Cet  effort  fut  le  dernier  que  fit  Louis  XVI  j>our 
conserver  Tancienne  constitution  du  Royaume.  Ces 
Ëdits  ne  furent  pas  plutôt  connus  ,  que  le  feu  de  la 
sédition  se  ralluma  avec  plus  de  fureur  encore  que 
Tannée  précédente ,  non-seulement  à  Paris  »  mais  eo 
Bretagne  ,  dans  le  Languedoc ,  et  dans  plusieurs  au- 
tres provinces.  Le  Roi  eut  même  la  douleur  de  voir  le 
Clergé ,  qui  jusqtte-4à  n'avait  pas  (randii  les  bornes  de 
la  soumission  ,  lui  faire  des  remontrances  ,  blimcr 
aussi  tous  ses  actes  ,  et  parler ,  comme  les  autres  ,  des 
Etats  généraux  !  Affaisse  sous  le  poids  de  tant  de  con- 
tradictions ,  ce  Prince  ,  qui  voulait  sincèrement  le 
bonheur  des  français ,  et  qui ,  par  un  juste  pressenti- 
ment ,  redoutait  les  Etats  généraux ,  sfi  résigna ,  en 
ordonna  la  convocation  pour  le  i^^  mai  1789  »  révoqua 
les  dctix  Edits  ,  renvoya  des  Ministres  objets  de 
toutes  les  plaintes  ;  et  ,  le  27  aoât  ,  mit  à  leur  place 
M.  Necker  ,  réclamé  de  toutes  parts. 

.  De  tous  les  opposans  à  ses  intentions  bienfaisantes, 
les  novateurs  seuls  étaient  conséquens ,  parce  qu'ils 
voulaient  le  renversement  de  tout  ce  qui  existait. 
Quant  aux  Ordres  privilégiés,  ils  ne  voyaient  pas  que, 
parmi  les  abus  dont  la  réforme  était  attendue  de  ces 
Etats  ,  leurs  prérogatives  étaient  mises  au  premier 
rang  par  tous  les  écrivains  4ti  jour  ;  mais  leurs  yeux 
ne  tardèrent  pas  à  se  dessiller.  A  Tinstaoït  même  où  le 
Roi  eut  satisfait  au  cri  universel ,  ies  Eials  généraux , 
deux  autres  cris  ,  double  représentation  du  Tiers ,  vote 
par  tête ,  lui  succédèrent ,  et  furent  bientôt  répétés 
dans  les  villes ,  les  villages  et  les  hameaux  comme  à 
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Paris.  La  révolution  alors  ne  marcha  plus  dans  rom- 
bre  y  mais  à  découvert ,  bravant  les  imprudens  qui  l*a- 
vaicnt  aidée  dans  ses  premiers  pas.  Ce  fut  en  vain  que 
le  Parlement ,  déjà  aux  regrets  ,  en  enregistrant  i*Ëdit 
de  convocation  des  Etats  ,  y  mit  pour  condition  qu'on 
suivrait  strictement  les  formes  de  ceux  de  i6i4;  ce 
fut  cnvain  que  les  Notables  consultés  fiicnt  la  mémo 
réponse  ;  en  vain  que  les  Princes  du  sang ,  dans  une 
adresse  au  Koi ,  réclamèrent  aussi  les  anciennes  for- 
mes ;  le  Tiers-Etat  était  réveillé  et  ne  s'endormit  plus. 
Les  habitans  des  villes  avaient  été  également  invités 
par  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat ,  à  faire  connaître  au 
Roi  leur  vœu  pour  la  composition  des  Etats.  Anssit(^t 
une   multitude  de  députés  et  des  milliers  d'adresses 
étaient  allés  solliciter  du  Prince  la  double  représenta- 
lion  et  le  voie  par  tête  ,  comme  seuls  moyens  de  faire 
cesser  les  privilèges  pécuniaires  ,  ainsi  qu'il  l'avait 
proposé  lui-même  aux  Notables.  Louis  XV I  enfin,  placé 
sur  le  plan  incliné  où  les  Ordres  privilégiés  l'avaient 
poussé ,  se  détermina  en  faveur  du  Tiers  ;  et  le  27  dé- 
cembre ,  un  arrêt  du  Conseil  lui  accorda  la  double  re- 
présentation ,  en  laisssmt  aux  Etats  le  droit  de  régler 
le  mode  des  votes. 

Le  vœu  des  habitans  d'Auxerre  n'arriva  à  la  Cour 
qu'après  cette  décision  ;  ils  n'avaient  été  assemblés  que 
le  26,  et  M.  Hay  de  Lucy,  Gmseiller,  leur  avait 
donné  lecture  d'un  mémoire  ,  dans  lequel  les  droits  du 
Tiers-Etat  étaient  établis  conformément  à  ses  vœux. 
L'assemblée,  après  d'unanimes  applaudissemens,  ataiit 
arrêté  que  ce  mémoire  servirait  de  base  à  la  requête 
au  Roi,  dont  la  rédaction  avait  été  confiée  à  M.  Hay 


^ 
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liii-niPnic  ,  à  MM.  Mario  de  la  For^c  .  O.Hiseilki  .  IV 
llt  et  LfjWTP  .  AvoiJils.  Quatre  joais  ajin-s  ,  on  igfm- 
r.ilt  cncni'G  la  (Wision  ilu  Htii  ;  rri  conscquencc  ,  tes 
liabitnns  furent  do  nouveau  réunis  pour  enlcndre  le 
rapport  de  la  Commission.  M.  Hay  donna  lecture  d« 
projet  de  reqni^te  au  Boi ,  dans  laquelle  on  «mettait  le 
vœu  qu'aux  Etats  généraux  ,  le  Tiers-Etat  fAt  repre- 
senti:  par  des  députes  en  nombre  e'gal  à  cens  qti'y  aa- 
raient  le  Cierge  et  la  Noblesse  ensemble  ;  qu'il  en  fût  de 
même  aux  Ëtats  de  Bourgogne  ;  que  l'assemblée  des 
KtaU  fiU  faite  par  Bailliages,  et  que  les  ordres  du  Boi, 
il  ce  sujet ,  fussent  adressés  aux  Grands-Baillis  ,  sui- 
vant rancicnuc  forme.  Ce  projet  fut  adopté  à  l'unani- 
mité. Peu  de  jours  après  ,  l'arrft  du  Conseil  du  2j, 
qui ,  à  l'avance ,  accueillait  le  vœu  principal  des  bahi- 
tans  ,  fut  envoyé'  an  Bailliage  ,  publie  cl  afRclié  dani 
la  >ilte. 

IV'.  Sur  la  Gn  de  cette  année  ,  durant  laquelle  uitf 
(«mpérature  constamment  favorable  avait  produit  de* 
récoltes  altondantcs  ,  la  population  passa ,  toul-.Woupi 
de  cet  état  de  prospérité  à  celui  de  la  diselic  la  phM 
effrayante.  Dès  le  ^4  novembre ,  un  froid  excessif. 
en  pétrifiant  la  terre  et  les  eaux,  avait  sutipcndu  \ta 
travaux  dans  la  campag;ne ,  et  arrêté  le  mouvnocnl 
des  moulins.  Cet  ctat  d'inactivité  dura  deuxinoUe^ 
tiers.  La  misère  atteignit  promptement  ceux  dont  U 
sut>sistance  dépend  de  leur  travail.  Aussitôt  qu'on  s'ol 
aperçut ,  les  Officiers  municipaux  établire»!  des  ate- 
liers de  cbarité  ,  où  ils  admirent  les  pauvres  indiniréi 
(lar  les  Girés  des  paroisses,  en  donnant  à  cbacim  el 
)>;ir  jour  ,  ipialic  livres  de  )>ain  el  deux  sols.  M.  l'Ev^ 
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que,  qui,  le  premier,  avait  provoque  cette  mesure,  y 
contribua  pour  3oo  livres  ;  une  somme  égale  fut  four- 
nie par  la  ville  ,  et  les  dons  volontaires  des  Bourgeois 
procurèrent  le  surplus. 

Mais  un  autre  effet  du  froid  ,  moins  facile  à  com- 
battre ,  se  fit  bientôt  sentir  :  les  moulinis  enchaînes  par 
la  neige  et  les  glaces  »  cessèrent  de  renouveler  les  pro« 
visions  de  farine  ,  et  Ton  vit  s'approcher  le  moment 
où  le  pain  allait  manquer.  On  crut  qu'en  employant 
les  pauvres  à  casser  les  glaces  dans  les  biez  ,  et  rea- 
dant  ainsi  l'activité'  aux  moulins ,  on  repousserait  cette 
calamité  ;  mais  cet  espoir  peu  re'flechi  faillit  âtrc  fu- 
neste aux  habitans.  Quelques  efforts  qu'on  fît ,  l'inten- 
sité du  froid  était  si  violente  que  le  travail  de  plu&ieurs» 
heures  était  détruit  en  quelques  minutes  ,  et  qu'il  s'en 
fallait  de  beaucoup  qu'on  obtint  en  farine  ce  que  la 
consommation  absorbait.  Le  24  décen^bre  ,  avant  mi- 
di ,  les  boulangers  n'avaient  plus  de  pain  à  vendre , 
et  beaucoup  d'habitans  eu  demandaient ,  tou3  en  mur^ 
murant ,  plusieurs  avec  des  menaces.  U  lallut ,  sans 
délai ,  recourir  à  des  moyens  plu^  surs.  Sur-le^-cbamp , 
M.  Deschamps  »  Receveur  ,  fut  envoyé  eu  poste  à 
Fo^ard ,  acbeter  des  farines.  En  attendit ,  on  ima- 
gina d'appliquer  aux  moubns  du  grand  S.-Martin ,  un 
mécanisme  au  moyen  duquel  ces  usines  ,  mises  en 
mouvement  par  des  chevaux  ,  donnèrent  le  même  pro- 
duit que  lorsqu'elles  avaient  l'eau  pour  moteur.  Néan- 
moins ,  jusqu'à  l'arrivée  des  farines  de  Fossart ,  il  y 
eut  de  grandes  privations  de  pain  dans  toutes  les  clas- 
ses des  habitans. 
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1789. 

I.  Le  25  janvier ,  le  dcgcl  étant  survenu  ,  les  maux 
cessèrent ,  et  les  ateliers  de  chatitë  furent  fermes.  En 
arrêtant  le  compte  de  la  dépense ,  on  reconnut  qu'on 
avait  employé  2,566  journées  ,  et  distribué  10,267  '^' 
vres  de  pain. 

II.  Le  3  mars ,  dans  une  audience  solennelle  du 
Bailliage  ,  le  Grand-Bailli  d*Epce  ,  M.  IMarie  d*Avi- 
gneau ,  fit  donner  lecture  1°  de  la  lettre  à  lui  adressée 
par  le  Roi ,  le  24  janvier ,  pour  qu'il  eût  à  appeler  à 
Auxerre  les  trois  Ordres  du  ressort ,  à  l'effet  de  nom- 
mer leurs  députés  aux  Etats  généraux  qui  devaient  s'ou- 
vrir à  Versailles ,  le  27  avril  ;  2**  d'un  règlement  du  Roi 
du  même  jour  ,  contenant  les  formes  à  observer  pour 
les  assemblées  préliminaires  dans  lesquelles  les  Corps, 
les  villes  et  les  paroisses  éliraient  leurs  délégués  à  l'as- 
semblée du  Bailliage  ,  et  rédigeraient  leurs  doléances; 
3"  d'un  second  règlement  du  7  février ,  particulier 
pour  la  Bourgogne  et  Comtés  adjacens  ,  attribuant  au 
Bailliage  une  députation  composée  d'un  député  du 
(clergé ,  un  de  la  Noblesse  et  deux  du  Tiers-Etat  (i), 
et  donnant  à  la  ville  douze  délégués  dans  l'assemblée 


(1}  Dans  les  anciens  ËttU,  le  fiailliage  avait  six  Dépolés,  (y,  p.6i) 
dont  deux  de  chaque  Ordre.  Mais  le  Tiers-Etat  ayant  demandé  rt 
4>l>iena  une  représentation  ^gale  k  celle  des  deux  premiers  ensemble; 
pour  ne  pas  rendre  trop  nombreux  les  Ktal  généraux  ,  le  Roi , 
avait  réduit  à  raoiiié  les  dépulations  «lu  Cierge  et  de  la  Noblesse. 
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du  Bailliage.  Après  cette  lecture ,  le  Bailli  rendit  une 
ordonnance  par  laquelle  rassemblée  des  trois  Ordres 
pour  la  nomination  des  députes  aux  Etats  gdneVaux  , 
fut  convoquée  à  Auxerre ,  et  fixée  au  ^3  ,  huit  heures 
du  matin. 

Le  5  ,  la  lettre  du  Roi ,  les  deux  réglcmens  et  Tor- 
donnance  du  Bailli  fuient  publics  ,  à  son  de  trompe  » 
dans  les  rues ,  lus  aux  prônés  des  paroisses  ,  et  affichés 
dailis  tdus  les  quartiers.  En  môme  temps  les  G)rps  » 
faisant  partie  du  Tiers-Etat  de  la  ville  ,  furent  invi- 
tés par  le  Corps  municipal  à  se  réunir  et  à  envoyer 
leurs  députés  à  rassemblée  qui  devait  rédiger  les  do- 
léances et  élire  les  douze  députés  de  la  ville  à  c(illc 
du  Bailliage.  E£Fectivemcnt  ,  le  8 ,  les  dq^utés  des 
Corps  se  réunirent  à  l'Hôtel  de  ville  et  chargèrent 
une  Commission  de  rédiger  les  doléances.  Le  20 ,  le 
projet  dressé  par  la  Conmiission  fut  adopté ,  et  roii 
choisit  pour  députés  MM.  Baudesson ,  Maire  ;  Le- 
blanc ,  Procureur-syndic  ;  Hay  de  Lucy  et  Marie  de 
la  Forge ,  Conseillers  ;  Ducrot  et  Petit ,  Avocats  ; 
Petit  de  Flacy ,  Garde-marteau  ;  Guéron  ,  Procureur 
du  Roi  au  Grenier  à  sel  ;  Maure ,  second  Consul  ; 
Lefebvre  ,  Notaire  ;  Girard  ,  Procureur  ,  et  Robin , 
Pharmacien. 

Le  23  ,  les  trois  Ordres  du  Comté  s'assemblèrent 
dans  l'Eglise  des  Cordeliers  ,  sous  la  présidence 
du  Grand-Bailli ,  ayant  à  sa  droite  le  Qerge ,  à  sa 
gauche  la  Noblesse  ,  et  en  face  le  Tiers-Etat.  Le  Bailli 
ouvrit  l'assemblée  par  un  discours  dont  les  trois  Or- 
dres ,  également  satisfaits ,  votèrent  Timpressioil.  Il 
II  39 
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en  fui  de  uièuie  de  celui  de  l'Evùtiue  ,  M,  de  Cicù 
Ncanmoins  ,  c'est  le  26  seulement  que  les  tlvputés , 
devant  le  lendemain  se  diviser  par  Ordre  ,  prâtèreol , 
par  acclamation  ,  le  serment  de  procéder  Jidè}emeiU  el 
en  leur  ame  et  conscience ,  à  la  rédaction  du  caJtier 
général ,  et  à  la  nomination  des  députés. 

Le  27  ,  les  trois  chambres  se  fwTlièrcnt  ;  celle  di^ 
Cierge  au  Palais  episcopal ,  se  trouva  composée  do 
1 3 1  ecclésiastiques  ,  la  plupart  porteurs  de  procura- 
lion  des  ulisaiis  ,  au  nombre  de  toi,  ce  tjui  éleva  celui 
des  suffrages  à  233.  Elle  fut  présidée  par  M.  de  Cin-, 

La  Noblesse  resta  aux  Cordelïcrs  ,  soua  la  prési- 
dence du  Bailli.  Il  s'y  trouva  7^  Gentilshommes, 
ayant  les  procurations  de  61  abscns  ,  pouvant  consc- 
(juennnent  donner  i34  suffrages. 

Le  Tiers-Elat ,  rcunî  au  Palais  de  justice  ,  eut  pour 
Président  le  Lii^utenant  particulier ,  M.  Houssct  di^ 
Champion.  Le  nombre  des  presens  fut  d'environ  soo- 
Les  abscns  ne  purent  pas  s'y  faire  représenter  par  des 
procurations  ,  parce  qu'ils  n'étaient  que  des  deltigiKi, 
tandis  que  les  membres  des  deux  premiers  Ordres 
exerçaient  un  droit  personnel. 

Aussitàt  qiic  les  chambres  furent  oi^anisées  ,  celle 
du  Tiers-Etat  envoya  des  députes  visiter  et  compli- 
menter les  deux  autres ,  qui  peu  do  minutes  après , 
lui  envoyèrent  également  des  depulatlons  et  se  visitè- 
rent entre  elles.  Ainsi  qu'il  est  d'usage  ,  dans  de  telles 
circonstances  ,  on  £t  échange  de  coniplimens  ,  de  pro- 
testations d'eslime ,  de  considération  et  surtout  de  ilc- 
vtjitemenl  à,  la  pairie.  Tous  les  distours  ctaicat  à  l'in- 


DIX-HUlTItME    SIÈCLE.  ()  |  i 

tant  même  imprimes  et  répandus  avec  profusion  dans 
le  public  qui  dut  croire  au  retour  de  Y^f;v.  (r«)r.  Kn 
mime  temps,  des  Commissaires  s'occupaient  de  rodign 
le  cahier  4e$  pétitions  de  chaque  Ordre  ,  ce  qui  ne  l\i( 
achève  que  le  6  avril.  Le  lendcipain  ,  enfin  ,  on  lit  Te 
lection  des  députés  qui  furent  pour  le  Clergé  ,  M.  do 
Cce  ;  pour  la  Noblesse ,  M.  INloncorps  de  Chéry  ,  et 
pour  le  Tiersp£tat ,  MM.  Marie  de  la  Forge  ,  d' Au- 
xerro,  et  Paultre ,  de  S.-Sauvcur.  Le  8  ,  les  trois  Or- 
dres se  réunirent  de  nouveau  et  entendirent  le  dis  - 
comra  de  clôture  prononcé  par  M.  Réniond  ,  Procu- 
reur du  Roi. 

A  juger  des  vœux  de  toulcs  les  parties  du  Royaume 
par  ceux  du  Bailliage  d*Auxcn*c  ,  tels  qu'ils  sont  ex- 
primés dans  les  cahiers  remis  aux  députés  ,  on  est  con 
duit  à  une  réflexiqn  bien  amèrc  sur  les  larmes  et  le 
sang  qu*a  coûté  une  révolution  qui  était  déjà  faite  dans 
les  esprits.  Le  Qergé  et  la  Noblesse  ,  reconnaissant 
que  leurs  privilèges  pécuniaires  ne  peuvent  plus  sur- 
vivre aux  changemens  que  le  temps  a  apportés  dans 
les  autres  parties  de  l'ordre  social ,  y  renoncent  ex- 
pressément ,  et  demandent  eux-m(^mes  a  supporter  les 
charges  pid»Hques  avec  le  Tiers-Etat  ;  ils  admettent 
son  aptitude  à  tous  les  emplois  ;  ils  se  soumettent , 
sans  réserve ,  à  une  parfaite  égalité  dans  les  intérêts 
inatériels  ;  votent  contre  les  tribunaux  d'exception  ,  les 
lettres  de  cachet ,  et  contre  tout  ce  qui  compromettait 
la  liberté  individuelle  ;  ils  demandent  une  INlonarcbie 
constitutionnelle  ;  la  Noblesse  va  jusqu'à  désirer  la  li- 
berté de  la  presse  ,  et  conmie  il  est  de  vérité  historique 
que,  dans  presque  tous  les  Bailliages  et  les  Sénéchaus- 
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secs  ,  les  cahiers  de  deux  Ordres  privilégiés  ont  ex- 
primé les  mêmes  vœax  ,  à  quelle  cause  faut  il  donc  at- 
tribuer le  caractère  hostile  et  sanglant  que  prit»  depuis, 
cette  révolution  ?  à  Tamour-propre  ,  j'allais  dire  à 
Torgueil  ,  dont  furent  également  animés  les  trois 
Ordres.  Les  deux  premiers  voulaient  que  leurs  sacri- 
fices n'allassent  pas  jusqu'à  leurs  prérogaihes  honori- 
fii/ues  ,  et  le  Tiers*Etat  voulut  sur  toutes  les  tètes  le 
même  niveau.  Cest  de  là ,  et  de  là ,  surtout  ,  qu'est 
sortie  cette  conflagration  épouvantable  qui  donna  aux 
ennemis  de  la  Monarchie  la  fatale  puissance  de  briser 
le  trône  et  traîner  à  i'échaffaud  un  Prince  dont  tous 
les  cahiers  ,  sans  exception  ,  ataient ,  à  l'envt ,  celchrc 
les  vertus. 
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—  sa  mort  .    .    .   .    .r 400. 

Louis  XV 393,400,456,567. 

Louis  XVI.  .   .  472 ,  567 ,  568 .  570 ,  598 ,  603 ,  605. 

Louis  XVII 593. 

Louis  XVIII. 580. 

Lorette.  (Notre-Dame  de) 304,513. 


Hadeleuet,  poète  latin  Au xerrois 243. 

Magie,  (abolition  des  procès  pour) 293. 

Maires  perpétuels 341 ,  356. 

Maires  remarquables 63,244,252,347, 

Mandrin 47.|. 

Manufactures  .  .   .   .  24« ,  254 ,  264 ,  269 ,  281 ,  282 , 

291,298,315. 
Marchands,  v.  Jurandes;  leurs  droits  à  l'échevi- 
nage 277 ,  278  ,  300  ,  304  ,  461. 
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J^larrbands  de  cendres 15i,  156. 

—        de  bois,  leurs  entreprises  sur  la  ri-. 

vière. 416,435,448,534. 

Marguerite,  (fontaine  Sainte-] 122 ,  453. 

Marguillier  (premier)  à  Saint-Eusébe 141. 

Marie  Leczinska ,  Reine 536. 

Marie   (Thomas) 63  ,  302  ,  205 ,  244. 

Maronites  (l'Abbé  des)  à  Auxerre 540. 

Martyrologe 466  ,  497. 

Mazarin.  (Cardinal)  .    .    .    •  163,  175, 180,  204,  226. 

Maubrun.  (Tour) 574. 

Médicis.  (Marie  de)   ....»....,  47,  77,  81. 
Mendians  étrangers,  (mesures  contre  les)  .  234 ,  366  , 

452,461. 
Mesures  des  grains 372. 

—  du  sel 53. 

Mignot.  (l'Abbé) .    .464,497,538. 

Milice  bourgeoise  .  11,  86,  87,  135,  347,  348,  350, 

434,  530,  541. 
Minage,  (droit  de).  .  159,  284 ,  339 ,  403 ,  431 ,  565 , 

568. 

Missel  .  ' •    .    445. 

Moulins  à  vent  sur  la  montagne  St-(reorges.  .  450 ,  472. 

—  —     sur  le  rempart 593. 

—  sur  l'Yonne 416. 

Municipalité ,  V.  Corps  municipal. 

Murs  et  Tours  cédés  aux  Bénédictins 249. 

—  à  l'Hôtel-Dieu 463. 


Navigation 293. 

Négotialc.  (taillr) 331 ,  334  ,  571. 

Notables 522. 
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Noyers.  (Etats  de  Bourgogne  à) 23t. 


Octrois  .  18,  77,  81,  127,  1&4,  184, 19S ,. 201 ,  Mi^ 

239.242,256,282,294,311,  dAÂ.  34», 

355 ,  587. 

Œuvres  de  M.  de  Gaylus 481. 

Offidalités .       S. 

Officiers  commensaux  .  .   .  21 ,  319 ,  333 ,  336  ,  331 , 

853,496. 

Oragses  violens -   .  445 ,  663.. 

Ordonnance  synodales,  .   .  313 ,  351 ,  448 ,  452,  46S. 
Orléans.  (Gaston,  Duc  d')>.  ........  115, 12& 

—  (Philippe ,  Duc  d')  à  Auxerre 273. 

—  (Philippe ,  Duc  d')  Régent  .   .    .    .  401 ,  4N. 


Paix  publiées  .  236 ,  276 ,  311 ,  313,  360,.  449, 516, 

588. 

Palais  de  justice 31 ,  4«,  72.,  79,  13»,  304. 

Parlement  de  Paris  supprimé 54l. 

—  rétabli 570,600,603. 

Paroisses,  (administration  des) .  .  2,  7. 

Paume,  (jeux  de) -  423^.566. 

Pèlerinages,  (abus  des) 252. 

Pèlerin,  (corps  de  Saint) 441. 

Perthuis  au-dessous  du  pont 580. 

Pillage  de  gens  de  guerre.  . 171. 

Piliers  de  la  place  de  la  Fanerie 490,  535. 

Place  Saint-Etienne .    281. 

—    Saint-Nicolas •    .    573. 

Police  municipale 367. 

Pompes  k  incendie 473  ,  489. 

Pont  de  Sainte-Marguerite 534. 
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Pont  de  Saint-Martin 92. 

— de  pierre 587. 

—  sur  l'Yonne.  .    .  47 ,  76  ,  81 ,  85  ,  97 ,  185,  318 , 

572 ,  600. 
Pontigny.  (procession  d'Auxerre  à  St-Edmede)  .  165. 
Population,  (diminution  de  la) .   .  314 ,  319 ,  329  >  592. 

Portes  de  la  ville 564. 

Porte  bourgeoise 578. 

-*-    des  grands  moulins 578. 

—  de  Saint-Nicolas •  .    573. 

—  de  Villeneuve 573. 

—  du  pont 97  ,  S73. 

—  du  Temple .  68  ,  410  ,  573. 

Précy.  (l'Abbé) 498 ,  539. 

Prémontrés 2. 

Prévost ,  savant  Auxerrois 468. 

Prévôté 3 ,  45 ,  465. 

Prévôté  des  maréchaux 3 ,  250 ,  254. 

Prisonniers  de  guerre  -   •      375,  380,  459 ,  460 ,  463. 

Procession  centenaire 275,534. 

Promenade  de  la  porte  d'Eglény  à  celle  de  St-Simon  454. 

—  de  la  porte  d'Eglény  à  celle  du  Temple.  488. 

—  de  la  porte  St-Simon  à  la  rivière  •   •    490. 

—  de  l'Eperon  •    • 489. 

—  du  Quai      •   • 574. 

—  du  Temple 443. 

Protestans ,  leurs  attentats  à  la  paix  publique  •  34 ,  37 , 

108. 
Providence,  (maison  de  la) 231 ,  303 ,  909. 


Qualifications  au  comnionccmont  du  xvir  siècle  •      22. 
Quai  de  la  Tournelle 493. 
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Rachat  des  aydcs 595 ,  60i. 

Receosemens  de  la  population,  253,  '212,  ï'26,  474,  592. 

Rcgennes.  (prise  de) 65. 

—      sa  reconstruction 538. 

Rérerbères 602, 

Rituel 429. 

Roi  des  Merciers .   .    .    •     82. 

Rôle  de  pied 320,356. 

Route  dans  la  ville  •   •   v  •  532  ,  538  ,  544 ,  560 ,  569« 

—  de  l'Orléanais  par  Cravan^  •   ..••.•    528. 

—  de  Paris .      517,533. 

—  de  St-Florentin 468. 

-^    sur  le  bord  de  la  rivière 572. 


Salles  de  spectacle .170,556. 

Salut  de  Saint  Edme  •    •        351. 

Sécheresses  extraordinaires 347  ,  437. 

Sëguier,  Evéque  .     •    • 123,133,137. 

Sel.  (grenier  à) 3  ,  30. 

Seignelay  admis  aux  états  de  Rourgogne.  •    *    •    273. 
Séminaire,  (grand)  •   •   •   •  293  ,  301 ,  316 ,  421 ,  42G. 

—         (petit) 4if. 

Société  des  sciedceis  et  belles  lettres  .    .  464 ,  465 ,  50 1 , 

503,  531 ,  533 ,  536 ,  538,  5i6. 

Souvré,  (de)Evéque. 104,120. 

Synodes 313,351,444,445,448. 

Taille.  (V.  assiette  et  collecte.) 21. 

Taille  de  l'équivalant 21. 

Taillon ...      21. 

Tiers-Etal 599  .  604. 

Tonneliers,  (danse  des) 189. 

Toucy.  (Baronnie  de) 311. 
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Trahy.  (le  Gardien) 26. 

Turcau  du  Bard 234 ,  239. 

Turcuno,  (le  Vicomte  de)  ses  droits  sur  les  vins 
du  Comté  .  184,  207,  213,  228, 230,  232,  237,  238. 


Unigcnitus.  (bulle) 398 ,  403  ,  470. 

Ursulines 54,74,143. 


Vallan.  (eaux  de) 121,  168,  172, 173,  183. 

Vendôme  (le  Duc  de)  à  Auxerre 186. 

Verain.  (Baronnie  de  Saint-) 311,353. 

Vermenton 208  ,  273. 

Vignes,  (défenses  d'en  planter  sans  autorisation).  .  436. 
Villeneuvc-le-Roi ,  chef^lieu  judiciaire  du  Comté  .      4. 

Vins  d' Auxerre ,  leur  réputation 398 ,  4^0< 

Viole,  (Dom)  savant  Bénédictin 225. 

Visitandines 113,223,230,231,237. 

Voiluriersparcau. 155. 


FIN  DB  LA  TABLE  BU  SECOND  VOLUME. 
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